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PREFACE. 


A Religion  des  Gaulois  cil  U jpartlc  de  nôtre 
Hiftoirc  la  plus  ignorée,  &:  pcut-ctre  la  plus  im- 
portante & la  plus  curieufe.  Perfonne  n’a  encore 
entrepris  de  la  donner  dans  toute  fa  pureté  , ni 
dans  toute  fon  étendue  : on  l’offre  aujourd’hui 
au  Public  fous  ces  daix  regards.  L’objet  de  cette  Préface 
n’cft  point  de  relever  le  préfcnt  qu’on  lui  fait , mais  de  don- 
ner une  idée  julle  de  l’Ouvrage , afin  que  tout  le  monde 
en  puilfe  porter  un  jugement  exempt  de  toute  prévention. 

IL  L’aveu  que  fait  l’Auteur,  que  cet  Ouvrage  ne  doit  fa 
naiflance  qu’au  hazard  fcul , n’eft  pas  pour  ébloüir.  Il  s’entre- 
tenoit  un  jour  avec  une  perfonne  éclairée  & de  mérité , fur  un 
ancien  édifice , qui  paflbit  pour  avoir  été  un  Temple  des  Gau- 
lois , &:  qui  effeftivement  en  avoir  toutes  les  marques  ; mais 
qui  n’avoit  confervé  ni  ombre  ni  veftige  de  la  Divinité 
r • qui  y avoir  été  adorée.  Cet  ami  fut  d’avis  qu’il  falloir  foüil- 

» 1er  dans  la  Religion  des  Gaulois  ; cette  voye,  me  dit-il , fera 

y découvrir  ce  qu’on  cherche  , ou  du  moins  conduira  à des 

conjcdurcs  lumineufes,  qui  diffiperont  une  partie  des  tc- 
i nébres  qui  le  cachent.  Peut  - être  ne  fera  - ce  {»as  le  feul 

fruit  qu’on  tirera  de  cette  étude  : car , ajoûta-t-il , je  ne 

ifuirois  être  content  de  tout  ce  qu’on  a écrit  fur  la  Religion 
\ Celtique  : un  vuidc  afftaix  regne  par  tout;  en  particu- 

^ Jicr  l’Article  des  Druides  cft  fi  maigre  & fi  décharné , qu» 

Terne  I.  a 
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l’on  n’cft  gucrcs  plus  avancé  après  l’avoir  lu , qu’on  ne  l’étoie 
auparavant  : & il  cft  difficile  qu’on  ne  faflê  de  grandes  dé- 
couvertes , fi  l’on  fc  met  en  état  de  les  faire. 

Ces  paroles  qui  étoient  comme  unefemence  ,qiii  devoir  un 
jour  produire , & pour  ainfi  dire,  faire  éclorre  cet  Ouvrage , ne 
furent  alors  regardées  que  comme  ces  beaux  defleins  de  pcrfpec- 
tivc  , qui  frappent  & qu’on  admire  ; mais  à l’execution  def- 
quels  on  ne  prend  nulle  part.  Cependant  le  défit  d’avoir  quel- 

3UCS  lumières  fur  le  Dieu  auquel  étoit  confacré  le  Temple 
ont  on  a parlé  , fit  qu’on  parcourut  exaftement  quelques 
Anciens  : & comme  on  s’étudioit  à ne  lailTcr  rien  échapper  , 
on  fit  des  remarques  ; l’attention  avec  laquelle  on  les  failoit , 
engagea  d’entrer  dans  quelque  détail , eni'uite  de  comparer 
les  Anciens  avec  les  Modernes.  Le  parallèle  fit  fentir  la  dif- 
férence des  uns  & des  autres.  Cette  ditfercnce  doruia  lieu  à 
de  ferieufes  réfléxions , fit  prendre  le  pani  de  mettre  par 
écrit  tout  ce  qu’on  trouvoit  ; en  attendant  qu’on  pût  lui  don- 
ner quelque  ordre.  Le  plaifit  fecret  cjui  ne  manque  jamais 
d’accompagner  ces  fortes  de  fuccès  , ht  compter  pour  rien 
les  difficultez  qui  fc  préfentoient , &:  détermina  enfin  à con- 
tinuer & achever  ce  qu’on  avoir  entamé.  Mais  comme  on 
croit  diftrait  par  d’autres  études,  que  d’ailleurs  les  Hif- 
toriens  n’ont  rien  de  fuivi  fur  cette  matière  , on  ne  pouvoir 
ni  travailler  de  fuite  , ni  avancer  qu’après  de  grandes 
recherches , de  longues  Icélures  , &:  des  intcrvales  confidéra- 
blcs  ; ce  qui  pourra  faire  remarquer  quelque  différence 
ou  négligence  dans  le  ftilc , qui  peut-être  n y feroit  point 
fans  cela. 

III.  Pour  juger  fainement  de  la  nature  de  ce  travail , il  faut 
fe  fouvenir  ,*  qu’il  n’y  a proprement  que  Cefar , Diodore  de 
Sicile,  Mêla,  Strabon  Sc  Pline  le  Naturalifte,  qui  ayent 
donné  quelque  legerc  notion  de  la  Religion  des  Gaulois  : 
ils  l’ont  fait  d’une  maniéré  fi  vague  & d’un  ftilc  fi  concis, 
que  tous  les  endroits  de  ces  Auteurs  liez  cnfemblc  ne  rcm- 
pliroient  pas  trois  ou  quatre  pages  ; &c  ces  trois  ou  quatre  pages 
a les  réduire  à leur  jufte  valeur , viendroient  à la  moitié  : 
foit  que  les  Auteurs  fc  foient  copiez  les  uns  les  autres,  ou 
qu’ils  n’aycnt  fait  tous  que  marquer  les  memes  chofes. 

I V.  11  n’y  avoit  que  deux  moyens  de  fupplécr  au  defaut  des 
Auteurs  j comulcer  les  Gaulois  mêmes , &c.  parcourir  exaêfcmcni: 
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tous  les  écrits  des  Grecs  & des  Romains.  La  première  voye  étoic 
Ja  feule  aisûree  , &c  celle  qui  auroit  rendu  toutes  les  autres  inuti- 
les ou  fuperfluës  , mais  elle  étoit  fermée.  Les  Gaulois  s’étoient 
fait  une  loi  de  ne  rien  écrire  fur  leur  Religion , tant  pour 
en  dérober  la  connoill'ance  aux  autres  Peuples , que  par  le 
mépris  qu’ils  faifoient  d’eux.  Ils  étoient  même  jaloux  de  leurs 
lumières , ils  ne  les  communiquoient  qu’à  ceux  de  leurs 
compatriotes , qui  dévoient  faire  profdfion  du  Drutdifme  : 
ainfi  les  Gaulois  fe  cachoient  à eux-mêmes  leur  Religion  ; & 
il  n’y  avoir  que  les  feuls  Druides  qui  en  fulTenc  & les  dépo- 
litaires  & les  modérateurs. 

A l’exemple  des  trois  plus  anciens  Peuples , des  Egyptiens 
des  Chaldécns , & des  Aüyriens  , ils  avoienr  compris  &:  ren- 
fermé tous  les  points  de  leur  Religion  & de  leur  Morale 
dans  des  Hymnes  & des  Cantiques,  dont  le  nombre  étoit 
ü grand , que  les  vers  qui  les  compofoient , fe  montoienc 
à vingt  mille  : ôc  l’obligation  de  favoir  &r  de  retenir  parfai- 
tement tous  CCS  vers  étoit  la  première  épreuve , par  où  paf. 
foient  tous  ceux  qui  briguoient  l’honneur  d’entrer  dans  le 
Corps  redoutable  des  Druides.  Toutes  ces  précautions  join- 
tes au  filence  &c  au  fecret  impénétrable  qu’ils  gardoient , 
interdi  foient  tous  les  fccours , que  nous  pouvions  attendre  de 
ce  côté-là. 

V.  Il  reftoit  à feüillcter  les  Auteurs  : l’entrcprife  étoit  aufli 
grande  , &c  d’une  auifi  longue  haleine , qu’elle  étoit  lèche , 
cnnuyeufe , &c  fouvent  fans  fruit.  Car  il  ne  s’agillbit  de  rien 
moins  que  d’aller  chercher  le . nom  d’un  Dieu  Gaulois , un 
facrificc , une  cérémonie , un  trait  de  morale , une  coutu- 
me , une  llipcrftition  , une  réfléxion  qu’un  Ecrivain  auroit 
jetté  peut-être  dans  fes  Ouvrages,  au  hazard  de  ne  rien 
trouver , ou  de  palTer  faute  d’attention  le  fcul  endroit  donc 
on  pouvoit  faire  ufage  ; d’aflembler  , de  coudre  , pour 
ainfi  dire  , tous  ces  endroits  répandus  dans  tant  d’écrits  diffe- 
rens  ; d’alTortir , de  rapprocher  toutes  ces  parties  fi  diverlcs, 
fi  éloignées , & d’en  former  un  tout  qui  le  rapportât  à un 
fcul  & unique  objet.  C’eft  pourtant  ce  qu’on  a tenté. 

V I.  On  n’entre  pas  dans  le  détail  des  dimcultcz  qu’il  a fallu 
furmonter  pour  exécuter  ce  dcllcin  : il  fuffit  de  remarquer 
que  ce  dellcin  n’éroit  point  encore  entré  dans  l’efprit  de 
perfonne  i foit  qu’on  eût  été  effrayé  de  l’cntrçprifc , ou  qu’on 
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eût  dcfefperc  du  fucccs.  Ce  qui  faifoic  le  plus  de  peine', 
c’eft  la  contradiûion  manifefte  où  font  tombez  les  Auteurs  , 
qu’on  ctoit  obligé  de  mettre  en  œuvre.  Ils  demeuroient  d’ac- 
cord que  la  Religion  des  Gaulois  ctoit  differente  de  toutes 
les  autres  Religions  : ils  n’en  parloient  même  que  pour  en 
marquer  la  diücrcnce  & l’oppofition.  Cependant  cette  Re- 
ligion qu’ils  s’attachoient  à caraêterifer  ainli , ils  la  confon- 
doient  avec  celle  des  Grecs  &:  des  Romains , dont  ils  vou- 
loicnt  trouver  les  Divinitez  dans  les  Gaules.  Les  Modernes 
n’ont  pas  laifsc  de  s’étourdir  fur  le  contrafte  j 6c  c’eft  ce  qui 
a achevé  de  défigurer  entièrement  la  Religion  de  nos  An- 
cêtres , d’en  éloigner  , d’en  retarder  la  coimoiflancc  , 6c  d’en 
faire  une  Religion  triviale , dont  la  jcuncfl'c  c^ui  frequente  le 
College  a fouvent  les  oreilles  battues  , d’ifolcc , d’incomiuc 
6c  d’impénétrable  quelle  avoir  toujours  été. 

VII.  On  peut  réduire  à deux  clafl'es  les  Modernes  dont  on 
parle  : les  uns  n’ont  écr'u  de  la  Religion  de  nos  Peres  que 
par  occafion  ; les  autres  ont  entrepris  d’en  traiter  à fond. 
Ceux-là  font  en  grand  nombre  , 6c  ils  ne  font  guercs  cntrci 
daos  cette  matière,  que  parce  qu’ils  écrivoient  l’Hiftoire 
entière  de  la  Nation , ou  celle  d’une  Province  ou  d’une  Ville , 
ou  enfin  parce  qu’ils  ne  pouvoient  fe  difpenfct  de  parler  de 
quelque  Antique , dont  la  découverte  ctoit  liée  avec  le  fùjec 
qu’ils  manioieiit.  Au  contraire  ceux-ci  font  fi  rares , qu’à  l’ex- 
ception de  Schedius  on  ne  connoît  perfonne  , qui  mérite 
d’etre  cité.  Ce  qui  eft  ccruin  , c’eft  que  les  uns  6c  les  autres 
ont  travefti  les  Dieux  Gaulois  en  Dieux  des  Grecs  6c  des 
Romains  ; 6c  ce  qui  eft  encore  p'is  , pour  avoir  lieu  de  s’éten- 
dre , ils  ont  fait  un  amas  confus  d’érudition  perdue , qui  en- 
nuyé 6c  rebute  fon  Leûcur , 6c  l’oblige  à chercher  la  fin.  On 
n’ofe  dire  tout  ce  qu’on  penfe  de  ces  forces  d’ouvrages , 
de  peur  de  faire  foupçonner  qu’on  cherche  à établir  celui- 
ci  aux  dépens  de  ceux  des  autres.  Pour  éloigner  un  foupçon 
fi  odieux , rappelions  ce  que  le  P.  le  Long  dit  de  Schedius , le 
fcul  Auteur  qui  paffe  pour  avoir  approfondi  la  Religion  des 
Gaulois , parce  qu’il  a fait  un  long  Commentaire  fur  les  trois 
ou  quatre  pages  des  Auteurs  dont  j’ai  fait  mention  ; Le  Traité 
de  Schedius  , dit  le  P.  le  Long , contient  heaucouf  de  chofes  tu~ 
rieufes , mais  fouvent  éloignées  de  fon  fujet. 

VIU>  Qnn’a  garde  de  compter  parmi  les  Modernes  dont  on 
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vient  de  pârlcr,  aucun  des  illuftres  membres  de  ce  Corps 
favanc  &:  rcfpcûablc , formé  par  Louis  le  Grand  , &:  pro- 
tégé par  l’heureux  Prince  qui  luccede  à fon  Trône,  & retra- 
ce (es  vertus  j Corps  dcftinéàdifùpcr  les  ténèbres  répandues  fur 
l’Antiquité  , a détruire  les  préjugez  qu’une  ignorante  crédulité 
avoir  établis,  ôc  à faire  paroitre  dans  tout  leur  luftre  les  veritez 
qui  par  l’éloignement  des  tems  fcmbloicnt  nous  fuir.  L’Ou- 
vrage gue  l’on  donne  aujourd’hui  ,ét oit  fans  doute  de  (on  reflbrr, 
&C  il  eut  été  à fouhaiter  qu’il  l’eût  &:  conçu  &:  enfanté  : c’étoit 
le  vrai  moyen  de  l’avoir  dans  fa  perfection  : car  il  n’appartient 
^u’à  une  Academie  deftinée  à tenir  la  plume  pour  Ibnder 
éclaircir  les  profondeurs  des  fiéclcs  les  plus  reculez  , de  par- 
ler le  langage  des  Druides , &c  de  développer  leurs  niyfteres. 
Il  eft  vrai  que  dans  ce  grand  nombre  de  Savans  que  l’A- 
cademie rafll-mble , il  s’en  eft  trouvé  quelques-uns , qui 
ont  défriché , pour  ainli  dire , au  moins  quelques  panics 
détachées  de  la  Religion  des  Gaulois.  Mais  le  hazard  qui  les  a 
attachez  à l’explication  des  Monumens  fingulicrs , qu’ils  ont 
illuftrez  de  leurs  obfcrvations  , ne  leur  a point  permis  de 
creufer  allez  dans  la  Religion  Celtique  , pour  en  marquer 
pleinement  la  nature  &:  la  différence  , ni  par  confequent  pour 
en  bannir  entièrement  l’idée  d’une  origine  chimérique  ,que  le 
commun  des  Ecrivains  lui  attribue. 

IX.  Par  là  il  n’y  a perfonne  qui  ne  voyc  que  ce  qui  fur 
toute  autre  matière  auroit  été  de  quelque  fceours , me  nuifoit 
au  lieu  de  me  fervir , m’arrétoit  & m’engageoit  à un  examen 
&:  à des  difculfions  qui  emportoient  bien  du  tems , &:  qui 
au  furplus  me  faifoient  trembler  dans  la  nccclïité  , on 
je  me  trouvois  d’avancer  un  fentiment  opposé  à celui  de 
prcfquc  tous  les  Savans.  Ce  qui  fcul  me  conlbloit,  c’eft 
que  mon  embarras  tournoit  au  profit  du  Lefteur , puifqu’il 
avoir  pour  fin  un  travail  tout  neuf.  En  eftet  foit  qu’on  en 
examine  la  nature  ou  l’arrangement , on  ne  trouvera  point 
que  je  donne  ici  ni  une  traduftion , dont  les  Anciens  & les 
Modernes  ^ent  fourni  le  fond  &:  le  cannevas , ni  un  alfem- 
blage  d’oblcrvations  répandues  dans  les  Auteurs.  J’ai  été 
obligé  de  me  frayer  une  route,  & cette  route  me  jettoie 
dans  l’impuillance  de  me  rencontrer  avec  perfonne.  Tout 
ie  monde,  par  exemple,  en  pelant  de  cette  Divinité  que 
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les  Gaulois  appclloicnt  Efus , afsùrolt  que  c’ctolt  Mars  ; & 
comme  le  Mars  des  Gaules  ne  foumiflbit  pas  un  champ  al- 
lez vafte  pour  s’étendre  , on  coufoit  indilïercmmenc  tout  ce 

3ue  les  Grecs  &:  les  Romains  avoient  dit  &c  pensé  du  Dieu 
e la  Guerre  à deux  ou  trois  réflexions  propres  à la  Religion 
des  Gaulois. 

X.  Ceft  le  défaut  qu’on  s’eft  propose  d’éviter  avec  le  plus 
de  foin  ; ce  n’eft  pas*  qu’on  ne  parle  quelquefois  de  la  Reli- 
gion des  Grecs , des  Romains , des  Egyptiens  Si  de  quelques 
autres  Peuples  : il  y a des  endroits  ou  l’on  ne  peut  fe  dif- 

[lenfer  de  le  faire.  On  le  fait  fur-tout  en  deux  occalions  •, 
a première , quand  la  Religion  des  Gaulois  convient  en 

Juclque  choie  avec  celle  de  quelques-unes  de  ces  Nations  : 
ans  ce  cas  on  marque  exaélement  ce  rapport , foit  pour  re- 
lever , foit  pour  éclaircir  la  matière  fur  laquelle  on  écrit  : 
mais  comme  la  nature  de  la  Religion  ne  permet  pas  que  ces 
rapports  foient  fréquens , ni  en  des  chofes  communes  , & qui 
forent  connues  de  tout  le  monde  ; il  arrive  que  ce  qu’on  dit 
ordinairement  des  autres  Peuples  intercfl'c  , Sc  a toujours  ou 
prefque  toujours  l’air  de  la  nouveauté. 

L’autre  occafion  eft  quand  ce  qu’on  débite  de  la  Religion 
des  Grecs  &c  des  Romains  n’eft  ni  exaâ  ni  conforme  à la 
vérité.  On  ne  cherche  point  à fe  faire  un  mérité  de  relever 
l’erreur , ni  à faire  venir  à fon  fujet  l’erreur  qu’il  faut  relever  : 
on  fe  contente  de  la  corriger  & de  la  faire  fentir , lorfqu’el- 
le  fe  préfente  d’elle-mcmc  par  la  liaifon  qu’elle  a avec  les 
vétitez  que  l’on  développe, 

X I.  A l’égard  du  refte,  voici  en  général  les  réglés  qu’on  a 
fuivies:  on  a laifsé  les  ruilVeaux,  &c  l’on  a remonté  juf- 
qu’aux  fources  ; Sc  parce  que  les  fourccs  n^étoient  point 
abondantes , on  a étudié  ferieufement  l’Hiftoirc  des  Peu- 
ples aufqueis  celle  des  Gaulois  étoit  liée.  Il  eft  vrai  que 
la  moiftbn  n’étoit  pas  encore  fort  confidérablc  ; mais  on  ne 
laiftbit  pas  de  faire  de  tems  en  tems  quelque  nouvelle  dé- 
couverte , ou  de  trouver  dequoi  fortifier  celles  qu’on  avoit 
déjà  faites.  Enfin  dans  le  deftein  d’avancer  toujours , on  s’eft 
jené  indift'eremment  fur  tous  les  Auteurs  anciens , tant  pro- 
fanes que  facrez  , l’on  a parcouru  tous  les  Monumens  d’An- 
tiqiiitcz  Gauloifes  qui  font  venus  jufqu’à  nous  : on  a confultc 
même  jufqu’à  la  langue  de  nôtre  Armorique  , que  l’on 
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fait  être  le  plus  pur  & le  plus  précieux  refte  de  la  langue 
de  nos  Ancêtres.  C’eft  avec  ces  Iccours  que  l’on  a entrepris 
de  former  des  fyftêmes  -,  on  les  offre  ici  ces  fyftcmes  ; les  uns 
me  paroilTcnt  certains , &:  les  autres  bien  plus  probables 
que  ceux  qui  avoient  paru  )ufqu’ici. 

X 1 1.  Je  ne  prétens  pas  néanmoins  que  ce  qui  eft  évidence  ou 
cenitude , plus  grande  probabilité  a mon  égard , le  foit 
aufli  à l’égard  de  tout  le  monde.  Je  fai  trop  d’une  part  com- 
bien entre  diverfes  perfonnes  , même  éclairées  , le  coup  d’œil 
eft  fouvent  different  ; & de  l’autre  combien  un  Auteur  eft  fu- 
jet  à être  prévenu  en  faveur  des  produéVions  de  fon  efprit. 
Il  eft  vrai  que  fai  bien  balancé  le  fentiment  & les  raifons 
contraires  : ic  que  fai  cru  n’avoir  rien  oublié  pour  me  dé- 
faire de  mes  préjugez,  ou  pour  les  combattre.  Ce  n’eft 
Qu’apres  un  long  & mûr  examen , que  j’ai  cru  devoir  pren- 
dre le  parti  (juc  j’ai  pris.  Cependant  j’ai  pu  être  furpris  ; & 
je  lêrois  fâche  qu’on  fe  fond.ât  fur  quelques  expreflions , qui 
ont  peut-être  l’air  de  décillon  , pour  m’imputer  plus  de  con- 
fiance que  je  n’en  ai.  Un  Leéfeur  équitable  ne  manquera 
pas  d’oblérver  que  je  les  employé  ces  expreflions  plus 
pour  la  foule  de  ceux  qui  ne  poflcdeiu  pas  l’Antiquité  , que 
pour  le  petit  nombre  de  Savans  qui  jetteront  les  yeux  fur  cec 
Ouvrage.  Les  derniers  faifiront  bien-rôt  la  force  ou  la  fauf- 
feté  de  mes  preuves:  mais  les  uns  & les  autres  n’auroient 
pu  manquer  de  *concevoir  du  dégoût  pour  un  Auteur  qui 
tâtonne , qui  fc  défie  de  lui-même,  qui  recule  au  lieu  d’a- 
vancer , 6c  qui  ne  s’efforce  de  montrer  la  vérité , que  fous  les 
propres  couleurs  du  doute.  Ce  n’eft  point  là  le  véritable  fti- 
le  de  Diflertation  qui  regne  prefqiie  dans  tout  l’Ouvra- 
ge. Il  eft  vrai  qu’un  Auteur  doit  mefurer  fes  expreflions  , 6c 
ne  pas  donner  pour  évident  ce  qui  n’eft  <^uc  probable  : mais 
j’eftime  qu’il  doit  animer  ce  qu’il  dit , éviter  un  ftilc  lan- 
guiflant  ic  trop  uniforme , profiter  de  fes  avantages , 6c  ba- 
zarder quelque  chofe.  Après  tous  ces  aveus  , je  crois  de- 
voir être  à couvert  des  coups,  que  mepourroient  porter  ceux 
qui  ne  trouveroient  point  dans  mes  fyftêmes  la  même  cer- 
titude ou  la  même  probabilité , que  fy  trouve  moi  - mê- 
me. 

XIII.  On  doit  encore  me  paflèr  quelques  répétitions  , 
fi  l’on  pcutpourtaotappeller  répétitions  quelques  principes  qui 
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reviennent  neceflai rement , & qui  font  la  baie  de  plulieun 
difterentes  veritez  qu’on  éclaircir.  Je  viens  de  le  dire  ; cet 
Ouvrage  n’eft  point  une  Hiftoire  ni  un  récit  fuivi  : c’eft  pro- 
prement un  recücil  de  Diflertations  ; prefque  chaque  Cha- 
pitre cft  une  DilVcrtation  , &:  chaque  Difl'ertation  a fon  ob- 
jet particulier;  cependant  comme  tous  ces  divers  objets  le 
réüniÜ'cnt  pour  le  rapporter  à une  meme  fin , il  crt  impofli- 
ble  qu’ils  ne  roulent  fur  les  principes  les  uns  des  autres  : on 
n’a  donc  pu  le  difpcnfer  de  les  répéter , ou  d’en  faire  men- 
tion en  diftcrens  endroits.  Au  refte  je  m’afsùre  qu’on  ne  les 
qualifiera  jamais  de  répétitions , fi  l’on  regarde  chaque  Dif- 
Icrration  dans  fon  véritable  point  de  vùë  , c’eft-à-dire,  en 
elle-même , & détachée  de  toutes  les  autres. 

‘XI  V.  Quoi  qu’on  nefepropofe  principalement  que  de 
repréfenter  la  Religion  des  Gaulois , & que  le  titre  du  Li- 
vre ne  promette  rien  au  delà  ; on  a aufli  travaillé  pour  les 
anciensGcrmains , pour  les  anciens  Bretons,  pour  IcsCeltibc- 
res , &:  pour  cette  partie  de  l’Italie  que  les  Anciens  appel- 
loicnt  Gaule  Cifalpine.  Bien  plus  ,tout  le  premier  Livre  avec 
une  partie  des  autres  renferme  la  Religion  de  tous  les 
Peuples  du  Nord.  Ces  Peuples  s’étendoient  depuis  le  Rhin 
jufqu’au  Danube , & de  là  jufqu’au  Pont-Euxin  , au  Borifi 
thene  Se  au  Palus  Méotide.  Le  nombre  en  étoit  prodigieux , 
Se  le  détail  en  feroit  inutile  ici.  Tous  ces  Paiples  avoienc 
une  meme  origine , ils  n’avoient  d’abord  Tait  qu’un  feul  Se 
même  Peuple;  cela  eft  connu. 

XV.  On  demandera  peut-être  pourquoi  une  Religion 
commune  à tant  de  grandes  Nations  dificrentes , ne  paroît  au- 
jourd’hui que  fous  le  nom  de  Religion  des  Gaulois?  On  a 
déjà  dit  dai'.s  un  Programme  que  la  fimplicitc  du  frontif. 
pice  d’un  Livre  ne  pouvoir  gueres  foûtenir  une  telle  énume- 
meration  : on  ajoute  ici  que  les  intérêts  de  la  Nation  fondez 
fur  les  loix  de  l’équité  ne  permettoient  point  de  prendre  d’au- 
tre parti. 

Les  Gaulois  tenoimr  le  premier  rang  parmi  tous  les  Peu- 

{)les  , qui  avoient  une  meme  Religion  avec  eux.  D’ail- 
eurs , on  n’a  pu  faire  revivre  une  Religion  fur  laquelle  on 
n’avoit  jufqu’à  préfent  aucune  lumière , que  par  le  Iccours 
des  marbres  antiques  de  la  Gaule  proprement  dite  ; parce 
que  c’ecoient  les  fculs  qui  en  cuflcnc  confervé  quelques 
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traccî.  Ces  raifons  autorifoicnt , fi  je  ne  me  trompe , i 
tirer  de  l’oubli  la  Religion  de  tant  de  Peuples  , fous  les 
aufpiccs , pour  ainfi  dire  , du  feul  nom  des  Gaulois  ; puif- 
que  les  Gaulois  avoient  tant  de  droit  de  la  revendiquer.  Après 
tout  on  n’a  )amais  craint  d’etre  dcfavoüé  par  aucun  des 
Peuples  de  l’Europe  d’aujourd’hui  : puifqu’il  n’en  eft  point , 
qui  ne  tienne  aux  Gaulois  par  quelque  endroit  qui  lui  fait 
honneur. 

XVI.  On  traitera  peut-être  mes  réflexions  de  paradoxes 
icndans  à introduire  le  Pyrrhonifmc  touchant  la  Religion 
des  Gaulois.  Mais  i*.  Comment  pourroit-on  (bùtcnir  une 
pareille  idée , fi  on  prétendoit  la  donner  d’un  Ouvrage , où 
Ton  ne  tend  qu’à  éclaircir  une  matière , fur  laquelle  on  n’a 
rien  vu  julqu’ici  qui  parut  certain.  Car  toute  la  connoiflan- 
ce  qu’on  avoit  de  la  Religion  des  Gaulois , ctoit  bornée  à un 
très-petit  nombre  de  points , dont  il  n’y  en  avoit  pas  un  fcul , 
qui  ne  fut  enveloppe  des  ténèbres  du  Pyrrhonifmc  le  plus 
marqué  & le  plus  reconnu  î TEUT ATES , par  exemple , ESUS 
6c  T A R A N I S étoient  non  feulement  trois  Dieux  des  Gau- 
lois , mais  encore  leurs  trois  principaux  Dieux.  C’étoient  deux 
veritez  aufquelles  perfonne  ne  pouvoir  fc  refufer  ; ma'is  quel- 
les lumières  tiroit-on  de  ces  veritezî  Que  favoit-on  de  la 
nature , de  la  qualité  6c  des  myllcrcs  de  ces  Dieux  î On  difoic 
bien  que  l’un  ctoit  Mercure  , l’autre  Mars , 6c  le  dernier  Ju- 
piter ; mais  le  confentcment  étoit-il  unanime  î Et  quand  on 
le  fuppoferoit , cette  unanimité  levoit-ellc  tous  les  doutes  ? Le 
fondement  fur  lequel  on  hazardoit  cette  explication  , étoit-il 
certain  6c  incontellablc  > Quelque  perfonne  éclairée  auroit- 
cllc  voulu  en  être  garand  î Non  certes } puifquc  tous  ceux  qui 
tenoient  ce  langage  exprimoient  eux-mêmes  leur  doute  , en 
difant , tju’on  croyait  (fue  la.  chofe  éto't  ainji. 

XVII.  Z*.  On  ne  peut  difeonvenir  que  la  voye  de  la 
critique  ne  foit  ouverte  à tout  le  monde  , 6C  que  je  n’ayc  pu 
y entrer  à mon  tour.  L’exemple  de  tant  de  grands  hommes , 
qui  s’y  font  diftinguez  , loin  de  m’épouvanter  a pu  m’en- 
hardir , & me  déterminer  à fuivre  leurs  traces.  Je  n’envifage 
point  la  réputation  qu’ils  le  font  fait , comme  un  ob)cc 
auquel  je  doive  jamais  prétendre  ; mais  |commc  un  motif 
d’dpcrer  qu’a  l'ombre  de  leur  nom,  je  pourrai  faire  pafler 
le  fruit  de  mes  études.  Je  défriche  une  nouvelle  tenre  : fi 
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l’on  prétcndok  tpi’il  y eût  de  la  témérité  à cette  entrcprllè , 
je  me  confolerois  avec  tous  les  Savans , qui  compolênt  les 
Academies  les  plus  célébrés  de  l’Europe , dont  la  première 
fin  eft  de  débroüiller  8c  d’éclaircir  l’Antiquité. 

XVIII.  La  Religion  des  Gaulois  contient  la  meilleure  8c 
la  plus  faine  partie  de  l’Hiftoire  des  Gaulois.  Il  eft  vrai  que 
tous  les  faits  n’y  font  point  dans  toute  leur  étendue  ; la  na- 
ture de  l’Ouvrage  ne  le  fouffroit  pas  : on  peut  pourtant  aC- 
sûrer  non  feulement  qu’il  en  eft  peu  qui  n’y  entrent , 8c 

3ui  n’y  foient  femez  ; mais  encore  qu’on  employé  quantité 
c paftages  qui  avoient  été  négligez , ou  qui  avoient  échap- 
pé aux  recherches  de  nos  Hiftoricns. 

C’eft  fur  l’alfemblagc  de  tous  ces  faits  qu’on  peut  porter 
un  jugement  folidc  des  Gaulois , 8c  connoître  leurs  moeurs  , 
leur  caraâcrc  , leur  génie  , leurs  maximes , leur  police  , leur 
indépendance , leur  paftion  pour  la  liberté , leur  mépris  pour 
la  vie , leur  defintereftèment , le  défir  de  la  gloire  dont  ils 
étoient  pofTedez , leur  defcfpoir , leurs  excès , la  cruauté  où 
ils  fc  ponoient  quelquefois  j enfin  tout  ce  qu’il  y avoit  en 
eux  de  bien  8c  de  mal. 

XIX.  Au  refte  parmi  la  variété  des  objets  que  je 
prefente , la  vertu  la  plus  ’ auftcrc  n’a  que  faire  de  fc  pré- 
cautioimer.  La  matière  que  je  traite  , les  deferiptions  8c 
les  récits  qui  font  neceftaires  ou  liez  au  fujet  , ne  fau- 
roient  allarmcr  perfonne,  foit  en  obligeant  d’interrompre 
ou  d’abandonner  une  Icéhirc  trop  libre , foit  en  jettant 
dans  l’embarras  de  chercher  , de  choifir  les  endroits  qui  n’at- 
taquent point  la  pudeur.  Les  Dieux  des  Gaulois  a la  dif- 
férence des  Dieux  des  Grecs  8c  des  Romains  , n’autori- 
(bient  point  le  crime  : un  caraâerc  opposé  à la  volupté  8c 
au  libertinage , étoit  le  leur  ; parce  que  c’étoit  vraiment  ce- 
lui des  Gaulois.  Ainfi  l’on  n’a  pas  eu  befoin  de  ménager 
les  expreflions  pour  lier  ou  dénouer  des  intrigues , 8c  faire 
de  belles  peintures  des  vices  à la  faveur  des  termes  les  plus 
mefurez. 

X X.  Jcn’at  taque  perfonne  de  front , 8c  sll  m’échappe  de 
nommer  quelquefois  les  Auteurs,  dont  je  combats  les  fenti- 
mens , loin  d’avoir  intention  de  les  choquer , je  le  fais  par  un 
motif  qui  leur  eft  glorieux.  Comme  je  n’envifage  <jue  les  in- 
Dcrcts  de  la  verke , j’ai  cru  que  la  voye  la  plus  sure  de  U 
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mettre  à courert , étoit  d’ôter  aux  fyftcmes  contraires  l’ap- 
pui qu’ils  ciroient  du  grand  nom  de  ceux  qui  les  avoient 
avancez. 

XXL  D’autre  pan  je  rends  à tout  le  monde  ce  qui  lui  ap- 
partient ; & mon  exaâitude  fur  ce  poim  va  jufqu’au  fcrupulc  : 
je  cite  avec  honneur  toutes  les  fources  où  j’ai  puisé.  Je  ne 
fais  pas  même  difficulté  de  copier  un  ou  deux  Chapitres 
entiers  de  quelques  Auteurs.  Pour  peu  que  j’cuire  été  ja- 
loux de  ma  gloire , j’aurois  pu  me  rendre  propres  tous  ces 
endroits  , en  les  tournant  à ma  manière.  Mais  )’ai  fermé  les 
yeux  fur  mes  intérêts,  pour  ne  les  ouvrir  que  fur  ceux 
des  autres  , aufqucls  je  renvoyé  tout  l’honneur  qui  m’en 
reviendroit. 

XXII.  En  tenant  une  telle  conduite , je  ne  puis  manquer 
d’cttc  fenhble  aux  fecours  que  quelques  permnnes  m’ont 
prêté,  & aux  offres  obligeantes  que  d’autres  m’ont  fait; 
mais  celui  à qui  je  fuis  le  plus  redevable , cft  le  favant  Dom 
Bernard  de  Morifaucon.  Cet  Ouvrage  n’eft  en  partie  qu’un 
Commentaire  du  Traité  de  la  Religion  des  Gaulois  qu’il 
a fait  ; il  m’a  donné  les  deffeins  mêmes  fur  lefqucls  font 
gravez  les  Monumens  Gallois  qu’il  a publiez  dans  l’Anti- 
quité expliquée,  &:  dans  le  Supplément  : il  a bien  voulu 
jetter  les  yeux  fur  mes  Recherches , il  a réfolu  mes  doutes , 
(es  entretiens  ont  été  pour  moi  une  Iburcc  de  lumières  ; 
enfin  )e  lui  ai  tant  d’obligations  de  toutes  les  foncs , que 
l’aveu  public  que  j’en  fais  n'eft  qu’un  foible  témoignage  de.' 
la  reconnoiflàncc  que  j’en  dois  avoir. 

XXIII.  On  demandera  peut-être  fi  cet  Ouvrage  renferme 
tous  les  differens  Dieux  que  les  Gaulois  ont  reconnu  dans  la- 
fuite  des  tems.  On  répond  qu’il  y cft  du  moins  parlé  de  tous  - 
ceux  qui  compofoient  le  fond  &c  l’effencc  de  la  Religion  de 
ces  Peuples.  C’eft  principalement  ce  qu’on  a eu  toujours  en 
vue  : &:  en  cela  même  on  fc  trouve  infiniment  plus  riche 
qu’on  n’auroit  osé  feulement  l’efpercr , puifqu’on  donne  le 
nom , l’explication , les  myftercs  & plulicurs  traits  d’un  grand 
nombre  de  Divinitez  , dont  prefque  perfonne  jufqu’ici  n’a- 
voit  jamais  oiii  parler.  Mais  à quelque  nombre  qu’elles  mon-  > 
tent  , on  ne  doit  pas  fe  flatter  de  l’avoir  jamais  complet  ; 
le  peu  d’attention  qu’on  a eu  jufqucs  vers  le  milieu  du  der- 
nier liécle , de  recueillir  avec  foin  les  Antiques  de  toute  cf- 
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pccc , à incfurc  que  la  découverte  s’en  faifoit , rend  la  cho- 
ie impolliblc.  Cn  ne  peur  exprimer  julqu’où  vont  les  per- 
tes que  nôtre  Hiftoire  a faires  par  l’ignorance  , le  peu  degcùt , 
l’avarice , ou  même  le  zcle  peu  éclairé  des  peilonncs  entre 
les  mains  delquellcs  ces  Monumens  tonrboient,  qui  en. 
fruflroicnc  le  Public.  11  cft  vrai  que  ce  rems  a change , & 
qu’on  marche  à préfent  fur  des  pas  tout  dilierens  : mais  on 
n’oferoic  s’afsùrcr  qu’on  puifle  jamais  réparer  toutes  les  per- 
tes des  fiéclcs  précedens.  Il  leroit  feulement  à (ouhaiter  que 
MM.  les  Gouverneurs  &:  Inrendans  des  Provinces  vouluf- 
fent  veiller  à la  conl'ervation  de  toutes  les  découvertes  que  l’on 
fait  de  tems  en  tems  en  dltVerens  endroits  du  P.oyaumc  -,  qu’ils 
les  filTent  dellincr  fidèlement,  Se  qu’ils  communiquafl  nt ces 
defTems  au  Public  , ou  du  moins  les envoy aliène  foigneulemont 
à l’Academie  des  Inferiptions  Se  Belles-Lettres.  Le  h ui:  qu’on, 
rctireroit  fur-tout  de  l’alfcmblagc  de  tous  ces  Monumens 
feroit  d’un  prix  infini , car  il  ne  faut  pas  s’attendre  C|UC  cha- 
que Monument  Gaulois  cn  pattieuher  , Se  conlideré  tout 
Icul  Se  indépendamment  des  autres,  mène  fort  loin.  Ce  n’dl 
fouvenr  que  le  rapport  qu’il  a avec  d’autres , les  fecours  qu’il 
leur  prête  ou  qu’il  en  tire , les  lumières  qu’il  répand  lur 
des  points  qui  n’étoient  point  allez  éclaircis , qui  tont  tout 
Ion  prix. 

C’efl:  ce  qui  nous  a empêché  de  mettre  cn  oeuvre  quan- 
tité de  Monumens , autres  que  ceux  que  nous  donnons  ici , 
qui  étendent  bien  la  connoill'ancc  de  la  Religion  des  Gau- 
lois , ou  qui  décident  cn  partie  fur  ce  qu’il  peut  y avoir  de 
conteftablc,  ou  qui  s’expliquent  , pour  ainli  dire  cn  ditlc- 
rentes  manières  liir  une  même  chofe  , ou  enfin  tyui  font 
naître  de  nouvelles  lumières  Se  des  conjcclures  heureufes  : 
mais  le  fond  de  ces  Monumens  cft  toujours  inconnu  Se 
impénétrable , ou  s’ils  parlent , ils  ne  difent  ni  tout  ce  qu’on 
leur  a voulu  faire  dire , ni  tout  ce  qu’on  fent  qu’ils  peuvent 
dire.  Se  c|u’i!s  diron*  peut-être  un  jour  à l’aide  de  quelque 
nouvelle  découverte.  D’ailleurs  on  a jugé  à propos  de  tenter 
le  goût  du  Public , Se  d’attendre  le  jugement  qu’il  portera 
fiir  l’Ouvrage  entier  : l’accueil  bon  ou  mauvais  qu’il  cn  fera, 
décidera  de  leur  fort  Se  du  parti  qu’on  prendra  fur  toutes 
CCS  pièces. 

En  revanche  on  fuppléc  à lair  defaut  par  quantité  de 
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reflexions  fur  tout  ce  qui  peut  donner  une  idée  entière 
des  ufages  de  la  Nation , Û par  des  traits  remarquables 
liir  quelques  Dieux  , dont  l’origine  croit  foupçonnéc  & 
conteltée  ^ ou  qui  pouvoient  avoir  été  forgez  à l’imitation 
de  quelques  Dieux  étrangers  : encore  ne  s’eft-on  déter- 
miné à en  ufer  ainfi , que  parce  qu’ils  avoient  réellement 
quelque  chofe  de  Gaulois , &C  qu’on  avoir  fur  ces  Divini- 
tez , des  lumières  qui  paroiflbienc  plus  claires  ou  plus  cer- 
taines que  celles  des  autres.  Un  exemple  fera  fencir  notre 
pensée. 

Les  Gaulois  honorèrent  en/in  Mkh'.is  .•  ce  Dira  éioic  Po- 
mainà  leur  ég.ud  ; m. ris  Pale  dans  le  fonds,  l.cs  ddfrv  ns 
perfonnages  que  les  Gaulois  lui  oiu  frit  Irü  r , l'or.c  fi  cu- 
rieux &c  II  interefliins , qu’ils  font  patrie  do  leur  ïvclie/i  n ; 
on  détaille  tous  les  tr.ûrs  dont  on  a pu  r.’cuci  .it  las  ..races 
fur  les  Monumens , après  avoir  donné  U!  ,c  k g n e , mais  exac- 
te notion  de  ce  Dieu,  afin  d.*  merci c au  f..L  un  Lecte.ir 
qui  ne  feroit  pas  inllruii  de  rAhtiqMi.é.  C oper.d.t.ic  p.rrric 
de  ces  mêmes  traies  n’ecoient  point  tl  p.irncu.i  .-rs  aux  Gau- 
lois, qu’ilsnc  leur  tulk-nc  comuums  av  !.'s  Roumains  : mais 
par  je  ne  fai  quelle  tarali.é  ni  M,  i’i.vceue  d’Hadria,  qui 
a fait  une  longue  &:  favaiice  L)iil'.rc.rtion  lur  Mirhr.is , ni 
Rcyncfius,ni  tan:  d’au :rcs  Anriqaiires,  qui  le  font  fore 
étendus  lur  ce  Dieu  , n’ont  poinc  pénétré  les  principaux  myf- 
tcrcs  fur  Icfqucls  fon  culte  rou’.oic.  Le  fcul  palfigc  de  faine 
Jerome  écrivant  à Leta , qui  rcnfcr>nc  tout  ce  qu’il  y a de 
plus  intime  & de  plus  important  dans  le  culte  de  Mi;hr.iS, 
a été  une  énigme  que  plu.leurs  prrfonneson:  rcn'é  de  devi- 
ner, mais  où  la  plupart  n’ont  vu  goûte.  Cn  fe  flrttc  de 
donner  ici  la  clct  de  toute  la  difliculté  , 6c  de  défaire  ce 
noeud  Gordien. 

X X I V'^.  (^lanc  aux  Diaix  tour-'a-fair  Gaulois  , voici  l’or- 
dre qu’on  tient  cn  général , fa.os  s’allc;  vir  pourtant  a aucune  loi 
particulieiv.  On  propofe  fon  nom  ,on  i’cxpliq'.’.e  ,on  fait  l’Hif- 
toirc  de  fon  culte  , on  donne  l'a  Figure , quand  il  s’en  cil  conf  .'r- 
vé  quelqu’une,  on  cn  fait  la  dclcripnon  , on  marque  le 
rems , le  lieu  5c  les  autres  circonllanccs  de  la  décimv  :rte  ; 
enfin  pour  n’oiaaettre  rien  de  tout  ce  qui  peut  fct'sfai-e  un 
LccFeur  curieux  , on  fuir  pas  à pas  cn  r-.Maonrant  i s g ii  ! -s 
les  plus  surs , 5t:  pour  ainfi  dire  , toui.es  les  veines  de  l’A.i- 
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ciquité , pour  dchcr  de  trouver  ou  la  caufe  ou  roriginc  du 
culte  de  la  Divinité  fur  laquelle  on  parle. 

Cette  méthode  fait  que  l’Ouvrage  eft  femé  de  recherches  de 
toute  cfpcce  , il  eft  vrai  que  toutes  n’entroient  pas  abfolument 
dans  le  dclTein  général  -,  mais  la  liailbn  quelles avoient  avec 
les  matières  que  l’on  traitoit , les  rendoit  non  feulement  utiles  , 
agréables  & interclfantes , mais  encore  necellâires  i telles  font 
l’origine  des  viûimcs  humaines  , l’origine  du  culte  du 
Chêne , l’origine  &c  la  forme  des  caractères  Gaulois  , la 
nature  de  la  langue  qui  avoir  cours  dans  les  Gaules  ; fi  les 
Gaulois  avoient  des  Galles  de  leur  nation , 6c  plufieurs 
autres  queftions  choifies , à l’éclairciflemcnr  defquelles  on 
fait  fervir  tout  ce  que  l’Antiquité  facrée  6c  profane  peut 
fournir  de  lumières.  Les  endroits  où  on  les  jette  ne  font 
pas  moins  choifis  ; enfotte  qu’elles  font  corps  avec  le  fujec 
même  que  l’on  traite  , tant  parce  qu’on  ne  le  perd  jamais 
de  vue , que  parce  que  les  réfléxions  qu’on  fait  s’y  rappor- 
tent toutes  naturellement. 

XXV.  Les  contradictions  font  inséparables  de  la  fiélion 
6c  du  menfonge  ; il  ne  doit  donc  pas  être  furprenant  que  la 
Religion  des  Gaulois  ait  les  fiennes  ; on  tâche  pourtant  de  les 
lever , 6C  de  débroüillcr  le  cahos  qui  les  fait  naître , quand 
on  le  peut  fans  interefièr  la  vérité  ; finon  on  les  lailTe  , com- 
me n’en  étant  point  garand.  Mais  on  doit  obferver , que 
tout  ce  qui  ell  contrariété  à nôtre  égard  , ne  l’étoit  peut- 
être  pas  à l’égard  des  Gaulois , fur-tout  des  Druides , qui 
ayant  la  clef  des  myfteres,  favoient  fort  bien  que  ce  qui 
fembloit  emporter  contradiélion  , avoir  fon  objet  fubor- 
donné  à une  fin  générale  à laquelle  tout  fe  Tapportoit  , 6C 
avec  laquelle  tout  quadroit  fort  bien.  De  plus  ces  contra- 
diéHons  viennent  pcut-ccre  de  l’infidélité  des  Hiftoriens , ou 
enfin  du  mélange  qui  s’eft  fait  de  la  Religion  des  Romains 
avec  celle  des  Gaulois , fur  laquelle  elle  s’eft  entée  infenli- 
blement  , ce  qui  a pu  former  le  contrafte  qui  choque  à pré- 
fent. 

Quant  aux  autres  contradiûions , ou  fautes  qui  peuvent 
être  échappées  à l’Auteur , il  avoue  qu’il  en  eft  chargé  ; mais 
il  demande  grâce  j & il  fe  flatte  de  l’obtenir  d’autant  plus 
aisément , qu’on  doit  avoir  égard  à la  nature  de  l’Ouvrage, 
qui  ne  lui  pennettoic  point  d’avoir  ni  guide , ni  modèle  , ni 
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fources.  Il  a fallu  qu’il  ait  tout  fourni  de  lui-même , ou 
refondu  tout  ce  qu’il  tiroit  d’ailleurs.  Des  Ouvrages  de 
cette  efpece  ne  font  gucrcs  conduits  a leur  perfedion  en  for- 
çant pour  la  première  fois  des  mains  de  leur  Auteur.  Il  n’a 
poiuxant  rien  néglige  pour  y porter  celui-ci,  & il  s’eftime- 
roit  heureux  qu’il  fut  vu  du  Publie  des  memes  yeux  , qu’il 
l’a  été  de  quelques  Savans  , au  jugement  defquels  il  l’a 
fournis  avant  de  lui  faire  voir  le  jour.  Comme  il  cft  toû- 
}ours  dans  les  memes  difpoGtions,  il  recevra  avec  actions 
de  grâces  tous  les  avis  que  les  perfonnes  éclairées  voudront 
bien  lui  donner  ; il  mettra  tout  à profit  ; &c  l’iifage  qu’il  en  fera, 
juftifiera  dans  la  fuite  qu’il  n’a  d’autres  vues  que  celles  de 
mériter  les  foins  & l’approbation  du  monde  favant. 

XXVI.  On  finit  en  avertifiant  qu’on  trouve  dans  cet 
Ouvrage  le  fens  naturel  & littéral  de  pluficurs  palTages 
de  l’Ecriture , des  Pères  Sc  des  Conciles , que  l’on  chcrche- 
roit  ailleurs  peut-être  inutilement.  On  ne  doit  pas  être  fur- 
pris  que  la  Religion  des  Gaulois  ferve  à entendre  & expli- 
quer l’Ecriture  ; car  dès  l’entrée  on  prouve  par  autorité , &: 
par  un  parallèle  jufte  que  la  Religion  primitive  des  Gaulois 
n’étoit  qu’un  écoulement  de  celle  des  anciens  Patriarches 
&:  des  Juifs. 

XXVII.  Il  eft  impoflible  de  bien  entendre  l’Ecriture  fans 
pofleder  les  Belles-Lettres  j l’Ecriture  eft  tout  cnfcmble  le  plus 
ancien  & le  plus  important  de  tous  les  Livres  : la  pctitdic 
du  Volume  n’empêche  point  qu’il  ne  renferme  l’onginc  de 
toutes  chofes  : elle  empêche  feulement  que  toutes  les  chofes 
qu’il  renferme  n’y  foient  expliquées  ; &:  par  malheur , ce 
Livre  eft  feul  &:  ifolé , &c  on  ignore  la  force  & la  valeur  des 
termes  , &:  du  tour  des  exprdfions.  Il  a été  écrit  fur  les  lieux 
mêmes  , d’où  toutes  les  Nations  font  forties , pour  fe  répan- 
dre dans  toutes  les  parties  de  la  terre  habitable.  Chaque  Na- 
tion a donc  emporte  d’abord  les  mêmes  coutumes  , &:  les 
mêmes  façons  de  parler  j il  eft  vrai  qu’à  mdùre quelles s’é- 
loignoient , ces  coutumes  & ces  façons  de  parler  s’alteroient , 
s’aflbibliftbient.  Mais  ces  alterations  & ces  affoibliftêmens 
n’allerent  jamais  jufqu’à  une  entière  extinûion  ni  change- 
ment-, fur-tout  dans  les  pays,  où  les  peuples  avoient  pour 
maxime  de  n’avoir  que  peu  ou  poiiu  de  conunerce  au  de- 
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hors.  Il  cft:  donc  d’une  cxcrcmc  confcqucncc  d’étudier  &: 
de  recueillir  les  moindres  traces  qui  fc  (ont  confervées  dans 
chaque  Nation,  &:  de  les  rapporter  aux  endroits  de  l’Ecri- 
ture qui  y icpondcnt , Se  aulquels  ils  fervent , pour  ainli  di- 
re , de  lumière  6e  de  flambeau.  l,’ctudc  de  ce  Livre  divin 
doit  faire  toute  l’occupation  d’un  Chrétien  : mais  le  moyen 
qu’un  Chrétien  puifle  bien  s’en  occuper , le  méditer  , le  goûter 
Se  en  faire  lès  délices , s’il  ne  peut  le  comprendre  ? Il  le  mettra 
en  état  d’en  avoir  rintelligencc , de  la  donner  aux  autres 
en  avançant  dans  la  connoiflance  de  l’Antiquité.  C’eft  le 
parti  qu’ont  pris  les  plus  favans  Interprètes  anciens  Se  mo- 
dernes , fur-tout  le  R.  P.  D.  Auguftin  Calmer  , dont 
le  Commentaire  l’emporte  infiniment  fur  tous  les  autres 
cnfcmblc. 

XXVIII.  Si  nous  avions  ai  le  meme  zèle  à conferver  les  é- 
crits  des  premiers  Chrétiens  contre  l’Idolâtrie , qu’ils  en  avoicnc 
eu  à les  compofer  pour  la  démafqucr  , quelles  richeflês , quels 
tréfors  n’y  puiferions-nous  pas  î Les  grands  fecours  que  nous 
tirons  du  petit  nombre  qui  refte , feront  à jamais  fentir  le 
prix  de  ceux  qui  fc  font  perdus.  Qiicls  fonds  pour  nous  que 
les  Apologies  de  faint  ]uftin  , d’ Athénagore , de  Théophile 
d’Antioche  , de  Tatien  , les  Ouvrages  de  faint  Clément  d’A- 
lexandrie , d’Origcnc , d’Eufebe  de  Cefarée , de  faint  Cyrille 
d’Alexandrie  , l’Apologetique  Se  plulicurs  écrits  de  Tertul- 
licn  , rOefave  de  Minutius  Félix  , le  Traité  de)  faint  Cy- 
pricn  de  la  vanité  des  Idoles , les  Ouvrages  d’Arnobe  , quel- 
ques Traitez  de  faint  Auguftin , Se  de  plulieurs  autres  Po- 
res Grecs  Se  L.atins  ? 

Mais  que  dirons-nous  des  Baffles,  des  Gregoires , des  ]c- 
rômes  Se  de  tant  d’autres  grands  Hommes , dont  le  feul  nom 
emporte  toujours  avec  foi  l’idée  de  toute  fbixe  d’érudition  » 
Ils  fc  rendoient  de  fi  loin, à Athènes, à Rome,  à Alexan- 
drie , &:  par  tout  où  les  fcienccs  profanes  croient  le  mieux 
cultivées  Se  les  plus  florilfantcs:  ce  n’cft  qu’aux  foins  qu’ils 
f'c  font  donné  d’y  faire  de  fi  grands  progrès , que  l’Eglifc  cft 
redevable  de  tant  de  profonds  écrits , qui  établiftent  fes  dog- 
mes, fa  morale  Se  fa  tradition.  Après  l’étude  de  l’Ecriture 
celle  des  Peres  doit  remplir  tous  les  momens  de  nôtre  vie; 
mais  Icius  écrits  de  même  que  l’Ecriture  font  femez  de  traits. 
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Üe  plirafcs , d’exprdïîons  & d’allegories  très-obfcurôs  & très-* 
difficiles  ; toute  1 obfcurité  & toute  la  difficulté  confiftent  dans 
le  rapport  & l’allufion  qu  elles  ont  avec  les  ufages , les  cou- 
tumes àc  le  génie  de  leur  fiécle , U.  de  ceux  qui  les  avoienc 
précédez.  Il  faut  donc  étudier  ces  ficelés  fur  peine  d être 
privé  des  fruits  qu’on  retire  de  la  lecture  des  Peres  j il  faut 
même  être  aufïi  favant  que  ces  Peres,  pour  les  entendre , & 
les  faire  revivre  , comme  font  ceux  qui  font  deftinez  à ren- 
dre ce  fervice  à l’Eglifc, 

XXIX.  Mais  les  Peres  ne  fe  font  pas  contentez  de  fc 
donner  pour  modèles  de  l’ufage  qu’on  doit  faire  des  Let-  • 
très  humaines  î ils  fe  font  encore  portez  non  feulement  à 
les  confcillcr  aux  Fidèles , mais  encore  jufqu’à  leur  en  faire 
un  précepte.  Saint  Auguftin  dans  fon  grand  Ouvrage  de  la 
Dodtrinc  Chrétienne , met  dans  tout  fon  jour  la  neceffité  ^ ** 
d’étudier  toutes  les  fcicnces  profanes.  Il  n’exclut  que  celles 

qui  font  neceffairement  mauvaifes , comme  la  magic.  Hors 
de  là , ajoûte-t-il , il  n’eft  point  de  fcience  fterile , &r  elles 
renferment  toutes  des  tréfors  dont  la  poffcirion  cft  auffi  lé- 
gitime , que  celle  des  dépoüilles  de  l’Egypte  à l’égard  des 
Hébreux.  Ce  Pcrc  confirme  ce  qu’il  dit  par  l’exemple  do 
laint  Cyprien  , de  Laftance , de  V idorin , d’Optat , de  faine 
Hilaire , & d’une  infinité  de  Grecs  qui  s’étoient  moulez  fur 
Moyfc , dont  il  eft  écrit , qu’il  fut  inftruit  dans  toute  la 
fcience  des  Egyptiens. 

XXX.  Il  en  vrai,  dit  faint  Grégoire,  que  la  fcience  * Lib^  Sj 
des  Livres  ne  fert  de  rien  pour  marcher  fur  les  traces  des  "fxpof.mU 
Saints  s mais  quand  on  la  fait  allier  avec  celle  de  l’Ecriture , • 
celle-ci  fe  développe  , s’étende  fe  perfedionne.  Auffi  n’eft-  *** 

ce  que  pour  y faire  de  plus  grands  progrès  qu’il  faut  s’ap-  **  . 
pliquer  fcricufcmcnt  à (avoir  les  Arts  ' Liberaux.  Le  malm  “ 

Efprit  n’oublie  rien  pour  étouffer  dans  le  cœur  des  Chré-  " 
tiens  le  défit  qu’ils  auroient  de  poffeder  les  fciences  ; comp-  *• 
tant  qu’en  les  empêchant  d’acquérir  les  fcicnces  profanes , •• 
ils  ne  pourront  jamais  s’élever  jufqu’à  pénétrer  les  divines  : • 
parce  qu’il  cft  convaincu  que  la  connoiffance  des  Lettres  « 
numaines  fortifie  celle  des  divines  Ecritures  j &:  en  nous  en  •* 
détournant , il  n’a  d’autre  vùë  que  de  jetter  fur  le  texte  fa-  « 
etc  des  ténèbres  que  l’on  ne  puiflc  pacer.  Ce  faint  Dodeut  • 
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tourne  ces  pensées  en  mille  manières  differentes  ; & il  finie 
en  difant  que  Dieu  a établi  un  ordre  dans  les  fcicnccs , par 
lequel  il  a voulu  que  les  profanes  ferviflent  comme  d cchellc 
pour  monter  aux  facrées,  & que  la  facilite  avec  lac^uclle 
on  acquiert  les  premières , &:  les  lumières  qu’elles  repan- 
" dent , ruflênt  la  clef  des  dernières.  Moyfe , continue  - 1 - H , 
" à qui  l’Eglife  eft  redevable  des  premiers  Livres  de  l’Ecritu- 
» re , n’a  eu  garde  de  renverfer  cet  ordre  -,  il  a commence 
“ par  former  Ion  efpric , &:  s’inftruire  daru  toutes  les  fcicnccs 
*»  des  Egyptiens , avant  de  fonger  à pénétrer , & écrire  les 
" veritez  divines.  L’Eloquence  d’Elie  ne  l’a  emporté  fur  celle 
« des  autres  Prophètes,  que  parce  qu’il  n’étok  pas  né  dans 
» l’obfcurité  comme  jeremie , ni  réduit  à conduire  des  bœufs 
» comme  Amos;  mais  parce  qu’étant  d’un  fang  illuftre  , if 
» avoir  eu  d’cxcellens  Maîtres.  Enfin  faint  Paul  n’a  été  choifi 
••  pour  vafe  d’Eleûion , &c  pour  être  enlevé  jufqu’au  troifié- 
•>  me  Ciel , qu’après  avoir  été  formé  aux  pieds  oc  Gamalicl.- 
« II  eft  même  hors  de  doute  qu’il  n’a  furpafsé  en  doctrine 
" les  autres  Apôtres , que  parce  que  le  progrès  qu’il  avoir  fait 
" dans  les  fcicnccs  humaines,  étoit  en  quelque  forte  la  mc- 
■ fure  de  celui  qu’il  devoit  faire  dans  les  connoiffanccs  les 
“ plus  profondes  & les  plus  faintes.  Et  ideo  fortajfe  per  doc- 
" trtnam  dits  ApofitUs  excellit , quia  futurus  in  cdeJHbus  ,ter- 
•>  rena  prius  ftudiofus  didicit. 

XXXI.  Après  l’aurorité  d’un  fi  grand  Pape  que  S.  Grégoire, 
qui  a fu  rcünir  en  fa  perfonne  des  chofes  fi  opposées  , 
une  illuftre  naiflance , un  favoir  éminent , des  richdfes  im- 
menfes  , une  humilité  profonde  , &c  la  profeflion  de  la  vie 
Monaftique } il  feroit  inutile  de  faire  remarquer  d’après 
Bed.  aller.  Bedc,  & les  autres  grands  hommes  qu’on  pourroit  encore 
expejît.  Sa-  citer  , qu’interdire  la  leûure  des  Auteurs  profanes  , c’eft 
^•utl.  émoufler  &c  hebeter  l’cforit  de  ceux  qui  veulent  avoir  l’in- 
telligence de  l’Ecriture  (ainte;  c’eft  les  arrêter  & les  empe- 
' ‘ cher  d’y  faire  aucun  progrès.  Turbat  acumen  legentium 
dejictrt  cogit , qui  eos  À legtndis  fecularibus  Litterts  omnino 

• dfiimat  prohibendos. 

Que  ceux  qui  s’élèvent  contre  l’étude  des  Lettres  humai- 
‘ nés , s’examinent  fur  les  autoritez  des  Pères , que  je  viens 

* dc  produire.  Ils  peuvent  bien  fc  priver  des  fccours  qu’ils 
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en  pourroîent  tirer , & en  faire  un  facrifice  au  rafinemenc  ^ 

de  leur  goût.  Mais  qu’ils  n’entreprennent  point  de  condam-  i 

ner  ceux  qui  s’en  fervent  pour  refoudre  toutes  les  difH-  - j 

cultez  , dont  l’Ecriture  Se  les  Saints  Peres  font  remplis.  < 

En  vain  voudroient  - iis  couvrir  leur  fentiment  du  manteau  ^ 

d’un  zele  fpccieux  j nous  ferons  en  droit  de  leur  foutenir  1 

avec  faint  Grégoire  le  Grand,  que  ce  zele  vient  du  malin  1 

Efprif,  ^ cordibus  di/cendi  dejtderium  maligni  VbtfufTAl 

SfiritHs  toflunt , Ht  & fecnlaria  nefeiant,  ^ ad  fublimitAttm  ! 

/pritHalmm  non  ferùngant. 
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ET  COUTUME  S 

DES  GAULOIS. 

Epuls  le  commencement  jufqua  la  fin  de  l’im- 
prefllon  de  cet  Ouvrée , on  m’a  prefse  fans 
relâche  de  donner  en  forme  de  préliminaire  une 
idée  du  Gcnie , du  Gouvememenr  5c  des  Mœurs 
des  Gaulois.  ]c  m’en  fuis  toujours  défendu  fur 
pluficurs  raifons , qui  ne  foufïroient , ce  fcmblc  , point  de  ré- 
plique. Entre  ces  raifons , )’infiftois  fort  fur  ces  deux  ; i®. 
Que  ce  qu’on  me  demandoit  étoit  étranger  à mon  fujet  ; 
a®.  Qu’il  avoir  pour  objet  un  Ouvrage  étendu  5c  raifonné; 
5c  qu’ainfi  il  ne  pouvoir  être  traité  ni  avec  la  précifion  5C 
l’unité  qu’on  fouliaitoit , ni  renfermé  dans  les  bornes  des 
trois  ou  quatre  ^ages  qu’on  me  preferivoit.  On  n’a  point 
voulu  fc  rendre  a mon  fentiment:  j’ai  été  obligé  de  foûmct- 
tre  mes  lumières  à celles  des  autres . Voici  donc  en  peu  de 
mots  ce  qu’on  peut  dire  5c  penfer  des  Peuples  dont  on  don- 
ne aujourd’hui  la  Religion. 

Les  Gaulois  étoient  une  Nation  venue  par  terre  de  l’Afie 
fucceflivement , 5c  à diverfes  reprifes  ; c’eft-à-dire , qu’à  me- 
fure  que  les  Peuples  du  Nord  le  multiplioient , enfortc  que 
les  terres  qu’ils  étoiciu  venus  habiter  ne  pouvoient  ni  conte- 
nir , ni  nourrir  fes  habitans , la  Icuncfl'e  en  fortuit  par  Colo- 
nies i 5c  CCS  Colonies  s’approchant  toujours  de  nôtre  Conti- 
Ttme  1.  d 
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ncntjcctte  cfp’ccê  dè j SACÈ.E',  Verfacruifty  ‘ 
qui  porta  depuis  le  nom  de  Gaulois,  fixa  fon  séjour  dans  ce  vaftc 
Pays , qui  fut  depuis  apjpeÜé  Gaules  ; & qui  étok  enferme  entre 
le  Rhin , les  Alpes , les  Pyrénées , la  Mcditcnanéc  &c  l’Océan. 

Les  habkins  y conferverent  la  forme  de  gouvernement 
qu1!s  avoieiTt  reçu  de  leurs  Ancêtres , 5c  donc  les  traces  fc 
voycnt  encore  dans  le  Nord , d’où  ils  liroient  leur  origine. 

En  effet , quoique  la  Nation  entière  fut  composée  au 
moins  de  cent  Peuples  dilferens , qui  formoient  chacun  fon 
Canton  ; tous  les  Cantons  fc  réüniffoicitt  pour  fe  gouverner 
fur  des  Loix  générales  5c  fondamentales  , qui  concoiuroienc 
au  bien  de  tout  le'  Corps.  Sur  ce  plan  quoique  chaque 
Peuple  eût  d’ailleurs  fon  Sénat , fon  Roi  ou  fon  Vergobret  i 
quand  les  intérêts  de  l’Etat  le  demandoient , ils  ne  man- 

3uoient  jamais  de  créer  un  Chef  general  de  la  Nation,  5c 
e lui  donner  un  Confeil , devant  lequel  les  Rois , les  Ver- 
gobrftS  6c  les  Senats  des  Peuples  particuliers  perdoient  leur 
autorité. 

L’éleûion  de  cette  cfpecc  de  Diékatcut  dont  je  parle , fe 
faifoit  par  les  I>cputcz  de  chaque  Canton:  celle  du  Roi  5c 
du  V ergobret  par  les  trois  diftererrtes  Claffes  de  perfoniKs , 
qui  compofoient  chaque  Canton  i les  Dtuïdes,  les  > Nobles 
5c  le  Peuple. 

Les  Du’ides  avoient  la  préséance  for  tous  les  autres  Corps  j 
5c  ils  écoient  univerfellcmcnt  l’ame  de  toutes  les  affaires  qui 
rcfnuoient  6c  les  Gaules  en  general , 5c  les  Cantons  en  parti- 
Culkt.  C’eft  tout  Ce  que  je  dtt ai  ici  de  ces  Philofophcs  ; parce 
que  je  p.itlc  d’eux  adci  au  long  dans  le  corps  de  l’Ouvrage  i 
te  qu’on  ne  peut  guetes  rien  ajouter  aux  couleurs , avec  leC- 
qucllcs  ils  y font  peints. 

L’autorhé  du  Chef  General  ne  duroit  que  jufqu’à  la  con- 
chifion  de  l’affaire , qui  av<»t  donné  lieu  à fon  élcûion  : celle 
du  Roi  étok  ordinairement  à vie  : mais  celle  du  Vergobret 
quoiqu’elle  allât  de  pair  avec  celle  du  Roi , ne  s’étendoit  ja- 
mais au-ddâ  d’une  année. 

Les  Charges  6c  les  Dignka  n’étoient  nullement  hérédi- 
taires : 6c  quoi  qu’il  n’y  eût  que  les  Nobles  qui  en  pûfTent 
<tre  revêtus , la  NoblclTc  n’étok  comptée  pour  rien , des  qu’elle 
n’aKoit  pas  le  merke  à la  valeur  : ainfi  loin  que  le  fang  don* 
liât  lieu  d’y  prétendre,  il  y avoit  des  Cantons,  où  il  étoic 
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une  caufe  formelle  d’cxclulion  &c  d’cloigocmcm.  Car  il  fuffi- 
foic  dans  ces  Cantons  qu’une  perfonne  eut  été  élevée  à la. 
Dignité  de  Vergobret , pour  qu’aucun  autre  de  fa  famille  n’y 
put  afpirer  pendant  fa  vie. 

Les  Femmes  avoient  eu  d’abord  part  au  Gouvernement  ; 
mais  elles  ne  surent  point  le  foûtenir  dans  un  û grand  degré 
d’élévation  : elles  furent  reléguées  dans  leur  ménage , pour  en 
avoir  foin  » avec  charge  exprefle  d’infpircr  aux  enrans  les 
Icntimens  de  la  Nation , de  ne  les  produire  ni  en  public 
ni  devant  leur  Père , que  quand  ils  étoient  en  état  de  leur 
faire  honneur  : c’eft-à-dire , quand  ils  avoient  atteint  l’âge  de 
porter  les  armes. 

Le  lieu  des  Allcmblécs  ou  Dictes  générales  n’étoit  point 
fixé  ; les  divers  interets  préfens , & lèvent  l’autorité  &c  la 
puilfancc  de  certains  Cantons  en  décidoient.  Celui  des  Diè- 
tes particulières  étoit  toujours  ou  prefquc  toujours  la  Capi- 
tale du  Canton  qui  convoquoit  rAlTembléc.  Tous  ceux  du 
Canton  s’y  rendoient  en  diligence  } & il  en  coûtoit  la  vie  â 
celui  qui  arrivoit  le  dernier. 

Le  Roi  ou  le  Vergobret  y pottoit  toujours  la  parole,  8C  y 
propofoit  ou  les  aftaires  qui  en  étoient  le  motif,  ou  les 
avis  qu’il  avoir  reçus  j & ceux-là  feulement  dont  il  croyoic 
devoir  faire  part  à l’AlIcmbléc  ; car  la  meme  loi  qui  déren- 
doit  aux  particuliers  de  communiquer  à d’autres  qu’à  lui , les 
vues  & les  Iccrets  des  autres  Cours  qu’il  auroit  pu  découvrir , 
permettoit  au  Roi  & au  Vergobret  de  cacher  à la  Diète 
tout  ce  qu’il  jugeoit  à propos  de  teferver  pour  fon  Confeil  : 
afin  d’éviter  toutes  les  fuites  des  réfolutions  mal  concertées , 
qu’auroient  pu  faire  prendre  des  bruits  vagues  Se  incertains. 

Les  fuftrages  étoient  libres  &:  égaux  , & celui  du  dernier 
des  Gaulois  avoir  autant  de  poids  , que  celui  du  plus  grand 
Seigneur  , & mem^u  Chef  acs  Druides.  Tous  les  fuftrages 
regardoient  fouvent  les  Nobles:  parce  qu’on  ne  convoquoit 
guércs  d’Aflcmbléc  oti  il  n’y  eut  à difpofer  de  quelque  Char- 
ge ou  Emploi.  11  cft  vrai  que  la  difpofition  des  Charges  de 
des  Emplois  ne  paftbit  pour  légitime  Se  canonit^uc , qu’au- 
tant  que  le  fujet  en  faveur  duquel  les  fuftrages  fe  reimiftoient, 
croit  agréable  aux  Druides. 

- A la  faveur  des  Emplois  les  Nobles  avoient  ordinaire- 
ment toute  l’autorité , Se  les  SUdnrü  conttibuoicnr  le  plus  à 
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les  y maintenir.  C’etoient  des  Gaulois  qui  ayant  befoin 
d’une  forte  proteftion , fc  dévoiioient  au  fcrvice  d’un  Grand , 
époufoient  les  interets  , & ne  le  quitoient  plus  dcs-lors  ni 
à la  vie  ni  à la  mort  : leur  nombre  fortifioit  Ion  pani  Se  cta- 
bliflbit  fa  réputation  ; & leur  fuffrage  dans  toutes  les  Afl'em- 
blces  ne  regardoit  que  lui  feul,  Nonobftant  cela  il  y a- 
voit  pluficurs  Cantons,  où  le  Peuple  Se  ce  qu’on  appelle 
Communes  en  termes  de  relation,  croifoient  les  Seigneurs > 
balançoient  leur  puiflancc  Se  l’emportoient  fur  eux.  Ce  qui 
n’cmpêchoit  pas  que  le  Peuple  ne  fupportât  la  plüpan  des 
Charges  de  l’Etat. 

Le  Roi,  le  Vergobret  Se  tous  ceux  qui  occupoient  les 
premiers  poftes , croient  obligez  de  procurer  folidement  Se 
réellement  le  bien  public , Se  de  veiller  à la  confervation  Se 
au  foulagement  des  Peuples  : fans  quoi  ils  étoient  décriez  SC 
déchus  de  leur  autorité. 

Il  ne  leur  étoit  gucres  jamais  permis  de  fortir  hors  des  li- 
mites du  Canton  , auquel  ils  fe  dévoient  tout  entiers.  C’étoit 
leur  tâche  Se  leurs  obligations.  Hors  de  là  leur  puifTancc  é- 
toit  bornée  , Se  ils  ne  pouvoient  en  franchir  les  bornes  fans 
s’expofer  aux  plus  rudes  tourmens , fuivis  toujours  de  la  mort  ( 
d’autant  que  le  Peuple  ne  fe  confervoit  pas  moins  d’autorité 
fur  eux , qu’tls  en  avoient  eux-memes  fur  le  Peuple. 

C’eft  l’amour  de  la  liberté  qui  l’obligcoit  à faire  ces  ré- 
ferves.  Cet  amour  nailfoit  Se  mouroit  avec  tous  les  Gaulois  : 
ils  lui  facrifioient  tout  ce  qu’ils  avoient  de  plus  cher , leurs 
femmes , leurs  enfans , leurs  terres , leur  propre  vie  ; Se  il 
étoit  le  motif  Se  le  fondement  de  toutes  les  alianccs  que  les 
Cantons  faifoient  entr’eux , pour  fc  défendre  de  toute  forte 
de  joug , foit  étranger  , foit  domeftique. 

Pour  entendre  ces  dernières  paroles , il  faut  rappcllcr  ce 
que  j’ai  déjà  dit , que  chaque  Peuple  f^^oit  fon  Etat  ou  fa 
République  ; c’eft  ce  que  j’ai  d’abord  appllc  Canton  ; les  Ro- 
mains lui  donnoient  le  nom  de  Cité.  Or  chaque  Cité  avoit 
des  Contrées  ; les  unes  plus , les  autres  moins.  Quelques 
Contrées  étoient  fi  grandes  qu’on  les  pouvoir  prendre  pour 
des  Citez.  L’étendue , le  nombre  & la  Gruation  de  ces  Con- 
trées faifoient  la  force  du  Peuple  qui  les  occupoit  : Se  ce 
Peuple  concevant  des  idées  de  gloire  Se  de  grandeur  à pro- 
ponion  de  fes  forces , vouloir  dominer  Se  avoir  la  prcscatice 
lui  tous  les  autres. 
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' Les  Educns  & les  Arvernes  comme  les  deux  plus  puilTans 
Peuples  Gaulois , Te  diiputercnt  long-tems  ect  honneur.  Tous 
les  autres  Cantons  ne  purent  s’empêcher  de  s’interefler  dans 
leur  querelle  , parce  qu’ils  tenoient  à l’un  ou  à l’autre  parti 
des  Contendans , Toit  en  qualité  de  Cliens , foit  en  qualité 
d’Aliez  : quoique  la  liaifon  qu’ils  avoient  avec  eux  , tînt 

un  peu  de  la  fubjeéHon  ; ils  regardoient  comme  un  véri- 
table cfclavagc  d’être  obligez  de  reconnoître  pour  Supé- 
rieur celui  des  deux  Peuples , auquel  ils  n’étoient  pas  d’abord 
liez. 

Sur  cela  on  peut  porter  un  jugement  certain  fur  l’éloigne- 
ment qu’ils  avoient  pour  toute  forte  de  domination  qui  n’é- 
toit  pas  de  leur  choix  ; &:  cet  éloignement  étoit  fi  grand , 
qu’il  ne  pouvoir  être  comparé  qu’avec  le  defir  jjont  ils  brû- 
loient  de  foùmettre  &:  de  réduire  les  Nations  étrangères.  Ces 
deux  paflions  dont  ils  étoient  animez  fouvent  tout  à la  fois , 
faifoient  qu’ils  avoient  prefque  toujours  les  armes  à la  main , 
tant  pour  attaquer  que  pour  fe  défendre. 

Aulll  jamais  Nation  n’eut  les  inclinations  plus  martiales: 
jamais  Peuple  ne  porta  plus  loin  l’intrépidité.  Le  niépris  de 
la  mort  étoit  naturel  aux  Gaulois  ; & h leur  valeur  eut  été 
foûtenuë , & modérée  par  l’art  &:  la  difciplinc  ; ce  n cft  point 
un  paradoxe  d’avancer  qu’ils  auroient  fans  contredit  hibju- 
gué  toute  la  terre,  s’ils  l’avoient  une  fois  tenté.  Une  vérité 
fl  confiante  a arraché  de  la  plume  de  Titc-Livc,cc  grand  eiv 
nemi  du  nom  Gaulois , cet  aveu  qui  leur  eft  li  glorieux  ; 
que  U courage  cju’ils  faifoient  parottre  en  allant  au  combat 
étoit  au.TdeJJ'us  de  l'homme. 

En  effet  jamais  ils  n employèrent  ni  rufe , ni  fineffe , ni 
contre-marche  en  faifant  la  guerre  : ils  n’occupoient  jamais 
les  hauteurs  : ils  affeïoient  leur  camp  en  rafe  campagne , le 
long  d’une  riviere , ou  au  pied  d’une  montagne  \ fouvent  fans 
lignes  ni  retranchemens  i feulement  en  quelques  occafions 
rares  &:  prcfVantes , ils  couvroient  & afsûroient  quelque  partie 
de,  leur  armée , qui  étoit  trop  exposée , de  leur  bagage  ou  de 
leurs  chariots  : & là  ils  n’attendoient  tous  que  le  lignai  pour 
voler  à l’ennemi , en  danfant  , en  chantant  &:  en  pouffant 
des  cris  énormes , qui  répandoient  au  loin  la  tareur. 

Pour  toutes  armes  ils  n’avoient  que  l’arc , la  flèche , le 
bouclier , l’épée  &:  une  lance  plus  ou  moins  longue , félon 
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qu’ils  la  choififfolcnt  de  l’une  des  trois  crpcccs , qui  ctoîcnt 
en  ufage  parmi  eux.  • 

Tous  les  Auteurs  conviennent  que  leurs  armes  ne  pouvoient 
être  plus  mauvaifes  : cependant  c’eft  avec  ces  foibles  fccours 
qu’ils  ont  exécuté  ces  prodiges  , qui  feront  l’admiration  de 
tous  les  ficelés.  Au  refte  ils  ne  prenoient  prefquc  jamais  de 
cafquc  ni  de  cuiralTc  ; ils  combattoient  fouvent  nuds  ; & ordi- 
nairement ils  n’etoient  couverts  que  de  la  moitié  du  corps.  On 
eût  die  qu’ils  tenoient  au-dc(Tous  d’eux  les  périls  les  plus  é- 
minens. 

Leur  Cavalerie  étoit  infiniment  meilleure  que  l’Infante- 
rie ; pour  fortifier  la  dernière  , ils  mcloicnt  l’une  avec  l’au- 
tre. Ils  fc  fervoient  encore  de  cliars  pour  rompre  les  rangs 
des  ennemi%<  mais  à peine  avoient-ils  lancé  leurs  javelots , 
qu’ils  defeendoient  & combattoient  à pied. 

. Dans  les  fiéges  qu’ils  étoient  obligez  de  faire  , ils  ne  fc 
fervoient  jamais  de  maclünes  : ils  n’en  connoifToient  ni  le 
nom  ni  la  figure  ; on  trouve  feulement  qu’ils  avoient  l’in- 
vention des  mines.  Leur  manière  d’attaquer  les  places  étoit 
toittc  des  plus  brufques  ; ils  commençoient  par  jetter  une 
grêle  de  pierres  fur  les  murs  pour  les  nettoicr  ; &:  fans  perdre 
tems , ils  montoient  il  l’affaut  par  plufieurs  endroits. 

La  confiance  avec  laquelle  ils  attaquoient , leur  a fouvent 
coûté  cher , fur-tout  quand  ils  ont  eu  les  Romains  en  tête  ; 
car  des  qu’ils  rcccvoient  quelque  échec , leur  emportement  le 
tournoit  en  trouble , & ils  ne  fe  pofTedoicntplus  ; étourdis  du 
coup  auquel  ils  ne  s’attendoient  point  , ils  paflbient  fus  le 
champ  d’une  extrémité  à l’autre  ; ils  fe  laiflbient  abattre  , ils 
tomboient  dans  une  vraie  (lupidité , & perdoient  ce  fang  froid 
A:  cette  préfence  d’cfprit  qui  eft  un  fons  de  rcflources  pour 
le  tirer  des  mauvais  pas , èc  remédier  au  mal  ptefent.  Quand 
ils  croient  dans  le  cas,  ils  fc  lailToicnt tuer , ou prefentoient 
l’épaule  droite  nue , &c  mettoient  bas  les  armes  ; ce  qui  étoit 
la  marque  qu’ils  demandoient  la  vie  , &c  qu’ils  fc  rendoient  : 
au  lieu  aequoi  les  femmes  découvroient  leur  fein , &c  jettoient 
aux  ennemis  de  l’argent  & des  robes. 

ta  pallion  qu’il  avoient  pour  les  armes , n’altcra  jamais  en 
eux  les  fentimens  naturels  de  l’humanité.  lamais  Peuple  ne  fit 
un  accüeil plus  obligeant  aux  Etrangers:  les  Gaulois  alloicnt 
au-devant  d’aix , meme  fans  Jes  connoître , & les  iovitoient  5 
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& ce  n’étoic  qu’après  les  avoir  tcgakz  ,qu  ils  leur  demajîdoicnt 
kur  nom , leur  pays , la  caufe  de  leur  voyage , & leur  fai- 
ibknc  ceni  queftions  differentes  : car  la  curiolité  «oit  née 
avec  eux  s Se  quand  ils  ne  pouvoient  la  fatisfalrc  , ils  arre- 
toient  les  pafïâns , les  menoient  dans  les  lieux  publics  , s’af- 
fcmbloicnt  autour  d’eux , Sc  encroient  avec  eux  dans  des  de- 
tails , qui  croient  au  goût  de  la  Nation. 

Leurs  repas  confiftoient  en  des  laitages  , Sc  en  divet- 
<cs  fortes  de  viandes , fur-tout  de  porc  frais  Se  falé.  Les 
enfans  fervoient , Se  par  portions  : les  plus  grofïcs  Se  les  plus 
délicates  étoient  toujours  pour  les  plus  qualifiez.  Des  peaux 
étendues  tenoient  lieu  de  nape.  Tout  le  monde  ctoit  aflis  ; 
la  vaiflcllc  n’étoit  que  de  terre , Se  quoiqu’ils  s’efforçafl'cnt 
de  lui  donnCT  quelque  forme  Se  quelque  ornement , elle  étoit 
toujours  pcfantc.  Pour  leur  boiftbn  ordinaire  ils  n’avoienc 
que  de  la  biere.  Au  relie  on  ^eut  juger  de  leur  frugalité  Se 
oc  leur  fobri«é  par  l’amende , a laquelle  étoient  fournis  tous 
ceux  dont  l’embonpoint  pafToit  une  cenaine  mcfurc. 

Les  Belges  en  particulkr  enchetifToient  fur  tous  les  autres 
Gaulois  i car  ils  avoient  interdit  chez  eux  l’entrée  de  toutes 
les  clrofcs , qui  peuvent  amolir  Se  énCTver  le  courage.  Par  là 
ils  alloient  au-devant  des  vices  , qui  étoient  une  occafion  de 
chute  aux  autres  Gaulois  ; lefquck  amorcez  par  le  vin , que 
les  Romains  leur  portoient  exprès  avec  abondance  d’Italie, 
padbient  les  nuits  entières  à boire.  Et  là  s’abandonnant  à c«- 
te  hoüiilante  vivacité  qui  fail'oit  lenr  caraÛCTC , ils  ne  nvefu- 
roient  point  leurs  paroles  ; ils  prenoient  [un  ton  vain , mépris 
fant , haut , mcnaçaiu  Se  décilit  j Se  fe  répandoient  avec  corv- 
üancc  fur  leurs  propres  louanges.  Ce  qui  étoit  caufe  que  leur 
débauche  ne  fc  pafloit  prefque  jamais  fans  chaleur  , fans  que- 
relle , fans  ininûtié , fans  combat , fans  meurtre. 

A cela  près  les  Gaulois  n’étoient  point  vicieux  ; fur-tott 
ils  en  agifloient  bien  avec  leurs  fanmes  i Se  quoiqu’ils  fu(^ 
font  Rois  en  quelque  forte  dans  leur  maifon , c’eft-à-dire , 
qu’ils  cufTcnt  droit  de  vie  Se  de  mort  fur  tous  ceux  qui  la 
compofbien:  -,  la  condition  des  femmes  y étoit  fort  douce  -, 
puifqu’en  les  époufant  les  Gaulois  mettoient  en  commun 
avec  elles  autant  de  bien  quelles  en  portoient  ; Se  ce  bien 
avec  tout  le  produit  appaitcnoit  de  droit  à celui  des  deux 
qui  furvivok  a l’auuc. 
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Les  Belges  Icptentrlonaux , Sc  qui  ctoient  le  plus  près  du 
■Rhin  n’avoient  point  de  Ville  , du  moins  qui  foit  fort  con- 
nue: tous  les  autres  Cantons  fans  exception  en  avoient,  fur-tout 
une  qui  portoit  toujours  le  nom  du  Canton  , dont  elle  croit 
la  Capitale.  Ces  V illcs  étoient  bâties  fur  des  éminences  qui 
n ctoient  commandées  d’aucun  côté  , ou  dans  des  marais , ou 
fur  des  fleuves  , ou  enfin  dans  des  Ifles  formées  par  le  con- 
cours de  deux  rivières , ou  par  les  diftèrens  bras  d’une  même 
riviere.  Les  maifons  en  étoient  vaftes , rondes  , afifez  déga- 
gées , Sc  couvertes  en  forme  de  voûte  de  chaume , ou  de  ro- 
icaux  entrelaflcz.  Ils  ménageoient  encore  des  foûterrains  ca- 
chez & inconnus , où  ils  fc  rairoient  avec  tous  leurs  eftèrs , 
aux  approches  d’un  ennemi  trop  fort  , qui  venoit  fondre 
fur  eux. 

Les  Nobles  n’habitoient  guércs  que  les  champs  , le  long 
des  bois  & des  marais , autant  pour  refpircr  un  air  plus  pm:  & 
•plus  frais , que  pour  être  plus  à portée  des  chafles  , qui  apres 
la  guerre  faifoient  leurs  délices  & leur  occupation. 

Ces  mêmes  Nobles  fc  diflinguoient  encore  du  commun 
des  Gaulois , en  ce  que  fc  faifant  rafer  feulement  les  joues  , 
ils  nourriflbient  le  refte  de  leur  barbe  , qu’ils  laiflbient  croî- 
tre , Sc  qui  p.ar  le  foin  qu’ils  en  prenoient , leur  couvroit 
toute  la  poitrine  : au  lieu  que  le  refle  des  Gaulois  fc  rafoient 
entièrement , ou  ne  conlcrvoicnt  qu’une  petite  barbe. 

Tous  naturellement  avoient  le  teint  blanc , dont  ils  rcle- 
voient  encore  l’éclat  par  une  efpecc  de  fard  , composé  de  , 
cr.aïe  du  pays.  Ils  en  agiflbient  à peu  près  de  même  à 
l’égard  des  cheveux  qui  étoient  blonds  , &c  qu’ils  faifoient 
pourtant  rouffir  avec  un  ter  préparé  exprès.  Ils  ne  les  cou- 
poient  point , feulement  ils  les  tonilloicnt , les  lioient  fur 
le  fommet  de  la,  tête,  & les  rejettoient  par  derrière.  C’eft 
ce  que  difent  les  Auteurs , fc.  ce  qui  eft  en  effèt  juftifié  par 
un  relief:  mais  ce  relief  eft  unique , tandis  que  ceux  qui  re- 
préfentent  les  Gaulois  avec  des  cheveux  courts  &c  séparez  à 
droit  Sc  à gauche  au  milieu  de  la  tête  , font  en  grand 
nombre. 

Quaiu  aux  habits , on  fait  certainement  que  lorfque  les 
Gaulois  étoient  uniformes , ils  portoient , généralement  par- 
lant, une  tunique , un  fagum  qui  avoit  des  manches , des 
haut-dc-chaufles  ou  brayes  , avec  une  cfpcce  d’efearpins 
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fins  talon  : en  hyvcr  le  faquin  & le  haur-de-chaufl’e  croient 
d’un  drap  fort  velu  , en  etc  l’etoffc  en  écoit  mince  &:  Icgcrc  ; 
mais  en  tout  tems  ces  habits  croient  rayez  de  pourpre  &:  d’au- 
tres couleurs  : par-dcfliis  ils  mettoient  quelquefois  un  man- 
teau, dont  la  forme  croit  entièrement  differente  de  celle  des 
manteaux  Grecs  &:  Romains , & le  bas  de  ces  manteaux , 
même  des  autres  habits , étoit  aufli  quelquefois  denchê  tout 
autour,  enforte  que  les  pointes  ccoicnt  taillées  droites,  &: 
faifoient  un  angle  dan»  leurs  intervalles.  C’eft  de  là  que  nous 
viennent  les  pièces  dcnchccs  du  blafon.  A ces  ornemens  ils 
ajoûtoient  des  coliers , &:  des  bracelets  aux  bras  &:  aux  poi- 
gnets , qui  ctoient  ordinairement  d’or , fur-tout  ceux  des  per- 
wnnes  riches  & de  qualité. 

Je  finis  en  difant  que  les  fentimens  du  cœur  des  Gaulois 
répondoient  aux  belles  qualitez  qu’on  leur  a pu  remarquer  j 
&:  que  leur  efprit  étoit  vif,  net , fubtil  & propre  à toutes  les 
fcienccs:  en  effet  tandis  que  le  gros  de  la  Nation  fe  pi- 
quoit  feulement  de  faire  de  grands  progrès  dans  l’Eloquence  • 
&:  dans  l’art  Militaire  j les  Druides  poffedoient  le  fin  de 
toutes  les  Sciences , les  cultivoicnt  avec  foin , ne  negli- 
geoient  rien  pour  les  porter  à leur  pcrfcûion. 

C’eft  tout  ce  qu’on  peut  dire  ici  pour  fatisfairc  aux  defirs 
de  ceux , qui  ont  demandé  avec  tant  d’inftancc  un  portrait  en 
petit  des  Gaulois , ^ un  plan  general  de  l’Etat  des  Gaules. 


Tomt  /. 
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APPROBATION. 


T’Ailû  pai l’Ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux»  un  Kfa- 
J nuTciit  In-^iurie  intitulé  i De  U Religie»  des  Mtciens  CeuUeis , âcc. 
Ce  Livre  m’a  paru  digne  de  la  Profélfion  de  l’Auteur , qui , à l’exem- 
ple de  tant  de  les  favans  Confrères , s’eft  proposé  laconnoilTance  de  la 
vérité  par  les  recherches  laborieufes  des  Moaumens  de  l’Autiquitc  U 
{dus  reculée.  A Paris  le  i.  de  Février  17x5.* 

DE  VILLIERS. 

*♦♦**»  *»v»  *»v*  ♦«va  ««va+iva  ♦>!♦♦«*♦»»•♦»»•♦*♦»♦>  ♦» 


Ptrmijfon  du  Revtrend  Pcre  CtntrA. 

NOns  Supérieur  general  de  la  Congrégation  de  Saint  Mant  Or- 
dre de  Saint  BenoiA , vû  l’Approbation  de  M.  l’Abbé  de  Villiers 
Cenfeur  Royal  pour  le  Livre  intitulé  : L*  Religien  des  Gestlois , &c. 
pat  le  R.  P. ...  de  la  Congrégation  de  S.  Maur , permettons  que  le 
Sieur  Saugtain  Fils , Libraire  Juré  à Paris  , imprime  ledit  Livre.  Fait 
d Paris  dans  l’Abbaye  de  S.  Germain  des  Ptez,  ce  xt.  Oélobrc  17x6. 

Fr.  PIERRE  THIBAULT  , Supérieur  gen. 

Par  Commandement  du  ttès- 
Rcvercnd  P.  General.  Fr. 
A N T.  L A P RA  SI,  Se- 
crétaire. 


PRIVILEGE  DU  ROI. 


LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu , Roi  de  France  & de  Navarre  ; A 
nos  amcz  & féaux  Confcillers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Par- 
lement , Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel , Grand  Con- 
feil , Prévôt  de  Paris,  Baillifs,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Civils 
& autres  nos  JuAicicrs  qu’il  appartiendra , Salut.  Nôtre  bien  amc 
le  * * * Religieux  Bénédiâin  de  la  Congrégation  de  S.  Maur  , Nous 
ayant  fait  remontrer  qu’il  fouhaittoit  faire  imprimer  & donner  au  Pu- 
blic un  Ouvrage  de  fa  compofition  intitulé  : La  Religion  des  Mtciens 
SMdeistirie  des  fins  ^urtsfomet  de  ^AmiqHiti,  ervet  des  figures  s s"d 
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Noos  plairoit  loi  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  necefTaites , 
offrant  pour  cet  efiêt  de  le  faite  imprimer' en  bon  papier  & cnbcauic 
caraâeres , fuivant  la  feiiille  imprimée  & attachée  pour  modèle  fous 
le  contrefel  des  Préfentes.  A ces  caufes , voulant  favorablement  trai- 
ter ledit  Expofant , reconnoStre  Ton  zele , & lui  donner  les  moyens  de 
Nous  le  continuer  •,  Nous  lui  avons  permis  & permettons  pat  ces  Frc- 
fentes  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  ci-deflus  exposé  en  un  ou plu- 
heurs  Volumes,  conjointement  ou  séparément,  & autant  de  fois  que 
bon  lui  femblcra , fur  papier  & caraâcres  conformes  à ladite  feiiille 
imprimée  & attachée  pour  modèle  fous  le  contrefel  dcfdiies  Piéfcntes  i 
& de  le  faire  vendre  & débiter  par  tout  nôtre  Royaume , pendant  le 
tems  de  dix  années  confecutives , à compter  du  jour  de  la  date  defdi-' 
tes  Préfentes.  Faifons  défènfes  à toutes  fones  de  perfonnes  de  quel- 
que qualité  & condition  qii’elles  foient , d’en  introduire  d’imprelTion 
étrangère  dans  aucun  lieu  de  nôtre  obéïiTance  i comme  aufli  d tons  Li- 
braires-Imprimeurs & autres,  d’imprimer,  faire  imprimer,  vendre, 
faire  vendre  , débiter  ni  contrefaire  ledit  Livre  ci-deffiis  Tpecifié  en 
tout  ni  en  partie  , ni  d'en  faire  aucun  extrait,  ni  meme  de  contrefaire 
aucune  defdites  Figures,  le  tout  fous  quelque  prétexte  quece  foit, 
d'augmentation , correéUon , changement  de  titre , meme  de  traduâion 
en  langue  Latine  ou  autrement  , {ans  la  permiilîou  exprefle  & par  écrit 
dudit  Expofant,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui  , à peine  de  con- 
£fc<ition  des  exemplaires  contrefaits , de  trois  mille  livres  d’amende 
contre  chacun  des  contrevenans  , dont  un  tiers  à Nous , un  tiers  à l’i  lô- 
tcl-Dieu  de  Paris,  l’autre  tiers  audit  Expofant,  & de  tous  dépens , 
domma'ges  & intérêts  ; à la  charge  que  ces  Préfentes  fer«nt  enregif- 
trées  tout  au  long  fur  le  Regilhre  de  la  Communauté  des  Libraires  S: 
Imprimeurs  de  Paris,  & ce  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  ; que 
rimpreflion  de  ce  Livre  fera  faite  dans  nôtre  Roy.aume  & non  ailleurs 
& que  l’Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Regicmens  de  la  Librai- 
rie, & notammenrâ  celui  du  lO.  Avril  1715.  Et  qu’avant  que  de  l’ex- 
pofer  en  vente,  le  Manufetit  ou  Imprimé  qui  aura  fervi  de  copie  à 
l'imptefllon  dudit  Livre  fera  remis  dans  le  même  état  où  l’Approbation 
y aura  été  domiée , es  mains  de  nôtre  très-cher  Sc  féal  Chevalier  Gar- 
de des  Sceaux  de  France , le  Sieur  Fletiriau  Darmenonvillc  , Com- 
mandeur de  nos  Ordres;  ôc  qu’il  en  fera  enfuice  remis  deux  Exem- 
plaires dans  nôtre  Bibliothèque  publique  , un  dans  celle  de  nôtre  Châ- 
teau  du  Louvre , & un  d.ins  celle  de  nôcrcdit  très  cher  & féal  Che- 
valier Garde  de  Sceaux  de  France , le  Sieur  Fleuriau  Dannenon- 
villc , Commandeur  de  nos  Ordres , le  tout  à peine  de  nullité  des  Pré- 
fentes. Du  contenu  dcfquelles  vous  Mandons  & Enjoignons  de  faire 
jouir  l’Expofam  oufes.ayans  caufe , pleinement  & paihbleraent , fans 
fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  erapcchemcns.  Voulons 
que  la  copie  deidites  Préfentes , qui  fera  imprimée  tout  an  long  au 
commencement  ou  à la  fin  dudit  Livre  , foit  ternie  pour  dûment  figni- 
fiée , & qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amcz  & féaux  Con- 
fcillcis  Sc  Secrétaires  foi  foit  ajoutée  comme  à l’original.  Conunan- 


dons  au  premier  nôtre  HuHlIer  ou  Sergent  de  faire  pour  l'eieciftioa 
d’icellcr  tous  aâes  requis  & necedaires , fans  demander  autre  per» 
midion , & nonobdant  ebmeur  de  Haro , Charte  Normande  & Let- 
tres à ce  contraires.  Car  tel  ed  nôtre  plaidr . Donné  à Paris  le  dix* 
fcpticme  jour  d’Août , l'an  de  grâce  mil  fept  cens  vingt-dx , 6c  de  nô- 
tre Régné  le  onzième.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

Signé , N O B L E T. 


Je  cedele  Privilège  ci-dedus  pour  toujours  au  Sieur  S.augrain  Fils, 
Libraire  i Paris,  fuivant  l'accord  fait  entre  nous.  Fait  à Paris  ce  19. 
Août  1716.  Fr.  J.  J.  M * * * * • 

mfcmhU  U CeJ}ioH  fm-  U Regilht  VL  de  U Chambre  Royale 
det  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris,  N®.  481.  fol-  $8;.  confomém;nt 
aux  anciens  Reglemens  tonfirsnel^  par  celui  du  18.  Février  1713.  A Paris 
kiy.  Août  ijtS. 

• 

D.  MARIETTE,  Syndic. 
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LA  RELIGION 

DES 

GAULOIS. 

Tirée  des  plus  pures  fources  de  l’Antiquité. 

LIVRE  PREMIER. 

De  la  Religion  des  Gaulois  en  général.  Son  Antiquité,  fes 
Temples , fes  Autels , fes  Viflimcs , fes  Prêtres  & PrctrdTes , 
fes  Cérémonies.  Origine  des  Vi^imes  humaines , Inftru- 
mens  des  Sacrifices , Explication  de  quelques  Symboles , &cc. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Ch.tifU!  N.tiien  avoir  fa  Religion  particulière.  Les  Gaulois  ont  eu  la  leur. 
Dificulté  de  la  connourt.  La  plupart  des  Anciens  tfen  ont  parle  <fue  fur 
de  faux  préjugez..  Les  Alodemes  ont  adopté  cet  préjugez.  V éritablt 
' notion  de  la  R.ligion  des  Gaulois.  Plan  général  de  l'Ouvrage. 

L n’efl:  point  de  nation , quelque  barbare 
&c  féroce  qu’elle  foit , qui  n ait  fon  culte 
particulier  de  Religion.  Ce  culte  a pour 
principe  une  vérité  imprimée  dans  le  fond  de  nôtre 
I.  Pan.  • * • A 
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. amc  , qu’il  y a un  Etre  fuprêmc  , qui  a tout  crée  ^ 
qui  régit  tout,  qui  meut  tout  , & duquel  tout 
dépend.  Les  idées  plus  ou  moins  claires  que  les  hom- 
mes ont  eu  de  cet  Etre  fuprême , les  ont  déterminez  à 
établir  certaines  cérémonies , qui  fervoicnt  de  réglé  à 
leur  culte.  Ces  cérémonies  particulières  à chaque  na- 
tion ont  toû jours  fait  le  caraélere  diftindif  des  fenti- 
mens  qu’elle  avoir  de  la  Divinité.  Ce  |>rincipe  eft  in- 
conteftable,  il  eft  fondé  fur  une  vérité  qui  embrafle 
également  tous  les  tems , mais  qui  eft  plus  fenfîblc 
dans  ceux  du  Paganifme. 

Les  Gaulois  dans  les  jours  ténébreux , ou  toute  chair 
avoit  corrompu  fes  voies , s’étoient  fait , à l’exemple 
des  autres  peuples , je  ne  fai  quelles  chimères,  qu’ils 
prenoient  pour  des  Dieux , & à qui  par  conséquent  ils 
déferoient  les  honneurs  divins  j parce  qu’ils  ne  pou- 
voient  percer  les  voiles  qui  les  empêcnoient  de  dif- 
cerner  celui  à qui  feul  ils  étoient  obligez  de  les  rendre.. 
Le  choix  qu’ils  firent  de  ces  Divinitez  étoit  arbitraire 
& fingulier , aufli-bicn  que  les  honneurs  qu’ils  leur 
décer  noient. 

On  s’eft  plaint  jufqu*îci  de  n’avoir  prefque  point  de 
connoiflance  de  la  Religion  de  nos  Ancêtres.  Il  n’en 
faut  point  chercher  d’autre  raifon  que  la  j>récautionf 
que  ICS  Druides , qui  en  étoient  les  leuls  depofitaires, 
prenoient  de  n en  rien  confier  au  papier , & de  n’en  ex- 
pliquer les  myfteres  qu  a ceux  qui  étoient  de  leur  corps^ 
Cdféir.  em-  Ceux  d’entre  les  Anciens  qui  en  ont  parle , en  ont 
delrel  gaU.  ^ chofe , & ils  font  fi  Contraires  les  uns  aux 

J>iog,Ldcr~  autres,  qu’ils  ne  fervent  pour  la  plupart  qu’à  embar- 
*$  U i,  ralTcr , qu’à  broüiüer  , & qu’à  obfcurcir  cette  matière. 


DES  G A U L O I s;  . 5 

On  ne  doit  pas  leur  favoir  mauvais  gré  de  ne  s’être 
point  étendus  fur  un  fujet  dont  il  ne  leur  étoit  pas 
poflible  d’être  plus  inftruits , & qu’on  prenoit  tant  de 
loin  de  leur  cacher  j mais  on  ne  fauroit  leur  pafler 
qu’ils  fe  combattent.  Heureufement  on  a des  réglés 
certaines  pour  difeerner  les  Auteurs  fur  lefqucls  on 
peut  faire  fond,  d'avec  ceux  dont  on  doit  fe  défier. 
Les . premiers  fe  contentent  d’expofer  avec  toute  la 
fimplicité,  & pour  ainfi  dire,  avec  toute  l’innocence 
àcs  premiers  tems , ce  qui  étoit  venu  à leur  connoif- 
ûncc  ; les  circonftances  d’un  facrifice , un  trait  de  mo- 
rale , un  dogme , la  defeription  d’un  oracle  ou  d’une 
cérémonie,  le  nom  propre  de  quelque  Dieu  Gaulois, 
êcc.  Les  autres  amènent  tout  ce  qu’ils  difent  à la  Re- 
ligion dominante  , à la  Religion  qu’ils  profclToient 
eux-mêmes.  Dans  ceux-là  on  trouve  , on  faifit  un 
caraélerc  original,  qui  ne  fe  dément  point , & qui  cft 
comme  lié  au  génie  de  la  nation  : dans  ceux-ci  ce  font 
des  Dieux  Gaulois  métamorphofez  en  Dieux  Grecs  & 
Romains. 

Par-là  on  voit  combien  il  faut  être  fur  (es  gardes ,’ 
avec  quelles  précautions  on  doit  lire  les  Anciens , & 
l’attention  qu’il  faut  avoir,  pour  ne  pas  adopter  tout 
ce  qu’il  leur  a plu  d’écrire.  Mefures  abfolument  né- 
celfaircs , fi  l’on  ne  veut  pas  s’égarer,  même  d’après  fes  . 
Originaux  ; car  enfin  le  mal  s’étend  plus  loin  qu’on  ne 
penfe , ôc  pour  ne  parler  ici  que  de  Religions , il  n’eft 
gueres  de  Religion  d’anciens  peuples  qui  ne  foit  dans 
quelques  Ecrivains  ou  mal  traitée , ou  altérée , ou  dé- 
figurée. Celle  des  Perfes,  par  exemple , étoit  ifoléc , 
& originale  j elle  n’avoit  rien  de  commun  avec  les  au- 
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très  : cependant  ne  diroit-on  pas , à entendre  Xeno- 
phon  dans  fà  Cyropedie  , que  ces  Peuples  adoroienC 
Vclla  J Jupiter  avec  tous  les  Dieux  & demi-Dieux 
des  autres  nations,  & que  toutes  ces  Divinitez  leur 
ctoient  familières , contre  la  foy  de  toute  l’Antiquité, 
qui  attefte  qu’ils  ne  reconnoilToient  guercs  que  le' 
Ciel , le  Soleil , la  Lune , la  Terre  , l’Eau  , le  Feu  , Sc 
les  Vents  i C’eft  un  fait  que  Xenophon  ne  pouvoir 
Ignorer,  lui  qui  avoir  porte  fi  long-tcms  les  armes  en 
Perle , & qui  avoir  traversé  toutes  ces  vaftes  Provin- 
ces. Cependant  il' nous  voudroit  faire  accroire  en  plu- 
fieurs  endroits  de  fon  ouvrage  que  Cyrus  offroit  dcî 
fiicrificcs  à Vefta  Perfique , à Jupiter  Perfique,  & aux 
autres  Dieux  :{a  ) Cet  Hiftoricn  va  bien  plus  loin- 
encore  ; car  il  donne  à Jupiter  en  la  perlbnne  dé  fom 
Héros  le  titre  magnifique  de  Roi , {b)  6c  prête 
Cyrus  pendant  t^u’il  offre  fes  facrifices , , dés  expref- 
fions  & des  pensées  entièrement  éloignées  du  goût  & 
de  l’efprir  des  Perfes',  comme  quand  il  le  repréfente 
conjurant  les  Dieux  de  lui  être  favorables , de  fe 
mettre  à la  tête  de  Ion  armée , de  la  conduire , de  la 
foûtenir , de  combattre  pour  lui , & de  lui  infpircr  de 
» bons  confeils.  Cyrus , ajoutc-t’il , implora  aufii  le  fe- 
” cours  des  Héros  ou  Génies  qui  faifbient  leur  féjour 
» dans  la  Médie , & qui  veilloient  à fa  confervation.  ( c )• 
Dans  une  autre  occafion  il  dit  que  Cyrus-  invoqua- 
Caftor  & Pollux,  Divinitez  particulières  aux  Grecs 
ce  qui  fait  dire  agréablement  à un  favant  Homme  dans- 

( a ) E'çïV  irarfiia:  ( c ) fi  i(^  lipcat  ySt- 

HjPf  iljl  Trenp^  TWf  oMm;.  ©«»r«i  tinféat . iiKMTcpfiç  xikTi/xiv i<;« • 

(b ùii-  iatihü- 
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DES  GAULOIS.:  ÿ 

On  difcours  academique,  que  les  gens  fenfez  ne  de-  « h-  poj;;. 
voient  pas  être  moins  choquez  de  ces  traits  du  tems  de  « 
Xenophon  , que  nous  ,1c  ferions  aujourd’hui  de  voir  « ■ - 

dans  une  hiftoire  des  Califes , les  Sarrafins  prêts  à com-  « 
battre  Jezdcglierd  dernier  Roi  de  Perfe,  s’adreffer  à « 

S.  Martin  ou  à S.  Maurice. 

En  effet  pour  peu  qu’on  (bit  versé  dans  l’Hiftoirc 
des  Médes  6c  des  Perfes , on  ne  peut  qu’être  furpris , 
pour  ne  pas  dire  indigne  de  voir  placer  des  Héros, 
des  Génies  ou  demi-Dieu x dans  des  Terres  & des  Pais , 
où  l’on  n’en  connût  jamais.  Aufll  j’ofe  afsùfcr  que  ce 
trait  n’a  pas  moins  contribué  que  bien  d’autres  à faire 
regarder  la  Cyropedie  de  Xenophon  pour  une  fidion 
de  Roman.  Je  ne  fai  même  s’il  ne  lui  cft  point  arrivé 
à cet  égard , ce  qui  cft  certainement  arrivé  à Hérodote , 
qui  a été  traité  d’impofteur  par  pluficurs  Anciens , 
pour  avoir  avancé  que  Xerxcs  avoir  tiré  des  flèches 
contre  le  Soleil , ôc  s’etoit  avisé  d’enchaîner  la  Mer  j 

fiarce , difoicnt-ils , que  cela  ne  fauroit  compatir  avec  L*tr^. 
c culte  des  Perfes,  qui  faifoient  des  Divinitez  du  So- 
leil  & de  l’Eau,  {a.)  Mais  pour  faire  voir  qu’il  n’y  a 
que  la  vérité  qui  m’engage  de  relever  la  bévue  fi  grof- 
liere  de  Xenophon , c’eft  que  fon  illuftre  6c  favanc 
Tradudeur  n’a  pû  s’empêcher  de  convenir  que  cet  yihiaheourt 
Auteur  raconte  les  chofes  ordi  jaires  d’une  façon  qui  ne  tejl 
pas. 

Si  l’on  cherche  la  raifon  des  reproches  qu’on  fait  i 
ces  deux  Hiftoriens,  Icfquels  à cela  près  ont  mérité  . 
l-'approbation  de  tout  le  monde  j on  trouvera  que  c’eft- 

( a)  fXK  Ciç  Tof  «À/3»  ^(À«  ÀdATây  TrîJicf  xa9»ya/.  ©»«»  vVô  jûii- 

«e»T/V«/.  Mtif  tu  riuî  9tt-  ■naftSiît.iJLir.it. 

A iij 
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parce  qu’ils  ont  parle  en  Grecs  de  la  Religion  des  Per- 
fcs.  C’eft  aufli  ce  qui  cft  arrivé  à pluficurs  de  ceux 
■ qui  ont  entrepris  de  traiter  de  la  Religion  des  Gaulois  ; 
car , à les  entendre , elle  ne  ditFcroit  prcfque  point  de 
celle  des  Grecs  6c  des  Romains.  Ce  qui  elî  fi  fort 

• éloigné  de  la  vérité , que  je  ne  fai  s’ils  ne  mériteroient 
pas  le  reproche  que  leur  fait  jofephe,  & que  je  rap- 
porterai autre  part , qu’en  voulant  parler  des  ufages 
des  Gaules,  ils  fe  font  mêlez  de  parler  d’une  chofe 
dont  ils  n’étoient , ni  ne  pouvoient  être  informez. 

Les  Modernes  qui  ne  faifoient  pas  attention  à un 
partage  fi  formel,  ont  été  pris  au  piège  que  leur  ten- 
doient  les  mauvais  guides  qu’ils  fuivoient.  Aufli  les 
voit-on  bâtir  fur  des  fondemens  ruineux  mille  chi- 
mères Grecques  6c  Romaines , à l’occafion  des  Mo- 
• numens  Gaulois  qu’ils  entreprennent  d’expliquer.: 

Mais  font-ils  pardonnables  d’ignorer  que  Cicéron, 
Strabon , Pline , Suctone , Dion , Tacite , Athenée , 6c 
pluficurs  Anciens  marquent  en  termes  exprès , qu’il  y 
avoir  une  dilFérence  entière  entre  la  Religion  des  Gau- 
»*  lois , & celle  du  refte  des  mortels  ? Les  Peuples  qui 
Cictn  prt  „ habitent  les  Gaules , dit  Cicéron , n’ont  ni  les  mœurs , 
» ni  le  naturel  des  autres  hommes  ; car  tandis  que  ceux- 
« ci  ne  prennent  les  armes  que  pour  la  defenfe  de  leur 
« Religion , 6c  qu’au  fort  de  la  guerre  ils  s’adreflent  aux 
**  Dieux  pour  avoir  la  paix  j eux  attaquent  généralement 
•»  toutes  les  autres  Religions , & font  même  la  guerre 

• aux  Dieux  immortels.  (<*) 

(a)  Qii.'k  t.intum  à cererarum  gerendis  ab  Diis  îmraortalibas  pa» 
Gen:ium  more  ac  nanirâ  diffen-  cemacvcniaropetitntiiftaccumip- 
tiunr  qi’odceterxproRcIigionibus  Hs  Dûs  immortalibus  bcUa  gclle- 
fuis  bclla  riifcipiiinc  , \(lx  contra  iwt. 
oninium  Reiigioncs  : illx  in  bcllis 
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Ce  que  Cicéron  qualifie  ici  de  guerre  déclarée  aux 
Dieux  immortels,  & à toutes  les  Religions  étrangères, 
eft  le  foin  que  prenoient  les  Gaulois , aulli-bien  que 
les  Perfes,  d’abattre  les  Statues  & les  Temples  dans 
tous  les  pais  ennemis  où  ils  pouvoient  percer.  Strabon 
n eft  pas  moins  précis  que  Cicéron , & il  fait  aflez 
connoître  combien  la  Religion  des  Gaulois  étoit  op- 

f)Osée  à celle  des  Romains , puifqu’il  dit  que  dès  que  strdt  lli. 
es  derniers  eurent  fournis  les  premiers , us  prirent  à 4* 
tâche  de  leur  faire  changer  les  lacrificcs  & les  divina- 
tions qui  ne  quadroient  point  avec  les  leurs,  {a)  On 
ne  fauroit  citer  aucun  bon  Auteur  qui  ne  tienne  le 
même  langage  } & je  ne  m’abftiens  de  rapporter  plus 
d’autoritez  , que  pour  épargner  aux  Ledkcurs  l’ennui 
ôc  le  dégoût  d’une  chofe  fi  fouvent  répétée  prefque  en 
mêmes  termes. 

Il  n’eft  perfonne  qui  ne  fente  combien  étoit  faufle 
l’idée  qu’on  fe  faifoir  de  l’ancienne  vraie  Religion 
des  Celtes , & quel  fcrvice  on  rendroit  au  Publie  de  la 
lui  repréfenter  avec  fes  véritables  couleurs. 

Si  l’on  veut  prendre  la  peine  de  me  fuivre , & 
d’examiner  avec  moi  la  nature  de  la  Religion  des 
Gaulois , on  fe  convaincra  qu’elle  croit  comme  celle 
des  Perfes , une  Religion  de  Philofophes , {h)  félon  cim.  jiiex. 
les  termes  de  Clcment  d’Alexandrie  ; aufli  convenoit-  Pntrtft. 
elle  prefque  en  tout  avec  celle  des  Perfes  ; ce  qui  fait 
dire  à Pline  que  nonobftant  l’éloignement  des  pais  „ 
des  uns  & des  autres , ài  l’impoffibilité  où  ils  étoieni  p 

(a)  T«T«»  y vxaunt  Kun3(  n/xl/u4(. 

Vafjoîii  i(^  tÛv  Karà  ( b)  «; 

fUtfTftaf  irmiaiTitu  TP?(  frof  ifiii  • . ' 
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>’ de  fe  connoîtic  ,dls  pratiqtioient  fi  bien  les  mcinc? 

» fuperftitions , <]u  on  eût  dit  qu’ils  s'étoient  communié 
PHtie  lib.  „ cjiic  leur  Religion.  (<t)' 

#0.  f.  I.  L’idée  de  Religion  de  Philorophcs  , que  j’ai  die 
être  celle  de  la  Religion  des  Gaulois,  nous  montre  la 
route  que  nous  devons  tenir  pour  "la  connoître  & 
l’expliquer.  Encore  par  Philofophcs  faut-il  fe  garder 
• d’entendre  cette  foule  de  Grecs  & de  Romains,  qui 
à la  faveur  de  quelques  dehors  compofez  , s’occu- 
. poient  moins  de  la  recherche  de  la  vérité  , que  du  ‘ 
deflein  ambitieux  de  fe  diftingucr  , de  fe  faire  un 
nom,&  de  s’attirer  un  grand' nombre  de  Difciples. 
Les  Philofophcs  dont  je  parle  , étoient  toute  une  autre 
forte  de  gens  : c’étoient  des  hommes , Iclqucls  dans  la 
■vie  uniforme  qu’ils  menoient,  rctracoicnt  fuccclfivc- 
ment  la  vie  de  ceux  qui  les  avoient  précédez  , &:  - 
portoient  ainfi  leur  origine  fi  loin  , qu’on  en  igno- 
J'oit  le  commencement.  -Iis  faifoient  leur  capital  de  là 
connoiflancc  du  premier  Etre  , fur  lequel  ils  avoient 
des  vues  bien  plus  élevées  que  ni  le  gros  du  peuple, 
au  milieu  duquel  ils  vivoient , ni  généralement  toutes 
les  autres  Nations.  Ils  le  faifoient  part  de  ces  vues  &r 
de  ces  lumières , & cmpêchoicnt  ainfi  que  l’idée  de  la 
Divinité  qu’ils  fe  tranfmettoient , ne  s’effaçât  & ne 
vînt  à s’éteindre.  Cette  idée  au  refte  étoit  moins 
grofiicre  à proportion  des  foins  qu’ils  prenoient  de  la 
conferver  , telle  qu’elle  étoît  dans  le  tems  , où  le 
fouvenir  de  Dieu  commença  de  s’obfcurcir  &c  de 


' ( a ) Btitannia  Iiodieque  cam  at-  ifta  toto  tnundo  confcnfîre , qitam- 
tonitc  célébrât  omis  ceriinoniis  , qiiara  dilcordj  ^ fibi  ignofo. 

UC  dcdilTc  Perfis  vider!  polGt.  Adeq  , . > . . 

s’altérer 
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s’altérer  dans  rcfprit  des  hommes.  Ces  Philofophcs 
vivoient  en  commun  , & dreflbient  des  difciplcs 
qu’ils  formoienc  fur  leur  exemple.  Ils  avoiert  la  pre- 
première  part  dans  l’adminiftration  de  la  République, 
ycilloient  à la  confervation  des  Loix  , rérorinoienc 
les  moeurs , puniflbient  le  vice  , aidoient  les  Rois  & 
les  Princes  de  leurs  confcils  ; & même  ils  les  re- 
dreflbient  ou  les  deftituoienc , quand  ils  ne  fe  con- 
duifoient  pas  félon  les  maximes. fondamentales  de 
l’Etat. 

Voilà  les  Philofophcs  dont  je  veux  parler  : tels 
étoient  les  Mages  des  Perfes , les  Sages  de  Chaldée , 
les  Gymnolbphiftes  des  Indes  , & les  Druides  des 
Gaules  : auflî  trouve-t-on  à fort  peu  de  différence 
près,  qu’ils  menoient  tous  un  meme  genre  de  vie, 
avoient  memes  principes. , mêmes  études  , mêmes 
maximes , même  autorité  , même  réputation  i fur- 
tout  ils  ont  toujours  pafle  dans  l’antiquité  pour  les 
premiers  Philofophes  du  monde  , & pour  le  vrai 
modèle  des  Philofophcs  Grecs  & Romains.  Ces  der- 
niers reconnoiflbient  fi  bien  cette  vérité  , qu’ils  ne 
manquoient  pas  de  les  aller  confulter  , de  les  étu- 
dier, de  vivre  quelque  tems  fous  leur  difciplinc  ; fur 
quoi  l’on  remarque  i°.  que  ceux  d’entre  les  Grecs 
qui  fc  font  acquis  le  plus  de  réputation  , font  ceux 
qui  ont  le  plus  puifé  de  lumières  auprès  d’eux,  i''. 
Que  ceux  qui  ont  acquis  ces  lumières  ont  parlé  de 
la  Divinité  d’une  manière  bien  moins  payenne  que 
les  autres. 

Je  crois  qu’on  yoit  à préfent  jufqu  où  il  faut 
poufler  pour  trouver  la  véritable  Religion  des  Gau- 
Tonn  J.  B 
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lois.  Il  faut  paflèr  tout  cc  qui  s’appelle  Grec  & Ro- 
main , &c  aller  fbüiller  dans  l’Antiquité  la  plus  reculée  r 
c’eft  elle  feule  qui  eft  la  dépofitaire  des  myfteres , des 
cérémonies , & des  Dieux  de  nos  Ancêtres.  L’expé- 
rience que  j’en  ai  fait  me  rend  fcnfible  cette  vérité  , 
& m’invite  à la  propofer  à tout  le  monde. 

Quand  je  dis  qu’il  faut  pafTer  les  Grecs  & les  Ro- 
mains , j’entens  les  Grecs  &c  les  Romains  des  derniers 
icms  ; encore  je  i)c  prétens  point  qu’ils  ne  puiflent 
fournir  quelquefois  de  bons  Iccours , & des  lumières 
dont  on  peut  faire  ulâge.  Car  enfin  comme  il  eft  vrci 
de  dire , qu’avant  d’arriver  au  point  de  décadence  de 
Religion , où  les  fiécles  poftérieurs  les  virent  tomber  v 
. ils  avoient  eu  la  même  Religion  que  les  Gaulois , en 
quoi  ils  ne  dilFcroicnt  que  du  plus  ou  du  moins  : il 
s’eft  pû  conferver  parmi  eux  quelques  traces  de  leur 
premier  culte,  que  ceux  d’entre  leurs  Philofophes  les 
plus  éclairez , qui  avoient  été  fe  former  dans  l’école 
des  grands  hommes  dont  j’ai  parlé , avoient  foin  de 
renouveller  & de  perpétuer.  On  peut  donc  confulter 
les  Grecs  & les  Romains , meme  modernes  -,  mais  cc 
ne  doit  être  qu’au  défaut  de  tout  autre  fccours  , à 
l’extrémité  & avec  la  dernière  réferve  ; fur-tout  quand 
il  s’agit  d’expliquer  les  monumens  purement  Gaulois, 
tels  que  Mercure  Artaïen,Efus,Tarvos  Trigaranus, 
Nehalcnnia, 

On  ne  doit  pas  s'attendre  que  je  m’aftreigne  à 
fuivre  l’ordre  que  l’on  fuit , en  traitant  des  Reli- 
gions ordinaires  des  Peuples.  La  Religion  des  Gau- 
fois  eft  de  fa  nature  différente  des  autres  ; il'  a donc 
fdlu  tenir  ncceflàkemcut  une  autre  route.  En  effet , 
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la  connoiflàncc  fur-touc  de  ccs  premiers  Dieux, 
dépend  tantôt  de  celle  du  goût  de  la  Nation , tantôt 
de  celle  de  fcs  Miniftres  ; ici  d’une  cérémonie , U 
des  lieux  dcftincz  aux  Sacrifices  ; fouvent  meme  de 
routes  ces  chofes  à la  fois.  La  clarté  des  matières  de- 
mandoit  donc  qu’on  fift  marcher  devant , tout  cc 
qui  fervoit  à l’établir,  ou  dont  la  connoiflànce  fc 
luppofoit  déjà.  Cette  liaifon  & cet  arrangement  loin 
de  nuire  au  deflein  général  , ne  font  que  mettre 
devant  les  yeux  l’accord  des  parties  qui  compo- 
fent  le  tout  , prouvent  leur  uniformité  , & vont 
au  devant  de  mille  répétitions  inévitables.  En  un 
mot  c’eft  , pour  ainfi  dire , comme  la  bafe  fur  la- 
quelle porte  toute  la  Religion  de  nos  Pères  , ou 
comme  le  pivot  fur  lequel  elle  roule  en  partie. 

Mais  une  raifon  plus  importante  & trés-eflen- 
tiellc,  ne  me  permettoit  pas  de  fuivre  d’autre  plan. 
La  Religion  de  nos  Ancêtres  a été  renfermée  pen- 
dant plufieurs  fiécles , dans  tout  cc  qui  va  faiirc 
l’objet  du  premier  Livre.  L’on  ne  pouvoir  donc 
garder  l’ordre  des  tems,  fans  obfervcr  la  méthode 
que  j’ai  (uivic.  Sans  compter  que  ceux  d’entre  les 
Dieux  , qui  ont  fait  les  premiers  l’objet  du  culte  de 
nos  Pères,  & dont  l’antiquité  des  tems  nous  a dé- 
robé le  nom  & la  connoiflàncc , s’y  trouvent  fans 
qu’on  le  fâche  ; il  ne  faudroit  pour  les  rcconnoitrc  &c 
les  diftingucr  que  des  guides , des  auteurs , ou  des 
monumens , que  les  tems  ou  le  hafàrd  pourront 
fufeiter  quelque  jour. 
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CHAPITRE  IL 

Oriÿne  des  Dieux  ciT*  de  U Religion  d:s  Gauloif^- 
Cefar  (ÿ*  Tacite  femblent  fe  combattre  ÿ 
maniéré  de  les  concilier. 

LEs  Gaulois  avoicnt  pris  ou  emprunté  des  Bre- 
tons la  forme  de  Religion , qu’ils  profeflbient. 
Ce  fentiment  étoit  celui  de  toutes  les  Gaules  , au 
ul^6  Cefar  en  fit  la  conquête.  (<t)  Aufli  les 

* ’ " ’ Druides  des  GaUles  regardoicnc-ils  les  Druides  d’An- 
gleterre, comme  poffedant  mieux  qu’eux  les  myfté- 
' res  les  plus  profonds  de  leur  Théologie  ; & le  fejouc 
de  cette  Iflc  comme  le  véritable  moyen  d’acquérir 
toutes  les  lumières  que  les  Gaules  ne  pouvoient  leur 
donner  : ce  qui  faifoit  que  la  plupart  de  nos  Druides 
s’y  tranfportoient , pour  puifer  dans  cette  favante 
école,  & comme  dans  leur  véritable  fource  routes  les 
lumières , dont  ils  avoicnt  befoin.  [b-) 

Tacite  ne  paroît  pas  être  du  fentiment  de  Cefar  ; 
il  croit  que  les  Gaulois  ont  pafle  dans  l’Angleterre  ^ 
& qu’ils  y ont  porté  leur  Religion.  Il  fe  fonde  fur 
deux  raifons  y i®.  fur  le  rapport  qu’avoient  les  facri- 
Tn  yua  ^ ^ |ç5  fiiperftitions  des  Bretons  avec  les  facri- 

gncQ.c.  1.  ^ fijpcrilitions  des  Gaulois.  ( c ) Les  Bretons , 

( a ) Difeiplina  in  Britaimia  rc-  nimquc  illo  diieendi  caufa  profi* 
perça  , arque  inde  in  Galliam  cifcuncur. 
tranfl.ita  efle  exiftim-tur.  (c)  Eorum  facra  deprehendat 

( b } Et  mire  qui  diligencius  rupcrflicionum  perfuaüonc. 
cam  lun  cognofccre  volunt , p!e- 
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ajoûtc-t-il , parlent  prcfque  lamêmc  Langue  ' que  les 
Gaulois  i & on  remarque  dans  ces  deux  Nations  le 
même  courage  pour  braver  le  péril. 

La  deuxieme  raifon  de  Tacite,  eft  que  les  Gaulois 
étoient  allez  s’établir  dans  la  Bretagne  ; &c  qu’ils  en 
occupoient  encore  toute  la  côte  maritime.  Cela  cfl 
en  effet  confirmé  par  Cefar  ; à quoi  Tacite  ajoute  Callos  vîcî- 
que  prefque  tous  les  édifices  de  cetteifle  étoient 
conftruits  à la  Gauloife.  {a)  * Caf.i.^.poji 

. Cefar  ôc  Tacite  conviennent  donc  cnfemble  .y.fur 
la  Religion  des  anciens  Gaulois  & des  anciens  Bre- 
tons. L’un  ôc  l’autre  avoüe  qu’ils  profeffoient  tous 
la  même  ; mais  ils  different  en  quelque  chofe.  Cefar  . . * 

prétend  que  les  Gaulois  avoient  rc^û  leur  Religion  . 
des  Bretons  -,  Tacite  au  contraire  croit  que  les  Bre- 
tons tenoienc  la  leur  des  Gaulois.  • 

L’autorité  de  ces  deux  Hiftoriens  efl;  d’un  très- 
grand  poids.  Cependant  s’il  falloit  opter , je  ne  ba- 
lancerois  pas  à m’en  tenir  à , Cefar  : car  , outre  que 
les  dix  ans  qu’il  a refté  dans  les  Gaules  , lui  don-. 

•nent  de  grands  avantages  fur  Tacite  , il  dit  pofiti- 
vement  que  ce  qu’il  rapporte  étoit  généralement 
recjûdes  Gaulois.  Or,  c^eu  un  point  fur  lequel  les 
Gaulois  dévoient  être  bien  inftruits,  & dans  lequel 
ils  étoient  tous  les  jours  confirmez  par  la  coutume 
établie  de  tout  teins , d’envoyer  en  Angleterre  ceux 
qui  vouloient  pénétrer  à fond  tout  le  fin  de  la  Re- 
ligion. . : . 

Ce  qui  donne  encore  une  grande  force  à l’au- 
torité de  Cefar , c’eft  que  les  Gaulois  favoient  bien 
(a)  Ctcbcrtiouujuc  ædificia  fere  Gallicis  confirailia. 

B ii} 
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qu'une  troupe  des  leurs,  dans  une  de  ces  dcfccntcs 
nrequentes  qu’ils  faifoient  en  Angleterre , s’y  ccoicnc 
établis  : mais  cette  connoiflance  ne  les  cmpêchoit  pas 
d'avoücr  de  bonne  foy , que  leur  Religion  leur  vc- 
noit  d’Angleterre  ; fans  compter  qu’ils  étoienc  trop 
délicats  fur  le  point  d’honneur,  &c  qu’ils  n’auroienc 
eu  garde  de  donner  à des  peuples  qu’ils  regardoient 
comme  leur  étant  beaucoup  inférieurs , la  gloire  de 
leur  avoir  fait  prendre  leur  Religion  aulfi-bien  que 
leurs  coûtumes , s’il  n’y  avoir  eu  quelque  fondement. 
Il  femble  donc  que  es  que  dit  Tacite,  ne  fauroic 
détruire  ni  infirmer  un  fentiment  appuyé  fur  de  fi 
kH  fuprd.  bonnes  railbns  , d’autant  plus  que  cet  Auteur  ne 
parle  que  par  conjcéhirc.  ( a ) 

Nonobllant  cela,  il  faut  avoiier  que  l’accord  una- 
nime des  meilleurs  &c  des  plus  anciens  Hiftoriens , 
qui  foûticnnent  que  les  Gaulois  ont  peuplé  les  pre- 
miers l’Angleterre,  fortifie  les  foupcons  de  Tacite, 
qu’ils  y ont  aufli  porté  leur  Religion.  La  raifon 
mcnTC  veut  que  la  terre  ferme  ait  été  plutôt  habi- 
tée que  .les  ifles  , fur-tout  que  l’Angleterre  , qui  a 
été  fi  long-tems  inconnue,  & qui  long-tcms  après 
avoir  été  découverte  , palfoit  encore  pour  être  le 
terme  & le  bout  du  monde  : & qu’ainn  la  pollérité 
de  Noë  s’avançant  de  plus  en  plus  dans  les  terres 
neuves  , à mefurc  qu’elle  multiplioit , ayant  pafle 
enfin  des  Gaules  dans  l’Angleterre,  il  eft  naturel  de 
croire  que  ceux  qui  ont  été  les  premiers  l’habiter,  y 
ont  aufli  fondé  la  Religion  qu’ils  profeflbicnt  déjà  j 

( a ) In  univerfum  tanien  cre-  palTc  crcdibilc  eft. 

<koci  Callos  viciniun  folum  occti. 
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& une  marque  fenfible  que  les  anciens  Bretons 
n'étoient  qu'une  Colonie  de  Gaulois } c’eft  que  dans 
la  peinture  que  l’Antiquité  a faite  des  uns  & des 
autres,  les  traits  & les  caradléres  font  fi  rciTcinblans, 
qu’on  diroit  que  les  Gaulois  & les  Bretons  n’ont 
jamais  fait  qu’un  fcul  & même  Peuple.  D’où  il  fuit 
que  les  Gaulois  ont  été  plûtôt  les  auteurs  de  la 
Religion  des  premiers  Bretons , que  les  Bretons  de 
celle  des  Gaulois. 

Je  fai  bien  que  fans  rejetttr  l’autorité  4c  Cefar; 
de  Tacite  , de  Jornandés  , &c.  on  peut  répondre 
que  de  deux  Peuples,  dont  l’un  tire  fon  origine  de 
l’autre  ; le  fécond  peut  fort  bien  avoir  inventé-, 
établi  & introduit  des  dogmes , qui  auront  été  dans 
la  fuite  cmbralTcz , &:  reçus  du  premier. 

Mais  cette  objection  ne  fauroit  avoir  lieu  ici, 
fur -tout  fi  l’on  jette  Jes  yeux  fur  ce  qui  faifoit 
originairement  le  fond  de  la  Religion  des  Gaulois, 
qui  étoit  toute  renfermée  dans  l’adoration  du  Chêne  ; 
car  ce  culte  tirant  peut  - être  fon  origine  du  Chêne 
de  Mambré , comme  on  verra  dans  Ta  fuite  5 il  im- 
plique de  fuppofer  que  les  anciens  Bretons  foient 
une  Colonie  de  Gaulois , & puilTcnt  avoir  confervé 
ou  renouvcllé  la  mémoire  du  chêne  de  Mambré, 
s’ils  ne  l’avoient  reçûë  de  ceux  même  donc  ils  def- 
cendoient. 

Cela  confideré,  voici  ce  qui  paroît  de  plus  rai- 
fonnablc , & qui  concilie  parfaitement  les  deux 
Auteurs  qui  femblent  fi  oppofez  : c’eft  de  dire  avec 
Tacite  que  les  Gaulois  ont  bien  peuplé  l’Angleterre, 
& y ont  porté  leur  Rcigion  > mais  en  ajoûtanc  avec 
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.Cefar"',  que  <Ie  commerce  fréquent  qu’ils  ctoicnr 
.obligez  d’avoir  au  dehors  , foit  pour  fe  maintenir 
dans  leurs  terres  , foit  pour  étendre  leurs  limites, 
pour  faire  du  butin  ou  pour  planter  des  Colonies, 
aura  aftoibli  ôc  altéré  les  premières  & véritables 
idées  de  leur  Religion  j & que  le  remède  le  plus 
préfent  contre  un  mal  auquel  ils  étoient  toujours 
expofez , & contre  lequel  ils  dévoient  être  toûjours 
en  garde  , étoit  de  faire  palTer  en  Angleterre  leur 
jcunelTe , tous  ceux  qui  fc  deftinoient  au  minif- 
tére  des  Autels  j pour  y être  nourris , élevez  , inf- 
truits  ôc  initiez  dans  les  myftéres  de  leur  Religion , 
que  le  retranchement  ôc  la  féparation  entière  du 
refte  de  l’univers , y confervoient  &c  entretenoient 
toûjours  dans  fa  pureté.  Et  ce  fera  cette  coûtume 
& cette  nécelTîté  établie  de  longue  main  de  palTcr 
.en  Angleterre,  qui  affolbliffant  de  plus  en  plus  dans 
l’cfprit  des  Gaulois , les  notions  qu’ils  dévoient  avoir 
fur  l’origine  de  leur  Religion,  aura  donné  lieu  à la 
créance  , dont  parle  Cefar  , que  les  myftéres  de  la 
Religion  des  Gaulois  étoient  de  l’invention  des 
prêtons. 

Ce  tempérament  qui  paroît  non-feulement  le 
plus  jufte  pour  accorder  Tacite  & Cefar  , mais  que 
nous  croyons  être  véritable  dans  le  fonds , fera  que 
dans  la  fuite  de  ces  obfcrvations , fans  nous  alTli^ 
jettir  fervilement  aux  règles  d’une  précifîon  ferupu- 
leufe  , nous  parlerons  de  l’origine  de  la  Religion 
des  Gaules  , comme  venant  indifféremment  des 
Gaulois  ou  des  Bretons  ; puifqu’aprcs  tout  ce  qu’on 
vient  de  dire  il  eft  affez  indifférent  de  quelle  maniéré 
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jon  s’énonce  ; & qu’on  voitaflez  la  part  qu’y  ont  l’une 
& l’autre  nation. 


CHAPITRE  III. 

Les  Gaulois  navoientpris  leur  Religion  Je  perfonne  ^fnon 
peut-être  des  feuls  Bretons.  Raillerie  fine  de  Lunen  fur 
les  Dieux  des  Gaules.  L'An^eterre  étoit  inconnue  er 
impénétrable  aux  Etrangers  ; les  Gaules  étaient  prefque 
de  même.  En  quel  tems  on  commença  de  franchir  les 
Alpes.  Objeébons  contre  mon  Sjfiême.  Réfutation. 

t 

J’ A vois  crû  jufqu’ici  que  les  Gaulois  n’étoient  pas 
feuls  les  auteurs  de  leur  Religion , & qu’ils  avoient 
emprunte  la  plûpart  de  leurs  Dieux  de  l’Egypte , à 
l’exemple  des  Grecs  Ar  des  Romains,  pour  ne  point 
dire  de  toute  la  terre.  La  grande  rellemblance  que  je 
trouvois  entre  le  Teutate  des  Gaules , & le  Taauie 
des  Phéniciens  ou  le  Thot,  Thout , & Thoyt  des  E- 
gyptiens,  (ans  parler  de  quelques  autres  myftcres, 
m’avoit  fait  d’aoord  adopter  ce  fentiment , & écrire 
quelque  chofe  pour  l’autorilcr:  mais  quelques  reflé- 
xions  que  j’ai  faites  depuis , & que  je  vais  propofer  ; 
me  l’ont  fait  abandonner. 

Lucien  en  faifant  à fon  ordinaire  la  guerre  à tous 
les  Dieux , après  avoir  dit  en  une  infinité  d’endroits 
que  les  Dieux  des  Barbares,  au  nombre  dcfqucls  il 
compte  toujours  les  Gaulois,  étoient  tous  differens 
des  Dieux  des  Grecs  & des  Romains , met  dans  la  : 
bouche  de  Mercure,  qu’il  ne  fait  comment  s’yprcn-  . 
dre  pour  alTcmbler  les  Dieux  Gaulois,  parce  que  ne.» 
Tome  l,  C 
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lâchant  pas  leur  langue , il  ne  peut  ni  les  cnténdrrÿ 
» ni  fc  faire  entendre  d’eux.  ( ) 

Ces  traits  font  cotKluans  ; ifs  font  voir  que  les 
Dieux  des  Gaulois  n’étoient  pas  de  meme  claflc 
que  les  autres,  qu’ils  avoient  pris  naillâncc  dans  les 
Gaules,  Se  qu’ils  n’en  étoient  pas  fbrtis  du  moâns  pour 
aller  fort  loin  v puilqu’ils  n’entendoient  pas  le  Grec. 
Ils  l’culTent  pourtant  fû  s’ils  fulTcnt  venus  d’ailleurs 
car  le  Grec  étoit  par  tout  la  langue  favante , ^u'on 
faifoit  fûcccr  avec  le  lait.  Or  pour  être  dépaïse,  on 
' n’oublie  point  la  langue  de  fa  nourrice. 

D’aiüeurs  on  n’a  qu’à  fuppofer  comme  très- vrai , 
que  la  Reli^on  des  Gaulois  dans  fon  origine , ôc  pref- 
que  jufqu’a  Cefar,  faifoit  fon  capital  de  n’avoir  ni 
temples , ni  ftatuës , ni  peintures  des  Dieux  ; Que  tous 
les  Dieux  étoient  ou  des  arbres , ou  des  bois , ou  de» 
marais:  Toutes  Divinitez  audi  étrangetés  aux  autres 
nations,  qu’elles  étoient  lînguliercs  ôc  propres  aux 
Gaulois. 

Nous  avons  déjà  vu  que  Tes  Gaulois  avoient  re^û; 
leur  Religion  de  la  grande  Bretagne  -,  ou  plutôt  que 
les  Gaulois  rcgardtûent  la  Religion  des  Bretons  com- 
me l’original,  ou  fi  l’on  veut,  l’exemplaire  fiir  lequel» 
ils  purgeoienc  là  leur  de  tout  ce  qui  pouvoir  s’y  gliflcr 
d’étranger  par  fe  commerce  qu’ils  étoient  obligea 
d’avoir  avec  les  étrangers.  Mais  il  eft  impoflîble  que 
fcs  Bretons  ayent  été  formez  dans  leur  Religion  par 
aucun  autre  peuple  que  ce  puifle  être.  Car  leur  Iflo 
étoit  inconnue  a toute  la  terre,  fans  en  excepter  la 
Gaule  mêmc'>ilsprenoient  dcsmefîrres  trop  jufics  pour 

( m SX-  rit  ùfu  , içi  if  T*ùttut>  % ntpM/rÿ. 
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4S1C  les  Gaulois,  qui  Ce  rendoient  chez  eux  à deflfein 
d'etre  inftruits  à fond  de  leur  Religion,  fuflent  dans 
une  entière  ignorance  de  roue  ce  qui  concei  noie  l’Etat. 

Ce  qui  fait  dire  à Cefar  que  les  Gaulois  ne  pouvoient 
point  lui  donner  aucune  lumière  fur  l’Angleterre. 

Omni*  fere  Gallis  erant  incogniu,  C»mm.L  4^ 

L'ift.tcctjjil>ilité  de^  la  grande  Bretagne  étoit  enco- 
re la  meme  au  liccle  de  S.  Ambroife  ; puifque  ce  Pe-  “ 

re  parlant  de  la  mer  qui  l’entoure , dit  qu’elle  étoit  «,  HtxM.  t. 
alors  inconnue  à tous  les  Pilotes , & que  la  Fable  me-  „ * *• 

me  n avoit  pu  percer  julques  - la , pour  en  faire  le  „ edit. 
fujet  de  fes  reveries.  ( 4 ) - 

On  avoir  h peu  de  connoiffance  des  Gaules  mêmes , 
dit  Joleplic,  que  les  meilleurs  Hiftoriens  n’avan- «x,. 
qoient  rien  touchant  ce  païs , qui  ne  fut  aux  dépens  , - 

de  la  vérité  î & ils  ne  fc  hazardoient  d’en  parler , que  ^ , 
par  demangeaifon  d’en  dire  des  chofes , que  perfonne  ^ 
avant  eux  n’avoit  ni  dites , ni  pu  dire.  ( é ) 

Le  moyen  en  effet  qu’ils  en  pûffcnt  parler  fava-  Cé/4rUi  t: 
ment , puifque  d’une  part  les  Gaulois  fe  piquoient  de. 
n’en  tien  mettre  par  écrit } & qu’ils  pratiquoient  avant.  Séduf.  ht. 
les  Romains  cette  maxime  célébré;  qu’il  eftplus  glo-  , 

rieux  de  faire  de  belles  aâions , que  de  bien  parler  & ^ 
de  bien  écrire  : Sc  que  de  l’autre  les  Gaules,  félon  Jo-  „ ^ ^ ‘ 

fephe  , étoient  inacceffibles  ; tant  parce  que  les 
Gaulois  favoient  bien  garder  leurs  frontières  , ^ 
que  parce  que  la  Nature  les  avoit  munis  de  tous  cô-  ^ 

(a)  Quis  deituie  feiat  in  quan-  atque  inulteriora  & ipiis  fabulis' 
tuin  fe  illud  magnum  & inaufum  inaccelTa  fccreta  fe  porrigit. 
aavig.intibiit  atque  intematnm  (b)  tk 

Nautis  fundât  marc,  quoi  Bti-  tutAisi  t£*  ÔxXtit  iç»- 

tannias  frcmciici  includit  zquorc  ; fSj. 

Cij  • 
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ttz  de  tant  de  remparts , qu’il  étoit  impofliblc  de 
nétrer  dans  leur  pais,  {a) 

Ces  remparts , félon-  cet  Miftoricn , croient  le  Rhin  ^ 
les  Pyrénées , l’Océan  & les  Alpes.  On  ne  dira  pas' 
fans  doute  que  la  Religion  qu’ont  profeflee  les  Gau- 
lois leur  fqit  venue  du  côté  du  Rhin , des  Pyrénées- 
ou  de  l’Océan  les  raifems  qu’on^  pourroit  oppofer  à 
ce  fentiment  fautent  aux  yeux.  Oh  ne  fauroit  dire 
non  plus  qu’elle  leur  ait  été  portée  par  les  Alpes  ; 
puifqu’on  ignôrok  quelques  cinq-  cens  ans  avant  Jc- 
Ibs-Chrift  les  chemms-  qu’il  falloir  tenir  pour  entrer 
ou  fortir  des  Gaules  par  les  Alpesj  c’eft  ce  qu’aflurc  Ti- 
tc-Livc  en  parlant  cte  l’expédition' de  Bcllovcfc  en 
Italie,  (é)  Juftin  dit  là  même  ehoft  dans  la  mêrae  - 
occafîôn.  ( c)  Et  ce  qui  nclaiflcnul  doute  là-deflus, 
c’eft  qu’Annibal  cft  le  premier  étranger  qui  ait  osé; 
tenter  de  franchir  les  Alpes;  (d).&que  jurqu’alorr 
il  n’avoit  fû  ce  que  c’étoit  que  Gaules  & Gaulois,  (e). 

On  trouve  en  effet  à travers  l’obfcurité  ôi.  les  té- 
nèbres de  l'Hiftoire  que  toute  l’économie  de  la  Rcli*- 
gion  des  Gaulois  étoit  dreffée,  formée,  confommée- 
long-tcras  avant  (/)  qu’ils  fongeaffent  à fortir  de  leur 
païs , ou  qu’-on  entreprît  d’entrer  chez  eux  ; parce; 
que  leurs  cxcurfiom*,  leurs  colonies  & leurs  conque- 


( ;<  ) Srae  v»o  tÎÎc  Çiinvc  -M-m- 

( b ) Alpes  i nde  oppofîrs.erMit, 
aa^s  infDp^abiles  vifas  haad  equi- 
dciti  miror  , nulla  tum  via  ( quod 
quidetn  caminent  mcinoria  lie , 
nifi  de  Hercule  fabulis  credere  li- 
ber ) fuperatas. 

( c ) Gens  al^ra , auda» , bclli- 
enfa , qna-  prima  poft  Herculein 
uii  ea  rcs  admiratioBetn  8c  imoior- 


lalitatis  fidem dédit,  Alpium  in- 
viâa  juga  & frigore-  incfaâabilia' 
loca  iranfcendic. 

( d } riU  Tl  X'a*»;  «pwTcr 
vttt  T<îi  iic  Eujui'valtÊt .... 

( e ) Tiïy  roAsTiîi  *■''*  èuntiitul  ' 
«AA«  lytt  iytiiçtn' 

( f ) Qi’ac  ger’s  boc  tempnr. 
ii's  redibusfecoTtinet,  fiimiraniquc 
habet  juftiiiz  & bcllicx  iaudis  opts  < 
aionem. 
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ces  les  rendoient  par  tout  la  terreur  des  peuples.  Les  Pm/m.  in 
Romains  meme  n ont  osé  les  tâter  qu’apres  plus  de 
quatre  cens  ans  qu’ils  étoientainfi  policez.  {a)  Aulfi  Ce-  Dte.  i.  u 5. 
»r  qui  les  connoilfoit  à fonds , n’a  eu  garde,  â Te- *•  î** 
xcmplc  des  autres  Hiftoriens , de  les  traiter  de  Barba- 
res. Et  quoique  ce  mot  lui  foit  échappé  une  ou  deux 
fois  dant  tout  le  cours  de  Tes  Commentaires  \ on  cH 
perfuadé  en  lifant  ces  endroits , que  les  difficultez  in- 
lurmontables  que  Cefar  trouvoit  à les  réduire,  & le 
dcfclpoiroù  le  jcttoient  les  dangers  qu’ils  lui  faifoient 
courir , ont  arraché  ce  mot  de  fa  plume , plûtôt  par 
chagrin  que  par  réflexion. 

Aureflx,  fi  l’on  vient  à examiner  quels  font  les  peu- 
ples que  les  Auteurs  de  THilloire  Roniainc  ont  qualifié 
de  Barbares  ; onremarque  que  ce  ne  (ont  que  ceuxqui 
ofoienrfe  melùrer  avec  les  Romains,  qui  Icür  faifoient 
tête  , qui  ne  lôlaiflbienc  ni  battre  ni  entamer , & qui  ne 
fubiflbicnt  k joug  que  lorlqu’il  étoit  impoflible  do 
l’éviter.  Et  en  ce  cas  il  n’eft*  perfonne  qui  nc  convien- 
ne que  les  Gaulois  ont  mérité  mieux  que  tout  autre 
Peupk,  le  titre  glorieux  de  Barbare  ; puifqu’avan» 

Cefar  les-  Gaulois  ne  vouloicnt  pas  de  l’alliance  des- 
Romains,  at-qu-ils  ont- mis  tant  de  fois  la  Républi- 
que à deux  doigts  de  fa  perte.  Ce  qui  faifoit  dire  aux 
Romains  mêmes , {h)  que  quand  ils  avoient en  tête  T». 
ks  Gaulois,. ils  combaccoient moins  pour  la  gloire , 
que  pour  défendre  leur  vie. 

Une raifbn  bien  forte,  qui  me  fait  croire  que  les^ 


( a ) On  iTc  veiTT  pas  dire  qae  les 
Gaulois  ne  fiifTent  bien  policez  au- 

Eiravant , puifqne  Tite-Live  pat- 
nt  de  j’arniée'de  Brennus,  dit 
ces  paroles  remarquabTes , ndto  xan 


Sa*kAns  ffahat.  In  nlttré  ncie  nihil 
fimilt  Rftumis , non  aptui  Dneej 
ntn  trpnd  milites  erstt. 

( b } Cum  Gallis  pro  falute,  non' 
pïo  glocia  cenare  Talus. 

C ii), 
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> ' Dieux  des  Gaulois  font  nez  dans  les  Gaules  memes; 

c’eft  qu'on  ne  voit  que  fort  tard  chez  les  Grecs 
chez  les  Romains , les  Dieux  de  nos  Ancêtres  -,  quoi- 
qu’il y en  ait  qu’on  ne  fauroit  mcconnoître , parce 
qu’ils  croient  preique  tous  remarquables.  Il  falloit 
bien  que  les  Peuples  & les  Empires  entiers  fcntilTcnc 
qu’il  y avoir  quelque  incompatibilité  entre  leur  Reli- 
gion & celle  des  Gaulois, pour  n’ofer  l’admettre  : tan- 
dis que  les  Grecs  rcccvoicnt  les  Dieux  des  Barbares 
par  ordre  de  l’Oracle  de  Dodonc , & que  les  Ro- 
PÜ1.  L i8.  mains  s’etoient  fait  une  loy  de  n’entrer  fur  les  terres 
ea^.  t.  d’aucun  Peuple  en  qualité  d’ennemis , qu’ils  n’en  évo-. 

quaflent  les  Dieux  avec  promelTc  de  leur  bâtir  chez 
eux  des  temples,  6c  de  leur  offrir  des  facrificcs  & des 
libations,  qui  furpafferoient  tout  ce  qu’ils  avoient  pù 
obtenir  jufqucs-là  de  ceux  qui  les  honoroient. 

Voilà  une  partie  des  raifons  qui  nous  font  croire 
que  les  Gaulois  n’ont  rc(jû  leur  Religion  de  perfonne, 
nnon  peut-être  des  Bretons,  Nous  renvoïons  les  au- 
tres, qui  font  certainement  plus  fortes  & plus  con- 
vainquantes au  Traité  que  nous  donnerons  des  Drui- 
des j d’où  nous  n’aurions  pu  les  détacher  fans  renver- 
fer  l’ordre  , ou  nous  engager  à des  répétitions  cn- 
nuieufes , à caufè  de  laliaifon  qu'elles  ont  avec  les  en- 
droits où  nous  les  avons  placées. 

Mais,  dira- 1- on,  c’eft  bâtir  fur  des  fondemens 
ruineux , que  d’avancer  ces  paradoxes  fur  de  pareils 
principes:  CarCefàr  à qui  la  Religion  des  Gaulois 
croit  pleinement  connue,  dit  fans  détour,  que  Mer- 
cure , Apollon , Mars,  Jupiter  & Minerve , tous  Dieux 
des  Grecs  & des  Romains,  étoient  les  Dieux  des  Gau- 
lois , & que  ce  Peuple  en  avoir  â peu  près  les  mêmes 
idées  que  les  Grecs  & les  Romains.  C’eft,  donc  des 
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Grecs  & des  Romains  que  les  Gaulois  avoient  reçà 
leurs  Dieux. 

C’eft  en  un  mot  tout  ce  qu’on  peut  dire  déplus 
fort  contre  mon  fyftême , & catc  Âfficultcqui  frap- 
pe d’abord,  cft  alTez  de  conséquence  pour  mcricer 
qu’on  y réponde, 

* Il  s'en  falloir  bien  que  les  Gaulois  à la  nailTancc  de 
leur  Religion  euflent  les  mêmes  vûcs  que  les  autres 
Peuples.  Ils  n’avoient  pensé  d’abord  qu’à  reconnoître 
un  Etre  fuprême,  invifîble  & immenfe,  qui  n’étoür 
fufceptible  d’aucune  figure , & qui  ne  pouvoir  être 
repréfenté  ni  renfermé.  Cette  idée , quoique  fort  obf- 
cure , fe  confervoit  encore  en  fbn  entier  apres  la  con- 
quête des  Gaules  par  les  Romains , même  long-tcms 
apres  la  prédication  de  l’Evangile.  La  chofe , ou  fi  ' 
l’on  veut , le  figne  auquel  ils  avoient  attaché  le  fou- 
venir  de  la  préfence  divine  pour  l’y  révérer , croie 
en  quelque  forte  juftifié  par  un  Myftérc  qu’il  avoir 
plû  à Dieu  d’y  opérer,  & qui  fut  l’occafion  innocen- 
te de  la  fuperRicion  de  tant  de  Peuples.  Il  cil  vrai 
que  les  Gaulois  ne  s’en  tinrent  pas  toû jours  au  Chê- 
ne qui  étoit  le  ligne,  dont  je  veux  parler,  & qu’ils 
palTercnt  à d’autres,  comme  aux  lacs , marais , fleu- 
ves , &c.  Mais  il  faut  remarquer  que  deflors  ils  s’at- 
tachèrent toujours  d’abord  à prendre  des  lignes  dans 
le  goût  du  premier , & qui  avoient  quelque  analo- 
gie avec  lui  ; c’eft-à-dire , qui  n’etoient  nullement 
l’ouvrage  de  la  main  des  hommes  mais  préfcnioient 
à l’elprit  pour  ainfi  dire,  une  idée  abftraite  de  la  Di- 
vinité. 

Les  Gaulois  donnoient  à cet  Etre  fuprême  le  nom: 
d’Efus , qui  lignifie  Dieu.  <^c  fi  dans  la  fuite  ils  lui 
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aflbcicrent  Jupiter,  Mercure,  Apollon,  Mars,  Sa- 
turne, Minerve,  &c.  (ans  avoir  recours  à lalblution 
raytx^le  P-  du  P.'Pezfon  qui  n’a  pas  feulement  touche  au  nœud 
de  la  difficulté,  & <^i  croit  fe  fauver  en  fourenant, 
muieH  & de  quc  ceux  qui  portoient  ces  noms  avoient  vécu , rc- 
CtuèF'*‘^"‘  gne,  &:  s’etoient  rendus  célébrés  chez  les  Gaulois  ; 8c 
que  c ’étoit  d'eux  que  les  autres  nations  avoient  em- 
prunte ces  Dieux  ; je  dis  que  leur  culte  ne  fiit  intro- 
duit dans  les  Gaules  que  par  imitation , ou  plûtôt  par 
interprétation , comme  je  l’expliquerai  bien-tôt. 

Au  contraire  les  Egyptiens , Grecs , Romains , &c, 
en  faifant  des  Dieux  de  leur  autorité  privée , n’avoicnc 
pense  qu’à  reconnoître  certains  êtres  chimériques  , 
aufquds  ils  attribuoient  des  vertus,  des  forces,  des 
’M-  Bofuet,  alcendans  & des  qualiter  quirépondoient  à leurs  paf- 
^^^s , & convenoieut  à'ieurs  mœurs  & à leur  rem- 
iuiiver/eiu.  péramcnt.  C’étoit  dans  ces  paffions  que  confiftok 
proprement  la  corruç>tion  de  la  nature  « Mais  comme 
ils  ne  pouvoient  y relifter , & ne  favoient  comment 
les  combattre , ils  fe  figuroiont  qu’elles  étoient  toutes 
l’effet  ou  l’influence  de  quelque  être  fuperieur,  qui 
les  kifpirok  & les  faifbit  agir.  Du  refte  s’apphiudif- 
fanc  d’avoir  ainfi  juftifié  les  crimes  aufquels  ils  a- 
voient  tant  de  penchant,  en  réalifant  & déifiant  les 
crimes  mêmes. 

Quand  donc  les  Gaulois  commencèrent  d’altercr 
leur  Rehgion , en  s’écartant  de  la  fimplicité  qui  fàifok 
fon  cara(Stére,  & qu’ils  admirent  un  Jupiter,  un  Mer- 
cure , &c.  ils  n.c  fongerent  poiiK  à le  répandre  au 
dehors.  Ils  commencèrent  par  donner  une  figure  à 
chacun  de  ces  différens  fignes,  aulquels  j’ai  dit  qu’ils 
«voient  attaché  h préfencc  ou  le  fouvenir  de  Dieu. 
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La  multiplicité  de  ces  figures  introduifit  le  PolythéïC* 
me } parce  que  chaque  figure  pafTa  pour  une  Divi- 
liité  differente  des  autres.  Or  comme  chaque  figure 
a:voit  fes  fymboles  particuliers , quand  on  voulut 
comparer  les  Dieux  Gaulois  à ceux  des  Grecs  & des 
Romains , on  ne  fit  que  rapprocher  les  Idoles  des  uns 
£c  des  autres  J & l’on  expliqua  par  les  Idoles  Grecques 
& Romaines,  les  Idoles  Gauloifes  qui  leur  reflem- 
bloient  le  mieux , ou  qui  du  moins  en  avoient  quelque 
aîr.  C’eft  ainfi  qu'Efus  fut  converti  en  Jupiter,Teutates 
en  Mercure  ôc  en  Pluton,  Ardoina  en  Diane,  &c. 
comme  on  verra  en  pluficurs  endroits  de  cet  Ou-, 
vrage. 

Nonobftant  ces  changemens  & ces  interprétations 
il  refta  toujours  aux  Dieux  vraiment  Gaulois  des 
traits  & des  fymboles  fi  finguliers, qu’ils  diftinguoienc 
iion-fculcmcnt  ces  Dieux  les  uns  des  autres  -,  mais  en- 
core des  Dieux  des  autres  nations , meme  de  ceux  qui 
ctoient  phyfiquement  les  mêmes  que  ceux  des  Gau- 
lois. On  en  peut  juger  par  Ogmius , par  Mercure 
fans  fexe , &c.  defquels  sûrement  on  ne  voit  d’autres 
traces  chez  les  Anciens,  que  celles  que  le  commerce 
qu’ils  ont  eu  avec  les  Gaulois  a pu  former.  Enfin  de 
la  grande  fingularité  de  ces  traks  & de  ces  fymboles 
vient  la  grande  difficulté  qu’il  y a d’expliquer  certains 
Dieux , fur  lefquels  les  Anciens  n’ont  laifsé  nuis  mé- 
moires, & qui  donnent  la  torture  aux  modernes. 

Au  refte , il  ne  faut  point  s’imaginer  que  les  Drui- 
des donnaient  dans  tous  ces  changemens  & interpré- 
tations ; ( 4 ) nous  avons  des  preuves  évidemment  con- 

( a ) Cen’eftpas  de  la  Religion  c’eft  de  celle  des  Prêtres  & des 
du  Peuple  qu’il  cft  ici  quelUoui  Sages  des  Gaules. 
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traircs.  Le  Peuple  fcul  entraîné  par  l’exemple  des 
trangers,  & charmé  par  la  nouveauté,  introduiht  la- 
multiplicité  des  Dieux , &c  fur-tout  la  manière  de  les- 
repréfenter.  Les  {a)  Druides  eurent  beau  s’y  oppo-, 
fer  r le  gros  du  Peuple  s’opiniâtra  .*  & les  Mimftres- 
dc  la  Religion  furent  obligez  de  fermer  les  yeux 
& de  tolcrer  des  abus  aufquels  ils  ne  pouvoient  rc- 
medier. 

Les  Druides  en  tolérant  ces  abus  fe  comportoient; 
comme  les  Prêtres  & les  Sages  d’Egypte  ; lefqucls  ne. 

5)ouvant  réfifter  au  torrent  des  Egyptiens  ,qui  vou- 
oieiw  abfolument  des  Dieux  repréfentez  fous  des  fi- 
gures telles  qu’elles  fiiffcnt , donnoient  quelque  cho- 
CédviùiEn-  conferver  toujours  Tautorité,- 

Voici  ce  que  dit  Synefius  là-deflus.  En  Egypte , écrit- 
»’  il,  les  Prophètes  ne  permettent  point  à nul  artifan  de, 
»»  repréfenter  les  Dieux,,  de  peur  qu’il  ne  s’écarte  tro^ 
•»  de  l’idée  qu’il  faut  avoir;  [h)  mais  ils  favent  bienm 
•»  joücr  du  Peuple  au  moïen  des  Becs  d’Efpervicrs  St 
» d’Ibis , qu’ils  fiant  repréfenter  en  relief  au-devant  des 
* Temples  : candis  qu’ils  s’enfoncent  dans  des  recoins  fa- 
» crez , ( f)  pour  dérober  à la  vûë  de  tout  le  monde  les 
» Myftéres  qu’ils  célèbrent  devant  des  Globes , qu’ils  ont, 
« encore  foin  de  couvrir  de  machines , qu’ils  appellent 
»»  Ko»ix(ttriejuL.  Le  foin  même  qu’ils  prennent  de  couvrit 
» ces  Globes , sft  afin  de  ne  pas  révolter  le  Peuple  : car 
» tout  ce  qui  eft  fimpic , il  le  méprife  ; & il  faut  pour 
- l’amufcr  des  objets  qui  le  frappent  & le  furprennent  ; 
» autrement  on  ne  gagne  rien  ; c’eft-là  fbn  cara£lcrc.  (dj, 

(â)  L'a  même  chofe  eft  arrivée  plusieurs  fois  à Rome.  ; 

(b)  Ifà  /xi  T<  toiSto  <ttapato/xieùtn>‘ 

(,C  ) m T«(  npv(  y^«fa/xi(- 

(d  ) TtigoTCM;.  mif  Sit  ^SS/xiç^  i àf»  i 


Digitized  by  Google 


DES  G AtJLOIS.  LîV.  T.  17 
■ On  voit  ici  clairement  d’un  côté  le  goût  du  Peu- 
;ple , qui  ne  fc  conduit  que  par  Içs  fens , & de  l’autre 
celui  des  Prophètes,  lequel  plus  épure  borne  fon 
■culte  à célébrer  fes  Myftéres  devant  des  Globes  & 
des  Spheres , dont  la  figure  & la  fimplicité  repréfen- 
tent  l’unité  & l’immcnuté  de  l’Etre  fuprême , qui  régit 
l’univers. 

Il  n’y  a donc  qu’à  diftingucr  entre  la  Religion  du 
Peuple  & la  Religion  des  Druides,  pour  trouver  une 
autre  folution  à la  difficulté  proposée  , & quoiqu’au 
fond  la  Religion  du  Peuple  ne  pût  gueres  différer  de 
celle  des  Druides  ; puifqu’il  eff  cenain  que  tous  les 
Oaulois  faifoient  dépendre  leur  Religion  unique- 
ment de  la  volonté  des  Druides,  qui  difpofoient  à 
leur  gré  de  tous  les  cfprits  ; néanmoins  comme  les  der- 
niers en  fe  relâchant  Sc  en  permettant  l’introduéiion 
■des  Idoles  , foit  par  crainte  ou  par  lâcheté  , n’a- 
. voient  garde  de  pratiquer  ce  qu’ils  toleroient  ; on  peut 
toûjours  dire  qu’il  y avok  quelque  différence  entre  la 
Religion  des  uns  &c  des  autres.  Ce  qui  cft  trcs-certain, 
c’eft  que  Cefar  ne  parle  tout  au  plus  que  de  la  Reli- 
gion du  Peuple , dont  il  pouvok  être  feulement  inC- 
truit.  Outre  que  quand  lui-même  & les  autres  Ecri- 
vains viennent  à détailler  ce  qu’ils  pouvoient  favoir 
de  la  Religion  des  Druides  j on  trouve  qu’ils  ne  re- 
connoiffbient  proprement  qu’Efus , c’eft-à-dire  Dieu , 
auquel  ils  rapportoient  uniquement  tout  leur  culte; 
puifqu’ils  ne  faifoient  de  lacrificcs  que  devant  un 
Chêne  ou  fous  un  Chêne  , arbre  qui  lui  étoit  con- 
facré.  On  voit  encore  qu’ils  n’avoient  ni  temples  ni 
ftatuës,  parce  qu’ils  foutenoient  la  divinité  ne 
pouvoir  être  ni  repréfentée,  ni  renromée  dans  nulle 

Dij 
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enceinte.  Je  ne  dis  rien  des  autres  dogmes  qu’ilf  te- 
noient , comme  l’immortalité  de  l’ame , l’origine  dv 
^ vine  des  hommes , du  moins  des  Gaulois , &c.  parce 
que  ce  que  j’ai  dit  d’abord , marque  aflez  la  différen- 
ce de  la  Religion  des  Druides  d’avec  celle  du  Peuple^ 
Ainfi  l’on  ne  peut , ce  me  femblc,  rien  inférer  des  pjk- 
roles  de  Cefar  contre  mon  fyftcmc. 

D’ailleurs,  on  doit  remarquer  que  Cclàr  ne  die 
■point  que  les  Gaulois^  avoient  de  Jupiter,  Mercure, 
-Mars,  fiic.  précisément  les  mêmes  idées  que  les  autres 
nations;  mais  feulement  qu’ils  en  avoient  prefque'lcs 
mêmes  notions  ; de  iis  tandem  fere  Mam  reîiqua  ffntes 
baient  opinionem,  ce  qui  tout  au  plusvoudroit  dire, 
qu’ils  auroient  peut -être  reçu  des  autres  Peuples  les 
àées  fur  lelquelles  ils  convenoient  enfembîe  à l’égard 
' de  quelques  Dieux , que  les  Gaulois  avoient  déjà 
de  leur  propre  fond.  Car  les  idées  finguliéres  qu’ils 
en  avoient,  & qui  diftinguoienc  eflciKialcmcnt  leups 
- Dieux  d’arec  ceux  des  autres  lutions  , marquoient 
certainement  qu’ils  ne  les  avoient  pas  reqûs  de  qui 

3ue-  ce  fut , puifque  s’ils,  les  avoient  en  effet  re(jûs ,, 
s auroient  dû  convenir  en  tout  avec  le  Peuple , du  - 
quel ils  les  auroient  reçus  ; de  la  même  maniéré  qu’ils 
convenoient  invariablement  avec  les  Peuples  de  la 
grande  Bretagne,  pour  les  ràifôns  que  j’ai  dit. 

'Enfin  Cclar  n’aurok-il  point  parlé  dans  ce  paflàv' 
gc  en  Romain  de  la  Religion  des  Gaulois  ? Rien 
n’cmpêehe  du  moins  de  le  croire,  i®..  Ce  qu’il  dit  du 
refte  de  la  Religion  ne  quadre  nuHcment  avec  ce 
qu’il  dit  de  Jupiter  , Mercure,  Apollon Mars  & 
Minerve,  & ne  fauroit  faire  un  tout  enfemblc.  i*. 
Il  garde  un  pr^nd  hlcncc  fur  la  nature  Sc  l’efprit 
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de  h Religion  des  Gaulois.  3”.  Ce  ne  feroit  pas  U 
feule  faute  où  il  feroit  tombé. 

Si  l’on  inlifte  & qu'on  nous  oppofe  encore  le  rap- 
port 6c  l’analogie , qu'il  parole  y avoir  entre  Theuta- 
tes  & Theud  & ’Tnot  acs  Egyptiens  qu’on  veuil- 
le en  conclure  que  Theutates  eft  venu  d’Egypro: 

Je  rétorque  l’argument , & je  dis  que  fi  ceb  avoir 
lieu,  il  faudroit  a plus  forte  raifon  accorder  que  Mer- 
,cure  Artaïen  eft  venu  des  Perfts  : car  Artaïen  eft  un 
mot  Perfien  tout  pur , comme  on  verra  dans  fon  lieu. 
Cependant  un  Mercure  Perfique  eft  un  monftre  dans 
l’Hiftoifc  6c  dans  la  Mythologie.  Pour  moi  je  crois 
qu’il  vaut  mieux  convenir  de  bonne  foy  que  le  rap- 
port , qui  fe  trouve  entre  quelques  mots  Celtes , 6c 
quelques  mots  cf autres  ancieimes  langues , eft  un  ef- 
.fet  du  Lazard , ou  du  caprice  de  la  nature , dont  il  eft 
impoflible  de  donner  d’autre  raifon , fi  ce  n’eft  qu’a- 
près  la  divifion  des  langues,  il  s’eft  confervé  dans 
quelques-unes  des  mots  de  la  langue  primitive  & ori- 
ginale , qui  ne  fe  conferverent  point  dans  les  autres. 

i".  Quand  j’accorderois  que  le  Theutates  des  Gau- 
les eft  le  Theud  des  Egyptiens,  je  ferai  toujours  voir 
que  ce  n’eft  qu’en  remontant  à des  tems,  ou  l’on 
n’oferoit  décider  que  l'un  & l’autre  foit  plûtôt  des 
Egyptiens  que  des  Gaulois,  j".  Si  le  Mercure  d’Egyp- 
te avoit  pafse  véritablemenr  dans  les  Gaules  \ il  y 
auroit  du  moins  pafté  avec  fon  culte,  & (à  tete  de 
chien  . ^ il  y auroit  auffi  pafsé  avec  d’autres  Dieux  de 
la  même  nation  : ce  qu’on  n’avoüera  jamais.  4“.  Qui- 
conque  aura  bien  étudié  les  Gaulois , fera  convaincu  mû  & Zr- 
que  rien  n’étoit  plus  éloigné  dés  fentimens , qu’ils  P*'”" 
ayoient  de  la  Divinité,  que»le  goût  des  Egyptiens-. 
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Dans  la  Religion  de  ces  derniers  tout  étoit  vil,  bas  8c 
méprifable;  & le  choix  de  leurs  Dieux  aufli-bien  que 
les  figures  qu’ils  leur  donnoient , la  rendoient  extra- 
vagante & ridicule.  Au  lieu  que  la  Religion  des  Gau- 
lois n’avoit  rien  que  de  grand:  & leurs  idées  fur  la 
Divinité  étoient  lublimes , magnifiques,  Enfin  ce 
qui  feul  doit  convaincre  tout  le  monde,  c’eft  que 
Theutates,  foit félon  la  Grammaire,  foit félon  la  li- 
gnification cft  un  mot  vraiment  Celte , dont  l’expli- 
cation fimplc  & naturelle  fournit  de  grandes  lumiè- 
res pour  l’intelligence  dç  la  Religion  de  nos  Percs. 


CHAPITRE  IV.  * 

S^ite  du  meme  fujet.  0»  Jait  voir  par  plufeurs  raiforu 
évidentes , qu’tl  ejl  impojjihle  que  les  Gaulois  aient  rr- 
pù  leur  Religion  d’aucun  Peuple  ou  Nation  que  ce 
foit. 


Quelques  Iblidcs  que  foient  les  fentimens 
d’un  Auteur,  qui  en  propole  de  nouveaux  ; 
Ja  polfelTion  où  l’on  étoit  de  croire  autrement , tou- 
te dénuée  qu’elle  eft  de  preuves  , cft  un  titre  valable 
& légitime  pour  faire  échoüer  l’Auteur.  On  a beau 
s’élever , fe  récrier  tous  les  jours  contre  les  préjugez  ; 
vainement  on  en  fent  la  tyrannie , en  vain  on  en  é- 
prouve  la  faufleté  : les  préjugez  font  toujours  un 


* Ce  chapitre  a été  fait  d’après- 
coup,  & n’a  été  ajouté  que  pour 
détromper  des  perfonnes,qai  n’ap- 
Aofoient  aux  véritez  établies  dans 
U chapitre  précédent  que  le  pré- 


jugé ordinaire , que  toutes  les  R®, 
ligtons  n’étoient  que  des  écoule- 
tnens  de  celle  des  Egyptiens  , de 
celle  des  Grecs,  & de  celle  des 
Romains, 
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rempart  fur  lequel  on  vient  fc  brilcr,  un  écueil  con- 
fre  lequel  on  échoue. 

Encore  fi  l’on  pcfoit , fi  l’on  balançoit  enfembic 
les  préjugez  & les  raifons  qui  les  combattent , & qu’oa 
les  mît  pour  ainfi  (lire  en  concours;  fi,  dis-je,  l’on 
feifoit  attention  <^ue  ces  préjugez  tirent  fouvent  leur' 
origine  de  ces  ficelés  ténébreux , où  il  fuffifoit  d’un 
peu  de  crédit  & d’une  médiocre  réputation , pour  les 
faire  recevoir  fans  preuves  & fans  examen  : au  con- 
rrairc  que  les  raifons  qu’on  oppofe  ont  du  moins  pour, 
elles  la  plus  grande  probabilité.  Mais  les  préjugez 
ne  fouffrent  pas  qu’on  fe  relâche  jufqu’àce  points 
Dès  que  ces  raifons  n’emportent  point  conviction  y 
on  ne  compte  pour  rien  les  découvertes  qu’oi> 
fait , ni  les  lumières  qu’elles  répandent  fur  des  ma-’ 
tieres  fouvent  enveloppées  d’obfcurité  & de  ténè- 
bres r on  n’cft  point  reçu  à fe  faire  écouter  ; parce 
qu’on  ne  veut  point  fc  guérir , ni  fc  dépoüillcr  dey 
premières  impreflions , à moins  qu’on  ne  voie  dansi 
ces  matières  obfcures  auffi  clair  que  dans  les  chofes. 
que  l’on  a fous  fes  yeux.  En  un  mot  on  veut  l’évi- 
dence , ou  ne  fc  pas  rendre. 

< C’ell  l’épreuve  où  font  mis  tous  les  jours  ceux  qui 
entreprennent  d’éclaircir  l’Antiquité  : c’eft  aufli  ce  que. 
j’ai  éprouvé  moi-même  plufieurs  fois.  Dans  la  pré- 
vention où  l’on  eft  que  toutes  les  Religions  du  mon- 
de payen  venoient  directement  ou  indirectement  des 
Egyptiens , des  Grecs  ou  des  Romains  ; je  me  fuis 
proposé  exprès  dans  ce  Chapitre  de  conduire  fi  avant 
ceux , que  ce  que  j’ai  dit  fur  l’origine  de  la  Religion 
des  Gaulois  n’auroit  pû  defabufer;  & de  leur  faire 
Élire  des  obfcrvations  fi  convaincantes,  (qui  ferveni; 
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toutes  de  fondement  à la  vérité  que  j*ai  établie  ) qu'ell 
les  menant  pied  à pied,  je  les  réduis  à voir,  à fentir, 
à toucher , pour  ainfî  dire , que  la  chofe  en  queftion 
ne  peut  être  gu  ères  autrement.  Je  .finis  en  leur  décou* 
vrant , comme  dans  un  tableau  , la  véritable  fourcc , 
Toriginc  & le  modèle  de  la  Religion  des  Gaulois.  J *e(^ 
pere  qu*un  confentement  arraché  de  la  forte  , dès  le 
commencement  de  fouvrage , difpofera  les  elprits  à 
ne  pas  tant  (c  roidir,  & à ne  pas  tenir  fi  ferme  dans 
la  fuite. 

Quand  je  dis  que  les  Gaulois  ne  tenoient  leur  Re- 
ligion de  perfonne,  ou  tout  au  j)lus  des  feuls  Bre- 
tons , j'entens  par  Religion  cette  économie , cette  âif^ 
cipüne , comme  dit  Cefar,  qu'obfcrvoient  les  Druides  $ 
laquelle  confiftoit  à n'avoir  ni  temples , ni  ftatuifs,  ni 
peintures  d’aucune  Divinité  , mais  feulement  des 
bois,  ou  tout  au  plus  des  chênes,  dans  Icfqucls ils  ré- 
véroient  Dieu  , ou  fi  Ion  veut  les  Divinitez  qui  leur 
revenoient  le  plus.  Je  n'entens  donc  nullement  le 
détail  de  la  Religion , ni  le  culte  diftributivemenr  pris , 
que  le  commerce  des  nations  avoit  pu  introduire  &c 
réalifer  dans  les  Gaules , & qui  roulôit  fur  Theu  - 
tares,  Bcicnus,  Taranis,  Nehaicnnia,  &c.  Et  fur  ce 
point  même  je  ne  fai  fi  l’on  ne  pourroit  peut-être 
pas  dire  que  les  Gaulois  en  avoient  autant  donné  que 


pris 


La  théfe  ainfi  couchée,  &:dans  ce  point  de  vue,' 
n’eft  point  un  paradoxe  : & quand  elle  le  feroit  pour 
quelques  efprits,  on  fe  flatte  de  les  faire  revenir  de 
leurs  préjugez , s’ils  veulent  nous  fuivre  dans  les  prin- 
cipes que  l’on  va  développer.  i“.  Le  corps  de  la  Re- 
ligion des  Gaulois  a toujours  etc  effcnticllemcnt  dif« 

férent 
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ïcrcntdc  t?outcs  les  Religions  du  monde,  t®.  La  manière 
<lonc  les  Gaulois  réveroient  les  Dieux  , étoic  plus  an- 
cienne que  les  Grecs  & les  Romains.  3®.  Les  Gaulois 
avoient  communiqué  aux  premiers  Romains  leur  ma- 
nière de  révérer  les  Dieux.  4“.  Les  Gaulois  par  con- 
séquent étoient  plus  anciens  que  les  Grecs  & les  Ro- 
mains. 5®.  Les  caractères  dont  les  Gaulois  fc  fervoient, 
ctoient  vrai-fcmblablemcnt  les  mêmes  que  Cadmus 
apporta  en  Grèce.  <>®.  La  Religion  des  Gaulois  étoit 
la  plus  ancicruic  de  toutes  les  faulTcs  Religions.  7*. 
Il  y avoit  d’autres  anciens  Peuples , qui  convenoient 
avec  les  Gaulois,  à n’avoir  ni  temples,  ni  ftatucs,  ni 
peintures  de  faux  Dieux.  8®.  Il  faut  rapporter  le  non- 
ufage  des  temples , des  ftatuës  & des  peintures,  éta- 
bli de  toute  antiquité  chez  les  Gaulois , aux  tems  qui 

{>récédoient  Moyfc.  5»®.  Les  Grecs  avoient  emprunté 
a Philofophie  des  Gaulois  : La  Philofopliic  avoit 
alors  pour  premier  objet  la  Religion.  10®.  Il  eft  ira- 
pofliblc  que  les  Gaulois  ayent  reçû  leur  Religion  des 
Egyptiens,  ii*.  Paralclle  de  plufieurs  points  de  Reli- 
gion, de  difeipline  & de  politique  des  Gaulois,  qui 
avoient  été  également  pratiquez  par  les  anciens  Pa- 
triarches, ou  par  les  Juifs,  & les  peuples  qui  leur  c- 
toicnt  voifins.  11*.  Rapport  des  mœurs  & coûtumes 
des  Perfes  avec  les  mœurs  & les  coûtumes  des  Gau- 
lois. , , 

I.  S’il  fut  jamais  un  tems  auquel  on  puifle  dire  que 
les  Gaulois  avoient  reçû  la  Religion  de  quelque  Peu- 

f)le  que  ce  foit , c’eft  certainement  celui  qui  a fuivi 
a conquête  des  Gaules  faite  par  Cefar  ; puifqu’au  té- 
moignage de  Pline  & de  Strabon , les  Romains  fai- 
foient  tous  leurs  efforts  pour  les  amener  à une  eo- 
Tome  /.  E • 
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tkrc  uniformité  de  dodirine , de  myftéres  & de  "Dw 
vinitez  avec  eux.  Cependant  il  cft  conftant  qu*unr 
fîéclc  après  la  Religion  des  Gaulois  n’avoit  rcqû  en» 
core  ni  atteinte  ni  alteration  j un  feul  vers  de  Lucaii^ 
décide  la  queftion.  Ce  Poëtc  parlant  des  myftéres  qui 
PW/.  1.1.  étoient  enufage  dans  les  Gaules,  & addreflant  la  pa- 
**  rôle  aux  Druides.  Vous  êtes,  écrit-il, les  feulsàjqui 
' il  a été  donné-,  ou  les  feuls  à qui  il  na  point  été  don- 
' ^ né  de  connoître  les  Dieux^  ôî  les  moindres  Divini^ 
f rez  du  Ciel,  (a) 

Que  veut  dire  eette  aîternativc  ? Lucain  v.cut-il 
dire  autre  chofe , ( h)  fînon  que  les  Dieux , dont  les 
Druides  propolbient  le  • culte  aux  Gaulois , étoienr 
cffenricllcment  ft  differens  de  ceux  de  toutes  les  au- 
tres nations,  que  fi  leur  Religion  étoit ta” véritable ^ 
il  falloir  ncceflairemcnr  qu*cux  feuls  rcuffént  le  privi- 
lège de  rccoimohrc  ôc  a adorer  de  véritables  Dieux  r 
folis  nojfe  Deasi  Au  contraire,  fi  leur  Religion  n’étoit 
pas  la  véritable,  qukux  feuls  étoient  dans  1 erreur^ 
«ans  l’aveuglement  ; puifqu’ils  lie  reconnoiflbient  &>'■ 
n’admettoieni  point  les  mêmes  Dieux  qUe  le  refte  de;, 
hi  tcnc:  am  folis- neftire  dammt  v : .* 

Denis  cTHalicamaire  cet  Hiftbricn  fi  exa£t , qui-vw 
Voit  du  tems  d’Augufte , afsûre  dans  le  fens  de  Lu^> 
«ain  que  les  Gaufois  étoient  du  nombre*  de  quelque»'.^ 
Peuples,  dont  la  Religion  n’avoir  encore  foufrert  nul-' 

» le  atteinte  : Il  y a déjà,  dit-il  ,. fort  Ibng-fems  que  les- 
f Grecs  & les  Barbares  confervent  toûjours  le  même 

('a)  Sôlis  ftùjfe  Diot,  &-  Cœli-  dàn*  le  chapitre  préoédctir, 

NêtminMVobis ^ ficurs'autres  de  Pline  & de  Stra«- 

folis  nefesrt  dàtstm.  bon,  qo’ôn  pafle  i ddïcin  , on  cw 

f b ) Si  l’on  raprochc  ici  le  pf-  tirera  les  même*  induâiona.- 

de-  Lucicn>  ^ cft  cmpl  oit 
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culte  ; & il  n ’eft  rien  où  ils  foufFrent  moins  tTaltcra-  * 
tion , dans  la  crainte  de  s’attirer  la  colère  des  Dieux.  „ 

Les  Barbares  s’en  Ibnt  tenus  (crupUleurcment  aux  an-  « 
ciennes  coûtumes  pour  plulicurs  raifons,  qu’il  n’eft  „ 
pas  tems  de  rapporter  maintenant  : & jufqu’ici  rien  « 
n’a  pû  jamais  engager  les  Egyptiens , les  Peuples  de  « 
la  Lybic,  les  Celtes,  les  Indiens , lû . aucune  nation  « 
barbare  à oublier  les  cérémonies  de  leurs  Dieux  , ou 
à y faire  des  changemens.  ( <»  ) ’ ^ 

I I.  Qu’on  examine , qu’on  fouille  tant  qu’on  vou-  “ 

<lra;  la  maniéré  de  révérer  Di0  ou  les.  Dieux  dans  " 
les  bois,  dans  les  chênes,  fans  temples,  fans  ftatuës 
ni  peinture,  eft  certainement  plus  ancienne  que  les 
Grecs  &:  les  Romains.  Je  ne  veux  point  me . fervir 
de  l’autorité  de  l’Ecriture  pour  prouver  cette  vérité  : ' 

Strabon  tout  Païen  qu’il  étoit  l’a  fentic  & reconnue',  Strai.  l.  itf. 
en  difant  que  Moyfe  avoir  enfeigné  que  nr  les  Egyp-» 

tiens  ni  les  Grecs , ni  (emblables  autres  Peuples , n’a- 
voient  point  la  vraie  idée  de  Dieu , quand  pour  le  re- 
préfenter  ils  lui  donnoienc  une  figure  d’homme  ou 
de  quelque  autre  animal  que  ce  pût  être,  (b)  : 

III.  Ce  n’eftdonc  pas  des  Grecs  ni  des  Romains 
que  les  Druides , qui  regloient  tout  le  cérémonial  de 
la  Religion  des  Gaulois , avoient  re<jû  l’elTcncc  même 
de  leur  Religion.  Car  les  Grecs  & les  Romains  n’im- 
prouvoient  rien  tant , foit  par  leur  conduite , foit  par 
leurs  écrits,  que  la  maxime  de  n’avoir  ni  temples  ni  ' 
llatucs  ; & fans  alléguer  la  coutume  confiante  & in-*  - 

( * ) W îtf  ità(  fxtxt*  •*"  ( ^ ) ^ iSitantl 

ftlJot  auroftaicii  » mafaiù/Mitai  tt  «i*  ùx  IfiSç  Çfcvêny  ù.  AlyvVTic/  èu- 

TB«  ùpytitrfuntf  Siwy  î-retni , fiaç  «auiÇcmc  flo-rxx/iaw-Tè  6:rc»« 

UT»  fjyuvliut  I bTt  Ailitat,  it»  KtPy-  It  Aifiutf  Ùk  »5  itt  ÙJ\'  Si  tAAinti 

TM»  TV7TVITIÎ.  ‘ ^ 
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HtUgH.Uh.  variable  des  uns  & des  autres  ; voici  comme  Cicéron 
".s’en  explique.  Je  tiens,  dit-il,  qu’il  faut  qu’il  y ait 
" des  temples  dans  les  Villes  ; & je  ne  faurois  être  du 
" fentiment  des  Mages  de  Perfe,  àl’inftigation  dcfquels 
• on  dit  que  Xerxcs  mit  le  feu  aux  temples  des  Grecs , 
” pour  les  punir  de  ce  qu’ils  enfermoient  les  Dieux  en- 
” tre  des  murs ....  Cependant  la  conduite  des  Grecs 
” & des  Romains  cft  bien  meilleure , de  vouloir  que 
" les  Dieux  faHent  leur  séjour  dans  les  mêmes  Villes 
” que  nous  ; afin  que  ce  nous  foit  un  motif  preflant  de 
? les  honorer.  (4  ) # 

- Mais  Cicéron  qui  dogmatifôit  ainfi,  ne  prenoic 
Tîut4f.  t»  pîis  garde  que  Numa-Pompilius  qui  en  favoit  bien 
NmnM.  autant  que  lui,  ctoit  d’un  avis  diamétralement  op- 
" ^sc , & qu’il  avoit  défendu  exprefsement  de  donner 
^ 3l  Dieu  la  forme  d'homme  ou  de  bête , ni  de  le  pein- 
.*  dre , pas  même  de  le  repréfenter  en  relief.  ( h ) 

Clancnt  d’Alexandrie  rapporte  la  même  choie 
prcfque  en  mêmes  termes , au  premier  Livre  de  fes 
Stromates  : remarquant  fur-tout  que  les  Romains  fu- 
rent cent  foixante-dix  ans  de  fa  fortes  (c)  mais  ce 
^ qu’il  y a ici  de  curieux , & qui  fait  entièrement  pour 
moi,  c’eft  que  Numa  n’auroit  jamais  fbngc  à faire 
de  Pavisdela  Nymphe  Egeric,  aucun  Senatufeon- 
fuitc  fur  ce  fujet,  s’il  n’ avoir  eu  en  vûë  la  maxime 


( a ) Dconim  deliibra  cfTe  în 
orbibus  cenfeo  v ncc  fequor  Magos 
Perfarum  quibus  Auûoribus  Xer- 
xes  infl.immaffe  retnpla  Gratci»  di- 
citur  , quod  pariccibus  includcrenc 

Dcos Melius  Grxci  arque. 

noArt , qui  ur  aDgerenc  pictatetn. 
in  Dcos  cofdcm  Ùlor,  ^as  nos-» 


urBes  incoruere  volueriinr. 

( b ) bIov  Ji' 

^ ^uôficfÇt*  tuna 

»ir  i»ap  àuleîç  uliyftar- 
'}*)  ni  tiv  w^éltptî- 

( e ) ixaliv  yi)  i/UifinKeil*  rt*t- 
mpmlm  tint» 
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ides  Gaulois,  qu’il  faifoit  gloire  de  prendre  pour  mo- 
dèle, comme  dit  Feftus,au  rapport  d’Audigier.  OrSgintdtt 

IV.  Tout  cela  ne  paroîtra  pas  furprenant,  fi  l’on 
fait  attention  à l’avantage  qu’avoient  les  Gaulois  fur  ^ 
les  Grecs  6c  les  Romains  touchant  l’ancienneté.  Je  ne 
rapporterai  pas  ici  ce  qu’en  difent  Appien,  Diodore, 

Solin , Ifîdore  de  Seville , & plufîeurs  autres  anciens 
Auteurs , pour  éviter  meme  une  jufle  longueur.  Je 
citerai  feulement  Ammicn  Marcellin , lequel  fur  la  foi 
deTimagene,  Auteur  le  plus  éclairé  & le  plus  exaâ: 
de  fon  nécle } (4)  lequel  convient  que  les  Gaulois  t.  jye.  f. 
ctoient , jiborigmes.  Quelque  fignification  ou  fens 
qu’on  donne  à ce  terme,  on  voit  que  dès  le  tems  ^ ^ * 

d’Augufte  les  plus  favans  hommes  portoient  fî  loin 
l’origine  des  Gaulois , qu’ils  fe  perdoient  dans  le  grand 
nombre  de  fiécles  qu’il  y avoir , qu’ils  s’étoient  fixez 
dans  les  Gaules.  Il  n’en  étoit  pas  de  même  des  Grecs 
& des  Romains  j l’origine  des  uns  & des  autres  étoit 
certaine,  & l’on  favoit  au  jufte  jufqu’où  il  falloit  re- 
monter pour  la  trouver. 

Ammicn  ajoute  qu’il  y avoir  dans  les  Gaules  une 
vieille  tradition , autorisée  par  des  monumens  pu-  v 
blics , fur  lefqucls  elle  croit  gravée , 6c  qu’il  avoir  vûs 
lui-même , qu’Hcrcule  après  la  défaite  de  Geryon  & 
de  Taurifeus,  avoir  eu  de  diverfes  femmes  Gauloifes 
plufieurs  enfans,  qu’il  avoir  établis  fur  le  Trône  à la 
place  de  ces  Tyrans. 

Voudroit-on  encore  prendre  en  main  lacaufe  des 
Romains,  & défendre  leur  antiquité  au  préjudice  de 
celle  des  Gaulois  ? Mais  les  Romains  eux-mêmes  s’é- 


(a)  Timagencs  & diligent ia 
Crxcus  ic  litigua  , hxc  i^ux  dia 


funt  ignorata  collcgit  ex  raultipli- 
cibiu  libiiï, 

E üj 


'ffijl.  1. 1.  e. 
*7- 

Hifl.  n*t.  /, 
yc.  14. 

mfi,  Rm. 

t-  t. 


Orig.l9-c 

2. 

Peljhifi.  e. 
2. 

I»  l.  II. 

%Æniid.  fitk 
fin. 

£chol,  in 
Lyctphrtn. 
^Ux.  f, 
199. 
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Icvcroicnt , dépoferoicnt  contre  des  prétentions  chi- 
mériques & fans  fondement.  En  effet , on  ne  fauroit 
difeonvenir  que  les  Romains  ne  (oient  venus  apres 
les  Sabins,  ni  que  les  Sabins  ne  foient  venus  des  Om- 
briens. Or  le.s  Hiftoriens  Romains  s’accordoienc  tous 
à dire  que  l’établiiTement  des  Ombriens  dans  les  Pro- 
vinces d’Italie,  étoit  d’une  antiquité  fi  grande  & fi  recu- 
lée , qu’ils  n’en  découvroient  point  le  commencement  ; 
jintiquiJJimus  Italix^opulus  ,âiz  Florus  ; Umhrorum  gens 
antiqui^nu  ItalU  exifiimutur,  ditaulfi  Pline.  Tout  cela 
eft  confirmé  par  Denis  d’Halicarnaffe,  dont  tout  le  mon- 
de reconnoît  l’exaiSfitude  & l’autorité.  Mais  cette  anti- 
quité des  Ombriens  qui  fe  cache  fi  avant  dans  l’obf- 
curité  des  premiers  rems , a fon  terme , fon  époque 
ôc  fon  point  fixe  ; qui  efl:  l’origine  que  les  mêmes 
Ombriens  tiroient  des  anciens  Gaulois  ; Uml>ri  Italia 
gens  efl,  fed  Gallomm  Meterum  propago  : ce  (ont  les 
paroles  d’Ifidorc  de  Seville  qui  ne  parloit  que  d’a- 
près Solin  & Servius.  Un  ancien  Scholiafte  Grec  de 
Lycophron  dit  dans  le  meme  fens  que  les  Ombriens 
étoient  de  la  race  des  Gaulois.  O.uCoi  yitoç  ynAarwi. 

V.  Voici  une  réflexion  fur  l’Antiquité  des  Gau- 
lois que  perfonne  n’a  peut-être  faite  encore.  Les  Gau- 
lois fe  fervoient  de  caractères  Grecs  de  l’aveu  de  Ce- 
far , de  Pline  & de  Strabon  ; cependant  ils  n’enten- 
doient  point  un  mot  de  grec  : car  Cefar  parlant  d'une 
lettre  qu’il  avoir  écrite  à Q.  Cicéron  pour  lui  donner 
avis  qu’il  venoit  à grandes  journées  lui  porter  du  fe- 
cours , il  ajoute  qu’il  avoir  écrit  exprès  (à  lettre  en 
grec,  afin  que  les  Gaulois  ne  pûflcnt  être  inftruits  de 
fa  marche,  au  cas  que  la  lettre  fût  interceptée.  (4) 

( a ) Hanc  Grzeis  confcript.ira  la  noftra  ab  hoftibuî  confilia  co- 
licicûi  luitcici  ne  inteicepca  epido*  gnofeantur, 
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tes  (4)  Gaulois  éaivoient  donc  leur  langue  en  ca- 
/aûcres  grecs  ; cela  eft  incontcftablc , non-fculemenc 
par  ce  que  je  viens  de  dire , mais  encore  par  l’unique 
monument  qui  foie  refté  des  anciens  caractères  Gau- 
lois ; c’eft  une  infeription  sépulcrale  trouvée  à Rome 
fur  un  tombeau  du  Martyr  Gordien  Meflager  de*. 
Gaules  , & donnée  premièrement  par  l'Auteur  de 
Row4  fuhterranea , 6c  enfuite  par  D.  Mabillon  ; la  voicL 


L’Auteur  de  Komâ  fuiterrane*  rend  ainfi  cette  inf- 
eription : Hic  Gordianits  C*llut  Nuncitts , jufféUtus  pré 
fde  cum  familia  ma , cmiefcHnt  in  pace.  TheophiU  and» 
U fecit.  D.  Mabillon  lit  de  même,  excepté  le  dernier 
mot , où  au  lieu  de  Theophila , il  croit  voir  Ytphila  y & 
il  a raifon.  Il  faut  pourtant  que  ce  j grand  homme 
n’ait  point  fait  attention  aux  trois  premières  lettres 
de  la  première  ligne,  pour  avoir  pafscle  hic  qui  n’y 
eft  certainement  point.  La  première  lettre  eft  le  0 
) que  les  Grecs  ne  manquaient  jamais  de  mettre  i 


(a)  Les  Gcrinains  avoient  aufli 
des  caraûérestfrecs.  Tacit.  de  mor. 
Cerm.  c.  ).  aum-bien  que  les  Suif- 
fes.  Cefar  de  bel.  Gel.  l.  i.  Boa- 
terouë  donne  encore  plufieurs  mé- 
dailles, dont  la  légende  en  qnel- 
qpes-unes  ell  grecque , & dans 
quelques  autres  elle  elt  en  caraâé- 
ru  moicic  Romains , moitié  Gretfc 


Fey^  Bsuttnat  f.  4}  , 6}  & 

( b)  Martial  appelle  le  e mon* 
tifemm  , foit  i caufe  de  la  raifon 
qui' eft  dans  le  textes  foit  parce' 
que  cette  lettre  étoir  marquée  fur 
les  Bulletins , que  les  Juges  jet- 
toient  dans  l’urne , quand  ils  ops« 
notent  i la  mort.- 


-'•’i 
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la  tctc  de  toutes  les  Epitaphes  : ce  qui  cft  fi  connrf 
des.  Antiquaires , que  ce  (croit  perdre  fon  tems,  que 
de  s’amufer  à donner  des  preuves  d’une  chofe  qui 
n’eft  point  conteftee.  Les  deux  lettres  qui  fuivent  for- 
ment le  pronom  is  ; Si  l’on  veut  rendre  toute  l’infcrip- 
tion  lettre  pour  lettre , il  faudra  lire  ainfi  : 0 Is  Gor- 
ài*nm  Gallie  (a)  NftnjtuSj  juguUtfts  pro  fide ^ enm  fa- 


(a  ) L’Auteur  de  Rome  fouterraine  fc  répand  en  excurfions  litteraî- 
res,&  parcourt  l’Antiquité  profane  & facrée>  pour  tâcher  de  prouver 
que  l'emploi  de  Nuncim  ou  Medager  des  Gaules , dont  Gordien  étoic 
cevéru  , étoic  confidérablc  > & répondoit  â celui  des  ArabalTadcurs  , En- 
▼oïez  & autres  perfonnes  fcmblables , que  les  Têtes  couronnées  d’au- 
jourd'hui tiennent  dans  les  Cours  étrangères  pour  y gérer  leurs  affai- 
res & ménager  leurs  interets  ; & qu'ainfi  être  Mefl’açer  des  Gaules  c’é- 
toit  être  Agent  des  Gaules.  Le  Martyre  de  S.  Gordien  n’a  ps  befoin 
d’être  relevé  d’une  Charge  li  honorable  : Sa  confiance  & fon  cour.ige 
font  toute  fa  gloire  ; & notre  devoir  eft  de  dire  la  vérité.  C’eft  pour- 
quoi nous  ne  faifons  pas  difficulté  de  foutenh;  que  l’office  de  Mcfl'agec 
des  Gaules  ne  confifloit  en  autre  chofe  qu’à  porter  à pied  les  Lettres  > 
les  Paquets , &c,  de  Rome  d.ans  les  Gaules , & des  Gaules  à Rome  } 
Voici  deux  inferiptions  de  Trêves  j qui  le  difent  clairement,  f afn- 
B4/.  Trrui.  f.  JJ.) 


Qui  dolet  interîtura;  menteili 
foletur  amore, 

Tcdlere  mors  vitain  potuit , polt 
fata  fupertles 

Fama  viget , periit  corpus , fed  no- 
men  in  orc  e(l , 

Vivit , laudatur , legitur,  cclcbri- 
tur,  amatur. 

Nuncius  Augufti,  vcloxpede  Cuc- 
for , ut  aura  , 

Cui  Latir  gentis  nomen , patrix- 
que  Sabinus, 

O crudele  nefas  ! tulit  hic  fine  cri- 
mine  mortem  > 

Damnatus  periit , deceptus  fraude 
latronum 

Nil  feelus  egifli , fama  etl  qu« 
nefeit  obire. 

gofmt  Fmiui, 


His  pAHfat  in  pMe  In^emÂ 
Chrifllsrui  fidtlit  Vrf*cms  Curfer 
Dominion  Fient  i/fe  T.  OHievim 
deeem  Kedendnt  Feinrpiiu  ijui  vixit 
emnes  XXF'Ill.  Tiiulnm  pofuit 
DaUefi  mefue'r  -r»  » matrnn< 

in  Chrijlo. 
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fnilia  toù'quiefcHnt  in  pakf'.  VthfiU  nncilU ficit.  Où, 
pour  le  dire  en  paflant,  on  voit  cjue  le  G des  Anciens  fç 
- prononçoit  forcement  comme  un  fe , ou  un  ^ ; & qu’iU 
difoienc  pake  pour  pace , ankjH*  pom  ancil  la,  fekitpout 
fecit-,  ce.  qui  cft  confirmé  par  des  mots  fcmblabics 
qu’on  trouve  dans  Gruter  ; par  exemple , cintus  pour 
{juintus  y fi âs  pour  fi  quis , Sic.  ' •> 

Les  caradlcres  grecs  ont  été  en  ufage  dans  les  Gau- 
les au  moins  jufqu’au  fixiéme  feptiéme  fiécle.  Les 
monnoyes  Gauloifes  font  écrites  les  unes  en  caraété- 
res  tout  grecs , les  autres  moitié  grecs , moitié  ro-  - 
mains  ; de  , cette  derniere  claflc  font  pluficurs  inferip- 
tions,  qui  ont  échappé  aux  injures  du  tems  ; & par 
tout  on  remarque  des  lettres  donc  la  figure  doit  être 
rapportée  aux  tems  les  plus  reculez , c’e(l-à-dirc , au 
ficelé  de  l’infcription  de  Sigée.,  Mais  ce  qui  cft  encore 
plus  fort,  c’eft  qu’on  trouve  tant  par  les  monnoyes 
que' par  les  inferiptions  que  les;  Gaulois  écrivoient; 

_ quelquefois  Cvç'popnJîr,  c’cft-à-dirc':alternativcmcnt 
de  la  gauche  à la  droite , & de  la  droite  à la  gauche'; 
ce  qui  cft  la  plus  ancienne  manière  d’écrire  des  Grecs^. 
Comme  une  Hiftoirc  nouvelle , alTurc  que  l’infcrip- 
tion  trouvée  à Notre-Dame  de  Paris  fournit  un  excinr 
pic  de  ce  célébré  ufage , je  remets  à en  parler  plus  au 
long  que  je  (bis  arrivé  là.  En  attendant  on  peut  voir 
fur  tout  ce  que  je  viens  de  dire  le  Traité  des  Mon-i 
noyés  de  Boutcrouc  : fur-rout  les  pages^ijy  ^ 379, 
où  il  donne  deux  alphabets  Gaulois  & François  re- 
cueillis fur  les  plus  anciennes  monnoyes  de  la  nation. 

Or  je  demande  à préfenc  d’où  vient  que  les  Gaulois 
jufqu’aux  Helvetiens  & aux  Germains  memes,  fç  fcr- 
voientdc  lettres  grecques  fans  favoirlc  grec  ?.  Dira- 
Tome  /.  F ^ 
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t-on  qu'ils  cénoienc  cela  des  Phocéens  de  Marrcâllc  > 
C’eft  tout  ce  qu’on  pourroic  dire  fi  les  Germains  & les 
Helvetiens  n’avoient  pas  eu  les  mêmes  caradlcres 
que  les  Gaulois  ; mais  comme  cela  n’efl;  point , jamais 
une  perfonne  bien  inftruite  dans  l'Hiftoire  ne  donne- 
ra cette  reponfe.  - ■ 1 ' 

Mais  quand  meme  on  feroit  abftraâion  des  HeU 
vetiens  & des  Germains , & qu’il  s’agiroit  ici  des  feuls 
Gaulois  ; pourquoi  les  Gaulois  ne  prirent4ls  pas  aufli 
la  langue  des  PtK>céens  ? D’oîi  vient  que  les  caraâcres 
grecs  ctoiént  fi  barbares,  fi  différens,  & n’avoient 
nulle  propK>rtion  avec  les  caractères  grecs  des  habi- 
tans  de  Marlcillc , qui  (ont  venus  jufqu’à  nous  , par  le 
moyen  des  inferiptions  trouvées  à Marfeille  meme  i 
que  le  tems  nous  a confervées  ? 

Je  pourrois  former  une  objection  d’une  autre  ef- 
pe ce  ,&  demander  où’étoit  le  commerce  réciproque 
entre  des 'Gaulois ceux  de  Marfeille  , qui  étoit 
nécelTairc , foit  pour  piquer  la  curiofité  des  Gaulois , - 
foit  pour  leur  donner  le  tems  d’apprendre  à écrire  en 
Grec.  > 

' Et  quand  on  auroit  tranché  la  difficulté , ce  qui  ne 
feroit  peut-être  point ïi  facile , je  rcviéndrois encore; 
pourquoi , repartirois-je , les  Gaulois  étoient-ils  reftez 
en  fi  beau  chemin , & n’avoient  pas  voulu  prendre  la 
langue  des  ' Phocéens , qui  méritoit  bien  mieux  leur 
étude-êc  leurs  foins  i & dont  ils  avoient  abfolument 
befoin  pour  entretenir  le  commerce  entre  les  deux 
nations  ? On  né  peut  fc  tirer  d’embarras  qu’en  conve- 
nant que  les  Gaulois  n’âvoient  rc^u  de  perfonne  les 
caractères  dont  ils  fc  lcrv oient  j mais  qu’ils  les  avoient 
portez  d’Afic  co -Europe  ; que  ces  caraCtéresque  Cc*^ 
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fàr  appcJk\Grcês , étoienc  .ççux- là; mêmes  que  Cad-^ 
mus  dvoit'portcz  en  GFccc.,'La  rtldc(rc  ,'&:ce  quon: 
yjpellc  affame  dans  refpccc  particulière , qu’ils  con-‘ 

(crycrent  toujours  dans»  les  Gaules,  cft  une- preuve 
fenfible  de  la  vérité  que.  j’avance.  Les  caractères  de 
Cadmus  ne  dépouillèrent  leur  rudefle  qu’à  l’arri- 
vée d’Homere  , qui  mit  fes  (oins  à les  polir  : le  défaut 
d’un  Homere  dans  les  Gaules , fie  au  contraire  que  les 
lettres  y refterent,  nonr-feulement  dans  Icur.premie- 
regrofliereté,  mais  encore  fans  le  nombre xomplct; 

. Je  finis  cet  article  en  difant  qu’on  trouve  dans.  Ar- 
chiloque  &c  dans  Xenophon , que  les  lettres  quc;Cad4  yirdii.  * 
mus  mit' en  vogue  dans  la  Grèce’  rcflcmbloie'nt  par- 
faitement  à celles  des  Gaulois.  Mais* je  n’ai  pas  voulu  Çl/v.  apui 
faire  fond  fur  ces  Auteurs , parce  qu’outre  que  les 
traitez  ou  cela  fc  lit , paroilTent  fuppofez  à une  par- 
tie de  Savans  ; je  n’avois  pas  bcroin'dc  ces  autoritez  , 
pour  mettre  en  évidence  latérite  que  je  pou  vois  affez 
établir  fans  ce  (ccours.  • . ' ■ • ' • 

VI.  La  vérité  que  je  viens  d’établir  me  mene  na- 
/ turellemcnt  à une  autte^  & m’engage  àlapropoCcr 
comme  une  fuite  de  la  première.  Je  fai: bien  qu’elle 
frappera  d’abord  ; mais  j’elpere  que  la  furprife  fe  termi- 
jacra  bien-tôt  à un  plaifir  fccret,  qui  réveille. ce  goût 
qui  accompagne  toujours  les  premières  découvertes, 

.&  qui  fait  qu’on,  fel&it  un  peu  mauvais!  gré  de  n’a»- 
voir  pas  apperçu  plûtôt  ce  qui  étoii  (bus  fes  yeux..  : 

La  vérité  dont  je  parle  confifte  en  ce; que  la  lan- 
gue des  Celtes  étok  aufiî  la  meme  que  belle  que  Cad- 
mus apporta  de  ' Pbcnicie . en  Grèce.  ' Les  ; caradércs , 

-dont  je  viens  de  parler  ^ & doiit  les  premiers  Grecs  èc 
-les  Celtes  fe  fervoicht,pôurroicntl;culs  être  mon  ga- 

U 
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ranc , fi  j'étois  réduit  à n’cn  pouvoir  fournir  d’autres? 
mais  il  cfi  de  la  nature  de  la  vérité  qu’il  naific  de  Ton 
fond  diverfcs  preuves , qui  concourent  à la  démontrer. 
Veut-on  donc  une  preuve  bien  fcnfible  de  ce  que  j’a- 
vance? qu’on  étudie  fcricufcmcnt  la  langue  des  Celtes  & 
celle  des  anciens  Grecs , on  ne  trouvera  gucres  de  difFc- 
rence  entre  l’une  & l’autre  que  celle  qui  provient  de 
la  nature  des  Dialcdles.  Par  exemple , tous  ces  noms 
des  Dieux  Gaulois  , dont  je  parle  dans  cet  Ou- 
vrage , Efus  , Taranis,  Tcutates,  Bclcnus,  Bc-* 
lifana,  Nehalennb,  Eurisés,  Senani , Veilo,  Abel- 
lio,  Ollutius,  Dufius,  Sylejanus,  Cernunnos, Tar- 
vos  Trigeranus  , Volianus , Camulus  , Arduina , 
Circius,  &c.  font  tous  mots  grecs  aufli-bicn  que 
Celtes  ; aufli  ont-ils  la  même  fignification  dans  la  lan- 
gue des  uns  & des  autres.  Cette  vérité  cft  d’une  évi- 
dence à fc  faire  fentir  à tout  le  monde , quand  on’ 
vient  à parcourir  le  rcciicil  de  quantité  d’autres  mots 
femblablcs  qu’a  fait  le  P.  Pezron.  Il  cft  vrai  que  cet 
Auteur  fait  des  efforts  impuiflans , pour  nous  perfua- 
der  que  ces  mots  qu’il  trouve  également  Celtes  & 
Grecs , les  Grecs  les  ont  reçûs  des  Gaulois.  C’eft  un 
fentiment  bazardé  qu’on  lui  doit  paffèr  en  faveur  du 
zélé  qu’il  avoir  pour  la  gloire  de  nos  Ancêtres.  Les 
.Grecs  & les  Gaulois  ne  le  doivent  rien  les  uns  aux 
autres  : Si  la  langue  des  uns  n’étoit  pas  primitive  ni 
matrice  de  celle  des  autres. 

Aufli  quelque  changement  qu’ait  rc<jû  dans  la  fui- 
te des  tems  la  langue  Celtique , quelques  coups  que 
luiayent  piorté  les  Romains,  les  Francs,  Bourgui- 
gnons, Gots,  Vandales,  &c.  elle  a toujours  confer- 
vé  fon  genie.  Qu’on  aille  de  fiéclc  en  fiéclc , on  la  ver- 
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ra  toujours  parée , enrichie  de  termes , d ’expreflions 
ôc  de  tours,  dont  on  fait  honneur  aux  Grecs,  mais 
faute  d examen  & de  lumières.  Ceft  plutôt  à la  lan- 
gue Hébraïque,  Phénicienne,  Caldaïque  & autres 
langues  Orientales , qu*il  faut  rapporter  cette  femen- 
cc  heureufe,  qui  s’eft  perpétuée  jufqu  a nous. 

VIL  Mais,  que  dira-t-on  li  je  vais  plus  loin,  & II 
je  fais  voir  que  la  Religion  des  Gaulois  ( posé  tou- 
jours la  préciîion  que  j’ai  faite  & établie  au  commen- 
cement ) eft  la  plus  ancienne  de  toutes  les  fau  (Tes  Re- 
ligions ? C’eft  pourtant  ce  que  je  vais  faire  en  peu 
de  mots. 

Le  païs  qui  palTc  par  tout  pour  être  la  fourcc  ou 
tous  les  Peuples  ont  puisé  leur  Religion,  eft  l’Egyp- 
te J mais  les  Egyptiens  n’avoient  au  commencement  ^ 
ni  ftatu CS  ni  peintures  d’aucun  Dieu,  {a) 

- VIII.  Et  l’on  doit  remarquer  que  les  nations  qui  ont 
été  tout  enfemblc  les  plus  anciennes  & les  plus  impé- 
nétrables aux  Romains  & aux  Grecs,  ont  fuivi  la  maxi- 
me des  premiers  Egyptiens.  Tels  font  les  Perfes,  les 
Scythes,  les  Gaulois,  &c.  Cicéron  que  j’ai  déjà  cité 
& Diogene  de  Laërce , in  Proemio , le  difent  des  Per- 
lés ; les  Scythes , conunc  tout  le  monde  fait  très-bien, 
.n’avoient  ni  temple,  ni  autel,  ni  figure  ni  peinture 
d’aucun  Dieu } feulement  dreflbient-ils  à Mars  un 
temple  de  farmens  qu’ils  défaifoient  .&  refailbienc 
-tous  les  ans , làns  autre  Ratuë  de  ce  Dieu  qu’une épé^. 

Les  Nomades.d’Afirique  & les  Seres  n’avoient.  point 
non  plus  de  temples , lorfquc  Celfe  éaivoit  contre  la 
■ Religion  Chrétienne,  c’eft-à-dire,  au  fécond iîéclc  . 

.de  Jefus-Chrift.  , , j co^t.Cdfù 

/à%i  Wfli  î«?.'  . 

F iij 


f'  ; 


i(î. 

Strom.  lib.  I 

Lib.  40. 
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Pour  venir  aux  Gaulois , je  ne  crois  point  avan- 
cer ni  problème  ni  paradoxe , en  aiTurant  qu'au  moins 
les  Druides  ont  conferve  bien  avant  après  Jefus- 
Chrift , la  plus  grande , & fi  j’ofe  dire , la  plus  faine 
& la  plus  importante  partie  de  leur  ancienne  Reli- 
gion ; témoins  Lucain  & Maxime  de  T yr,  que  je  rap- 
porte dans  mon  Ouvrage  en  parlant  de  Jupiter , Se 
des  Arbres  déifiez.  Or  ces  Auteurs  font  fi  formels 
qu’ils  ne  laiflent  aucun  doute.  Je  pourrois  m’éten- 
dre bien  davantage,  mais  je  m’en  tiens  au  peu  que 
je  viens  de  dire , parce  que  cela  fuffit , ce  me  femble, 
pour  établir  mon  fyftcmc. 

Mais  d’où  penfe-t-on  que  venoit  cette  coutume,' 
cette  maxime  des  Peuples,  dont  je  viens  de  parler, 
& des  autres  qui  ont  échappé  à ma  mémoire , de  n’a- 
voir ni  temples  , ni  ftatuës,  ni  peintures  de  leurs 
Dieux  ? A s’en  tenir  à Strabon , à S.  Clcment  d’Ale- 
xandrie , à Diodore  de  Sicile , & à plufieurs  autres 
Ecrivains  anciens,  Moyfc  en  avoir  tait  un  dogme, 
que  ces  Peuples  avoient  embrafsé.  Mais  fans  vouloû 
donner  un  démenti  à tous  ces  grands  Auteurs , je 
crois  qu’il  faut  remonter  A l’origine  des  choies , pour 
en  découvrir  la  véritable  raifon  ; & c’eft  fans  doute 
parce  que  ces  Nations  avant  de  fc  difpcrlcr  , Se  de 
venir  s’établir  dans  les  terres  qu  elles  habitèrent  de- 
'puis,  n’avoientjfâit  qu’un  meme  Peuple,  qui  avoient 
tous  mêmes  maximes , même  difcipliric , meme  Re- 
ligion : & que  la  précaution  qu’ils  curent , quand  ils 
fc  furent  fixez'fur  le  choix  du  païs  qu’ils  vouloicnt 
habiter  vdd  nefs  point  mèict,&dc  n’avoir  nul  com- 
merce avec  les  Peuples  voifins , les  garantit  de  la  vi- 
cillitudc,  de  la  corruption , tranchons  le  mot , de  la 
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(X>nfunon  qui  fc  gliflà  infcnfiblcmcnt , & qai  fc  for- 
dHa  par  tout  ailleurs  que  chez  eux. 

Ce  que  je  viens  de  dire  n’eft  pas  une  fimple  con- 
jc6ture  , du  moins  par  rapport  aux  Gaulois  : car  outre 
qu’il  eft  impoffible  de  deviner  par  quel  canal  le  dogme 
*de  Moyfe  a été  connu  aux  Gaulois  ; il  efl;  confiant  que 
les  Gaulois  tenoient  leur  Théologie  de  Gomer  leur  jgfipi.  m- 
pere , lequel  dans  la  perfoime  de  les  defeendans  étoit  "f • 
venu  peupler  fucccffivcmcnt  les  Gaules , & qui  vi-  ' 
voit  quelques  cinq  ou  lïx  cens  ans  avant  Moyle.  (<t) 

Euftathe  d’Antioche  fur  l'Hexamcron , S.  Jerome 
dans  le  Traité  qu’il  a fait  des  traditions  des  Hébreux , 

S.  Ifidore  de  Se  ville  dans  fes  origines , Jofeph  fils  de 
Gorion  cité  par  Bochard,  Eufebe  de  Céfaree  dans  fa 
Chronique , & enfin  Zonarc , difent  en  termes  exprez 
que  les  Gaulois  defcendoiclic  de  Gomer  en  droite  «• 
ligne. 

Ce  n’eft  point  au  refte  dans  le  fens  du  P.  Pezron 
que, je  dis  que  Gomer  étok  pere  des  Gaulois;  fagé-  , » 
néalogie  n’eft  pas  alfcz  fondée;  mais  dans  le  fens  de 
Dom  Calmet , lequel  apres  un  ferieux  examen  trou-  e.  10. p i}o. 
ve  que  les  Gaulois  étoient  delcendus  des  Cimbres  Si  » 
des  Germains,  & que  ceux-ci  paroifibient  être  les  fils  » 
immédiats  de  Gomer.  - « 

IX.  Et  pour  faire  (èntir  la  liaifon  nécelfaire  qui  eft  en- 
tre la  Religion  des  Gaulois , &c  l’origine  des  tems , auC- 
quels  j’ai  dit  qu’il  faut  avoir  recours  pour  dévoiler , dé- 
couvrir & attraper  pour  ainfi  dire , la  vérité  que  nous 
cherchons  ; on  n’a  qu’à  rappellcr  la  manière  de  comp>- 
ter  le  tems,  qui  fut  toûjours  en  ufage  chez  les  Gau- 

(a)  Tb(  fxii  »û»  i)f  Ttfàntfù  Ultn» 

yajJIlaf  , Vc/xafà(  Si 
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lois.  Cela  confiftok  à compter  par  le  nombre  det 
nuits,  & non  par  celui  des  jours , à faire  marcher  la 
nuit  avant  le  jour , tant  en  commençant  leurs  mois 
& leurs  années , qu’en  célébrant  l’anniverfairc  de  la 
nailTance.  Mais  c’eft  précisément  ce  qu’obfcrvoient 
les  Hébreux , comme  l’Ecriture  en  fait  foy , qui  a-* 
voient  puisé  cet  ufage  dans  la  même  fourcc  que  les 
Ancêtres  des  Gaulois,  lefquels  l’avoient  enfin  em- 
porté d’Afie  en  Europe.  Or  il  faut  raifbnner  de  la  mê- 
me forte  fur  tout  le  refte. 

Mais  , pofons  pour  un  moment  que  tout  ce 
que  nous  venons  de  dire  ne  foit  point  entièrement 
convaincant  : qu’on  réflechiffe  un  peu  fur  ce  qui 
fuit , & j'efpere  qu’on  ne  fera  nulle  difficulté  de  fe 
rendre. 

X.  Polyhiftor  dans  S.  Clément  d’Alexandrie , & 
dans  S.  Cyrilleauffi  d'Alexandrie, auffi-bien que  Dio- 
gene  de  Lacrce  foutiennent  que  les  Barbares,  parmi 
lefquels  les  Druides  des  Gaules  ne  tenoient  pas , fé- 
lon ces  mêmes  Auteurs,  le  moindre  rang,  avoient  les 
premiers  cultivé  la  Philofophie.  (<t)  Et  que  ce  n’é- 
toit  que  d’eux  que  l’avoient  reçu  les  Grecs.  ( b ) Mais 
quiconque  aura  une  véritable  notion  de  la  Philofo- 
phie des  tems , dont  je  parle , avouera  de  bonne  foy 
que  l’objet  principal  de  cette  fcicncc  étoit  la  Théolo- 
gie, c’eft-à-dire  la  Religion.  Cela  cft  encore  plus  vrai 
de  la  Philofophie  des  Gaulois  , que  de  tout  autre  Peu- 
ple : puifque,  foit  maxime  d’Etat,  foit  loy  fondamen- 
tale des  Gaules , il  n’y  avoit , ni  ne  pouvoit  y avoir 

{»)  rinui  ri  (b)  içifef  Si  ^ ùs  xo- 

fiatiK  t«  tir»  . 
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de  Miiîiftrcs  de  la  Religion  qui  ne  fufTcnt  Druides, 
c’eft-à-dire  Philofophcs. 

Selon  les  Auteurs  que  je  viens  de  citer,  laPhilo- 
fophie , ou  pour  parler  plus  jufte , la  Religion  des 
Gaulois  croit  beaucoup  anterieure  à celle  des  Grecs , 
la  plus  ancienne  de  toutes  celles  qui  ont  fleuri  dans 
nôtre  continent.  Si  l’on  ne  veut  point  rii 'accorder 
que  la  Philofophie  ou  la  Religion  des  Gaulois  venoit 
immédiatement  des  petits  cnrans  de  Noë , qu’on  me 
dife  du  moins  d’où  elle  a été  tirée  j & en  le  faifant  ; 
qu’on  m’oppofe  des  autoritez  qui  balancent  celles  de 
jofephe , de  Polyhiftor , des  faims  Clément  &r  Cyrille 
d’Alexandrie  ; & enfin  qu’on  détruife  mes  raifons , & 
qu’on  en  faffe  voir  le  foible  : fans  quoi  j’aurai  toû- 
jours  droit  de  tenir  un  fentiment  qui  me  parbît  le 
mieux  appuyé. 

XI.  Et  qu’on  ne  dife  point  que  les  Gaulois  avoient 
reçu  des  Egyptiens  leur  Philofophie  & leur  Religion  ; 
puifqu’outre  que  nul  Auteur  ancien,  que  je  lâche, 
n’a  osé  l’avancer  ; il  cft  conftant,  comme  je  le  fais 
voir  invinciblement  en  traitant  des  Druides , qu’il  n’y 
a jamais  eu  , ni  pû  avoir  nul  commerce  entre  les  Gau- 
lois & les  Egyptiens.  D’ailleurs  le  tems  auquel  les  E- 
gyptiens  payens  ont  été  fans  temples  & fans  ftatucs, 
a été  fi  court , que  quand  il  y auroit  eu  quelque  com- 
merce entre  les  Gaulois  & les  Egyptiens,  il  cft  im- 

Ï)ofliblc  que  les  derniers  eulTcnt  pu  communiquer 
eur  Religion  aux  premiers.  En'  troifiéme  lieu  , c’eft 
qu’il  y avoir  une  infinité  de  peuples  fur  la  route  d’E- 
gypte dans  les  Gaules , & des  Gaules  en  Egypte  , qui 
auroient  pû  & dû  recevoir  bien  plûtôt  que  les  Gau- 
lois, la  Religion  des  Egyptiens,  s’il  croit  vrai  que  les 
Tome  /.  G 
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Egyptiens  l’eufTcnt  jamais  portée  dans  les  Gaules  ; ce 
»»  qui  eft  pourtant  évidemment  faux.  Les  anciens  Ro- 
»>  mains , dit  Macrote , ctoieht  dans  l’impuiffance  de  ti- 
» rer  aucune  lumière  des  Egyptiens  ; parce  que  les  paf- 
» {âges  & les  chemins  n croient  point  encore  ouverts, 
( 4 ) Les  Gaulois  croient  bien  plus  dans  cette  impuif- 
fancc  que  les  anciens  Ronviins  -,  cela  ne  demande  point 
de  preuve.  Enfin  ceft  que  les  Gaulois  formèrent  aulfi- 
tôt  leur  République,  que  les  Egyptiens  la  leur:  & 
pour  ces  commenccmcns  il  eft  inconteftable  que  les 
unsn’avoientrien àenvier  aux  autres-,  ainfi  tout  croit 
égal  alors  entr’eux , origine , autorité , Religion  : ils 
ne  pouvoient  donc  rien  prendre  les  uns  des  autres  j 
par  conséquent  on  ne  fauroit  dire  que  les  Gaulois  ayent 
reçu  leur  Religion  des  Egyptiens. 

Et  pour  trancher  en  un  mot  le  nœud  de  la  difficul- 
té, il  faut  obfervcf  que  les  Egyptiens  qui  ont  été  un 
tems  fans  temple  ni-ftatues, c’eft-à-dire  quiontpro- 
fefsé  la  même  Religion  que  les  Gaulois , avoient  dé- 
jà des  temples  & des  ftatuës  des  le  tems  de  Moylc  , 
comme  il  paroît  j>ar  rEcriture.  On  ne  fait  point  au 
jufte  en  quel  tems  ils  donnèrent  dans  cette  fupcrfti- 
tion  : ce  qu bn  peut  raifonnablement  préfumer  & fc 
perfuader , c’eft  que  ce  changement  étoit  fait  depuis 
plufîeurs  fiécics  : puilque  les  Idoles  de  Laban , des  en-r 
fans  de  Jacob , &c.  font  foy  que  l’ufagc  des  Idoles 
étoit  déjà  répandu  depuis  long-rems  dans  l’Orient, 
Pose  cela,  comme  depuis  Gomer  jufqu’à  Moyfc,  il 
ne  s’étoit  écoulé  qu’environ  fîx  cens  ans , fi  l’on  vient 
à fouftrairc  le  long  efpace  de  tems  qu’il  y avoir  que 

fa)  Laci'i  vero  vctcrcs  incolsr , g7pto  Hcebat,  ad  quanvnullus  illî» 
qoia  Dihi]  jam  tum  difccrc  ab  Æ-  coinmcacus  paccbat , &c. 
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les  Idoles  étoienten  vogue  en  Egypte  avant  Moyfc , 
il  reliera  fi  peu  de  tems  pour  placer  celui  que  les  E- 
gyptiens  ont  été  fans  ftatuës , ( pendant  lequel  feul  les 
Egyptiens'  auroient  pû  comniuniquer  leur  Religion 
aux  Gaulois  ) qu’à  moins  que  de  chercher  à fe  faire 
illufion,  on  ne  peut  s’empêcher  de  convenir  que  le 
tems  auquel  les  Egyptiens  n’avoient  point  de  ftatuës, 
touchoit  prefque  à celui  de  Gomer , & <^ue  dans  cet- 
te alternative  ce  feroit  fermer  les  yeux  a la  lumieie, 
que  de  refufer  de  rapporter  à Gomer  l’origine  de  la 
Religion  des  Gaulois  pour  en  faire  honneur  aux  E- 
gyptiens. 

Mais,  dira-t-on,  d’où  vient  ce  changement  de  la  Re- 
ligion des  Gaulois  ? Vous  la  donnez  d’abord  cette  Re- 
ligion pour  être  unique  dans  fon  efpecc,  &c  vous  la 
relevez  du  côté  de  la  poffelfion  où  elle  étoit  de  n’ad- 
mettre ni  ftatuës,  ni  temples,  ni  autres  chofes  qui 
pûfTcnt  la  confondre  avec  la  Religion  vulgaire  des 
autres  nations.  Mais  vous  reconnoiflez  avec  Cefar 
qu’ils  avoient  des  Jupiters , des  Mcrcures , &c,  6c  que 
séduits  par  l’exemple  des  autres , ils  bâtirent  des  tem- 
ples, drefterent  des  autels , & eurent  des  ftatuës  : ces 
temples , ces  autels , ces  ftatuës , de  quels  Dieux  poutr 
roicnt-ils  être , que  de  ceux-mêmes  qu’ils  avoient  vus 
ailleurs,  & qui  leur  avoient  fait  prendre  envie  d’en 
.avoir  de  femblables  î 

Je  répons  que  les  Perfes  convenoient  auflî  avec  les 
Gaulois  à n’avoir  ni  ftatuës,  ni  temples.  Hérodote 
& Strabon  nous  apprennent  qu’ils  n’offroient  des  fa- 
crificcs  que  fur  des  lieux  élevez  & fur  des  monca- 
.gnes.  Leur  Religion  s’altéra  infenfiblemcnt  ; ils  en 
vinrent  enfin  aux  temples  6c  aux  ftatuës:  mais  peut- 
* ' . * G ij 
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on  dire  que  les  Dieux  qu’ils  honoroient  dans  ces  tem- 
ples & dans  ces  ftacuës,  fuflenc  les  memes  que  les 
Dieux  de  ceux,  qui  leur  avoientfair  prendre  envie  d’é- 
lever des  temples  & d’ériger  des  ftacuës.  Et  Mithras 
donc  le  culte  fe  répandit  en  peu  de  tems  dans  tout 
l’Empire  Romain,  n’étoit-il  pas  un  Dieu  Pcrfc,juf- 
ques-là  (^ue  quelque  atteinte  qu’ayenc  louffert  fes 
myftéres  a melurc  qu’ils  s’éloignoient  du  lieu  qui  les 
avoienc  vu  naître,  on  n’a  pu  jamais  leur  faire  perdre 
fon  origine  Perfienne. 

Il  faut  dire  la  meme  choie  de  la  Religion  des  Gau- 
lois ; on  ne  doit  pas  fe  lailTer  ébloiiir  par  l’apparence 
des  noms  des  Dieux  qu’ils  adorèrent  depuis,  ni  con- 
clure de  ce  que  Cefar  dit  qu’ils  honoroient  Mercure, 
Jupiter,  Apollon,  Mars  éc  Minerve,  que  c’étoient 
les  Mercure , Jupiter , Apollon , Mars  & Minerve 
des  Egyptiens , des  Grecs  ou  des  Romains.  Les  Gau- 
lois ont  pu  convenir  dans  la  fuite  avec  eux  fur  le  nom 
des  mêmes  Dieux.  Mais  cela  n’empêchoit  pas  qu’ils 
ne  fuffent  entièrement  différens,  du  moins  dans  leur 
origine,  comme  je  l’ai  fait  voir,  & comme  on  pour- 
ra s’en  affurer  encore  davantage  par  le  .détail  que  j’en 
, ferai  dans  toute  la  fuite  de  cet  Ouvrage. 

Je  finis  ce  Chapitre  par  un  parallèle  de  quelques 
points  de  Religion,  de  Difeipline  & de  Gouverne- 
ment, qui  étoient  communs  aux  Gaulois,  aux  Pa-. 
marches  de  l’ancien  Teftament,  & aux  Juifs;  le  fuc- 
ces  que  j’en  attens,  & dont  je  me  flatte,  c’eft  qu’on 
fera  pleinement  convaincu  que  les  ufages  des  uns  & 
des  autres  ont  été  puifez  dans  la  meme  fource.  Pour 
juger  du  prix  de  ce  parallèle,  il  n’y  a qu’à  fe  fouve- 
nir  qu’il  etoit  fait  il  y a plus  de  quinze  fiéclcs  ; Sc  que 
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tous  ceux  qui  croient  inftruits  des  coutumes  des  Gau- 
lois & des  Juifs , étoient  frappez  de  ce  rapport.  Auffi 
Cclfe  ne  manquoit  pas  d’en  tirer  avantage  contre  les  Ong.  r»nt. 
Chrétiens , oppofant  à leur  nouveauté  l’ancienneté 
des  Druides , leur  profonde  fageflc , & la  reflemblân- 
ce  de  leurs  maximes  avec  celles  des  Juifs,  {a) 


Les  Gaulois  a voient 
une  profonde  vénération 
pour  le  Chene , & le  pre- 
noient  pour  Dieu , ou  du 
moins  pour  l’habitation  de 
Dieu. 


Ils  avoient  un  fouve- 
rain  Pontife  : & leur  con- 
frdération  pour  les  Drui- 
des ne  pouvoir  aller  plus 
loin. 

Les  Druides  ufoient  de 
l’excommunication  con- 
tre les  rebelles , & inter- 
difoicnt  la  communion  de 
leurs  myftéres  à ceux  qui 
refufoient  d’acquiefeer  à 
leur  jugement  : & c’ctoic 
la  plus  griéve  peine  qu’ils 

( a ) Tk(  ApuïJi»c  . • . . «'0' 

fflartXryet  ii)«  àfxeûawtfi 


V»ytr-  ee  qut  je  dis  du  chh 
ne  de  Membre,  Hxc  fucrc  Nu* 
minum  templa  s prifeoque  ri- 
tu  (implicia  rura  etlam  nuno 
Dea  prxcellcntcm  arboreta 
dicanti  nec  magis  auro  ful- 
gentia,  ncqiie  cborc  (îmula- 
cra,  quain  lucos  5c  in  iis  fîlen- 
cia  adoramus.  Arborum  gê- 
nera nominibus  fuis  dicata 
pcrpecuo  fervantur,  ut  Jovi 
tfculus  ,&:c.  Plin.  lib.  n.  c.  i. 

C’ctoic  fur  l’exemple  d’Aa- 
ron , de  fes  fucccflcurs , 5c  de 
toute  la  race  Sacerdotale. 


Les  Juifs  n’avoient  point 
de  peine  qui  égalât  celle  d’étre 
cbalTez  de  la  Synagogue. 


«vIVifÛy  To”c  i>ttiLUUf 
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pufTcnt  faire  porter  à un 
Gaulois. 

Les  Druides  s’aiTem- 
bloicnt  tous  les  ans  au 

t>ays  Chartrain  ; les  Gau- 
ois  s'y  rendoient  aufli  en 
foule  de  toutes  parts. 

Les  Gaulois  fouilloient 
leurs  facrifices  par  des  vic- 
times humaines. 


Les  Druides  étoient 
habillez  de  blanc  quand 
ils  pratiquoient  les  exer- 
cices de  leur  Religion. 

Les  Druides  faifoient 
leur  séjour  dans  des  bois 
de  chênes. 


I G I O N 


Les  Juifs  ctoicnc  obligez  de 
fe  rendre  tous  les  ans  au  Tem- 
ple de  Jérufalcm  de  tous  les 
endroits  de  la  Judée;  & avant 
la  contttuaion  du  Temple,  au 
lieu  où  ctoit  l’Arche- 

Les  Gaulois  croyoient  trou- 
ver leur  exeufe  dans  le  facrifi- 
cc  d’ Abraham  , de  Samuel , 
&c.  Voyez  plus  bas  le  Chap. 
X.  où  je  traite  à fond  de  l’ori- 
gine de  CCS  facrifices  detefta- 
bles. 

L’habit  blanc  des  Druides 
répondoit  à l’Ephod,  c’eft-à- 
dire  à l’habit  Sacerdotal  des 
Juifs. 

On  voit  cet  ufage  établi 
dans  la  Palclfine  ; au  moins 
dès  le  tems  d’Abralum,  Sc 
pratiqué  par  Abraham  lui- 
même.  Nous  lifons  dans  le 


Livre  de  Jofué , 14 , , que  ce  grand  Capitaine  faifoit  repo- 

fer  l’Arche  fous  un  Chêne  ; SC  qu’il  érigea  fous  ce  meme  Ciic- 
nc  une  pierre, comme  unmonument  de  l’alliance  qu’il  avoir 
jurée  au  nom  de  Dieu  avec  Ifracl.  Les  Juifs  abuferent  de  ces 
exemples  : car  on  trouve  dans  Ifaïe  c.  j6.  Osée  c.  4.  & dans 
pluficurs  autres  endroits  de  l’Ecriture,  que  ce  Peuple,  à l’imi-  t 
ration  des  Idolâtres , quittoit  fes  maifons  , &:  faifoit  ten- 
dre des  tentes  fous  des  Chênes  & autres  arbres , pour  y palier 
les  nuits  à l’honneur  des  faulfes  Divinitez  , dont  il  avoir 
pris  le  culte. 

Les  femmes  Gauloifes  Cétoituneimage  de  ladé- 

avoienc  parc  au  gouver-  férenccqu  avoicnt  eu  les  Juifs 
* , ° . . pour  les  Prophetefles  Debo- 

iiemcnt:  cela  fc  mamcinc  Qlda,  &c.  S:  pour  les 
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plus  long-tcms  chez  les 
Germains,  qui  leur  aban- 
donnoient  quelquefois  en- 
tièrement le  foin  de  la  Ré- 
publique , & revéroient 
en  elles  je  ne  fai  quoi  de 
Divin. 

Les  Gaulois  voüoient 
à Mars  tout  le  butin  qu’ils 
faifoient  fur  les  ennemis , 
perfonne  n’ofoit  en  rien 
îouftraire:  un  tel  facrilegc 
auroit  été  puni  du  dernier 
fupplice. 

Les  Gaulois  faifoient 
un  Dieu  d’un  taureau 
d’airain,  fur  lequel  ils  ju- 
roient. 

Dans  les  calamitcz  pu- 
bliques ils  dévoüoient  un 
homme,qu’iIs  chargeoient 
de  malediélions , d’impré- 
cations & de  tous  les  mal- 
heurs qui  les  menaçoient  î 
puis  ils  l’immoloient. 

Les  Gaulois  parta- 
geoient  les  dépoüilles 
qu’ils  remportoient  fur  les 
ennemis. 

Les  Gaulois  avoient 


PythonilTcs  memes. 


Le  Mars  des  Gaulois  école 
le  Dieu  des  Juifs,  qui  frap- 
poic  fouvent  d’anatheme  des 
peuples  entiers  : l’anathême 
s’étendoit  fouvent  fur  tout  ce 
qui  appartenoit  à ces  peuples. 
Dieu  taifoit  fervir  d’exemple 
ceux  qui  avoient  la  témérité 
de  réferver  quelque  chofe  de 
l’anathéme. 

Voilà  le  veau  d’or  tout  pur 
des  Ifraëlites. 


Peinture  peflcmblanic  de  la 
ceremonie  du  bouc  EmilTaire 
de  l’Ecriture. 


TtJut  le  monde  fait  que  cet 
ufa^e  vient  de  la  Paleftincj 
u’il  croit  établi  dès  le  tems 
e Moyfe  &c  de  Jofué , Sc  que 
David  en  fit  une  loi  pour  l’a- 
venir. 

Les  Patriarches  écoient  Ibu- 
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droit  de  vie  & de  mort 
fur  tous  leurs  domefti- 
qucs. 

Les  Gaulois  donnoicnt 
aux  chofes  des  noms'‘toû- 
jours  fignilîcatifs. 

Les  Gaulois  tcnoicnt 
de  toute  antiquité  l’im- 
mortalité  de  lame  ; & ce 
dogme  qui  les  pouflbit 
tous  les  jours  à braver  les 
horreurs  de  la  mort,  les 
diftinguoit  feul  de  tout 
le  monde  payen. 

Quand  leur  vie  étoit 
en  péril , ils  faifoient  vœu 
de  la  racheter  par  celle 
d'unou  plufieursefclavcs; 
eftimant  que  la  vie  d’un 
homme  ne  fauroit  être  ra- 
chetée que  par  celle  d’un 
autre  homme. 

Le  Rhin  tenoit  lieu  aux 
Gaulois  des  eaux  de  Ja- 
loufic.  Ce  fleuve , dit  Ju- 
lien l’Apoftat,  vangeoit 
par  fon  difeernement  l’in- 
jure qu’on  faifoit  à la  pu- 
reté du  lit  conjugal. 

Les  Gaulois  avoient 
pour  maxime  de  ne  point 


verains  dans  l’enceinte  de  leur 
famille  i ils  traitoient  d’égal 
avec  les  Rois , en  avoicnc 
tous  les  droits. 

C’eft  auin  le  génie  de  la 
langue  hébraïque. 

La  doûrine  de  l’immortali- 
té de  l’ame  avoir  pafsé  des  L’a- 
triarches  aux  Juifs,  encore 
tous  ne  la  recevoienc  pas  : car 
il  y avoir  parmi  eux  des  fcc- 
taires  qui  croyoient  que  l’amc 
mouroit  : ils  nioient  la  réfur- 
reâion  des  morts , &c  ainfi  ne 
reconnoifibient  point  d’autre 
félicité  que  celle  de  cecte  vie. 

De  même  les  Phéniciens 
dans  les  malheurs  qui  aflli- 
geoient  l’Etat  , rachetoicnç 
leur  vie  par  celle  d’un  hom- 
me. • 


Les  Juifs  avoient  les  eaux 
de  Jaloufie  pour  éclaircir  les 
doutes  5c  les  foupçons,  qu’ils 
formoient  contre  la  fidélité 
de  leurs  femmes. 


Moyfc  donne  fouvent  \ 
entendre  que  la  voie  la  plus 
ancienne  dont  les  hommes  le 
écrire 
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icrirc  ni  les  Loix  ni  l’Hif- 
toire  de  la  nation  : mais'  de 
renfermer  tout  cela  dans 
des  Poemes  & des  Canti- 
ques , dont  le  nombre  s c- 
toit  fi  fort  multiplie  du 
rems  de  Cefer,  que  les 
Druides  qui  croient  obli- 
gez de  lavoir  tout  par 
cœur,  employoient  fou- 
vent  vingt  ans  à les  ap- 
prendre. 

Les  Cimbres , les  Teu- 
tons, les  Ambrons,  les 
Germains, en  un  mot  les 
Celtes  portoient  leurs 
Dieux  à la  Guerre.  La 
pays  des  Ambrons  faifoit 
partie  des  Gaules.  Les  Ro- 
mains appelloient  les  peu- 
ples que  nous  appelions 
Allemans  Germant , parce 
qu’ils  croient  les  fteres  des 
Gaulois.  , 

Les  Gaulois  perfbni- 
foient  & dcïfioicnt  les 
fleuves, les  lacs,  les  bois, 
&c. 


Les  anciens  Celtes  nV 
Tomt  /. 


n 

(ervoienc  pour_  tranfmcttrc 
rhiitoire  & les  evenemens  con- 
fidcrables  â la  polterité , c’e- 
toit  les  Cantiques  ic  la  vcrln 
ficacion. 


Les  Hébreux  portoient  fou* 
venta  la  Guerre  l’Arche  d’Al- 
Iiance,&les  Philiftins  leurs' 
Dieux.  ‘ 


On  remarque  dans  le» 
Pfeaumes  & les  Cantiques, 
que  les  Hébreux  perfoni- 
(oient  ces  mêmes  chofes , fie 
qu’en  déridon  de  ces  apochéo- 
(cs  ridicules , ils  les  faifoienc 
fervir  \ rendre  plus  refpcûa- 
ble  la  majeflé  du  véritable 
Dieu  qu’ils  honoroient. 

Les  Egyptiens  ne  cbmp« 

• ^ H 


1 


5»  l a:  R'E'LI  G1  ONT  : 

voient  que  trois  faifons  toient  au fli  que  trois  faîfou»,' 
de  lWe,&  ilsne  coiw 


noiflbient  ni  le  nom  ni  les 
avantages  de  l’automne. 
jiutumni  perinde  nomen  tP* 
botta  igiorantur.  Tadt.  de 
mor.  Germ. 


la.  d*  54. 


Les  privilèges  & les  ri- 
chefles  des  Druïdes  é- 
toient  extraordinaires  : & 
il  couroit  un  bruit  dans 
les  Gaules  que  l’abondan- 
ce y regnoit  à proportion 
des  revenus  de  ces' Prê- 
tres. '■ 


Les  Perfonnes  & les  terres 
des  Prêtres,  meme  des  faux 
Dieux , étoient  fi  privilégiées 
de  toute  antiquité , que  dans 
le  tems  que  le  Patriarche  Jô- 
feph  rendoit  le  Roy  d’Egypte 
maître  abfolu  des  tenes  ic  des 
perfonnes  de  fon  Etat  ; il  ne 
toucha  ni  aux  Prêtres  ni  à 
leurs  terres  : au  contraire  il 
leur  faifoit  donner  du  bled  des 
greniers  publics.  Au  reRe  on 
peut  juger  des  ricbclTes  de  ces 
Prêtres  par  ce  que  dit  Diodo» 
re  de  Sicile,  que  les  terres 
d’Egypte  étoient  partagées  en 
trois  parties:  &:  que  la  pre» 
miere  ctoit  aux  Prêtres.  L. 
II.  t.  168. 


Ce  ncft-Ià  qù’unc  partie  des  ufages  qui  croient 
communs  aux  Gaulois,  & au  plus  ancien  peuple 
du  monde  : on  en  découvrira  bien  d’autres  dans  la 
fiiite  de  cet  Ouvrage.  On  ne  doit  point  être  choqué 
de  l’ordre  que  je  leur  ai  donne , je  ne  m’en  fuis  pro- 
pose aucun , & je  les  ai  range  à mefurc  qu’ils  fe  font 
préfcntcz  à mon  éfprit.  Ce  à quoi  feul  on  doit  faire 
bien  réflexion,  c’eft  qu’ils  font  tous  fi  particulier» 
aux  Gaulois,  ces  uGigcs , & fi  étrangers  aux  autres  na- 
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tk>ns  t aiix  Pcrfcs  près,  que  faiûinc  prcfque  tous  par- 
tie de  la  Religion  des  Celtes , il  cft  conftamment  im-* 
polfible  que  les  derniers  aient  reçu  leur  Religion  des 
Peuples  qui  non- feulement  û’obfervoient  point  ces 
ulàges  ; mais  qui  portoient  Le  mépris  qu‘ils  en  fàiibienc 
jufqu’à  en  ayoir  horreur.  ( 4 ) - : cm 

Le  rapport  qui  cft  entre  la  Religion  des  Gaulois 
& celle  des  premiers  Patriarches  & des  Juifs  ',  fc  trou-  ‘ * ■_ 

vc  encore  avec  la  Religion  des  Pcrfcs,  Ce  rapport 
même  cft  fi  grand , qu’il  s’étend  jufqu’aux  mœurs,  aû 
train  de  la  vie  civile , & aux  loix  qu'ils  obfcrvoicnt  i 
la  guerre  j cnfortc  qu’oh  neXutee  qu’&ndoit  le  plus 
admirer., ou  que  ces  deux  Nations,  aient  pu  confer- 
vet  fi  loin  l’une  de  l’autre  ,^pehdant  tant  de  fîédcs,  & 
ènvirpnnécs  de  tant  de  peu^es-,  qui  confpiroienttoâ- 
jours;  contre  elles i ayera  pu, 'dis-je , conferver  une 
forme  de  Religion  & de  i gouvernement  fi.'fêmbla- 
blc,  ou  que  cous  les  aiicrcrpbuplcs  ayent  pû  ‘fi  bicii 
convenir  entre  cux.àdéçhoir  de  concert  du  culte  & 
des  coutumes  qu’ils  avoient  fuccezau  commencement 
de  leur  origine.  . 5 'v  ...  i •/ 

• Qrt  fc  flatte  qu’on  verra  ici  avec  plaifîr  ramaflez , 
tomme  en  un  Icul  point  de  vue , les  traits  princi-j 
paux  qui  rapprochent  fi  fort  les  Pcrfcs  des  Gaulois* 

Bour  moi  je  les  regarde  comme  un  titre  d’Antiquicc 
en  faveur  de  la  Religion  de  nos  Pères,  dont  l’autcn-l 
cidre  ne  fauroit  être  révoquée  ch  doute.  ’ ^ 

- ■ Les  Pcrfcs n’avbicnt. ni  temples , ni  autels,  ni  fta-  Stnh.  Ht» 
tues,  ilstraitdicntdc  fous-les  peuples  qui  en  avoient  i 

* I . \ I/'  • 1 ^ I»  ^ I 1 L4crt*Lum^ 

& sattachoicnt  a' détruire  les  temples  j dont  ils  pou^  aux. 

_/j  ■ ••  '■l’v  • ’ ’■  V.  ; r J . 

(a)  Nec  fatis  xiKttiiui  poteft  ininem  ocdderc  rcligîofiOîmun» 

«rmrani  komaHis  dcbcanir  T qlii  ' erat , nundi  vero  ttr»m  fattiberriî; 

(uAulcic  mooiliaj  in  c^uibus  ho>  mum<  Hij 
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.voient  fc  rendre  maîtres.’  Ils  rejettoient  la  créari- 
• cc  de  ceux  qui  donnoient  aux  Dieux  une  origine  hu- 
maine } & qui  tenoient  qu’il  y eût  des  Divinitez  mâ- 
les & femelles.  .Leurs' facrifices  fe  faifoient  toujours 
.*1  . • pu  en  des  lieux  élevez , ou  fur  le  bord  des  fontaines  ; 
' ‘ des  lacs  &c  des  rivières.  Car  l’eau  étoit  un  Dieu  à leur 

’ cgard.~  - • 

/«w  ..  Les  Mages  offroient  tous  les  facrifices  de  la  nation, 

* - ^ ils  étaient  reputez  les  feuls  que  les  Dieux  exau- 

qoient.  Ils  philofophoient  aufli  feuls  fur  la  nature  & 
l’origine  des  Dieux:  ils  faifoient  profeffion  de  la  divi- 
liation  & des  augures.  Lo  culte  de  Mithras  leur  don- 
noit  droit  de  prendre  ùri  nom  honorifique,  tiré  de 
relTericc  même  dcs  myftcres  de  ce' Dieu  prétendu.  Les 
Roisj  ne  gouvernoient  l’Etat  que  par  leurs  confcils*: 
ils  gouvernoient  quelquefois  eux-mêmes.  Leurs  ha- 
bits étoient  blancs , ûns  cçncmens , fur-tout Jd’or.  Ils 
rccommandoicnc  k ;ulhcc.:.ils  crifeignoient  que  les 
hommes  reflufdteroicnt  un  jour , qu’ils  feroient  im- 
mortels , qu’alors  toutes  chofes  reprendroient  leur  pre- 
mière forme  & y refteroient  toujours.  ' ) 

Les  enfiins  he  fc  prefentoient  jamais  devant  leurs 
pères  avant  l’âge  de  cinq  ans,  on  leur  faifoit  porter 
quelques  ornemens  d’or;  & l’on  reveroit  l’éclat  que  jet- 
toit  ce  métal.  Ils  traitoient  des  affaires  les  plus  impoi«- 
tantes  pendant  leurs  repas , & quand  ils  étaient  échauf- 
fez du  vin  Sc  de  la  débauche  ; le  lendemain  le  Maître 
' de  la  maifon  ou  ils  s’étoient  aflcmblcz  , remettoit  l’af- 
faire fur  le  tapis , & rendoit  compte  de  la  délibération 
qui  avoit  etc  prife  le  jour  d'auparavant  : & fi  alors , 
qu’ils  n’avoient  point  de  vin , ils  l’approu voient  ; c’é- 
toit  une  chofe  arretée»  & d en  falioit  paflèr  par-k^ 
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Au  contraire  s’ils  déliberoicnt  fur  quelque  chofe  fans 
être  pris  de  vin , ils  remettoient  à prendre  la  dernière 
réfolution,  quand  ils  le  feroient.  Entre  tous  les  jours 
de  l’année , il  n’y  en  avoir  point  qu’ils  crulTent  de- 
voir célébrer  plus  folcrancllement  que  l’anniverfairc 
de  leur  nailTance. 

Je  finis  cet  extrait  en  alTurant  d’après  Paufanias , PW/V. 
que  la  manière  de  combattre  des  Perles  étoit  la  me- 
me  que  celle  des  Gaulois.  ( 4 ) Et  que  les  Mages  chan- 
toient  les  Hymnes  de  la  nation  durant  la  marche  de 
Darius , de  même  que  les  Bardes  célébroient  les  hauts 
^its  des  Héros  Gaulois  , quand  ceux  de  leur  nation 
alloicnt  au  combat. 


CHAPITRE  V. 

Idée  que  les  anciens  Gaulois  avoient  des  Dieux. 

SI  l’on  pouvoir  séparer  de  la  Religion  des  prc-« 
miers  Gaulois,  l’aveuglement  & les  ténèbres  du 
Paganifme  dont  elle  étoit  obfcurcie,  on  tomberoiç 
d’accord  qu’il  ne  fut  gueres  de  peuple,  dont  la  Théo- 
logie ait  été  plus  raifonnable  & plus  fublime.  Ce  que 
les  Gaulois,  du  moins  les  plus  inllruits , & fur-tout 
les  Drui’dcs  fe  figuroient  des  Dieux,  étoit  tout-à-fait 
grand,  & ils  croyoient  ne  devoir  pas  moins  les  ho- 
norer par  le  filencc,  le  refpeéi  & l’admiration,  que 
par  les  facrificcs  : & comme  ils  ne  trouvoient  rien  dans  e-  9 
les  créatures,  pas  meme  dans  l’homme , qui  eût  quel- 

■jï-’ 

i») t«37«  1 îfu)  StKti ) Mfitfii -iÇf  ftufitn. 

•n?t  TtAmltut  fufutm  il  " v 

Hüj 
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que  proportion  ou  rcflcmblancc  avec  eux  ; ils  n*a- 
voient  ni  ftatuës  ni  peintures  pour  les  reprefenter. 
D’qu  l’on  tire  qu’ils  eftimoienc  que  les  Dieux  étoienc 
de  purs  elprits , dégagez  de  toute  matière,  ainfi  que 
de  toute  reflcmblancc.  Il  y a même  des  raifons  très- 
fortes  , pour  croire  qu’ils  n’ont  d’abord  reconnu  qu’un 
être  fuprême , qu’ils  n’ofoient  jamais  reprefenter , & 
qu’ils  nomrhoient  Efus.  Ce  qui  eft  du  moins  certain 
Tmïu  m c’eft  qu’ils  ne  pou  voient  fc  perfuader  qu’il  fût  de  la 
prudence  de  la  nation  de  leur  bâtir  des  temples  ; 
comme  fî  une  aufli  haute  Majefté  eût  pu  être  ren-' 
fermée  dans  i’elpacc  & l’enceinte  de  quelques  murs, 

( 4 ) Cette  maxime  de  n’avoir  point  cfe  temples  du- 
roit  encore  du  tems  de  Cefar,  comme  je  le  ferai  voir 
dans  la  fuite  : ce  qui  n’cmpêchoit  pas  qu’ils  n’euffent 
des  autels,  fur.lclquels  ils  cntrctçnoicnt  un  feu  éter- 
foiyhîli,S(h  nel , perpetui  ignes;  afin  que  la  nature  de  leur  facrifî- 

quelque  rapport  avec  la  pureté,  l’aélivitc 
& l’éternité  de  l’être  qu’ils  vouloicnt  honorer. 

. Mais  toutes  CCS  idées  & ces  maximes  ne  fubfiftcrcnt 
pas  toûjours  dans  leur  entier.  Le  commerce  que  les 
Gaulois  curent  avec  leurs  voifins  & les  autres  Nations; 
les  guerres  qu’il  fallut  cfluyer,  &c  foutenir  en  dedans, 

' & au  dehors , & même  loin  de  la  patrie  j enfin  l’exem- 
ple, qui  a naturellement  tant  de  force , effacèrent  tout 
de  leur  efprit  & de  .leur  coeur  ; ils  dégénérèrent,  ils 
déchurent  de  la  nobleflc  de  leurs  premiers  fentimens, 
ils  fc  formèrent  peu  à peu  fur  les  Grecs  & les  Romains; 
comme  eux  ils  curent  des  temples  & des  ftatuës'  ; ils  . 
perdirent  infenfiblemenc  ce  goût  ' fublime  de  la  Di-' 

( a ) Ncc  cohibere  p4riec|bos  fpcciem  affimilare'  ë*  rhagnicudi- 
. Dcosi  ocqnc  in  uUam  buroanioris  ac  çoeieftiuinaiiMU^^ncut:. 
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vinitc , & ils  s’accoûcumcrcnc  enfin  à l’cnvifagcr  d’une 
manière  aufli  groflicre  que  le  torrent  des  nations,  ôc 
Je  menu  peuple  l’envifageoit. 

Il  cft  vrai  qu’ils  conferverent  toujours  leur  premier 
reJpe^t  pour  les  chofes  aufquelles  ils  avoient  atta- 
che & fixé  la  prefencc  de  leurs  Dieux  : ôc  qu’ils  furent 
toujours  en  garde  & fc  foutinrent  contre  ces  Divini- 
tezmonftrueufes,  molles  & efféminées , que  le  défor- 
dre  avoir  établies  par  tout,  & faifoit  toûjours  fubfiftcr. 
Car  on  ne  trouvera  jamais , qu’ils  ayent , du  moins  a- 
vant  la  domination  des  Romains , reconnu  ni  Venus, 
ni  Cupidon,  ni  aucun  de  ces  inceftes  ou  adultérés  fa- 
meux , que  le  dérèglement  du  cœur  divinifoit , & qui 
étoit  l'objet  particulier  des  plus  grandes  fetes  de 
prefque  toute  la  terre. 

Il  ne  faut  pas  s’attendre  qu’on  fixe  ici  le  tems  au- 
quel la  créance  des  Gaulois  commença  de  s’alterer  ; 
tout  ce  qu’on  peut  dire,  c’eft  que  cette  alteration  ga- 
gnoit  déjà  du  terrein , & jettoit  de  profondes  racines , 
quand  Cefar  vint  dans  les  Gaules  ; & il  témoigne  lui- 
même  que  la  Religion  des  Gaulois  ne  differoit  gue- 
res  alors  de  celle  du  refte  du  monde.  Nous  ignore- 
rions même  qu’ils  fc  fuffent  jamais  diftinguez  des  au- 
tres nations , par  la  nobleffc  de  leurs  fentimens , & 
les  grandes  idées  qu’ils  avoient  de  la  Majefté  des 
Dieux , quoique  d’ailleurs  ce  point  leur  fbit  fi  glorieux, 
& foit  même  très  - important  à leur  Hiftoire  ; fans 
Vimmutalfiîité  de  la  Religion  des  Bretons  & des  Ger- 
mains , laquelle  en  réveillant  l’attention  des  Hifto- 
riens,  & les  engageant  à la  tranfmettrc  à la  pofterite,' 
nous  a fait  connoître  le  véritable  efprit  des  anciens 
Gaulois,  qu’ils alloicnt  rcnouvcllcr  chez  les  Bretons, 
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apres  le  leur  avoir  eux-mêmes  peut-être  inlpiré  de  U 

manière  que  nous  avons  dit. 

Du  refte,  comme  à cet  égard  tout  fc  réduit  U,  & 
que  le  fîlcncc  & la  difette  des  Auteurs  ne  nous  don- 
nent point  de  plus  grandes  lumières,  & nenousper- 
mettent  point  de  pénétrer  plus  avant  ; nous  nous  bor- 
nerons à ne  parler  dans  cet  Ouvrage,  que  de  la  Re- 
ligion des  Gaulois , telle  qu  elle  étoit  lors  de  l’entrée 
de  Cefar  dans  les  Gaules , ou  même  un  peu  après  : 
mais  confervant  toujours , du  moins  en  partie , la  for* 
me  & l’cfprit  de  fa  première  origine. 


CHAPITRE  VI. 

De  quelle  maniéré  U Religion  primitive  des  Gaulois  s'al- 
téra infenfiyiement t par  quels  deffe:(_  ils  donnèrent 

dans  le  Polytêifme  des  autres  Nations. 

AVant  d’aller  plus  loin  & de  defeendre  dans  aucun 
détail,  il  cft  nccclTairc  de  faire  attention  que 
les  Gaulois  ne  fc  laifTcrcnt  pas  aller  tout  d’un  coup 
à ce  point  d’idolâtrie,  où  ils  croient  arrivez  des  le  tems 
de  Cclàr.  Ce  ne  fut  que  peu  â peu , & comme  par 
degrez , qu’ils  s’éloignèrent  de  Dieu , & enfin  en  per- 
dirent toute  connoiffance.  Il  eft  vrai  que  ne  pouvant 
éteindre  les  lumières,  qu’ils  avoient  reçûcs  de  leurs 
pères , ni  étouffer  les  cris  de  toute  la  nature  qui  ton- 
noit  à leurs  oreilles , & leur  prêchoit  un  Dieu  ; ils  (c 
tournèrent  du  côte  du  Chêne , pour  lui  rendre  les 
honneurs  divins  ; fans  doute  par  un  effet  de  l’impref- 
fion  qu’avoit  fait  fur  eux  le  Chêne  de  Mamorc , 
pour  lequel  ils  confervoient  coâjours  une  vénération 

£nguliérc. 
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Cnguliére , que  Ictcms  n’avoit  pû  encore  effacer.  Puis 
ils  ccendirenc  leur  culte  aux  fleuves,  aux  marais, aux 
lacs  : enfin  ils  firent  ce  que  tout  le  monde  faifoit , ils 
voulurent  reprefenter  ce  qu’ils  honoroient,  & ce  fut 
comme  le  lignai  du  Polythéïfme  ; bicn-tôt  ils  bâtirent 
des  Temples,  dreflerent  des  Autels,  & offrirent  des 
Victimes  & des  Victimes  humaines. 

J’avoüe  que  rien  de  cela  n’efl:  exprefsément 
marque  dans  pas  un  Auteur  : mais  j’ofe  afsûrer  que 
quiconque  aura  bien  étudie  ces  matières , aura  lû  l’Hif- 
toire  avec  attention,  & réfléchira  ferieufement  fur  ce 
qu’il  lira,  en  tirera  aisément  toutes  les  veritez  que 
nous  venons  de  propofer  & d’établir. 

Je  ne  fai  même  lî  Grégoire  de  Tours  n’avoit  pas 
deffein  de  faire  fêntir  le  progrès  de  l’idolâtrie  que 
nous  venons  de  marquer , lorfqu’il  dit  en  parlant  des 
Francs  qui  vinrent  fonder  la  Monarchie  qui  fubfifte 
avec  tant  de  gloire  jufqu’à  prefent , & que  l’on  pré- 
tend être  Gaulois  d’origine  } que  ces  peuples  enfeve- 
lis  dans  une  ignorance  profonde  du  vrai  Dieu , s’é- 
toient  étudiez  de  reprefenter  en  relief  les  forêts , les 
eaux,  les  oifeaux  & toutes  fortes  d’animauxj  & avoient 
fait  leurs  Dieux  de  ces  figures,  {a)  ^ 

Ce  qu’il  y a de  bien  confiant,  c’eft  que  l’apo- 
théofe  des  fleuves  & des  marais  étoit  très -ancienne 
chez  les  Gaulois.  Cela  paroît  par  le  fameux  or  que 
les  Tcélofages  au  retour  de  l’expédition  de  Delphes , 
jetterent  dans  un  lac  de  Touloufc pour  expier  leur 
facrilege  prétendu. 


_ ( a ) Sibique  filvarum  atque  a- 
quarutn , avium  beftiarumqiie  , 8c 
^liorutn  quoque  ejcoiemotuin  fin* 

Tme  I, 


tic  formas  ; ipfafque  ut  Deura 
ilere,  cifque  facrificia  delibaie 
îjifueû.  ...  . 
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Enfin  il  cft  bon  d’avertir  ici  i*.  qu’on  ne  doit  point 
être  furpris  que  nous  appuiïons  & cclairciffions  les  fu- 

f>erftitions  des  Gaulois  par  celles  des  Germains  ôc  cel- 
es  des  Francs  ou  François , puifque  les  Ecrivains  les 

t)lus  judicieux  & les  moins  prévenus  conviennent  que 
es  Gaulois  avoient  fait  originairement  un  meme  peu- 
ple avec  les  Germains,  t*.  Qu’une  bonne  partie  des 

Î)cuples  de  Germanie  defeendoient  des  Colonies  Gau- 
oifes  qui  avoient  repafse  le  Rhin , & s’étalent  établies 
au -delà  j où  elles  avoient  confervé  la  meme  Religion 
qu’elles  y avoient  porté,  & l’avoient  même  fait  em- 
brafler  à preique  tous  leurs  voifins.  3“.  Enfin , que 
l’uniformité  de  Religion , de  maximes,  d’ufages,  de 
gouvernement  étoit  fi  marquée , qu’à  cela  feul  Diodo- 
re  de  Sicile  & les  meilleurs  Hiftoriens  ont  reconnu 
que  les  Germains  & les  Gaulois  n’étoient  qu’une  mê- 
me & feule  nation , qu’ils  comprenoient  fous  le  nom 
general  de  Celtes , ou  de  Galates. 


CHAPITRE  VII. 

Les  Gaulas  pajfentpour  tris-fuperJKtieux ; précis  delettrs 
fuperflitions.  Ce  que  c étoit  que  forts  des  Apôtres  ^ 
forts  faux.  Sorts  des  Celtes,  fours  E^ptiens:  Corr^- 
ment  on  peut  les  connoître.  Diverfes  fortes  de  pru- 
nojlics. 

TOus  les  Auteurs  anciens  tant  Grecs  que  Ro- 
mains, femblent  avoir  conlpirc  cnfemble  pour 
aecrier  les  Gaulois,  & les  faire  paffer  pour  le  peuple 
Je  plus  fuperftiticux  de  tout  le  monde  payen.  Ils  a- 
yoient  fans  doute  tres-mauvaife  grâce  de  les  noircir. 
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& de  leur  reprocher  des  excès  ^dans  Icfqucls,  ils  don- 
noient  sûrement  autant  & plus  encore  qu’eux  : mais 
ils  vouloient  fe  faire  une  maligne  joie  de  fermer  les 
yeux  fur  eux-memes,  pour  ne  les  ouvrir  que  fur  les 
Gaulois,  afin  d’avoir  lieu  de  fe  répandre  en  invedVi- 
ves  contre  eux , & tirer  de  là  une  foible  vangeance 
des  ravages  & des  conquêtes  qu’ils  avoient  fait  dans 
leur  païs  ,dcs  fommes  immenfes  qu’ils  en  avoient  em- 
portées , des  fers  qu’ils  leur  avoient  fait  porter , & 
des  périls  extrêmes  où  ils  les  avoient  fi  fouvent  jettez. 

Ce  feroit  une  chofeauifi  ennuieufe  qu’infrudtueu- 
fe  de  citer  ici  cous  les  Auteurs  qui  ont  fait  aux  Gau- 
lois un  crime  de  leur  Religion  j puifque  s’en  tenant 
preique  tous  au  feul  nom  de  fuperption^  ils  n’ont 
point  voulu  entrer  dans  aucun  détail.  Nous  ne  laific- 
rons  pourtant  point  de  recücillir  les  endroits  les  plus 
marquez  de  l’Hiftoire , qui  peuvent  nous  donner  une 
jufte  idée  des  fuperftitions  Gauloifes,  fans  déplacer 
tant  de  traits,  femcz  dans  tout  le  corps  de  cet  Ouvra- 
ge, où  l’on  pourra  avoir  recours , quand  on  voudra 
avoir  une  pleine  & parfaite  connoiflance  fur  ce  fujet. 

On  peut  d’abord  juger  de  la  fupcrftition  des  Gau- 
lois par  le  rcfpe(5t  qu’ils  portoient  à ceux  qui  étqicnc 
chargez  des  myftercs  de  la  Religion,  par  le  crédit 
qu’ils  croïoient  qu’ils  eu  fient  auprès  des  Dieux,  par 
leur  Ibumiflion  a tous  leurs  ordres,! par  dçs  tributs 
qu’ils  leur  payoient.pour  leur  entretien,  par  la  foi 
qu’ils  avoient  à toutes  leurs  paroles , par  les  privilè- 
ges exceflifs  dont  ils  les  honoroient , ,&  par  les  char- 
ges , les  portes  & les  emplois  éminens  dont  ils  les  a- 
voient  revêtus , & donc  ils^  les  laifibient  joütf  avec 

tant  de  complaifancc  -,  nous  n’en  dirons  rien  ici , par-* 

- . ..  > 
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ccqu’on  trouvera  tout  cela  dans  le  Traite  des  Drui- 
des^ ou  nous  nous  étendrons  là-deflus,  autant  que  la 
vérité  de  rHiiloirc  pourra  nous  le  permettre. 

Les  Gaulois  obfcrvoient  tous  généralement  avec 
un  trop  grand  loin  le  vol  & le  chant  des  oifeaux , 
confultoicnt  les  entrailles  des  vidUmes , & étoient  fî 
fous  de  la  Divination , qu’ils  faifoient  un  cas  extraor- 
dinaire de  ceux  qui  y cxcclloicnt,  meme  jufqu’àleur 
obéir  aveuglément.  Les  Gafeons  cependant  l’empor- 
toient  fur  tous  les  autres  : aufïî  Lampride  voulant  mar- 
quer l’afFe^bion  exceffivc  qu’ Alexandre  Severc  avoit 
pour  la  fciencc  des  Augures , va  jufqu’à  dire  que  cet 
Empereur  furpaflbit  en  cela  les  Gafeons  mêmes  ; op- 
vtoa-KOTroç  magnus  ut  ^ V' tfeones ....  'vicerit.  Du  refte 
ils  croyoient  qu’ils  ne  pouvoient  offrir  aux  Dieux  des 
viéfimes  plus  agréables  que  les  hommes. 

Quand  les  Gaulois  vouloient  tenir  confcil  fur  quel- 
que affaire  importante  , ils  facrifioient  un  homme , 
qu’ils  obfervoient  de  frapper  par  derrière,  au-deffus 
du  diaphragme  avec  un  coutelas  j & ils  formoient 
leurs  jugemens  fur  l’avenir  par  la  maniéré  dont  le 
corps  tomboit , &c  le  fang  découloit , par  la  figure  dii 
coup  ou  de  la  playe,.  & enfin  pat  d’autres  réglés  qu’ils 
avoient  reçues  par  tradition.  Dans  les  fiécles  pofte- 
ricurs,  ils  prirent  les  maniérés  des  Romains  j car  quand 
ils  étoient  dans  les  temples  pour  (4)  adorer  les  Dieux, 
ils  s’y  gorgêoient  de  Vin  & de.  viandes  immolées , juf- 
qu’à la  crapule  : & s’ils  avoient  quelque  douleur , ils 
gravoient  fur  du  bois  la  partie  de  leur  corps  qui  leur 

" • - ( . f*  U . ' 

''  (a)  Les  Germains  failoicm  la  • les  Bretons.  Idem  Anndl.  14*  ca^ 
même  chofe.  Tacit.  de  mdrib.  jo. 

Çenmn.  £op>.  j<>.  Aufli  - bien  que 

V. 


*\ 
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faifoic  mal  , & la  fufpcndoicnt  dans  le  temple. 

Si  les  Gaulois  foup<jonnoient  leurs  femmes  de 
quelque  galanterie , & vouloient  s’affiirer  de  leur  fi- 
délité , ils  les  obligeoient  d’expofer  elles-mêmes  les 
enfans  qu’elles  mettoient  au  monde , à la  merci  des 
eaux  & du  courant  du  Rhin  : s'ils  couloient  à fond  y 
la  femme  étoit  tenue  pour  infidclle , & perdoit  la  vie. 

Si  au  contraire  ils  étoient  portez  fur  l’eau,  & alloienc 
fc  rendre  entre  les  bras  de  leur  mere , qui  les  atten- 
doit  à certaine  diftance  toute  faifie  de  crainte , le  ma- 
ri cfFaçoit  tous  fes  foupçons,  & rendoit  à fon  epoufe 
fa  confiance  & fa  tendrefle. 

Mais  (ans  nous  amufer  à fouiller  dans  tous  les  Hif- 
toricns,^&  dépouiller  leurs  écrits,  pour  en  faire  un 
corps  de  fupcrftitions  Gauloifes,  il  fuffira  d’infercr 
ici  tout  ce  qu’en  a ramafsé  faint  Eloi  dans  un  Traité 
qu’il  a fait  fous  le  titre  De  reêîitudine  C*tholic/e  conver- 
jdtionis  y & qui  fe  trouve  dans  le  fixiéme  Tome  des 
Ouvrages  de  faint  Auguftin  pag.  l66.  de  la  nouvelle 
édition.  Voici  la  traduction  de  ces  paroles , dont  le 
fens  eft  fouvent  trés-obfcur  ; nous  avons  tâche  de 
l’éclaircir  autant  qu’il  nous  a été  poflîble. 

Je  vous  conjure  inftamment , dit  S.  Eloi  à fbn  peu- 
ple, de  ne  pratiquer  jamais  la  moindre  cérémonie  des 
Païens , ni  d’avoir  aucune  liaifon  avec  ceux  qui  ufent 
de  charmes  & de  fortileges } ne  fréquentez  ni  Devins 
ni  Magiciens , ne  les  confultez  jamais , ni  ne  tirez 
d’eux  nul  éclairciflcment.  » Nifl- 

N’obfcrvez  pas  non  plus  les  augures  & les  éternue-  >. 
mens  ; & quand  vous  êtes  en  voïage  ne  faites  point ,, 
attention  au  chant  des  oifeaux.  Un  Chrétien  ne  doit  „ 
pas  regarder  quel  jour  il  fort  du  logis,  & quel  jour  » 

liij 


U F’tyfZ.  ti 
Pert  le 
’*  Ceinte  t. 

» 1,  p,  ^9^ 


Digilized  by  GoogI 


70  LA  RELIGIOM  ' 

» il  y rentre  : lii  remarquer  quel  jour  & en  quelle  lune  if 
» commence  un  ouvrage. 

» Qu’aux  Calendes  de  Janvier  perfonne  ne  fe  maf- 
» que , & ne  prenne  la  forme  d’une  genifle  (4  ) ou  d’un 
n faon  de  biche , ni  ne  fàlTe  le  jongleur , ni  ne  couvre 
» ( ^ ) durant  la  nuit  (a  cable  de  toute  force  de  mecs , 
» ni  ne  s’attache  avec  excès  à donner  ou  à recevoir  des 
„ ctrennes , ni  à boire  fans  ncccflîtc. 

„ Qu’aucun  Chrétien  n’ait  foi  aux  bûchers , ni  n’af- 
„ fede  de  s’affeoir  pour  entendre  chanter  ; qu’à  la  faine 
„ Jean  ou  aux  Fêtes  des  Saints  on  ne  célébré  point  les 
„ folftices  : qu’on  n’y  chante  pas  des  chanfons  diaboli- 
„ ques , & qu’on  n’y  forme  pas  des  danfes  folâtres.  Que 
„ qui  que  ce  foit  ne  croye  que  les  noms  de  Neptune , 
„ de  Pluton , de  Diane , de  Minerve , d’Hercules , des 
„ Démons,  des  Genies  & autres  femblables  Divinicc;t 
^ frivoles  puifTcnt  avoir  quelque  vertu  pour  s’en  faire 
un  motif  de  les  invoquer.*  Que  hors  les  Fêtes 
^ & Dimanches  on  ne  chôme  point  les  Jeudis , ni  les 
„ dédicaces  des  Villes , ni  quelqu’autre  jour  que  ce  foie , 
„ (oit  au  mois  de  Mai,  (bit  en  d’autre  tems.  Qu’un 
„ Chrétien  n’entre  point  dans  aucun  temple,  ni  ne  le 
„ rende  avec  des  bougies  aux  Termes,  (c)  ni  aux  Ccl- 
^ les,  (d)  ni  en  des  lieux  qui  font  le  concours  de  trois 
„ chemins , pour  y faire  des  voeux.  Qu’on  ne  pende 
„ point  à fon  col  la  courroie  d’aucun  homme  ou  ani- 


( a ) On  fc  mafquoit  encore  en 
femme,  au  rapport  de  S.  Fauûin 
- qui  vivoic  avant  S.  Eloi. 

(b)  On efpcroit  que  cela  por- 
teroit  bonheur  lerefte  de  iTannée , 
Sc  qu’on  auroit  abondamment  de* 
quoi  faite  bonne  cheie. 


( c ) C'étoient  ces  Bornes,  Ter- 
mes ou  Herraes  que  les  Païens  di- 
vinifoient. 

( d ) CancelU.  C’étoient  de 
petites  Chapelles  confacrées  i des 
Divinirez , entourées  de  barreaux 
Sc  de  baluÂres, 
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mal , quand  même  on  le  verroit  faire  à des  EccIcfiaC-  „ 
tiques  , & qu’ils  diroient  qu’il  n’y  a là  rien  que  de  „ 
pieux.  Qu’on  ne  faffe  point  de  lullracions , qu’on  ne  ^ 
jette  aucun  charme  fur  les  herbes,  qu’on  _nc  fafle  „ 
point  pafTer  le  bétail  par  un  arbre  creux,  ou  par  un  „ 
trou  de  la  terre.  Que  les  femmes  ne  pendent  point  à « 
leur  col  des  grains  d’ambre  : qu’en  travaillant  à des  „ 
ouvrages  de  toile  ou  de  tapiflèrie , on  n’invoque  point  « 
Minerve  ni  abfolument  aucune  autre  Divinité.  Que  « 
perfonne  ne  fe  prenne  à crier  ( a ) aux  éclipfes  de  la  u 
Lune } & qu’on  ne  croyc  pas  que  ceux  qui  font  ob-  « 
fedez  du  Démon  le  foient  de  la  Lune  ; qu’on  ne  fe  « 
garde  pas  non  plus  de  commencer  quclqu’ouvrage  <t 
quand  la  Lune  eft  nouvelle.  Qu’on  ne  qualifie  point  «< 
le  Soleil  de  Seigneur , & la  Lune  de  DumCy  6c  qu’on  « 
ne  jure  point  par  eux  ; qu’on  ne  croye  ni  au  deftin  ni  « 
à la  fortune , ni  au  Dieu  qui  pafTc  pour  préfider  à la  « 
nailTance.  Quand  il  furvient  une  maladie,  qu’on  n’ait  a 
point  recours  aux  prelliges , aux  fortileges , aux  De-  « 
vins,  aux  talifmans  ; qu’on  n’aille  point  aux  fontaines  « 
ni  aux  arbres  ni  aux  grands  chemins , mettre  en  ula-  « 
ge  les  philaéàcres.  . 

Voüà  les  fuperfldtions  que  nos  Peres  obfcrvoient 
vers  le  feptiéme  6c  le  huitième  fiéclc , 6c  dont  ils  Liftin. 
foiiilloient  la  pureté  du  Chrillianifine  par  un  mé- 
lange profane  ; aveugles  qui  ne  voyoient  point  qu’on 
ne  fauroic  faire  une  alliance  de  la  lumière  avec  les 
ténèbres. 

On  trouve  d’autres  femblables  fuperllitions  dans 
les  Conciles  II.  & IV.  d’Orléans,  dans  celui  d’Au- 

( a ) Ces  cris  étoient  poui  don-  créance  où  Ton  étoit  qu'elle  coo- 
per  du  fecoors  i la  Lune , dans  la  toit  alors  quelque  grand  danger* 
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xcrrcj  dans  le  IL  de  Tours,  dans  celui  de  Nantes; 
dans  quelques  Homélies  de  S.  Cefaire,  cncr’autres 
dans  ia  foixante-dix-huitiéme , dans  les  Capitulaires 
de  nos  Rois , dans  Burchard , dans  Halitgarius  & plu- 
ficurs  autres,  dont  il  feroit  ennuieux  de  faire  le  dé- 
nombrement. Au  refte , toutes  ces  fuperftitions  ont 
dure  prefque  jufques  à nos  jours  : on  ne  m’en  croiroit 
peut-être  point,  fi  je  ne  rapportois  un  extrait  d’un 
Manuferit  de  l’Eglife  de  Conferans  du  treiziéme  Bc 
quatorzième  fiécle,  qui  en  contient  quelques-unes, 
dont  le  détail  mérité  d’avoir  place  ici. 

SMpfhm.  „ perfonne , eft-il  dit,  ne  fafle  profeflîon  de  la 

t.  I.  " divination  par  le  moïen  des  forts  qu’on  nomme  des 
f.  III-  » Saints  ou  des  Apôtres , ou  par  quelques  caraékéres  que 
»•  ce  foit  : ni  ne  fe  mêle  de  prophétie  ou  de  maléfice  par 
« l’ufage  des  tablettes,  des  codicilles,  ou  de  l’ Aftiolabc.’ 
” Qu’aucune  femme  ne  falTe  métier  d’aller  à cheval 
" pendant  la  nuit  avec  Diane , divinité  du  Paganifmc , 
•'  ou  avec  Herodias  ou  Benfozia  ; ni  ne  faffe  inferire 
" fon  nom  dans  le  Catalogue  qui  contient  le  grand 
" nombre  de  celles  qui  paflent  pour  Déefles  : car  c’eft 
” pure  illufion.  Qu’en  plantant  des  herbes  perfonne 
” n’ufe  ni  de  vers,  ni  de  charmes , ni  de  preftiges , mais 
•>  emploie  feulement  l’Oraifon  Dominicale  & le  Sym- 
« bolc , qu’on  doit  porter  pendus  ou  liez.  On  peut 
" pourtant,  lorfqu’on  eft  obfcdé  du  Démon  porter  des 
” pierres  & des  herbes , qui  ne  fbient  point  charmées. 
»’  Il  n’eft  jamais  permis  d’obferver  fupeftitieufement 
»’  les  jours  Egyptiens , les  Conftcllations , les  Lunaifons, 
” les  Calendes  de  Janvier  &des  autres  mois,  les  jours, 
•’  les  mois,  l’année,  le  cours  de  la  Lune,  du  Soleil  & 
^ dçs  Etoiles,  dans  là  créançe  que  lout  çcla  influe  dans 
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les  cvcncmcns  de  nôtre  vie;  parce  que  rien  de  ce  qui  “ 
cft  dans  les  airs , n’cft  ni  caulc  ni  figne  de  ce  qui  doit  “ 
arriver.  Il  faut  bien  fe  garder  aufli  de  charger  la  ta-  " 
ble  de  mets  ou  de  bougies  aux  jours  ou  aux  tems  “ 
dont  on  vient  de  parler,  ni  mener  par  les  rues  & les  “ 
places  de  la  Ville  des  Chœurs  de  Mufique,  & des  trou-  " 
pes  de  danfeurs.  On  ne  doit  pas  non  plus  regarder  les  “ 
tems  les  uns  heureux,  les  autres  malheureux,  pour  “ 
commencer  ou  ne  point  commencer  une  affaire,  ni  “ 
pronoftiquer  les  bons  ou  les  mauvais  évenemens  au  “ 
vol  ou  au  gazouillement  des  oifeaux,au  mouvement  “ 
des  membres , ou  à la  vûc  de  quelque  animal.  Nous  " 
défendons  encore  de  faire  l’horofcope  des  mariages , “ 
ni  celui  des  enfans  qui  en  doivent  naître  par  les  dou-  “ 
ze  raaifons  du  Soleil.  Si  quelqu’un  après  ces  défenfes  “ 
a la  témérité,  &c. 


Quoique  la  plûpart  de  ces  fuperftitions  foient  con- 
nues de  tout  le  monde,  il  en  cft  fur  lefqucllcs  on 
pourroit  n’être  pas  affez  bien  éclairci. 

Le  fort  des  Saints  & des  Apôtres  fe  faifoit  en  ou- 
vrant un  ou  plu  heurs  livres  de  l’Ecriture,  ou  autres 
qui  étoient  à l’ufage  des  Eglifes,  que  l’on  mettoit  fur 
l’autel  un  peu  avant  que  le  troifiéme  & dernier  jour 
de  jeûne  & de  prières  qu’on  faifoit  fervir  de  prépa- 
ration , fut  expiré  : après  quoi  on  examinoit  le  paf- 
fage  ou  les.  premières  lignes , fur  lefquelles  on  jertoit 
d’abord  les  yeux  , & on  les  regardoit  comme  renfer- 
mant & expliquant  la  volonté  & les  decrets  du  Ciel  j 
&•  découvrant  infailliblement  le  fuccès  de  l’affaire  que 
l’on  confultoit.  ' 

Il  y avoit  des  forts  qui  portoient  communément 
le  nom  de  Sorts  faux  des  SS.  Sones  qttig  dicuntur  falfa 
Tome  /.  K 
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Sanfijrum:  parce  que  Dieu  en  punition  de  l’abeÿ 
qu’on  faifoit  de  fa  divine  parole , permcttoic  que  l’on 
tirât  de  fauffes  conjedhircs  des  paflages  de  1 Ecriture  ; 
& qu’on  y vît  des  fens  qu’il  n’y  avoit  pas  attachez. 
Les  forts  qu’on  tiroit  par  le  fccours  des  tablettes  ne 
differoient  des  premiers , qu’en  la  nature  des  mots  6e 
des  lettres  qu’ils  contenoient:  c’eft-â-dire  qu’il  y avoit 
quelque  chofe  d’écrit  dans  toutes  les  feuilles  6c  pages; 
& fuivant  ce  qu’on  trouvoit , les  Devins  formoient 
lo.  leurs  pr édifiions  ; Qmrumcumc^ue  Scri^turarumfâent'tte 
43"  infpeéhone  futitra  promittunt.  Le  Concile  d’Agdc,  le 
premier  d’Orlcans  & plufieurs  autres , & plus  efficace- 
• ment  encore  les  Capitulaires  de  nos  Rois  de  l’an  785. 

= avoient  interdit  tous  les  Sorts  Ibit  des  Saints , foit  au- 
■ très;  mais  Je  torrent  de  k coutume  l’avoit  empor- 
’ té. 

Ces  Sorts  étoient  bien  differens  de  ceux  des  anciens 
Celtes.  Ces  derniers  coupoient  une  branche  d’arbre 
quiportoit  du  fruit,  6c  la partageoient  en  plufieurs 
TmIi.  de  parties  ; fur  chacune  defquclles  ils  fàifoicnt  des  mar- 
* ques  differentes  : enfuite  ils  les  jettoient  pêle-mclc 
dans  une  robe  blanche.  S’il  s’agiflbit  d’une  affaire  qui 
kitercfsât  l’Etat,  un  Prêtre  faifoit  la  cérémonie:  s’il 
n’étoit  queftion  que  d’une  affaire  dômeftique , le  Pere 
de  famille  fervoit  de  Prêtre.  Celui  donc  quipréfî- 
doit  commençoit  cet  aéfe  de  Religion , en  faifant  une 

{îriere  qu’il  proferoit  en  tenant  les  yeux  élevez  vers 
e Ciel.  Apres  il  prenoit  ces  morceaux  de  branche 
fun  après  l’autre,  & formoit  des  prédiétions  furies 
marques  qu’il  avoit  faites  auparavant.  Si  ces  prédic- 
tions étoient  finiftres,  l’affaire  qu’on  confultoit  ne 
pouvoit  pas  être entreprife ce  jour-là:  fi*au  contrai- 
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« clics  ctoicnt  favorables , on  confulcoit  encore  les 
Augures  par  le  chant  & le  vol  des  oifeaux. 

Les  jours  Egyptiens  étoient  les  jours  de  chaque 
mois , qui  padbicnt  pour  malheureux  i ils  font  enco- 
re marquez  pour  tels  dans  les  anciens  Calendriers  de 
Buchcrius,  du  P.  Petau  , de  Lambecius , d’Hcrvvart,  ^ 

&c.  Ourand  Evêque  de  Mende  donne  deux  vers  pour 
les  connoître.  s'il 

Augurior,  Decios , Audi»  Lumine  ^ Clangor 
I Liquit  Olens  Ahies , coluitColus , ExcuteGallum.  ^ r 

Ces  vers,  dit-il,  contiennent  douze  mots,  chacun  “ . 

defqucls  convient  par  ordre  à l’un  des  mois  de  l'an-  “ 
née,  en  commençant  par  Janvier  &c  par  Augurtor,Sc  “ 
continuant  ainfî  jufqu’à  la  fin.  Il  faut  apres  cela,  « . ^ 

ajoûtc-t-il , avoir  égard  à la  première  lettre  des  fylla-  « 
bcs  de  chaque  mot-,  cnfortc  que  tel  qu’en  l’Alphabet  « 
eft  le  nombre  des  lettres  initiales  de  chaque  fyllabc,  « 
tel  eft  dans  le  mois  le  nombre  ou  le  jour  qui  eft  cen-  « 
sé  & marqué  Egyptien  dans  les  Calendriers  ; ce  qui  <• 
eft  (ans  exception  pour  la  première  fy llabe  de  chaque  « 
mot  : au  lieu  que  lorfqu'on  vient  à la  féconde  fyllabc  ” ' 
du  mot  qu’on  applique  au  mois,  il  faut  à la  vérité  ob-  « 
ferver  la  meme  règle , mais  commencer  les  mois  à rc-  •• 
bours  & par  la  fin.  Ainfi  comme  dans  Au^rior  la  pre-  « 
micre  fyllabc  commence  par  A & la  féconde  par  G , « 

A eft  tout  à la  fois  la  première  lettre  de  l’Alphabet , & » 
la  lettre  initiale  de  la  première  fyllabc  ainfi  » 

cette  lettre  défigne  que  le  premier  jour  de  Janvier  eft  « 
Egyptien  : au  lieu  que  G marque  le  vingt-cinquié-  “ 
me  jour  du  meme  mois'  pour  erre  Egyptien  *,  parce  “ 
que  le  vingt-cinquième  de  Janvier  eft  le  feptiéme  jour  “ 
du  même  mois  en  commen(jant  par  la  fin  & en  rétro-  ? 

Kij 
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gradant , de  même  que  le  G eft  auffi  la  feptiéme  let- 
tre de  l’Alphabet.  Durand  finit  en  difant  que  l’H  ne 
■ Ce  doit  point  compter,  quand  on  cherche  les  jours 
Egyptiens  ; mais  qu’on  la  pafle  ; parce  qu’en  effet  elle 
n’ert  pas  une  véritable  lettre. 

Les  pronoftics  qu’on  faifoit  fur  le  mouvement  des' 
membres , confiftoient  en  ce  que  les  Sahjaieurs , c’eft- 
à-dire  ceux  quictoient  entêtez  de  cet  art , formoient 
leurs  prediétions  fur  le  mouvement  du  premier  mem- 
bre de  leur  corps , qui  venoit  à fi:  mouvoir , & en 
tiroient  de  bons  ou  de  mauvais  augures.  ( 4 ) 

Les  anciens  Cekes  formoient  leurs  pronoffics  fus 
le  hanniffement  & trcmoullcment  de  quelques  che- 
vaux tout  blancs , qui  ctoient  nourris  publiquement 
dans  des  bois  & des  forêts  confacrées,.  & qui  n’a- 
voient  d’autre  couvert  que  les  arbres.  On  les  fai- 
foit marcher  immédiatement  après  le  char  facrc  : &c 
le  Prêtre  & le  Roi  ou  Seigneur  du  canton,  obfer- 
voient  tous  leurs  mouvemens , & en  tiroient  des  augu- 
res ; aufquels  ils  ajoûtoient  une  ferme  foi , dans  la 
créance  que  ces  animaux  étoient  confidens  des  fecrcts 
des  Dieux,  tandis  qu’ils  n’étoient  eux -mêmes  que  leurs 
miniftres.  ( ^ ) S’ils  avoient  une  grande  guerre  à fou- 
tenir,  ils  choifillbienc  quelqu’un  des  leurs  pour  fc 
battre  contre  un  des  ennemis , qu’ils  avoient  enlevé 
par  quelque  moïen  que  ce  fût  : & la  viêioire  de  l’un 
ou  de  l’autre , étoit  prife  pour  un  préjugé  en  faveur  de 
k nation  du  vi^orieux. 

I 

(a)-  Salifacores  vocatr  font,  fignificarrprxdicuiu. 
quia  <lum  ci»  membrorum  qu*-  (b)  Se  enim  miniilros  Dooruinj^ 
cumque  oartes  falierint,  aliqiiid  illos  confeios  puum. 

£b(  exinae  profpetum  üa  tiiûe  • . > 
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A juger  des  Gaulois  par  ceux  du  fiéclc  de  S.  Eloi , 
& des  autres  fiéclcs  pofterieurs , iJ  paroît  que  leur  cC- 
prit  ctoit  tout-à-fait  tourné  à la  fuperftition.  Mais  ce 
défaut  leur  étoit  fi  commun  avec  les  peuples  les  mieux 
policez , même  avec  lés  Grecs  & les  Romains  5 qu  a ju- 
ger fainement  des  chofes , on  pourrent  les  juftifier  ai- 
sément, &c  rétorquer  avec  fondement  contre  leurs 
aceufateurs , les  crimes  qu’ils  leur  reprochoient. 


CHAPITRE  VIII. 

. ; ' • I*  . 4. 

Qjulc^ues  Grecs  O"  (fuelques  Latins  aceufent  les  Gaulois 
d'être  fans  Reli^on.  Leurs  erreurs  & leurs  mauvais  rai^ 
fonnemens.  Véritable  efprit  de  la- ReU^on  des  Gaulois. 
J^^lles  étoient  leurs  vâes  en  détruifxnt  les  temples. 
L’ufage  de  l’or  ^ de  l’argent  interdit  parmi  les  Gau- 
lois. Tout  tor  & tout  l’argent  étoit  confacré  aux  Dieux  , 
& déposé  dans  un  lieu  facré.  Véritable  origine  de  t or 
dé  Touloufe. 

IL  ne  fuffifoit  pas  aux  Grecs  & aux  Romains  de 
reprefenter  les  Gaulois  comme  les  plus  fuperfU- 
tieux  de  tous  les  peuples  ; ils  çnt  encore  voulu  les 
£ûrc  pafTcr  pour  être  fans  Religion  > & fur  eek  il  n’y 
a pas  de  couleurs  affez  noires , dont  ils  n’aient  char- 
gé leur  portrait.  Je  n’examine  point  fi  ces  aceufa- 
tions  fc  fouriennent,  & fi  elles  peuvent  compatis 
cnfcmblc  ; c ctok'  à ceux  qui  en  étoient  les  auteurs 
d’avifer  ce  qu’ils  auroient  eu  à répondre  , fi  l’on  en 
fût  venu  à un  ferieux  examen. 

‘ Juftin  en  parlant  de  rexpediriott  de  Délphes  dit 
que  Brennus  fit  plus  de  "cas  du  bûtlo  que  de  la  RcU- 

K ii  j " 
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gion',  & qu’il  s’cmbarroiflbit  moins  de  l’injure  qu’il 
faifoit  aux  Dieux  , que  de  l'or  qu’il  elperoit  d’en 
„ tirer  ; ayant  pour  maxime  que  les  Dieux  n’avoient 
„ nul  beloin  des  richefles , puilque  c’etoient  eux  qui  en 
„ faifoient prefent aux  hommes,  {a) 

. Paufanias  fait  un  crime  aux  Gaulois  d'avoir  livré 
bataille  aux  Grecs  fans  avoir  confultc  ni  les  Augu- 
res des  Grecs  , ni  les  Prêtres  du  Païs  ; fi  tant  cft  , a- 
jo.ûte-t-il,  que  les  Gaulois  aient  foi  à la  divination;  »’i  J'»* 
«V»  yi  /u.«tifTêi(t  KeATiitfl'.  Mais  l’Auteur  qui  s’eft  déchainc 
le  plus  contre  les  Gaulois  , & qui  les  aceufe  avec  plus 
de  force  & d’emportement , d’être  fans  Religion , c’eû: 
l’Orateur  Romain,  en  vûë  de  rendre  la  caufe  de  M. 
Fonteius  meilleure  ; d’abord  il  leur  reproche  de  n’a- 
voir d’autre  Religion  que  celle  de  combattre  toutes 
celles  des  autres  peuples,  8c  de  faire  la  guerre  per- 
» fonnellcment  à tous  les  Dieux  immortels.  On  a vû  les 
» Gaulois,  pourfuit-il,  quitter  autrefois  leurs  terres,  & 

••  traverfer  des  païs  immenfes  pour  aller  attaquer  Apol- 
» Ion  Pythius  jufques  à Delphes  même,  & pour  rava- 
» ger  l’Oracle  de  toute  la  terre.  C’eft  cette  nation  fi 
» lainte  qui  ofant  menre  le  fiege  devant  le  Capitole , 

» entreprit  d’alficger  Jupiter  en  perfonne  ; ah  ïifdetH 
n gentibus  fan6Hs  ....  ohfeJfHtn  Cdpitolium  efi,  atque  ille 
»•  Jupiter,  (yc. 

- Jamais  aceufations  ne  furent  plus  mal  fondées  que 
celles  de  ces  Auteurs  : car  outre  qu’ils  ne  reprochent 
aux  Gaulois  que  des  crimes,  dont  il  leur  (croit  im- 
pofliblc  de  laver  les  Grecs  Sc  les  Romains  ; ils  ne  s’ap- 

' ,r'’.  ' i • • 

? '(a)  Pri'tW Rcligionr, aurani , ïe,  ut  ;qui' ms  largiri  hoœinibus 
ofTenôe  Deorum,  immo.rtalium  , foloant,  affirmabat. 
przfctcns/quos'nùlUs opibus'ege-  * ' ‘ I *’ 
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pcrqofvcnt  pas  a^u’ils  juftificnt  la  conduite  des  Gau-.- 
lois , fans  y pcnler.  En  effet  comment  Juftin  peut-il 
dire  que  Brennus  s cmbarrafToit  moins  de  l’injure  fai- 
te aux  DieuX'  immortels , que  du  butin  qu’il  vouloit 
faire  ; fi  Brennus  & toute  Ton  armée  fe  mocquoient  de 
ces  Dieux  étrangers , comme  il  le  dit  lui-meme  fcur~ 
riliter  jocatus  ; s’ils  ne  les  reconnoiflbient  pas  , ou  me- 
me quand  ils  les  auraient  reconnus,  s’ils  ne  croyoient 
, pas  qu’il  fût  permis  ni  de  leur  bâtir  des  temples , ni 
de  les  fervir  à la  manière  des  Grecs,  comme  je  le  fe- 
rai voir  bicn-tôt.  Mais  quoi  de  plus  froid  que  le 
doute  de  Paufanias  ? Parce  que  les  Gaulois  ont  négli- 
gé les  Augures  des  Grecs , & ne  fe  font  pas  fervis 
d’Arufpices  Grecs  ; donc  ils  n’ajoûtent  point  foi  aux 
Augures,  ni  par  confequent  aux  Dieux  ; car  c’eft  la 
pensée  de  l’Hiftorien.  Mais  eft-ce  que  les  Gaulois  ne 
pouvoient  point  profeffer  de  Religion,  fans  obfcrver 
Icrvilement  le  cérémonial  Grec  ? 

Cicéron , duquel  je  n’ai  rapporté  que  la  moindre , 
mais  principale  partie  de  ce  qu’il  dit  contre  la  Reli- 
gion de  nos  peres,  parce  que  le  relie  n’cft  qu’une  dc- 
. climation  outrée , Cicéron , dis-je , n’étoit  nullement 
inftruit  ni  du  fuccès  du  liège  de  Delphes  par  les  Gau- 
lois , ni  des  vues  qu’ils  avoient , quand  ils  failbient  la 
guerre  aux  temples.  Le  premier  point  eft  cependant 
aflez  marqué  dans  la  plûpart  dcs.anciens  Hilioriens  r 
il  n’y  a.  que  le  dernier  que  je  n’ai  point  encore  trouvé 
éclairci  nulle  parc. 

J’ai  dit  que  le  premier  point  étoic  bien  marqué 
I dans  la  plûpart  des  anciens  Hilioriens.  En  effet  Poly- 
be  , Strabon , Juftin  & PauCmias  entrant  dans  un 
grand  détail , conviennent  tous  que  Brennus  échoüa 


Digitized  by  Google 


8o  .LA  RELIGION 
dans  fon  cntrcprifc,  qu’il  fut  blcfsc,  fon  armée  fort' 
maltraitée  & dilpcrsée,  & que  Brennus  mourut  quel- 
que tems  apres.  Ils  prétendent  même  que  ce  fut  plû- 
tôt  par  la  puilTancc  d’Apollon , que  par  la  force  ou 
les  armes  de  leurs  ennemis.  Cicéron  a donc  mauvai- 
fc  grâce  de  fuppofer  que  les  Gaulois  aient  pillé  le 
temple  de  Delphes  contre  le  témoignage  de  l’antiqui- 
té. Il  eft  vrai  que  les  Scordifqucs,  les  Mediens  & les 
Dardaniens , qui  étoient  les  defeendans  de  ces  Gau- 
lois ,fe  liguèrent  cnfemble  cent  foixante  - quatre  ans 
après  la  défaite  de  Brennus , & cent  quatorze  ans 
avant  Jefus-Chrift , entrèrent  ciKorc  à main  armée 
dans  la  Macedoine  & dans  la  Grèce , où  ayant  che- 
min faifant  pillé  pluflcurs  temples,  ils  vinrent  à celui  . 
de  Delphes  & le  laccagercnt  ; mais  ils  y perdirent 
beaucoup  de  monde.  Cicéron  ne  peut  parler  de  cette 
fécondé  expédition,  Ibit  parce  qu’elle  n’a  jamais  été 
faite  fous  le  nom  des  Gaulois , foit  qu’il  paroît  cer- 
tain qu’il  en  étoit  encore  moins  informe  que  de  la 
première.  D’où  l’on  peut  juger  quel  fond  il  faut  faire 
fur  ces  flots  d’inveétives , qu’il  répand  contre  la  Reli- 
gion des  Gaulois , fie  cela  contre  fes  propres  lumiè- 
res , comme  on  verra  bien-tôt. 

Le  fécond  point  qui  eft  le  plus  cflentiel , regarde , 
comme  j’ai  dit , les  vùës  que  les  Gaulois  avoient  en 
détruifant  les  templf  s.  Pour  les  bien  pénétrer  ces  vues , 
il  faut  fe  reflbuvenir  de  ce  qui  eft  dit  plus  haut  , que 
les  Gaulois  ne  reprefentoient  point  les  Dieux , qu’ils 
ne  leur  érigeoient  point  de  temples,  & meme  que  le 
fond  de  leur  Rehgion  confiftoit  à ne  rcconnoîtrc 
qu’un  fcul  Dieu.  C^’on  rappelle  enfuite  les  peuples 
qui  convenoient  là-dcflùs  avec  les  Gaulois.  Entre 

ces 
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Ces  peuples  les  plus  célébrés  éroient  les  Juifs  & les 
Perfes.  Mais  fi  l’on  examine  la  conduite  des  Juifs  &• 
des  Perfes , on  trouvera  qu’ils  faifoient  main  bafle  fur 
tous  les  temples  & fur  toutes  les  Idoles  ; les  Juifs  par 
un  ordre  exprès  de  Dieu  même,  les  Perfes  apparem- 
ment pour  les  mêmes  raifons  que  les  Gaulois  : c’eft- 
à-dire,  parce  qu’ils  (àvoient  qu’il  n’y  a ici  bas  aucu- 
ne forme  qui  puilTe  reprefenter  Dieu , & qu’une  fi 
haute  Majefté  ne  fauroit  être  renfermée  dans  aucune 
enceinte  de  murailles.  Ces  préjugez  fi  légitimés  pro- 
duifoient  au  fond  de  leur  cœur  un  éloignement  natu- 
rel pour  tous  les  temples  &c  toutes  les  Idoles.  Une 
marque  alTurée  que  cette  averfion  nailToit  du  fond 
même  de  leur  Religion  , c’eft  qu’elle  fe  rencon- 
trait dans  tous  les  peuples  qui  la  profeflbient,  ou 
toute  autre  femblable.  Cicéron  n’avoit  pas  creusé 
fi  avant  : il  a été  pourtant  forcé  de  reconnoître  que 
l’efprit  de  la  Religion  des  Gaulois  confiftoit  à s’élever 
contre  toutes  les  autres  Religions  : ijia  contra,  omnium 
Religiones.  Après  un  tel  aveu  pourquoi  faire  aux  Gau- 
lois un  crime’de  leur  Religion  , qu’il  aurait  trouvé 
bien  moins  mauvaife  que  la  fienne,  s’il  avoir  voulu 
l’examiner  fans  prévention  ? 

Il  a beau  inîifter  & dire  que  les  Gaulois  ne  fe 
portoient  'à  détruire  les  temples  que  pour  Us  dé- 
pouiller , & 'faire  un  gros  butin  ■:  autre  aceufation 
aufli  injufte  que  téméraire.  C’eft  ici  qu’on  ne  fau- 
roit trop  loüer  les  Gaulois  : loin  d’avoir  agi  par 
intérêt  en  détruifant  les  temples,  ils  ne  fongeoient 
qu’à  fatisfaire  aux  devoirs  de  leur  Religion;  & ce 
qui  le  prouve  invinciblement , c’eft  qu’au  tems  qu’ils 
fe  fignaloicnt  par  la  deftrmftion  de  tant  de  temples , 
Tome  I.  L 
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ils  ne  fouffroient  ni  or  ni  argent  dans  leur  païs , qui 
ne  fut  confacré  à leurs  Dieux , & ne  fc  fervoient  que 
de  la  monnoyc  d’airain  ou  de  bronze  j aufïî  leur  re- 
prochoit-on  qu’ayant  en  horreur  l’or  & l’argent , ils 
ne  Jaiflbient  pas  de  faccager  tant  de  fanduaircs  qui  ne 
- 'Men.  l.  6,  regorgeoient  que  de  ces  métaux.  Voici  un  Auteur  qui 
c.y  nous  apprend 'ce  point  de  l’Hiftoire  de  nos  Ancêtres, 
>•  qui  leur  eft  fi  glorieux.  « Entre  les  peuples  Gaulois, 
» dit  Athénée,  ceux  qui  portent  le  nom  de  Cordiftes 
« ne  (oufFrent  point  encore  à prefent  qu’on  porte  de 
» l’or  dans  leur  païs  ; quoiqu’ils  n’aient  point  de  feru- 
« pulc  de  ravager  injuftement  les  terres  des  autres.  Ils 
»»  (ont  un  refte  des  anciens  Gaulois  qui  furent  affieger 
l’Oracle  dè  Delphes,  (bus  la  conduite  de  Brennus.  Ba-: 
» thanatius  les  fit  arrêter  fur  les  rives  du  Danube,  & 
» leur  fit  occuper  les  terres  des  environs.  C’eft  du  nom 
» de  ce  Général  qu’ils  appellent  Bathanafia  le  voyage 
» qu’ils  firent  en  venant  s’y  porter , & qu’ils  nomment 
- »»  aurti  Bathanates  fcsdefcendans.Les  Cordiftes  donc  con- 
» fàcrcnt  tout  l’or  qu’ils  ont,  yov<rlf  , 

» 6c  n’en  fbuftrcnt  point  dans  leur  païs  mais  il  vau- 
droit  bien  mieux  qu’ils  profcriviflcnc  non  l’cfpcce  de 
« métail,  mais  leurs  rapines  (acrilegeS';  car  il  ne  leur 
»»  eft  pas  fort  honorable  de  condamner  l’ufage  de 
» l’argent;  tandis  qu’ils  commettent  des  injuftices  pour 
» avoir  de  l’airain  6c  du  fer  : & s’il  arrive  qu’ils  en: 
»»  manquent , ils  prennent  les  armes,  6c  ne  les  quittent 
*»  point  qu’ils  n’én  aient  amafsé. 

Je  ne  chercherai  point  à juftifier  les  guerres  injuf- 
tes  dont  on  aceufe  les  Gaulois  ; ce  feroit  entrepren- 
dre l’apologie  de  tous  les  peuples  de  la  terre , qui  en 
ulbicnt  toujours  ainfi  autrefois,  ou  quand  ils  £c  uou- 
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voient  trop  reflerrez  chez  eux , ou  qu’ils  y étoient  trop 

Iuuvrcs.  Je  n’ai  en  vûc  que  de  faire  voir  que  les  Gau- 
ois  ne  profiroient  point  des  dépoüillcs  des  temples 
qu’ils  faifoient  gloire  d’abattre  j &'  c cil  ce  qu’Athe- 
néc  dit  en  termes  exprès. 

. Il>  eft  vrai  qu’il  ne  parle  que  des  CordiAcs  ; mais  il  ^ 
eft  vifible  que  ces  peuples  ne  faifoient  que  retenir  la 
coutume  qu’obferv oient  dans  les  Gaules  leurs  Ancê- 
tres, qui  avoient  été  en  Afie  porter  la  flamme  & le 
fer  jufqu’aux  fondemens  de  tant  de  temples  ; ainfî  je 
tiens  pour  afluré  que  i'or  & l’argent , du  moiils  mon- 
noyez,n’ctoient  au  commencement  d’aucun  ufage  dans 
les  Gaules , & qu’ils  étoient  entièrement  réfervez  pour 
les  Dieux , aufquels  la  nation  les  avoit  confacrez.  Le 
fondement  fur  lequel  je  m’appuie,  eft  premièrement 
qu’ils  n’en  avoient  point  dans  leurs  maifons , dont  ils 
ne  fermoient  jamais  les  portes,  (a)  Secondement  Nie»!.  Ds- 
c’eft  l’or  fi  célébré  qui  pafla  en  proverbe  fbus  le  nom 
d’Or  de  Touloufe,  Tolofanum.  On  fait  que /fyr/. 

cet  or  confiftoit  en  des  tréfors  immenfes , que  les  Gau- 
lois jettoient  dans  un  lac  , dans  lequel  ifs  adoroient 
une  Divinité.  Comme , au  rapport  de  Poftîdqnius  i 
leur  terre  étoit  riche  ( M en  mines  d’or  & d’argent , 
qu’ils  menoient  une  vie  firaple  & frugale,  & plus  que  *88. 
tout,  qu’ils  étoient  fort  fupcrftiticux  ù.iurJ<tifv*v»  A’r- 
ce  que  j’explique  par  ces  paroles  d’Athenéc 
iï  «TOI  Te‘*  qu’ils  confacroicnt  aux 

Dieux  leur  or  & leur  argent  } tout  l’or  & l’argent 

(a)  T«i«  ri  tifv  o’ouù»  J/i-  riche  de  toute  antiquité 
«•T.  HXtiun.  aXXiK  «aAtUMrXvTtT*  Excctpta  de 

/b)  Dion  dit  que  Touloule  & M.  Valo«p.  tfjO.  ■ 
tout  le  païs  des  environs  étoit  fuit  ' . . - ^ ' 

L ij 
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des  environs  de  Touloufc  alloit  fondre  dans  ce  lac 
Ce  qui  confirme  mon  fentiment , c cft  que  cet  or 
^ cet  argent  ctoit  tout  en  lingots  ; ( <*  ) parmi  Icfqueîi 
il  y avoir  quantité  de  meules  battues  au  marteau,  {h) 
Or  fi  les  Gaulois  euflent  en  de  la  monnoye  d’or  8c 
d’argent,  il  paroît  impolfiblc-,  vû  la  dévotion  qu’ils 
avoient  pour  cette  Divirüté,  qu’ils  ne.  lui  en  euflent 
offert.  Cependant  le  contraire  cft  attefté  par  tous  les 
Hiftoriens  qui  ont  parle  de  l’or  de  Touloufc, 

Une  dernière  raifon  fur  laquelle  je  me  fonde, c’eft 
que  Poflidonius  infinuc  clairement  que  les  Gaulois  ne 
(avoient  ni  où  mettre  leur  or  & leur  argent , ni  à quoi, 
s’en  fervir  ; & meme  qu’ils  ne  vouloicnt  pas  qu’il  fut 
converti  en  aucun  autre  ufage  : car  apres  avoir  dit  que 
la  Gaule  ctoit  fertile  en  mines , il  apûte  immédiate- 
ment  que  les  lacs  étoient  un  azilc  inviolable  pour 
cet  or  & cet  argent , aufquels  on  n’ofoit  plus  tou- 
cher. ( c ) ■ ’ 

De  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  on  peut  tirer  trois 
veritez;  la  première,  qui  nous  a cçnduit  aux  deux 
autres , c’eft  que  Cicéron  aceufe  à tort  & fans  fonde- 
ment les  Gaulois  d’avoir  fait  la  guerre  aux  temples, 
, pour  les  piller  & s’enrichir  de  leurs  dépoüilles  i puif- 
que  les  temples  n’avoient  rien  qui  pût  exciter  leur  cu- 
pidité. Toutes  leurs  richefles  confiftant  en  or  8t  en  ar- 
gent, & les  Gaulois  s’étant  interdit  l’ufagc  de  ces 
métaux.  Il  vaut  mieux  dire  qu’ils  ne  s’attachoient  à 
détruire  les  temples  que  par  zèle  pour  leur  Religion, 
qui  n’en  fouffroit  pas.  Ce  qu’on  pourroit  encore  con- 

(a  ) ùStft'iuf  iaeritnii,luj  txtrrtb  in\Ut  /oAf M 

{ C ) f ivft7t  eu  tIw 
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firmcr  par  les  guerres  qu’ils  firent  aux  Grecs , qui  vin- 
rent fonder  Marfcillc  ; car  fi  l’on  y fait  attention  , les 
Fêtes  8c  les  Dàcux  des  Grcesy  entroient  toûjours  pour 
quelque  chofe.  Par  où  Ion  peut  voir  que  les  Gaulois 
oc  vouloicnt  ni  Temples  ni  Idoles.  * ’ . . 

La  fécondé  vérité  êonfifte  en  ce  que  nos  Ancêtres 
ont  été  long-tcms  fans  faire  d’autre  ufage  de  l’or  & 
de  l’argent,  que  de  les  confacrer  à leurs  Dieux.  Cet 
ufage  duroit  encore  après  l’expédition  de  Delphes  ; 
(4)  je  crois  meme  qu’on  le  peut  porter  jufqucs  vers 
l’an  loy.  avant  Jefus-Chrift,  . que  Cepion  fit  enlever 
l’or  de  Touloufe,  qui  lui  fut  fifunefte,  aufli-bieiv 
qu’à  toute  fa  pofterité.  . • 

^ La  dernière  vérité  regarde  l’Or  de  Touloufe , fur 
laquelle  les  Anciens  ôc  les  Modernes  font  partagez  ; je 
la  propofe  à tout  le  monde , débarrafiéc  de  toutes  les 
dimcultez  â£  de  toutes  les  contradi^ons , qui  font 
inséparables  des  autres  fentimens.  Il  paroît  mcpic  que 
c’eft  la  feule  qui  puiffe  jujftificr  & taire  comprendre 
les  fommes  immenfes  au  fqu elles  il  cfl  certain  que 
montoient  tant  de  tréfors.  • , • . . . 

r I ' * * 

, ( a ) L’exoeJirion  ,de  Delphes  Chrlft,  la  deuxieme  année  de  la 
arriva  vers  l’an  178.  avant  Jcfos-_  115.  Oljtnpiade.  ' ' 
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C H A P I T R E IX. 

; 

Caractère  des  facrifices  des  Gaules.  Différentes  numîeret 
d'immoler  les"'viÛimes  humaines.  Les  Druides  leur 
'J  donnaient  toujours  la  mort.  Sacrifices  fn^liers  pour  dé- 
tourner la  conta^on  , ou  pour  en  être  délivré.  Ce  qu’on 
penfoit  des  âmes  de  ceux  qui  étaient  facrifie:(^.  jéutret 
* offrandes  cÿ*  facrifices.  Heures  des  facrifices.  Habits  des 
’ Sacrificateurs.  Forme  des  Autels.  ■ r ■ . 


fx-  TT  A cruauté  faifoit  le  caraâcrc  des  Gaulois  : ce 
1 J peuple  fucoit  avec  le  lait  des  fentimens  féro- 
ces , & c croit,  félon  l’Empereur  Julien  ,'tout  le  fruit 
qu’il  tiroir  de  l’honneur  qu’avoit  toute  la  nation  d’a- 
voir Mars  pour  fbn  Dieu  Tutélaire.  De  là  cette  cou- 
tume barbare 'reçue  généralement  dans  toutes  les 
Gaules,  de  n offrir  quafi  en  facrificc  que  des  vicfàimcs 
humaines , de  trafiquer  de  la  vie  des  hommes , & d’en 
acheter  des  Dieux  la  moindre  faveur.  Tous  les  Au- 
teurs s’accordent  entr’eux  fur  ce  point. 

» ‘ Quand  les  Gaulois , dit  Ccfàr  , font  atteints  de 
» quelque  maladie  dangereufe,  &c  qu’ils  courent  rifquc 
» de  la  vie , ou  qu’ils  font  dans  la  mclce , ils  immolent 
»»  fur  le  champ  des  hommes , ou  ils  font  vœu  de  le  fai- 
■ » rc.  Car  outre  qu’ils  erpyent  qufc  les  Dieux  fe  plaifent 
'»  à ces  fortes  de  facrificcsV comme  les  plus  parfaits  de 
» tous , ils  font  encore  perfuadez  que  pour  obtenir  des 
•>  Dieux  la  vie  d’un  homme,  il  faut  l’acheter  par  celle 
» d’un  autre  homme,  fans  quoi  on  ne  pourroit  jamais 
- fatisfaire  à ce  qu’on  devroie  à leur  bonté.  Du  refte 
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ils  ont  établi  des  ceremonies  publiques,  qu’on "cft  u rüd.  * 
obligé  d’obfcrver,  quand  on  fait  ces  facrificcs.  .'  •« 

On  fait  faire  des  ftatuës  d’ozier , d’une  gran-  « 
deur  prodigieufe  , qu’on  remplie  d’hommes , & <« 
où  l’on  mec  le  feu  ; la  flamme  faifîc  incontinent  ces  mab  « 

- heureux , ils  font  bien-tôt  fufîoquez  6c  réduits  en  cen-  « 
dres.  Les  Gaulois  tiennent  pourtant  que  les  facrifices  « 
où  les  malfaiteurs  , les  brigands , & ceux  qui  ont  ét  é « 
furpris  dans  quelque  larcin,  ou  quclqu’aucre  forfait , <• 
fervent  de  vi6bme,  cftplus  agréable  aux  Dieux  que  « 
les  autres.  Néanmoins  faute  de  criminels , ils  facri-j  « 
fient  desinnocens.  « . . 

■ Enfin  leurs  funérailles,  continue  Cefàr  , foht  & « ’ 
pompeufes  & magnifiques  pour  des  Gaulois  : tout  ce  . 
qui  étoit  au  gré  du  défunt , jufqucs  aux  animaux , eft  « 
jetcé  dans  le  bûcher  ; &.il  n’y  a pas  long-tcms  qu’on  “ ‘ 
y mectoic  auflî  les  efclavcs  & les  diens  que  les  Mai-  « 
très  avoient  le  plus  chéris.  Il  y avoit  même  des  pa  • « 
rens  du. mort,  qui  fejectoienc  d’eux-mêmes  dans  le  « 
bûcher,  dans  l’cfperancc  de  vivre  avec  eux  dans  l’au-  « 
tre  monde.;  . . “ \ 

Une  autre  manière  de  faaificrdes  hommes  qu’ob-  /.  4. 
fervoient  les  Gaulois , étoit  tantôt  de  les  percer  à coups  v 
de  flèches , tantôt  de  les  attacher  en  croix , & tantôt 
enfin  d’en  faire  un  holocaufte  avec  un  grand  nom- 
bre de  toute  forte  de  bêtes , qu’ils  faifoient  brûler 
dans  une  grande  machine  de  foin , que  l’on  attachoic  , ' 

à un  pieu.  Ils  réfervoient  aufli  quelquefois  les  crimi- 
nels jufqu’à  la  dnquiéme  année  ; alors  ils  les  atca- 
choient  à des  poteaux , & conftruifant  tout  au  tour  un  i-  6. 
grand  bûcher  qu’ils  couvroient  des  prémices  de  leurs 
fruits,  ils  faifoient  de  tout  un  facrifice  à leurs  Dieux. 
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‘ Pourfc  garantir  de  la  pcftc  quand  ils  en  croient 
menacez  ou  attaquez,  les  Gaulois,  fur-tout  ceux  de 
Marfcillc,  prenoient  un  pauvre  qui  fc  prefentoit  volon- 
uirement,  & le  nourrilfoient  un  an  entier  très-délica- 
tement & tres-fomptueufement , aux  dépens  du  tréfor 
public.' Apres  ce  terme  on  le  revêtoir  d’ornemensfa- 
crez , on  lornoit  de  verveines , & apres  l’avoir  pro- 
mené par  toute  la  Ville  en  le  chargeant  de  malédic- 
tions , Ôc  priant  que  tous  les  maux  dont  ils  étoient  af- 
fligez ou  menacez  retombaflent  fur  lui,  détoit  préci- 
pité du  haut  d'un  rocher. 

Ce  n’étoit  point  toujours  des  pauvres  qui  fervoient 
de  viâimes  dans  ces  fortes  d’occalions  ; on  s'étudioit 
encore  de  gagner  des  gens  de  qualité  des  mieux  faits , 
aliquis  de  clegantijfmis , à force  d’argent  & de  récom- 
penfes,  à (è  dévoiler  pour  le  falut  de  la  Ville  ou  de 
fon  canton.  On  obfcrvoit  à leur  égard  les  mêmes  cé- 
rémonies qu’à  l’égard  du  pauvre  : & au  bouc  de  l’an 
on  les  aflbmmoic  hors  des  murs  à coups  de  pierres. 

C’étoit  là  une  copie  figurée  de  la  cérémonie  du 
bouc  EmiiTairc  des  Hébreux.  Les  Grecs  & les  Romains 
& quelques  peuples  d'Orient  avoientaufli leurs  viéti- 
mes  d’expiation,  à l’égard  defquclles  ils  obfervoicnt 
les  memes  cérémonies  ; à cela  près  qu’on  fuftigeoit 
le  patient,  qu’on  le  brûloit  vir,  & qu’on  jettoit  fes 
cendres  au  vent , en  difanc  : Sois  nôtre  expiation  ou 
nôtre  rachat.  Les  Grecs  appclloienc  ces  fortes  de  mal- 
heureux x-aôxVaT*. 

Mais  ce  qui  mettoit  le  comble  à la  folie  des  Gau- 
lois , fur-tout  des  Gafeons,-  c’étoic  de  croire  qu’ils  ren- 
doient  un  bon  office  à ces  pauvres  vidimes  ; car  ils 
précendoienc  que  leurs  ames  étoient  déifiées  par  la 

voie 
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voie  de  l’immolation , & qu’elles  avoienc  rang  parmi 
les  Dieux.  (4) 

Il  y avoit  aufli  plufîcurs  Chrétiens  dans  la  Ville 
d’Antioche  qui  croyoient  que  les  âmes  de  ceux  qui 
mouroient  de  mort  violente,  étoient  changées  en  Ge- 
' nies  ou  Démons  Ce  fentiment  rc- 

venoit  à celui  des  Gaulois  ; car  ces  derniers  par  ce 
mot  D/f«  n’entendoient  nullement  ici  un  Etre  parfait , 
& dont  l’éternité  fût  un  attribut  effentiel.  Mais  ils 
^pelloient  Dieux  les  êtres  qu’ils  regardoient  comme 
lupericurs  à la  nature  humaine.  Ainli  les  hommes  fé- 
lon eux  pouvoient  devenir  Dieux  après  leur  mprt , & 
acquérir  des  degrez  d’excellence,  qu’ils  n’avoient 
point  pendant  leur  vie. 

Dans  tous  ces  facrifices  dont  nous  avons  parlé, 
auffi-bien  que  dans  tous  les  autres  dont  nous  parle- 
rons , les  Druides  égorgeoient  les  viétimes  en  quali- 
té de  Viéümaircs  & de  Sacrificateurs.  C’étoit  en 
cette  même  qualité  qu’ils  avoient  feuls  droit  de  punir 
les  coupables  ; 6c  les  peines  qu’ils  ordonnoient , n’é- 
toient  pas  tant  confidérées  comme  un  effet  de  leur 
autorité,  ou  de  celle  du  Vergobret  6c  du  Roi,  que 
comme  une  infpiration  des  ordres  exprès  de  la  Divinité 
qui  préfidoit  aux  combats,  {b) 

C’eft  dans  cette  pratique  fi  infamante  en  apparence , 
que  les  traces  de  la  vénérable  Antiquité  le  confer- 
voient  chez  nos  Ancêtres , tandis  qu’elles  s’effaqoienc 
par  tout  ailleurs  ; car  pour  le  remarquer  en  paffant , 

( a ) Jatnne  credia  bruta  quon-  Credts  inDeum  lelatos 
d.im  Hoftiarum  fpirituî? 

Vafeonum  getuilicas  (b)  Vcliit  Deo  impetante, 

Quam  Ctcrum  crudclis  «rrot  quem  adelle  bcllantibus  credunt. 
Iinmolarit  fanguinem 

Tome  J.  M 
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les  Anciens  n’avoient  point  d’autre  couteau^  pour 
frapper  les  coupables , que  celui  dont  ils  égorgcoicn» 
les  vidtimcs.  ( 4 ) 

Mais  les  Gaulois  ne  s’en  tenoient  point  à ces  (àcri- 
i»  fices  : ils  ofFroient  encore  de  l’or  avec  profufion.  Une 
« chofe  toute  particulière  aux  Gaulois , dit  Diodore  de 
„ Sicile , & (jui  pafle  toute  créance , c’eft  la  prodigicu- 
„ fe  quantité  d’or  qu’ils  offrent  à leurs  Dieux , & qu’ils 
„ jettent  dans  leurs  temples , où  tout  le  monde  le  voit, 
» où  perfonne  ne  le  garde , ^ où  perfonne  n’ofcrok 
« toucher.  A cet  or  ils  joignent  les  prémices  de  leurs 
» fruits , des  pains , des  habits , des  pièces  de  drap , & 
» une  infinité  d’autres  chofes , qu’il  feroit  trop  long  de 
« détailler.  Par  la  meme  raifon  je  ne  m’amuferai  point 
à décrire  les  differens  animaux  qu’ils  immoloient  à 
leurs  Dieux  \ il  fuflira  de  remarquer  qu’ils  faifoient  un 
facrifice  des  chevaux  qu*ils  prenoient  fur  l’ennemi , 
en  les  faifant  brûler  avec  les  corps  des  ennemis  qu’ils 
avoient  tuez.  Ce  facrifice  s’étendoit  fouvent  fur  tout 
le  butin , comme  nous  le  verrons  en  parlant  de  Mars. 

Les  facrifices  qui  fc  faifoient  pour  la  Nation  , la 
Province  ou  le  Public  fe  renouvelloient  deux  fois  le 
• jour , â midi  & à minuit  ; 

3-  — 5 — Medio  cum  Phœhus  in  axe  efty  > 

yf/ut  Cœlum  nox  atra  tenet 

Le  tems  des  autres  facrifices  n’étoit  ni  fixe  ni  détermi- 
né-,on  s’accommôdoit  à ladeVotion  des  particuliers  qui 
les  ordonnoient  & en  faifoient  la  dépenfe.  Dans  ces  ac- 
tions , auffi-bien  que  dans  toutes  les  cérémonies  de  la 
Religion  les  Druides  portoient  toûjours  de  longues 


, ( a ) V etcrcs  cnim  eodem  gla-  labant. 
dio  vidkimas  & nocentes  immo- 
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robes  blanches rayées  de  pourpre  ; en  telle  forte  que 
ces  rayes  alloicnt  fuccclïivement  en  diminuant  de 
part  & d’autre.  (<t)  Il  y a des  Auteurs  qui  prennent 
ces  rayes  pour  des  lofànges , ou  plutôt  pour  ce  qu’on 
'appelle  en  terme  de  bhCon  fusees , qui  étoient  félon 
eux  toutes  plus  petites  les  unes  que  les  autres.  Ce 
fentiment  eu  fonde  fur  la  différence  la  diftinâion 
des  habits  des  Druides  de  ceux  des  autres  Gaulois  , 
qui  avoienc  aufli  des  rayes  de  pourpre  à leurs  habits  j 
V'irgtttis  Iticent  fdgulis',  mais  fans  avoir  recours  à cette  yirgH.  */£- 
explication , ni  fans  la  rejetter , on  peut  dire  que  la 
couleur  affuroit  allez  la  diftindtion  des  habits.  En  ef-  / 
fet  la  couleur  blanche  ctoit  alfcdbéc  aux  Druides,  &:  nul 
autre  Gaulois  n’auroit  osé  s’élever  jufqu’à  la  prendre. 

Ce  qui  fortifie  ce  fentiment , c’eft  que  fur  les  habits 
d’un  Druide  & d’une  Druïdeflc  du  portail  du  Tem- 
ple de  Monmorillon  , ces  rayes  font  fcnfibles , & 
n’ont  aucun  air  ni  figure  de  lofangcs  ou  fusées.  Or 
on  ne  peut  point  dire  que  ce  Druide  & cette  Drui- 
delTe  ne  foient  pas  là  occupez  à quelque  cérémonie  • 
ou  myftere  profond  de  la  Religion  : la  chofe  parle 
d’elle-mcme.  ... 

On  ne  fait  pas  précisément  quelle  étoit  la  forme 
des  autels , dont  les  Gaulois  fe  fervoient  tandis  qu’ils 
confervoient  leur  Religion  fans  mélange  de  rits  étran- 
gers. Les  plus  anciens  monumens  des  Gaules,  que  le 
tems  a rcfpedtcz , & qui  ne  paroiffent  pas  remonter 
jufqu’au  tems  de  Celar , reprefentent  des  autels  de 
pierre , tantôt  quarrez  en  tout  fens , tantôt  quarrez- 
iongs.  A juger  des  autres  par  ceux  - là , il  paroît 


(b)  In  modum  Organi  utrin- 
qne  decrefeentibus  virgulis  pur- 


purcis.  Schel.  Juven». 
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qu'ils  ctoient  ordinairement  revêtus  de  quelques 
ornemens  aux  quatre  faces , fur  lefquelles  les  Gaulois 
failbient  graver  la  figure  des  Dieux  avec  leurs  fymbo- 
les , leurs  pompes  & leurs  myftercs.  Ces  autels  ctoient 
creux  par  le  haut  en  forme  de  baflln,  pour  recevoir  . 
le  fang  des  vidlimcs.  On  trouve  aufli  des  autels  trian- 
gulaires flamboyans , fur  lefqucls  un  Gaulois  facrifie 
tenant  de  la  main  droite  la  patcrc  , & iacerra  de  la  gau- 
che. On  trouve  encore  des  autels  ronds  & fans  orne- 
mens : mais  cette  figure  porte  à croire  que  les  Gau- 
lois avoient  fuivi  en  cela  le  goût  des  Romains. 

Le  detail  que  nous  venons  de  faire  fur  les  facrifi- 
ces , met  devant  les  yeux  les  fentimens , dont  les  Gau- 
lois dévoient  être  animez  pendant  ces  aâcs  de  Re- 
ligion. Si  quelqu’un  avoit  de  la  peine  à fc  les  repre- 
fenter , il  n’a  qu’à  fc  fouvenir  que  les  Hiftoriens  & 
les  monumens  qui  font  venus  jufqu’à  nous , font  foi 
qu’ils  n’afiiftoicnt  jamais  qu’armez  à leurs  facrificcs , 
qu’ils  n'entroient  même  dans  leurs  temples  qu’avec 
}•  leurs  armes,  & qu’ils  portoient  à la  bouche  quelque 
chofe  de  la  viâimc , des  qu’elle  avoit  etc  prefentée , 
ou  qu’elle  avoit  touche  à l’auteL 
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Origine  des  viSlimes  humaines.  Toute  U terre  fouillée 
d’un  crime  fi  détefiable.  Reproches  ' inj'fies  des  Romains 
contre  les  Gaulois.  Saturne  auteur  des  'viéhmes  hu~ 
marnes.  Saturne  n’étoit  autre  cpC Abraham.  Coutume 
des  Phéniciens  immoler  dans  les  dangers  éminens  le 
fils  le  plus  chéri  des  perfonnes  les  plus  qualifiées.  Les 
dévouëmens  autorife:^  frlon  quelques  interprètes  par 
la  Loi  de  Moyfe. 

ON  a vû  que  les  victimes  humaines  ctoient  la 
matière  ordinaire  des  facrifices  des  Druides  &: 
des  Gaulois.  J'ai  décrit  avec  toute  rcxa6titudc  poili- 
blc  l’ordre  & les  differentes  manières , dont  ils  procc- 
doient  dans  l’execution  de  cette  fanglante  tragédie, 
de  cet  horrible  fpeclacle , de  cet  aûe  impie  de  Reli- 
gion. Voici  les  recherches  que  j’ai  faites  fur  l’origine 
d’une  cérémonie  fi  déteftabic. 

Avant  toutes  chofes  je  dois  dire , pour  fauver 
l’honneur  de  nos  Ancêtres , qu’il  eft  peu  de  nations , 
qui  n’aient  été  fouillées  d’un  crime  qui  révolte  la 
nature,  & n’aient  même  fait  gloire  dune  fuperfti- 
tion,  qui  les  couvroit  d’infàmié,  fur  laquelle  on 
peut  dire  ce  que  je  rapporte  ailleurs  de  Pline  fur  un  t-îk  jo.  c. 
autre  fu jet  j qu’elle  avoit  gagné  toute  la  terre  i & '* 
que  fes  habitans  tout  inconnus  qu’ils  étoient  les  uns 
aux  autres,  & fi  differens  d’idées  & de  fenrimens, 
s’étoient  réunis  dans  cette  pratique  malheurcufe.  (4  ) 

Aulfi  ne  peut-on  s’empêcher  de  concevoir  une  vc- 
( a)  Ifta  toto  tmindo  çoi^ciucicqiun^uam  difeordi  & fibi  ignoto. 
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ritablc  indignation , quand  on  vient  à lire  les  décla-’ 
mations  que  font  les  Auteup  Romains , contre  les 
vi(îlimes  humaines  des  Gaulois  ; comme  s’ils  pou  voient 
eux-mêmes  fc  laver  des  mêmes  reproches , non  feu- 
lement pour  les  tems  qui  les  avoient  précédez  , mais 
fut  - tout  pour  celui  dans  lequel  ils  écrivoient , & qui 
Tcrtui.  duroit  encore  au  troilicme  liécle.  Les  Romains , dit 
Tertullien  , Ladtance  & Minutius  Félix,  n’ont  pas 
9-  moins  trempé  dans  cette  barbarie  que  les  autres  peu- 
» puifqu’encore  aujourd’hui  ils  immolent  des 
c.ii?  vidlimes  humaines  à Jupiter  Latialis.  ( <t  ) Que  peuvent- 

ils  alléguer  pour  colorer  le  (acrifice  plein  d’horreur 
InM^ixel.n  que  Plutarque  décrit  en  ces  termes  î A l’approche  de  la 
«guerre  des  Gaulois,  fous  la  conduite  de  Viridomarc, 
„ les  Romains  fe  virent  forcez  d’obéïr  à certains  Ora- 
,,  des,  contenus  dans  les  Livres  des  Sibylles-,  &c  fe  por- 
„ terent  à enterrer  tout  vivans  dans  le  Marché  aux 
„ boeufs,  deux  Grecs  homme  & femme,  & deux  Gau^ 
„ lois  de  même , aufquels  ils  font  encore  aujourd’hui 
„ dans  le  mois  de  Novembre  des  facrifices  fecrets,quc 
Tit.  Liv.  l.  le  peuple  n’a  pas  la  liberté  de  voir.  Tite-Live  & Pli- 
57*  ne  font  d’aflez  bonne  foi  pour  nous  dire  que  ce  mê- 
* ' ■ me  facrifice  fut  ordonne  Sc  exécuté  plus  d’une  fois 
au  même  endroit , fur-tout  au  commencement  de  la 
Guerre  Punique,  qui  fuivit  celle  de  Viridomare.  Les 
exemples  fcmolables  fe  multiplieroient  à l’infini  fous 
ma  plume,  fi  je  ne  m’étois  fait  une  loi  de. me  renfer- 
mer dans  des  bornes  trop  étroites  j qui  n'ont  pour  fin 
que  le  détail , ou  l’eclaireifTemenc  de  la  Religion  des 
Gaulois. 

(a)  Nec  Latînl  qiiMem  hujus  qiiidein  Latialis»  Jiipirér  ctiam* 
immaflkacis  expertes  fuctunt d-  ^ auBc.fajogMtne  ooUiw  huiaanoy 
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• Saturne  aie  premier  introduit  l’abominable  coutu- 
me de  facrificr  des  hommes.  Le  Saturne  des  Payens 
n’etoit,  ce  fcmblc,  qu’Abraham  , & l’ordre  que  ce 
Patriarche  reçut  d’immoler  fon  fils , cft  la  rcaüté  de  Li 
fable  qu’on  public  de  Saturne.  Deux  paiTages  l’un 
de  Sanchoniaton , l’autre  de  Porphyre , ra|^ortcz  par 
Eufebe , mettent  la  chofe  hors  de  doute,  &turne , dit 
le  premier , pour  faire  cefler  les  ravages  d’une  pefte 
qui  affligeoit  le  pays,  offrit  en  holocaufte  fon  fils  uni- 
que à Uranus  fon  perc  Ô’wgÿn-â  •Tr/tTfi  ô\cx.<tpTro7.  Il  fe 
circoncit  & obligea  tous  ceux  de  fa  fuite  à fuivre  fon 
exemple.  Saturne , écrit  Porphjre , que  les  Phéniciens 
appellent  Ifraël,  fut  mis  après  (a  mort  au  rang  des 
Dieux , fous  le  nom  de  l’aftre  qui  fc  nomme  Saturne. 
Dans  le  tems  qu’il  regnoit  en  Phénicie  il  eut  d’Ano- 
bret,  qui  étoit  une  Nymphe  du  pays,  un  fils  unique, 
appelle  à caufe  de  cela  jeuà  ^ nom  <^ui  retient  encore 
la  meme  fignification  chez  les  Phéniciens.  Dans  le 
feu  d’une  guerre  qui  menaçoit  fes  Etats  des  plus  grands 
périls,  Saturne  para  Ion  fils  des  ornemens  royaux,  & 
l’immola  fur  un  autel , qu’il  avoir  drefsé  lui-même. 

, Dans  un  autre  endroit  Eufebe  cite  un  fragment  du 
quatrième  Livre  de  rHiftoire  de  Nicolas  de  Damas  ; 
où  cet  Auteur  affuroit  qu’Abraham  avoir  régné  à 
Damas  ; [a)  ôc  qu’ayant  pafsé  en  Egypte , il  avoir 
montré  aux  Egyptiens  l’Arithmétique  & l’Aftrologic, 
auffi-bicn  qu’aux  Phéniciens,  félon  Polyhiftor.  Juf- 
tin  confirme  le  régné  d’ Abraham  à Damas,  ÔC  fait 
mention  de  celui  d’Ifraël  fon  fils.  « 

; Je  ne  fuis  entré  dans  ce  détail  que  pour  mettre  en 
évidence  la  certitude  de  ma  propofition  fur  les  vie- 
(a) 
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timcs  humaines.  J’ai  die  que  le  facrifice  d’ Abraham 
en  croit  l’origine.  En  effet  Saturne  de  l’aveu  de  tous 
ceux , qui  font  les  plus  verfez  dans  l’Hiftoire , avoit 
le  premier  donné  l’exemple  d’une  cérémonie  qui  fait 
frémir.  Au  portrait  que  Sanchoniaton  & Porphyre 
font  de  Saturne , on  rcconnoît  vifiblcmcnt  Abraham. 
Selon  ces  Auteurs  Saturne  étoit  Roi  ; Nicolas  de  Da- 
mas & Juftin  difent  la  même  chofe  d’Abraham  -,  c’eft- 
à-dirc,  aux  termes  de  l’Ecriture,  qu’il  avoit  tous  les 
droits  de  la  Royauté  dans  fa  famille  , qu’il  levoit  des 
armées  contre  les  Rois  hguez , & les  défaifoit  ; que 
lui  & fon  fils  faifoient  des  alliances  avec  les  Rois , 3c 
alloicnt  de  pair  avec  eux.  Saturne  immola  fon  fils  uni- 
que, dont  le  nom  étoit  qui  fignifie  en  effet  fils 
unique. 

Qui  ne  reconnoît  Saturne  dans  l’ordre  qu’A- 
braham  requt  de  Dieu  d’immoler  fon  fils  unique  Ilàac, 
défigné  fi  fouvent  dans  l’Ecriture  par  le  furnom  ou 
épithète  de  fils  unique  ? Saturne  avoit  eu  Jeud 
hret , qui  étoit  Nymphe  du  pays.  (4)  Anobret  porte 
tous  les  caratStcrcs  de  Sara,  qui  étoit  du  pays  3c  du 
fang  d’Abraham.  Anobret  eftun  terme  Phénicien, 
qui  fignifie , celle  qui  conçoit  tar  grâce  fpeciale  du  Ciel  ; 
ex  grati*  concipiens.  C’eft  aufli  par  la  foi  que  Sara  étant 
fterilc,  reçut  la  vertu  de  concevoir  un  fils,  lorfqu’cl- 
Ic  n'étoit  plus  en  âge  d’en  avoir.  { h ) Saturne  fc  cir- 
concit ou  fc  fit  Eunuque,  car  l’original  j>eut  figni- 
ficr  l’un  & l’autre,  (c)  Et  il  fit  de  cette  ceremonie  une 
loi  à'  touic  fon  armée.  ( d ) Que  Saturne  fc  foit  cir- 

(a)  iÇ  a’»u-  nis  accepit,  ctiam  prêter  tcmpits . 

flfirXkytfiâti.  ' actatis. 

( b } Fide  & ipfa  Sara  fterills  ( c ) Tat  mSiüa.  mfiTifiUraf» 

vàâuicm  in  conccpcioncm  rcmi-  ( d ) iun»iay><MT<t(. 

concis 
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concis  ou  fait  Eunuque,  les  Phéniciens  en  fabriquant 
cette  Hiftoire,  avoicnt-ils  autre  chofe  en  vûë  que  la 
circoncinon , que  Dieu  impolà  à Abraham  & à tou- 
te ïà  pofterité,  comme  le  fceau  de  l'alliance  qu’il  con- 
tra(Stoit  avec  lui? 

Un  autre  endroit  de  Porphyre  établit  parfaitement 
l’origine  des  victimes  humaines,  que  je  propofe.  Dans  « 
les  dangers  preflans  de  l’Etat,  c’étoit,  écrit-il ^une 
coutume  ancienne  chez  les  Phéniciens  que  les  pre- 
miers  d’une  Ville  ou  de  toute  la  nation,  livralTent  le  «« 

Hls  qu’ils  cheridbient  le  plus , & l’immolafTent  aux  « 
clprits  vangeurs  pour  le  lalut  public  ; eftimant  que  « 
cette  viâime  feule  compenfoit  la  mort , qui  mena-  « 
qoit  tous  les  autres.  (^  ) Ce  facrifice,ajoûte-t-il,  fe  fai-  a 
foit  avec  de  grandes  cérémonies , u.oç'iKut. 

Je  ne  crains  pas  de  le  répéter  ; cette  coûtume  fi  ^ 
ancienne  avoit  ibn  période  & fon  terme  ; elle  ne  re- 
montoir pas  plus  loin  qu’ Abraham;  elle  lui  devoir  fa 
naiflànce  dans  le  fens  que  j’ai  dit.  C’eft  de  lui  qu’el- 
le pafla  dans  toutes  les  parties  du  monde  habite, 
chez  les  Phéniciens,  Egyptiens,  Arabes , Cananéens , 

Ty riens.  Carthaginois,  Athéniens,  Lacédémoniens, 

Ioniens , tous  les  Grecs  du  Continent  & des  Ifles , Scy- 
thes, Thraces, Germains,  Romains,  Efpagnols , An- 
glois , Gaulois.  On  peut  voir  une  énumération  plus 
exaéledes  peuples,  qui  la  mettoient  religieufament  en 
pratique , dans  le  feiziéme  Chapitre  du  quatrième  Li- 
vre de  la  Préparation  Evangélique  d’Eufebe , dans  Ma- 
nethon , Sanchoniaton , Philon  de  Biblos , Hérodote , 

Platon , Paufanias , jofephe,  Philon  le  Juif,  Diodorc 
de  Sicile , Denis  d’Halicarnaffe , Cicéron , Cefar , Por- 

(3  ) tfçfpx^luj  iTT/iHféraf  >w7ftf  n7ç  TifiuptTf  iàjfxtni  * ;• 
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phyrc,  Scrabon , Macrobc , Plutarque , Qumtc-Curfe,’ 
Pline,  La£buice,  Arnobe,  Minutius  Félix, la  plûparc 
des  Pocces  Grecs  & Latins,  comme  Ennius , Virgile , 
Sophocles , Silius  Italiens , &c.  & d’après  eux  unepar- 
tie  des  Pères  del’Eglifc,  entr 'autres  TcrtuUicn,  uint 
Auguftin , làint  Jerome , &c. 

^ peut  juger  du  progrès  que  fit  cette  coûtume 
barbare  dans  le  monde  payen , par  celui  qu’elle  fit 
chez  les  Juifs , qui  croient  fculs  les  depofitaires  des 
Ordonnances  du  Seigneur , Sc  chez  les  peuples  voi- 
fins  de  la  Judée.  Jcpthc  ne  facrifia-t-il  pas  fa  fille 
^ unique , pour  s’acquiter  d’un  vœu  qu’il  avoir  fait  Çour 
général  de  fa  nation  ? C’eft  pour  cela  meme, 
«/.  169.  •»  dit  S.  Jerome  cnpluficurs  endroits,  que  S.  Paul  met 
tj-c.  Ji/>.  “ Capitaine  au  rang  des  Saints , dont  il  fait  l’cnumc- 
tiw.  Ep.  ” ration  dans  IbnEpitrcaux  Hébreux.  ( a ) Aufli  S.  Am- 
garde  de  condamner  un  parricide  que  la 
i„  c.  7.  ” malheureufe  ncccflité  d’accomplir  un  vœu , avoir  fait 
jerem.  t.  » commettre,  {b)  * 

3*  5^9*  V f**  !•  / •«  f * * * 

* Av.br.  lib.  Je  ne  dis  nen  du  jurement  téméraire  & prcapite 
3.  de  offie  c.  Je  Saül,  qui  penfa  lui  coûter  la  vie  de  Jonathas,  ni 
P ^es  autres  vœux , confccrations  ou  anathèmes , dont 
CAmef  Dif-  l’Ectiturc  fait  mention.  Cela  paroiflbit  autorise  par  la 
’^hphU*'  ” Moyfc.  Toutccmii  eu  confacré  au  Seigneur , 

Reg.  J.  c.»  dit-elle,  foit  que  ee  (bit  un  nomme,  ou  une  bctc,  ou  un 
Xrt/î/t  Wr.  ” ^ vendra  point , & ne  pourra  être  rachc- 

i8. 19.  " té.  Tout  ce  qui  aura  été  confacré  une  fois  au  Sci- 
» gneur,  fera  pour  lui  comme  une  chofe  très-faintc  : 


( a ) Jephte  obtalit  fifiam  rir-  ram , qui  neccllê  habuit  implere, 
ginem , & idcitco  îd  enumetacio-  quod  Toverat  : fed  tamen  mife- 
oe  SanAorum  ab  Apollolo  ponitur.  rabilis  ncccffitas , qux  folvkur  pat- 
( b } Non  poiTyp  acçuiatc  vi-  licidio. 
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tout  ce  qui  aura  etc  offert  par  un  homme , & confa-  •« 
cré  au  Seigneur , ne  fc  rachètera  point , mais  il  faudra  « 
ncceflairemenr  qu’il  meure,  (a)  « 

Je  n’examine  point  fi  les  Juifs  prenoient  bien  le 
fens  de  la  Loi;  je  ne  fais  qu’indiquer  les  endroits 
qu’ils  croyoient  favorifer  des  dévouemens , qu'ils  fai- 
foient  quelquefois  à Dieu  des  perfonnes  les  plus 
cheres.  J’ai  dit  dévouemens , & non  pas  facrifices , à 
l’egard  defquels  on  ne  fauroit  former  aucune  diffi- 
cuTte;  Dieu  s’etoit  explique  clairement  qu’il  n’en  vou- 
loit  point , qu’il  les  avoit  en  horreur.  Au  lieu  qu’à  l’e- 
gard des  dévouemens, confecrations  ou  anathèmes, 
d’une  part  les  paroles  du  Levitique,  ôc  les  voeux  de 
Jephtc,  de  Saül,  &c.  qu’on  doit  fuppofer  avoir  été 
bien  inftruits  de  la  Loy  ; & de  l’autre  la  fainteté  de  la 
Loy  meme,  femblcnt  fe  combattre,  & font  qu’on 
n’ofe  rien  prononcer.  Ce  qui  n’arrête  pourtant  point 
ni  Cappel  ni  le  P.  Calmct.  Ces  deux  Auteurs  ne  ba-  CappeUe 
lancent  point,  ils  Ibuticnncnt  hardiment  que  le 
ritable  fens  de  la  Loi  éroit , que  les  perfonnes  dé-  C4imt. 
voiiécs , confacrées  & foumifes  à l’anathême , dévoient 
neceflàirement  mourir. 

J’aurois  pû  produire  pluficurs  traits  d’Hiftoire, 
dans  lefquels  on  voit  le  facrifice  de  Jephté,  imité  ou 
t renouvelle  tant  en  divers  tems,  qu’en  differentes  par- 
ties du  monde  ; mais  j’ai  tout  pafsé , pour  ne  point 
perdre  de  vûc  un  exemple  mémorable  d’un  facrifice 


( a ) Omne  qnod  Domino  con-  tum  fanftorum  erit  Domino.  Et 
fecraiar , Tive  homo  fiierir , fîve  omnis  conTecracio  > ejux  ofFertur 
animal,  five  ager , non  vendergr,  ab  homine , non  rcdimemr,  fed 
nec  redimi  poterit:  quidquid  fe-  morte  morictur. 
mel  fucrit'  confecratum  , fanc- 
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prcfque  femblable  à celui  que  Dieu  avok  demandé 
d’Abraham , qui  fut  confbmmc  aux  portes  de  la  Ju- 
dée, & qui  mérité  l’attention  de  tout  le  monde  ; puif- 
qu’il  eft  rapporte  dans  l’Ecriture.  Mefa  Roi  des  Moa- 
'4.  Reg.  e.  3.  bites , refufantde  payer  à Joram  Roi  d’irraél  le  tribut 
qu’il  avoir  coutume  de  payer  à fonpere  ; Joram  mar- 
cha contre  lui  avec  Jouphat  Roi  efe  Juda,  ôc  avec  le 
» Roy  d’Edom.  Mefa  fe  voyant  prefse , & nepouvant 
» plus  réfillcr  à tant  d’ennemis , prit  avec  lui  fept  cens 
» nommes  de  guerre , pour  forcer  le  quartier  du  Roi 
” d’Edom  : mais  il  n’en  put  venir  à bout.  Alors  prenant 
” fonfils  aîné,  qui  devoir  regner  apres  lui,  il  l’offrit  en 
” holocauftefur  la  muraille:  oytulitholocdufiumfupermu- 
” rum.  Ce  que  les  Ifraëlitcs  ayant  vû,  ils  eurent  horreur 
» d’une  adion  fi  barbare , & s’étant  retirez  aufli-tôt  de 
” deffus  les  terres  de  Moab,  ils  s’en  retournèrent  dans 
leur  pays,  jofephe  parlant  dudcfefpoir  de  Mefa,  dit 
/.  9.  qu’il  offrit  fon’holocaufte  à Dieu,  {a)  c’eft-à-dire^ 
Grot.  R4i.  véritable  Dieu.  Ce  qui  fait  dire  à quelques  Intcr- 
SM.  LirAii,  prêtes , qu’il  avoir  voulu  imiter  le  facrince  d’Abraham, 
afin  de  détourner  par  cette  voie  la  colere  de  Dieu , & 
toucher  le  Roy  d’Ifracl.  [h) 

L’holocaufte  de  Mefa  accrédité  tout  ce  que  San- 
choniaron  ôc  Porphyre  nous  apprennent  des  ades 
femblables  de  Religion,  qui  étoient  en  ufage  dans  la 
Phénicie  ; ainfi  ce  feroit  en  quelque  forte  vouloir  fai- 
re naître  des  foupçons  fur  la  vérité  de  l’Hiftoire  de 
l’Ecriture , que  d’attaquer  l’autorité  des  récits  de  ces 
Auteurs. 


(a);ipt!^ii«irt<;o'xcMvTWfiyT«8i»  Jofcphiis,  velut  Abrahx  faâiim  , ' 
( b ) Obtulit  holoMulhim  netn-  quanquatn  ab  co  non  complctiun,  _ 
pe  Deo  liraclitaïuai , ut  hic  habet  imitans. 
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De  tout  ce  que  j’ai  dit  on  peut  inferer  la  facilité , 
que  rcfprit  d’erreur  & de  cruauté  trouva  à fe  gliffcr , 
à fe  répandre  de  toutes  parts,  à aller  toujours  croiC- 
fant,  comme  un  torrent  qui  augmente  les  forces  à 
mefure  qu’il  s’avance  davantage,  & qui  inonde  tous 
lej  pays  qui  font  fur  (à  route.  J’ai  pour  garant  de 
cette  vérité  tous  les  Auteurs  que  j’ai  citez  ; & je  pour- 
rois  en  citer  des  palTages  bien  intereflàns  & autenti- 
ques,  fi  je  ne  craignois  de  m’éloigner  un  peu  trop  de 
mon  fujet. 

On  peut  aflurer  fans  hyperbole,  que  les  Gaulois 
ont  plus  profité  des  exemples  que  j’ai  rapportez  , 
qu’aucune  nation  du  monde  ; & qu’ils  ont  toûjours 
tenu  par  cet  endroit  au  pays  d’ou  ils  étoient  fortis. 
La  diftance  des  lieux  ,&  le  grand  nombre  dçs  fiécles 
n’cffacerent  jamais /li  en  eux  ni  dans  leurs  defeendans, 
les  imprelfions  de  ces  exemples  domeftiques.  Ils  les 
ont  portées  par  tout, & les  ont  confervées  jufqu’aprcs 
l’introduâion  du  Chrifiianifme  dans  les  Gaules.  Ils 
ont  offert  des  viihmcs  humaines  en  differentes  ma- 
nières , & pour  divers  motifs  ; tantôt  c’étoient  toutes 
leurs  femmes , & tous  leurs  etifans  à la  fois  : tantôt 
c’étoient  des  armées  entières  : ici  c’étoient  des  cri- 
minels : là  des  innocens.  Quelquefois  pour  échapper  ‘ 
à la  mort  qui  les  menat^oit , ils  fubffituoicnt  à leur 
place  des  cfclaves  & des  cliens  : d’autrefois  ils  fe  pre- 
fentoient  eux  - mêmes,  ils  fe  confàcroicnt , fe  dc- 
voüoicnt.  On  trouve  auffi  quelques  exemples  de  con- 
fecration  volontaire  chez  les  Romains  : mais  je  crois  ‘ 
qu’ils  ont  été  formez  fur  ceux  des  Gaulois.  Quoi- 
qu’il en  foit  il  eff  certain  que  les  Romains  dcvoüoicnt  • 
quelquefois  leurs  têtes , & s’engageoient  envers  le fnhlk  « 


Siut-  m 

Caligiil.  IK 
14. 


Digiiized  by  Google 


lot  LA  RELIGION 

« à combattre  jufqu’à  la  mort,  pour  obtenir  la  fanté  des 
» perfonnes  conftituccs  en  Dignité.  ( a ) 


CHAPITRE  XI. 

Les  Jouteurs  ne  difent  ÿteres  fi  les  Gaulois  offraient  des 
facrifices  d’animaux.  R,aijôns  de  ce  filence.  Deficrip- 
tion  d’un  facrifice  d’animaux  reprefenté  fur  un  marhre. 

Quoique  nos  Peres  employaflent  dans  leurs  fà- 
crifices  des  viéîrimes  humaines  plus  communé- 
ment & plus  volontiers  que  d’autres,  il  ne  faut  point 
douter  qu'ils  n’offriflent  auffi  quelquefois  des  facrifi- 
ces d’animaux.  Il  femble  même  que  les  facrifices  des 
vidbimes  humaines  fiiflcnt  réfervez  aux  Druides  6c 
aux  Seigneurs  ou  Chevaliers  Gaulois.  Tout  le  refte, 
qui  failoit  le  gros  de  la  Nation,  étoit  trop  pauvre , & 
' j’ofe  dire  trop  cfclave , pour  pouvoir  faire  la  dépenfe 
d’un  facrifice  d’un  fi  grand  éclat.  Il  fc  contentoit  donc 
à cet  egard  de  la  part  qu’il  avoir  à ceux , qu’on  faifoit 
en  public  au  nom  de  toute  la  Nation  ; & mefuranc 
fa  dévotion  à fon  pouvoir,  il  tournoit  fes  vues  à n’of- 
frir en  Ibn  particulier  que. des  animaux  pour  vidi- 
mcs.  Les  Auteurs  frappez  du  frequent  uiage,  & de 
l’appareil  des  facrifices  de  la  première  cfpccc , n’ont 
fongé  qu’à  les  tranfmettre  à la  pofterité , fans  fiiirc 
prcfquc  mention  des  derniers.  Ceux-ci  pourtant  de- 
vinrent peu  à peu  communs , & enfin  l’emportcrent 
fur  les  autres , fur-tout  depuis  que  les  Romains , maî- 
tres abfolus  des  Gaules,  curent  publié  des  Edits  ri- 

fa)  Non  defnenint  qui  de-  *gri,  quique  capita  fua  Titulo 
pugnaiuros  k armis  pro  falute  propofito  voverenc. 
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gourcux  qui  les  interdifoient.  Je  referve  à examiner 
en  un  autre  endroit  quel  fut  le  fuccès  de  ces  Referits  : 
& je  finirai  ces  réflexions  par  la  defeription  d*un  fa- 
crificc  d’animaux , grave  fur  un  marbre  qui  cft  fur  la 
porte  de  l’Eglifc  de  Beau  jeu. 

Ce  monument  reprefente  une  rafe  campagne , où 
font  trois  Gaulois  bien  reconnoiflables  à leurs  habits 
& à leur  air.  Le  Sacrificateur  ou  le  Prêtre  marche  le 
premier  portant  un  panier  de  la  main  gauche  \ fuit  un 
vidtimaire  nud  de  la  ceinture  en  haut , & portant  la 
vidtime  morte  fur  fes  épaules  ; en  dernier  lieu  vient 
un  jeune  vidimaire  nud  comme  le  premier , qui  tient 
un  pot  Olla  de  la  gauche,  & une  maffe  qui  afervià 
aflbmmer  la  vidime,  laquelle  étoit  un  porc  ou  un 
fanglier  : car  on  ne  peut  gueres  diftinguer  lequel  c’ell 
des  deux.  On  voit  clairement  que  la  vidime  a été  dé- 
jà égorgée  & prefentée , & que  ces  Gaulois  fe  retirent 
pour  l’aller  démembrer,  & en  faire  cuire  les  chairs 
dans  l’0//<^  du  jeune  vidimaire.  Le  Prêtre  cft  nu- 
pieds  auffi-bicn  que  fes  miniftres , & a fa  tunique  rc- 
troufsée  jufques  aux  genoux  ;'il  cft  nu -tête , & avan- 
cé en  âge.  Je  ne  fai  fi  le  panier  qu*il  tient,  tenoit  lieu 
chez  les  Gaulois  de  VacerrA  des  Romains  : quoiqu’il 
fbit  plus  vrai-fcmblablc  que  ce  panier*  fervoit  à ferrer 
les  couteaux  fâcrez,  ou  bien  à porter  des  gâteaux 
qu’on  offroit  aux  Dieux.  On  peut  encore  prendre 
pour  cuillier  à pot , ce  que  j’ai  dit  être  la  maffe  avec 
laquelle  on  avoir  affommé  la  vidime.  VOlla  fcmble 
en  effet  déterminer  cette  figure  à ce  dernier  fens: 
quoiqu’à  vrai  dire  on  ne  puific  pas  affurcr  plutôt  l’un 
que  l’autre,  parce  qu'ils  ont  tous  deux  leur  garant. 
Enfin  la  vidime  que  le  vidimaire  emporte,  a les 
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pieds  tournez  vers  le  Ciel , félon  la  coûtumcV 
Si  l’on  pouvoir  expliquer  la  Religion  des  Gaulois 
par  celle  des  Romains,  on  diroic  que  le  facrificc  donc 
' je  viens  de  faire  la  defcripcion , ctoic  ce  que  les  der- 
niers appelloicnr  ambarvalia , c*eft-i-dire  un  facrificc 
qu’on  railbit  à la  campagne  pour  expier  les  champs , 
en  faifanc  faire  à une  truye  pleine,  qui  fervoit  de  vic- 
time, plufieurs  tours  autour  des  terres  que  l’on  vou- 
loir expier.  Cette  cérémonie  paroît  avoir  été  en  ufage 
dans  les  Gaules  : car  Sulpice  Severe  allure  que  les  Gau- 
lois , fur-tout  de  la  campagne , promenoient  par  les 
champs  leurs  Idoles  couvertes  de  grands  linges  blancs. 
Il  eft  vrai  qu’il  ne  fait  nulle  mention  de  facrificc  i 
mais  n’eft-il  pas  naturel  de  le  fuppofer  ? ( 4 ) 


CHAPITRE  XII. 

Des  injlrumens  dont  les  Gaulois  fe  fervoient  dans  leurs 
facrijices.  Découverte  finguliere  de  quele^ues  infiru- 
mens  de  facrifce,  & 

LEs  Gaulois  n’avoient  pas  befoin  de  beaucoup 
d’inftrumens  dans  leurs  facrificcs  ; ils  y chcr- 
choient  fi  peu  de  fujon , que  les  flèches  & les  coute- 
las leur  fumfoicnt  communément,  ainfi  qu’on  l’a  pû  re- 
marquer. C’eft  donc  vrai-femblablcmcnt  à des  tems 
pollcricurs,  qu’il  faut  rapporter  l’ufage  des  inftru- 
mens,  dont  on  va  décrire  la  découverte. 

A deux  lieues  de  Langres  on  trouva  il  y a quinze 

) 

(a)  Quia  hsec  eflet  Gallorum  ne , roifera  per  agros  fuos  circun>> 
Rullicis  confuetudo  , fîrmilacra  ferri  detnentia. 

Daemonum  candido  teda  vçlami- 

ou 
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DU  fcize  ans  pluHeurs  inUrumcos  prcfquc  tous  d’ai- 
rain, enfouis  cnfcmblc,  qui  avoient  fervi  aux  facrifi- 
ces  des  Anciens:  la  certitude  des  uns  répond  de  celle 
des  autres.  Cette  decouverte  fait  naître  la  penféequ’il 
y avoit  alTez  près  de  là , quelque  temple  confidérable 
confacré  à une  Divinité,  que  le  teihs  les  précau- 
tions que  les  Chrétiens  prirent  depuis  d’en  dérober  la 
connoiffance , ont  fait  entièrement  oublier.  L’ufagc 
de  la  plupart  de. ces  inftrumens  cfl;  c*nnu  des  Anti^ 
quaires  : Il  n’en  eft  qu’un , fur  l ufagc  duquel  on  a en- 
core un  peu  de  peine  à Ce  déterminer.  Du  refte 
comme  leur  antiquité  & leur  deftination  font  incon- 
cevables; ils  font  tous  d’un  grand  fecours  pour  difi 
cerner , & porter  un  jugement  certain  fur  les  inftru- 
mens antiques , qui  paflent  pour  avoir  fervi  aux  facri- 
fices.  On  peut  encore  aflùrer  que  leur  type  eft  tres- 
d^nc  de  la  curiofitc  de  ceux  • qui  font . leur  étude 
de  l’Antiquité:  car  il  y en  a fur-tout  une  efpece,  qui 
étoit  jufques-là  prefque  tout-à-fait  inconnue. 

La  première  pièce  eft  un  Autel  en  forme  de  petit 
Trépied  ; porté  fur  trois  confoles  uniformes , dont  le 
bas  a la  hgurc d’une  jambe  & d’un  pied  de  lion,  le 
milieu  celle  d’un  poiflbn  qui  étend  .les  nageoires , & 
le  haut  reprefentc  une  tctc  de  ferpent  qui  Ce  recour- 
be. Le  badin  eft  rond , & il  n’a  qu’un  petit  foyer  : ce 
qui  fait  clairement  entendre  qu’il  ne  lcrvoit  <^’à  de 
petits  facrifices , fupposé  meme  qu’il  ait  jamais  été  def- 
tiné  à cet  ufage  : car  ces  fortes  de  Trépieds  étoient  fou- 
vent  fur  le  modèle  de  ceux  qu’on  offroit  en  prefent 
au  temple  de  Delphes  pour  honorer  Apollon  ; ils  fer- 
voient  de  table , qu’on  plaçoit  proche  de  l’autel.  C’eft 
ainli  que  les  Grecs  après  le  gain  de  la  bataille  de  Pla- 
Tome  /.  O 
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tées  fur  les  Perfes , firent  faire  un  Trépied  d’br 

fortoit  fur  trois  ferpens  d‘airam,  & le  mirent  prochô 
autel  : ColUia  4Htem  ^cunU  dtânum  Jtltgerunt,  tx 
ipta  tune  Dto  c^i  Delphis  efi ^ triptts  aureus  ihi  rrp0jitu» 
ïji , tnjijitns  /ufftr  triplici  tx  être  Coluhro  proxime  Aratri, 
Nôtre  Trépied  fcmble  avoir  >.cté  fait  fur  le  modèle 
de  celui  des  Grecs.  Je  finis  en  difant  qu’en  general  cei 
fortes  de  Trépieds  n’étoient  nuBement  des  autels;  mai* 
ils  fervoient  o«  dc  table  à mettre  les  prefens  qu’on 
oftroit  à Apollon,  ou  enfin  de  fiege  fur  lequel  fe  pla- 
‘^oit  la  Pytnie  pour  rendre  les  Oracles,  que  le  Dieu 
fui  diéloii  par  le  moyen  de  la  vapeur  qui  lui  montoit 
par  le  trou  qu’mon  Voit  au  milieu  do  T repied. 

Suivent  trois  petites  cuilliers  d’argent,  dont  le 
cuiUcron  ou  te'  concave  eft  de  forme  differente  l’une 
de  l’autre,  quoique'le,  manche  foie  par  tout  le  même 
& fe  termine  en  pointe.  Cet  inftrument  fèrvoit  à pren- 
dre l’encens  & les  parfums  qu’on  brûloir  aux  làcri- 
ficcs,  . J 

- \.'ActrfA  étoit  un  petit  Coffret , où  l’on  mettoit  Icn- 
Ccrw'&  les  parfums  i'c’cft  ce  qu’en  termes  d’Eglife  on 
appelle  à prefenc  navette  d’enccnfolr.  L’-^«rr4  que 
nous  donnons  peut  fervir  de  modèle  affûté  aux  An- 
tiquaires, pour  difccrner  \z%Acerra  des  temples  &c 
des  facrificcs  d’avec  ceux  qui  étoient  employcx  à des 
ufages  profanes  ; il  eft  rond  auffi-bien  que  fon  cou-< 
vcrclc  qui  a deux  anneaux  an  milieu  , cnclavcx  l’utt 
dans  l’autre  pour  l’élever,  l’ouvrir  ou  le  porter.  C’eft- 
lù  qu’on  prenoit  l’encens  & les  parfums  qu’on  faifofC 
brûler  fur  1 autel  : car  VJeerr*  ne  cohrenoit  pas  feuler 
ment  de  Tencens,  mais  encore  toutes  fortes  d aroma^ 
les,,  cemoia  un  rhorceaic  aâéz  confidérable  de  fucdi» 
O ' * 
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jaune,  dont  la  fubftancc  entroit  autrefois  comme 
à prefent  dans  les  parfums , qui  a été  déterré  avec  les 
inftrumens  dont  nous  parlons. 

Le  Secef^iutü  le  quatrième  inftrumcnt:  cetoit un 
couteau  qui  fervoit  à égorger  les  viâimcs , & à leur 
tirer  le  fangpar  la  jugulaire.  Celui-ci  paroît  avoir  pû 
s’emmancher.  Fcftus  dit  que  la  figure  du  Stcef[>it<tap~ 
prochoit  de  celle  d’un  poignard  : c’eft  au  rapport  dé 
CCS  deux  inftrumens  qu’il  faut  attribuer  la  précaution  j 
dont  Tibère  un  jour  ufa:  comme  il  fe  défioit  de  Li-  Smh.  mTi* 
bo , qui  alloit  facrificr  avec  lui,  & qu’il  craignoitd  c- 
tre  la  vi£Umc  du  facrifice , il  donna  ordre  qu’au  lieu, 
du  Secefpiu,  on  ne  fournît  il  Libo  qu'un  couteau  der 
plomb  : pro  Sectfpiu  plumhcum  cultrum  jHhjicitndum  cu-> 
ravit.  • 'i 

. Les  vaiftcaui  qui  viennent  après  font  des  Préferi- 
culcs  à anfes  : leur  figure  cft  un  peu  differente  : leur 
ufage  étoit  de' contenir  le  vin  Sc  les  autres  liqueur* 
qu’on  verfoit  fur  l’autel  ou  fur  les  viélimes  avec  la 
patcrc.  Fcftus  dans  la  définition  qu’il  donne  du  Pre-* 
fericulitm , dit  qu’il  cft  fànsanfc  : mais  on  ne  s’en  ticné 
gucrcs  aux  paroles  de  cet  Auteur , à moins  qu’il  ne’ 
les  reftraigne  à quelque  cfpccc  particulière  de  Preferi-t 
culum,  qui  n’étoit  en  ufage  que  dans  les  facrifices  de 
la  Décffe  Ops  Conjîva;  comme  il  fcmblc  le  dire. 

Le  Chaudron  fervoit , félon  quelques-uns , à conte- 
nir les  entrailles  des  viâimcs  : mais  je  crois  avec  Dom 
Bernard  de  Montfaucon , que  c’eft  le  vafe  que  les  An-- 
•ciens  appelloient  jlauimtnarium  ou  jimnla , dans  lequel 
ils  mettoient  l’eau  luftrale,  & dont  étoient  afpergez 
ceux  qui  dévoient  avoir  part  aux  myftéres.  (!}c  qui  con- 
firme ce  fentiment  cft  un  manche  d’afperfoir , qui  c-* 

Oij 
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toit  du  nombre  des  inftrumcns  trouvez,  mais  qu’on 
n’a  pas  jugé  à propos  de  faire  graver.  Joint  que  ce 
Chaudron  en  lui-mèmceft  trop  petit  pour  avoir  pu 
recevoir  des  entrailles , qui  ont  ccrûtumc  de  s’étendre 
& de  tenir  un  affez  grand  efjjacc,  quand  elles  fon# 
hors  du  ventre  des  animaux , & qu’elles  voyem  l’air^ 
‘De  deux  Patères  qui  furent  trouvées,  on  ne  don-^ 
ne  que  celle  qui  cft  à queue , & qui  n’a  rien  de  lin- 
gulicr  non  plus  que  celle  qui  cft  fans/jucuë.  Les  Pa- 
tères fervoient  à recevoir  le  fang  des  viâimes , Sc  à 
le  vcrlcr  fur  l’autel,  à répandre  du  vin  fur  la  tctc  des 
vidHmes , & à faire  prcfque  toutes  les  effufions  que 
les  Payens  faifoient  en  toutes  fortes  de  fàcrificcs. 

Mais  les  plus  curieux  de  tous  ces  inftrumens  font 
ceux  ,.dont  la  forme  approche  de  celle  d’un  Coin , qui 
ctoient  au  nombre  de  fept  à huit  cnfcmble  avec  les 
autres  vafes  & inftrumcns  que  nous  venons  de  décri- 
te. Ces  fortes  de  Coins  étoient  rares  auparavant , à 
peine  en  voyait -on  deux  ou  trois  dans  les  cabinets 
des  Curieux  : leur  ufàgc  avoir  été  l’objet  des  recher- 
ches de  pluficurs  Antiquaires-;  mais  leur  rareté  empe- 
choit  de  découvrir  avec  certitude  à quelle  partie  du* 
lacrificc  ils  étoient  employez.  Cet  inftrumcnt  en  lui- 
même  cft  un  tranchant  arrondi  en  quart  de  cercle  , - 
tout  d’une  pièce  avec  foa  manche , dont  les  cotez  fonc 
plats.  Cette  forme  a porte  M.  Mahudcl  qui  a acquis 
tous  les  inftrumens  dont  nous  venoris  de  parler , de 
Ia.pcrfonnc  même  qui  en  avoir  fait  la  découverte  , ai 
feirc  voir  dans  une  DilTcrtation  rapportée  dans  letroi-* 
fiéme  Tome  de  l’Hiftoirc  de  l’ Academie  des  Inforip- 
tions,  qu’il  étoir  deftinc  à écorcher  les  viilimes;  ac- 
ÛDic  poux  làqricilc  il  ne  faut  point  de  pointe  parce 
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quelle  pourroic  percer  & endommager  les  peaux. 
En  citer  ceux  qui  font  encore  à prefent  le  mé- 
tier d’écorcher  les  animaux, & meme  les  Anatomiftes 
dans  leurs  Différions,  lorfqu’ils  nbnc  deffein  que 
de  séparer  les  membranes  ou  les  vaiffeaux  les  uns  des 
autres , ufent  de  couteaux  arrondis.  Ce  favant  Anti- 
quaire croit  fur  cette  défignation  que  cet  inftrument 
étoit  le  des  Grecs,  qui  étoit  le  cultcr  excarid- 

noms  des  Latins. 

A l’égard , dit-il , du  nombre  d’inftrumcns  fem-  « 
blables  trouvez  au  même  endroit , il  n’cft  pas  furpre-  •* 
oant  qu’il  (bit  plus  grand  que  celui  des  couteaux  à <• 
égorger  ; puifqu’avcc  un  feul  de  ces  derniers , un  Vie-  « 
timaire  auroit  pu  dans  l’efpace  d’un  quart  d’heure  « 
donner  de  l’occupation  à fix  perfonnes,  qui  fe  fe-  *» 
roient  fervies  en  meme  tems  des  premiers,  fur-tout  “ 
dans  de  grands  facrificcs , où  l’on  immoloit  pluficurs  'Z 
animaux. 


CHAPITRE  XIII. 

Dw  Temples.  Il  ny  avoit  point  de  Temples  proprement 
dits  tUns  Us  Gaules,  quand  Cefar  en  fit 
U conquête, 

J’Ai  déjà  dit  que  ce  qui  diftingu'oit  la  Religion  des 
Gaulois  de  celle  des  Egyptiens , des  Grecs  & des 
omains,  éroit  d’être  fans  Temples.  Cefar  qui  avoir 
fait  un  fi  long  séjour  dans  les  Gaules,  & qui  a con- 
' làcré  une  partie  du  fixiéme  Livre  de  fes  Commen- 
taires, à nous  inftruire  des  Dieux  des  Gaulois,  de 
leurs  Prêtres,  des  lieux  où  ils  s’affembloient , de  la 
sature  de  leurs  làcrificcs , des  endroits  où  étoicne 
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expofcz  les  vœux , que  les  Gaulois  faifoient  en  corps  ; 
ou  en  particulier  à la  tête  de  rarmee,  & en  des  occa> 
fions  où  le  fore  de  leurs  affaires  ccoit  douteux  ; Ce- 
far,  dis-je,  garde  un  profond  filence  fur  leurs  Temples: 
Ou  pour  mieux  dire,  Cefar  en  nous  apprenant  que 
les  Druides  ^ui  étoient  les  Prêtres  des  Gaules , s’af- 
fembloient  régulièrement  tous  les  ans,  dans  un  bois 
du  pays  Chartrain  : qu’ils  convertiffoient  en  facrificc 
la  peine  de  mort  , à laquelle  étoient  condamnez  les, 
> criminels  ; que  les  Gaulois  acquitoient  les  vœux  qu’ils 
faifoient  à Mars  de  lui  conlâcrer  tout  le  butin  qu’ils 
feroient  à la  guerre,  en  immolant  tous  les  animaux 
fans  referve , en  dreffant  à l’avanture  & indifferem-* 
ment  dans  quelque  endroit  que  ce  pût  être,  les  de- 
poüilles  des  ennemis  en  monceaux  ; enfin  en  voulant 
que  tous  les  lieux  qu’occupoient  ces  monceaux  fut-. 
" fent  dès-lors  confacrez , Cefar  fait  entendre  claire-' 
ment  que  de  fon  tems  les  Gaulois  n’avoient  point  de 
Temples,' 

Cette  dernicre  circonftance  cft  importante  & mé- 
rite une  attention  particulière  ; elle  fournit  feule  tou, 
tes  les  lumières , dont  on  a befoin  pour  décider  la" 
queftion.  Cefar  marque  exprefsément  que  ces  vœux 
entaffez  en  monceaux  fc  voyoient  dans  la  plupart  des 
Citez  des  Gaules.  ( a ) La  moindre  étendue  qu’on  puiffc 
donner  à la  fignification  de  Cité , Chius , eft  que  ce 
terme  fignificun  Canton , ou  le  peuple  qui  le  formoit.' 
Il  n’y  avoit  donc  point  de  Temples  dans  les  Gaules,  mê- 
me dans  les  Villes  métropoles  : car  où  y en  auroit-il  eu; 
s’il  n’y  en  avoit  point  dans  les  Métropoles  ? Tout  con- 

'-(a)  Malris  in  dvitatfbas  ha-  cis confecracis conCpicari  licec. 
rfm  reiiun  exrruâps  ciuiwlos  b,  : ‘X 
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/Htoit  en  des  lieux  confacrez , /oc«  nr^ecraiis,  qui  te-  C//.  Cem- 
noicnc  lieu  de  tous  les  Temples.  Il  eît  vrai  qu’il  y a 
toute  apparence  que  ces  lieux  confacre:^  croient  plûtôt 
dans  les  métropoles,  <^uc  dans  les  autres  Villes } mais 
cela  n’cft  point  marque  dans  aucun  Auteur. 

• D’autre  part  s’il  yavoit  eu  des  Temples  dans  les 
Gaules,  comme  l’ufagc  ctoit  démettre,  de  confacrer 
dans  les  Temples  les  dépoüilJes  rapportées  fur  l’cnnc-i 
mi,  ainfi  que  l’Ecriture  en  fait  roi,  ^’auroit  etc  dans 
les  Templesfl{uc  les  Gaulois  auroient  érigé  ou  déposé 
Ces  monceaux.  Mais  point  du  tout  : toutes  ces  dé-t 
poüillcs , ces  tréfors , ces  vœux , ces  offrandes , tout 
étoifdans  une  place  publique,  ou  en  rafe  campagne, 
te  toûjours  à découvert  ; te  néanmoins  aufli  en  fure- 
té , que  fi  tout  eût  été  dans  l’enceinte  & dans  le  fanc- 
tuairc  du  Temple  le  plus  refpeâé.  Je  ne  parle  que  d’a- 
pres Ccfàr,  Diodorc de  Sicile , Strabon,  Athénée  te- 
pluficurs  Anciens  d’une  égale  autorité. 

• Je  ne  fai  meme  fi  l’on  ne  pourrôit  pas  foutenir  en 
quelque  forte  que  Cefar  dit  clairement  que  lors  de  ■ 
fon  séjour  dans  les  Gaules , les  Gaulois  n’avoient  point 

de  Temples.  Cefâr  affiirc  en  termes  exprès  que  les  ' ' 
Gaulois  fc  rendoient  en  foule  en  Angleterre , & y 
paffbicnt  plufieurs  années  pour  fe  perfeâionncr  dans 
la  connoiffàncc  des  myftéres  de  leur  Religion.  Il  eft 
hors  de  doute  que  les  Druides  d’Angleterre  n’avoient 
point  encore  de  Temples  long-tems  apres  la  mort  de 
Cefar  ; (4)  car  Tacite  décrivant  la  defeente  que  les  Ro^  Ttdt.  a* 
mains  firent  dans  l’Ifle  de  Monay,  dit  que  dès  qu’ils  ^-‘4* 
s’en  furent  rendu  les  maîtres,  leur  premier  foin  fut*^®* 

• ^ i 

( %)  PrsHdium  podhac  iispo{î-  fupeiiUûonibiu  facd. 
tum  vidiis»  excifiqiie  Luci  Ixvi»  . . > . 
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d'abattre  les  bois  que  les  Druides  & les  Dru'idcflcsJ 
donc  il  vient  de  parler , (büilloienc  cous  les  jours  du 
fang  des  viâimes  humaines.  Si  ces  Infulaires  euCTcnc 
eu  des  Temples, les  Romains  n’auroient pas  manque 
de  les  détruire  , pour  b’ meme  raifon  qu’ils  avoient 
d'abattre  les  bois.  Or  Celar  ne  fait  mention  des  voya- 
ges des  Gaulois  en  Angleterre , que  pour  faire  foi  qu'ils 
fe  mouloient  fur  les  Bretons  dans  tout  le  détail  de 
leur  Religion.  S’il  cft  donc  certain  qu’au  tems  de  Cc- 
far  les  Anglois  n’erigeoient  point  de  Tapies  :Ccfar 
pou  voie -il  dire  plus  exprelxment  que  les  Gaulois  non 
plus  n*cn  avoient  pas  î 

Ce  qui  donne  toute  la  certitude  qu’on  peut  rai- 
fonnablemenc  exiger,  c’eû:  que  Diodore  & Strabon 
donnent  le  nom  de  Temple  aux  memes  lieux  où  Cefar 
dit  que  ces  monceaux,  dont  nous  venons  de  parler, 
» croient  érigez.  Rien  de  plus  fingiilier , dit  Diodore, 

• que  ce  qu’on  voie  dans  les  Temples  qui  font  dans  tou- 
» te  la  Gaule  fuperieurc.  Caraufli-bien  dans  les  Tem- 
» pics  que  dans  les  Oratoires , quoit^u’ouverts  & fans 
» précaution,  l’or  en  quantité  gît  ça  & là  Ilir  la  plate 
» terre.  { <»  ) Et  quoique  les  Gaulois  aiment  l’argent  à 
" l’excès , la  Religion  toute  feule  eft  un  frein  qui  con- 
•*  tient  tout  le  monde , & perfonne  n’y  touche.  ( é ) 

Nous  verrons  bicn-tôc  que  Srrabon  tient  le  même 
langage  -,  mais  pefons  plutôt  ce  que  dit  Tacite. 

Cet  Hiftoricn  apres  avoir  remarqué  que  les  Ger- 
mains n’avoient  ni  Temples  ni  ftatuës,  ajoute  qu’ils 
honoroienc  la  Déefle  Herta  fous  la  figure  d’un  char 

* ~ X . V , 

(i)  C0  TOÎt  itftît  ^ Tl/Ullt-  T«/  T»T«  fl»  tLuÙ  ShmSiUflillaf'  «aj- 
tn  ««!  tÎc  iia/JitloK  ifftmof  wip  Îit»»  KtArùl  fiXapyilfn»  «tï* 

âtartiiifHttf  roT(  t«s7c.  . 

( b ^ <54  "iÇT  tytvf  ifà(  âbrnr 

couvert 


Digitized  by  Google 


- DES  GAULOIS,  Liv.  I.  113 
couvert  d’un  tapis  ,.(<*)  qu’il  n’y  avoit  qu’un  Prêtre  ” De  mr. 
pour  miniftrcj  qui  en  fût  charge,  & qui  osât  y por-  ’* 
ter  la  main;  que  l’Idole  croit  confervée  dans  un  bois  •* 
facrc  cjfiitm  nemus , d’où  la  Divinité  prcnoit  quelque-  ” 
fois  plaifir  de  faire  des  forties  par  forme  de  récréation,  ’’ 
dont  le  Prêtre  confident  de  fes  fecrets,  avertifloit  " 
la  Nation  : qu’alors  ce  n’étoit  que  fêtes  & réjoüilTan-  ” 

- ces  : pendant  Icfquellcs  le  Prêtre  promenoit  Herta  ” 
portée  fur  deux  genifles;  & quand  il  connoiflbit  qu’elle  ” 
croit  dégoûtée  de  la  vûc  des  hommes , il  la  rcplaqoit  ” 
dans  fon  Temple,  Mais  quel  cft  ce  Temple  de  la  Ger-  ” 
manie,  dont  parle  Tacite,  lui  qui  nous  apprend  que 
les  Germains  n’enavoient  point  ? C’eft  , dit-il,  un  Lac  " 
qui  étoic  dans  le  bois  même  où  la  Déeffe  faiîbit  fon  ” 
séjour,  {b)  " 

Je  viens  enfin  â Strabon  : ce  Géographe  failant  la  str^b.  l.  4. 
defeription  de  l’ancienne  Ville  de  Touloufc , ne  man- 
que pas  de  parler  de  fon  or  fameux  , qui  a,  pafsé  en 
proverbe  fous  le  nom  ài'auTum  Tolofanum:  il  en  re- 
cherche l’origine,  & après  avoir  rejette  le  fcntimçnt 
de  ceux,  qui  vouloicnt  qu’il  fut  en  tout  ou  en  partie 
le  fruit  du  fac  & du  pillage  du  Temple  de  Delphes; 
il  embralTe  plutôt  l’opinion  de  Poflidonius  & de  quel- 
ques  autres , que  cet  or  venoit  des  mines , dont  le  que  j’ai  dit 
pays  abondoit  ; & que  cela  joint  à la  fupcrftition  qui  * 

regnoit  dans  le  pays,  (c)  & à la  vie  fobre  &fruga.  dcToulou- 
Ic  qu’on  y menoit , faifoit  qu’il  y avoit  nombre  d’au-  i.  • 

très  trélbrs  en  pluficurs  endroits  femblables , qu’on 

(a)  Vehiculum  verte  contée-  culum  & veftis,  & ( ficredere  ve- 
tum.  lis  ) Numen  ipfum  lacu  fecccco 

( ( b ) Donec  idem  Sacerdos  fa-  abluitur. 
tiatam  conveifacione  mortaliuni  ( c ) ffirifiuftiiai 
Dcam  T emplo  teddat  : mox  vehi- 

Tome  1.  P 
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dépofoit  & confacroit  tout  en  lingots  dans  des  Lacs, 
»•  comme  dans  un  afyle  facrc.  (4)  Or,  pourfuit-il  im- 
« mediatement,  il  y avoit  un  Temple  à Touloufe  fore 
« refpedlé , & célébré  par  tout  aux  environs.  La  répu- 
» tation  & la  vogue  ou  il  étoit  fit  croître  & monter  fon 
» tréfor  à des  fommes  immenfes  ; parce  que  perfonne 
» n’oloit  rien  écarter  de  tout  ce  que  la  pieté  des  parti- 
» culiers  y confacroit.  ( é ) 

Il  eft  vifiblc  que  ce  Temple  , que  Strabon  n’avoic 
d’abord  qualifié  que  de  mucôî,  qui  ne  fignifie  tout  au 
plus  qu’un  Oratoire  ou  meme  qu’une  Niche  , étoit 
a l’égard  delà  Divinité  qui  étoit  li  honorée  à Tou- 
loufe, ce  qu’étoit  l’endroit  que  Tacite  appelle  Tem- 
ple en  parlant  de  Herta  : c’eft-à-dire , que  les  termes 
magnifiques  de  Upit  & de  , fc  réduifent  à figni- 
ficr  dans  cet  Auteur  quelque  partie  du  Lac  de  Tou- 
loufe plus  fecret , plus  intérieur  que  les  autres , où 
ét(Mt  peut-être  quelque  figure  ^olliere  de  la  Divi- 
nité „ ou  du  moins  ou  l’on  croyoit  que  la  Divinité  é- 
toit  plus  pre fente. 

Je  ne  fai  fi  ce  n’eft  point  donner  lieu  de  fc  défier 
<Tune  vérité  confiante , que  d’appuyer  celle-ci  autant 
que  je  fais.  Je  ne  puis  pourtant  me  réfoudre  de  'fup- 
primer  quelques  réflexions,  qui  ajoûtent  quelques 
degrez  à fa  certitude.  La  première  cfi  que  Strabon 
lui-même  lorfqu’il  vient  à parler  du  facrilcgc  commis 
par  Cepion , en  enlevant  tous  les  tréfors  qui  ont  ren- 
du for  de  Touloufe  fi  célébré,  ne  fait  mention  que' 
des  Lacs  d’ou  ils  furent  tirez.  Les  Romains,  dit-il , étant 

( a ) fxMXjça  J'  àuroTf  <û  (yîj  T<t  jÿiiî/ixaTtt  iTrMttarf 

tlcu  àfuXlei%  üà  i*cAA«v  àraTiStVTU»  lyij 

^ b ) c»  rfi'TÎr  Te^tlfin  TC  Itpc*  ftytç  TrficivrtâVf  6«fp»irTC{.-  ’ 

iZ  Iciiici  rforTpa  Cjto  ‘ - - 
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maîtres  du  pays , mircnc  ces  marais  à l'encan  ;(<()& 
ceux  qui  les  acheccicnt  y trouvèrent  des  meules  en- 
tières d’argent  toutes  faites  au  marteau.  Strabon  ne 
dit  mot  ici  ni  de  Temple  ni  d’Oratoirc, où  pourtant , 
félon  lui,  l’or  de  Touloulc  fut  trouvé  : donc  tous  les 
lieux  qui  enfermoient  ces  tréfors , confiftoient  en  ces 
Lacs  : donc  il  n’y  avoit  à Touloufc  que  des  Lacs  pour 
Temples.  En  effet  Juftin  ne  parleque  d’un  Lac  ou  ces 
tréfors  avoient  été  jettez.  {b)  Les  Tedlolages,  écrit- 
il,  de  retour  à Touloufc  furent  attaquez  de  la  pefte, 
& ils  ne  purent  en  erre  délivrez,  qu 'après  avoit  jetté 
par  Icconfcil  de  leurs  Augures  dans  le  Lac deTouloufe , 
tout  l’or  & l’argent , qu’ils  avoient  rapporté  de  leurs 
guerres  facriléges. 

La  fécondé  refléxion  cftquc  le  fâcrilége  de  Cepion 
n’a  été  tant  en  exécration  à toute  l’Antiquité , & n’a 
été  puni  par  les  hommes  & les  Dieux,  félon  Cicéron, 
Aulu-Gclle , Juftin,  Strabon,  Aurclius-Viâror , Dion , 
Orofe  & les  Auteurs  que  citent  ceux-ci , que  parce 
que  le  crime  avoit  été  commis  dans  un  lieu  confacré’ 
aux  Dieux.  Ce  lieu  fi  facré , à la  profanation  duquel 
le  ciel  &:  la  terre  ont  pris  part,  etoit  un  Lac  y félon 
Strabon  & Juftin  : donc  il  n’y  avoir  àTouloufc  qu’un 
Lac  qui  fervît  de  Temple. 

Une  troifiéme  raifon  me  paroît  démonftrativc  : 
c’eft  qu’il  cft  confiant  que  tout  ce  qui  faifoit  l’or  de 
Touloufc  fut  mis  à l’encan.  Ce  n’eft  même  que  l’en- 
can qui  en  faifant  trop  d’éclat , fit  ouvrir  les  yeux 
fur  la  quantité  d’or  & fur  les  fommes  prodigieufes  où 
il  fût  porté.  Cela  posé , je  raifonne  ainfi  ; fi  partie  de 

) Mtfirr»  ri(  \!/jna(  ( a ) In  TolofenCcm  Lacutn  rner- 

gerent.  • . » 
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cet  or  ctoit  dans  un  Temple  prétendu  , & non  dans 
des  Lacs  comme  l’autre , il  ne  fauroit  jamais  avoir  été 
compris  dans  les  enchères  ; parce  que  cet  or  étoit  clair 
net,  qu’on  favoit  fon  prix  & Ton  poids,  qu’il  ne 
couroit  nul  rifquc,  & qu’il  n’y  avoir  point  de  depen- 
fe  à faire  pour  le  retirer.  Si  donc  partie  de  cet  or  n’a 
point  été  compris  dans  les  enchères , on  donne  un  dé- 
menti à tous  les  Auteurs  de  l’Antiquité.  Bien  plus^ 
on  les  fait  parler  contre  leurs  propres  vûës  ; ils  vou- 
loient  furprendre  ceux  qui  liroient  l’Hiftoire  par  le 
merveilleux  de  la  fomme  prodigieufe  à quoi  montoit 
l’or  de  Touloufe  ; & cependant  on  les  réduit  à en  avoir 
fupprimé  la  dIus  grande  partie, 

La  quatrième  réflexion  , Celâr , Strabon  & Diodo- 
re  de  Sicile  la  font  faire  encore  : c’eft  moins  une  ré- 
flexion qu’une  conviélion  qu’il  n’y  avoit  point  de 
Temples  dans  les  Gaules  dans  les  tems  qu’ils  écrivoient.. 
Ces  Auteurs  faifant  la  peinture  horrible  tics  dilFc- 
rentes  morts  qu’on  fàifoit  fubir  aux  viétimes  humai- 
nes ,difcnt  que  les  Gaulois  tantôt  les  perçoient  à coups 
de  flèches , tantôt  les  attachoient  en  croix , & tantôt 
enfin  ils  les  faifoient  brûler  tout  en  vie  dans  des  ou- 
vrages de  Vannier , ou  de  Colofles  de  foin  d’une  hau- 
teur & d’une  grofleur  énormes , (<t)  qui  jettoicntair 
loin  une  fumée , & des  flammes  effroyables.  ( i ) 
Qu’au  relie  tout  cela  s’exceutoit  dans  les  Temples^ 
if  roif'Ufoli  Or  fans  examiner  id  fi  l’on  pouvoir 
percer  commodément  à coups  de  flèches  des  nommes 
dans  des  Temples  proprement  dits;  & fi  dans  ces  Tem- 
ples il  pouvoir  y avoir  des  Chênes , pour  y attacher 

f a ) IiBRuni  magnitoditre.  k«'  ( & }«u{a< 
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en  croix  ces  infortunées  vidtimes  : peut-on  bien  (c 
perfuader  que  les  ; Gaulois  euffent  ose  conftruirc  dans 
leurs  Temples  ces  machines  cololTales  d’oficr  & de 
foin , & y mettre  le  feu  ? Quel  édifice  eût  pû  réfifter  à 
un  feu  fi  violent,  fi  grand,  fi  dévorant?  Quelle  voû- 
te n’auroir  pas  été  caJcinéc  à l’infiant  î Enfin  pour  ne 
pas  poulTer  plus  loin  nos  indudHons,' cette  fumée,  , 
ces  brafiers , ces  oflemens , ces  cendres,  tout  cela  n’é- 
toit-il  pas  un  fpedlacle  bien  propre  à décorer  un  . . 
Temple  de  Gaulois  ? 

La  derniere  réflexion  efl:  que  les  Gaulois  hon&- 
roient  certainement  des  marais  fans  aucun  veftige  de 
Temple,  où  l’on  jettoit  de  l’or , de  l’argent , des  étof. 
fes  ôc  des  vivres , témoin  celui  dont  parle  faint  Grc-  Dt 
goirc  de  Tours,  & dont  je  traite  autre  part.  Ce  qui 
confirme  tout  ce  que  j’ai  dit  du  non  ufage  des  Tem-  , 
pics. 

Si  l’on  vouloit  encore  de  nouvelles  autoritcz,jc  pour- 
rois  produire  Maxime  dcTyr,  Philolbphe  qui  vivoit 
long-tcms  apres  Cclàr.  Il  nous  diroit  que  les  Gaulois 
n’avoicnc  pour  toute  Statue  de  Juj>iter  t^u’un  Chê- 
ne élevé,  (4)  Eh  le  moyen  qu’un  Chêne  élevé  fût  venu , sem. 
eût  poufsé  & eût  pu  fc  conferver  dans  un  Temple  ! 

Je  pourrois  encore  citer  la  Pharfalc  de  Lucain  r 

dans  laquelle  le  Poète  parlant  non  de  Jupiter  fimplc- 

ment , comme  Maxime  de  Tyr , mais  d’Efus , e’eft- 

idirc,  ce  grand  Dieu  qui  tenoit  lieu  aux  Gaulois  de  < 

tous  les  autres , remarque  qu’on  l’honoroit  hors  des  » 

murs  de  la  Ville,  dans  un  bois  iacré , cultivé  exprès, 

arrosé  d’une  fontaine  , dont  l’eau  étoit  noire , & ajoû-  « 

te  que  les  troncs  des  arbres  tout  blancs  de  moufle  & « 

/ 

Si  ùti(  KiXrtut'i  ' ■ 
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» de  moififlurc , le  plus  fouvcnt  calTcz  de  vicilIclTc  J 
»»  fendus  par  éclats  , & vermoulus,  rcprcfentoicnt  ce 
» Dieu'  des  Gaulois  : aux  pieds  duquel  étoicnt  dreflez 
•»  des  autels , fur  Icfquels  on  immoloit  des  vidimcs  hu- 
» maines  : auHi  n*y  avoit-il  aucun  arbre  qui  ne  fât  con- 
••  (acre , fan6tifiépar  l’cffufion  du  fang  de  plufieurs  mal- 
»•  heureux. 

harhard  rim 

Sacra  Deâm  : JlruSla  facris  feralthus  arét  : 

Omnis  ^ humanis  lujîrata  cruoribus  arhos, 

• Je  pourrois  encore  alléguer  Pline,  l’Auteur  du 
Querolus , & plufieurs  autres  Anciens  : mais  comme 
ils  difent  tous  la  meme  chofe , je  crois  devoir  épar- 
gner au  Le<Sbeur  le  dégoût , qui  naît  ordinairement  des 
répétitions  frequentes. 

• Après  tout,  quand  les  -Auteurs,  dont  je  viens  de 
donner  & d’éclaircir  les  paffages,  ne  nous  appren- 
droientpas,  que  du  tems  de  Cefar  les  Gaulois  n’a- 
voient  point  encore  introduit  l’ufage  des  Temples; 
la  coutume  invariable  des  Germains , qui  ne  fe  font 
relâchez  que  fort  tard  de  la  primitive  & fondamen- 
tale Religion  de  leurs  Pères,  nous  inftruiroitdu  moins 
que  de  toute  ancienneté,  &iong-tems  avant  que  le  • 
commerce  des  Romains  & des  autres  Nations  eût  al- 
téré la  Religion  des  Gaules , nos  Ancêtres  étoient  fans 
Temples  & (ans  Statues.  Tout  le  monde  fait  (jue  les  • 
Germains  ne  portoient  ce  nom,  que  parce  qu’ils  etoient  • 
des  freres  des  Gaulois , avec  lefcjuels  on  les  trouve  fou- 
'Vent  compris  fous  le  nom  général  de  Celtes  ou  de 

Galates  : parce  qu’outre  qu’ils  avoient  tous  une  même  • 
tige , ils  obfcrvoicnt  les  mêmes  pratiques. 

Mais  il  eft  certain  que  long-tems  après  Cefar  & au 
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fécond  ficclc  de  l’Eglifc , la  Religion  des  Germains  rou- 
loit  fur  cette  maxime  confiante , reçue  de  main  en  main 
depuis  leur  établiiTemcnt  dans  la  Germanie , & qui 
remontoir  jufquau  tems  que  leurs  pères  avoienc 
quitté  l’Afie,  de  n’avoir  ni  Temples,  ni  Statues, 
de  ne  renfermer  dans  aucun  efpacc  que  ce  foit  la 
Majefté  des  Dieux , ni  la  rcprcfcntcr  fous  nulle  figu- 
re, (rf) 

Le  P.  Calmer  attefte  que  ces  Peuples  pcrfilloient  Cow».  in 
encore  dans  cette  pratique  au  cinquième  & fixicme 
ficelé.  Sous  Pharamond  , dit-il , les  Sicambres  n’a-  „ 
voient  point  encore  de  Temples  : & avant  que  d’of-  „ 
frir  le  facrificc  à leur  maniéré  fous  des  Chênes,  ils  „ 
faifoient  des  libations,  ehtouroient  de  bandes  l’arbre  „ 
fous  lequel  ils  dévoient  facrifier.  Si  y attachoicntdcs',, 
flambeaux  allumez.  , 

Ainfi  l’on  ne  fauroit  noos  difputer  que  la  forme 
de  la  Religion  des  Gaules  n’ait  long  - tems  fubfif- 
té  fans  Temples  ni  Statues:  & comme  apres  ce  que 
fai  dit,  il  paroît  incontcftable  que  l’ufage  du  moins 
des  Temples  ne  s’y  croit  point  encore  glifsé  du  tems 
de  Cefar;  on  peut  affurer  que  les  Gaulois  n’ont  fait 
ériger  des  Temples  à leurs  Dieux,  que  depuis  qu’ils 
furent  fournis  aux  Romains.  C’eft  apparemment  après 
avoir  fait  les  réflexions  que  j’ai  faites,  & avoir  appro- 
fondi la  qucftion,que  deux  célébrés  Critiques  des 
derniers  fiéclcs,  n’ont  point  fait  difficulté  d’aflurer 
qu’on  ne  fauroit  prouver  que  les  Druides  euflent  pour 
maxime  de  célébrer  leurs  myftéres  dans  des  Temples  , i IM. 
ou  que  s’ils  le  faifoient,  ces  Temples  étoient  bien  ra- 

(a)  Nec  cohiberè  parieHbns  fpeciem  cXraagniaUiiiccœlelliiûii 
Dco5  , nequein  ullarnhumaniocis  aibittancur.  ' 
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•rcs  j qu’au  reftc  Ccfar  n’en  parloir  nulle  part.  ( a ) 

J’ai  déjà  dit  en  paflant  que  des  le  tems  de  Cefar  I 
ôi  même  un  peu  auparavant , il  y avoir  des  Statues 
dans  les  Gaules  ; mais  je  dois  obferver  ici  que  ce  n’é- 
,toit  apparemment  que  ce  qu’on  appelle  Peuple  qui 
avoir  donné  dans  ce  travers , & non  les  Druides.  Or 
■ ‘ tout  le  monde  reconnoît  qu’en  matière  de  Religion , le 

peuple  ne  doit  être  compté  pour  rien. 

Je  fai  encore  qu’il  y a des  Auteurs  même  anciens  y 
‘ qui  parlait  des  Temples  des  Gaulois,  avant  ou  pen- 
dant la  conquête  des  Gaules.  Suctone  fur-tout  dé- 
taillant les  moyens  dont  fe  fervit  Cefar , pour  trou- 
ver des  fond3^  fuffifans  aux  necellitez  de  la  Guerre  ci- 
vile  , dit  qu’il  pilla  & facca^ea  les  Oratoires  & les 
Cdfa.  ” Temples  des  Gaules  , qui  «oient  remplis  de  tré- 
»»  fors.  ( a ) 

Suctone  & tous  les  Auteurs  qui  font  mention  des 
-Temples  des  Gaulois , parlent  le  langage  de  leur  Na- 
tion, & fuppofent  qu’il  y avoir  dans  les  Gaules  des 
Temples  conftruits,  fur  le  modèle  de  ceux  d’Italie,  de 
Grèce  & d’Egypte.  Avant  Cefar  perfonne  ne  venoit 
dans  les  Gaules , &c  n’en  connoiffoit  ni  la  fituation  , 
•ni  l’étendue , ni  le  climat,  ni  le  gouvernement , ni  les 
moeurs , ni  le  fonds  de  la  Religion.  Cependant  com- 
bien de  gens  ne  fe  trouvoit-il  pas,  dit  Jolcphe,  qui  ne 
LiifToient  point  de  faire  la  defeription  du  pays , & de 
xaifonner  fur  tout  le  refte,  comme  s’ils  avoient  voya- 
. àé  long-tems  dans  les  Gaules , & qu’ils  n’euffent  rien 

/ ( a) Gallo?  quoque  in  Ju- . .CeO»r,jpori  docet.  i 

■ / cis  Dtuïd*  docere  folcbant , quos  (b)  In  Gallia  fana  Templ.ique 

' ■ ' Tcmpla  habuilTc  non  confiât  : aoc  Dcûm  donis  referta  cxpilavtc. 

I {i  habuecc,  rata  fucnintj  cene 

/ ' “ ignoré? 


/ 
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ignoré?  On  peut  donc  dire  que  ces  Temples  & ces 
Chapelles  de  ces  Auteurs  n'exiftoient  qu’en  imagina-, 
tien. 

En  fécond  lieu , il  cft  plus  vrai  de  dire  que  les  Gau-^ 
lois  d’un  côte  le  fervant  pour  Temples  des  bords  des 
étangs , des  ruilTcaux  & des  rivières , des  bois , des 
bofquets,  de  certains  lieux  en  rafe  campagne,  & des 
places  publiques  à la  place  des  Temples  i & les  cnri- 
chiflanc  de  vœux , de  prefens  & d’offrandes  , comme 
les  autres  Nations  failbient  leurs  Temples.  D’aurter 
part  les  Auteurs  bien  informez  du  myrtcrc , comme 
Suétone , Strabon  & quelqu’autrc  de  même  mérite  , 
venant  à parler  par  occalion  de  la  Religion  des  Gau- 
lois, n’ont  pas  balancé  d’employer  les  termes  d’Ora- 
toire  & de  Temple  qui  s’offroient  en  écrivant;  parce 
qu’ils  fuppofoient  leurs  Leeffeurs  inftruits , & que  le 
deffein  de  leur  Ouvrage  n’etoit  pas  d’un  genre  à don- 
ner la  définition  des  mots  les  plus  communs.  Ce  que 
j’ai  dit,  & ce  que  je  pourrai  dire  dans  la  fuite,  jufti- 
ficra  la  folidité  de  cette  réponfe.  En  attendant  je  re- 
marquerai d’après  Strabon  que  les  Poctes  qualifioient  str^t.  l. 
ordinairement  tous  les  Temples  du  nom  de  Lhcus  , P- 
ou  de  bois  facrez:  quoiqu’il  n’y  eût  pas  fouvent  un 
feul  arbre  ni  autour,  ni  auprès  des  Temples  dont  ils 
parloient  : parce  qu’originairement  on  n’avoit  pour 
Temples  que  des  bois  : ce  qui  dura  bien  plus  long-tcms  ..  • 

dans  les  Gaules  qu’en  Egypte  & dans  tout  l’Empire. 

Romain.  Je  trouve  meme  , Se  Saumaife  l’a  fort  bien 
remarqué,  que  les  Auteurs  anciens  appellent  aulfi 
quelquefois  les  Temples  des  Bois.  C’eft  ainfi  que  Vi-  nrr. 
truve  parlant  des  proportions  qu’il  &ut  garder  dans  7* 
la  conftrudion  des  Temples  d’ordre  Tolcan,  quali- 
Tome  L 
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fie  le  Temple  de  Diane  Aricine  du  nom  de  Bois  r- 

^ricino  netnori  Diana. 

Cette  remarque  fi  fimple  confirme  tout  ce  que  j’ai 
dit  fur  le  fens  qu’on  doit  donner  aux  Auteurs , qui 
donnent  le  nom  de  Temples  aux  lieux  où  les  Gaulois 
ofFroient  leurs  facrificcs , & qu’on  ne  doit  point  pren- 
dre leurs  termes  à la  rigueur  ; ainfi  quand  Strabon 
que  je  viens  de  citer , dit  que  les  Gaulois  crucifioienc 
dans  leurs  Temples  les  vi6Umcs  humaines  ; ( 4 ) on 
ne  doit  point  prendre  ces  mots  dans  le  fens  qu’ils  pre- 
fentent  , parce  qu’ils  fuppofent  qu’il  y avoit  dans  les 
Temples  d«s  Gaules  des  croix,  des  potences  & des 
poteaux  ; ce  qui  cft  ridicule  : aufii  rien  n’cft  plus  éloi- 
gné de  la  pensée  de  Strabon  & de  la  vérité  que  cette 
explication.  En  effet  les  Temples  que  Strabon  entend 
étoient  les  facrez  Bocages , Lucus  ; & les  croix  & po- 
tences du  meme  Auteur , étoient  les  arbres  memes 
qui  compofoient  ces  Bois  facrez-  J’ai  pour  moi  toute 
l’Antiquité  , & premièrement  Lucain  que  j’ai  déjà 
Lit.  y t.\6.  rapporté.  Orofe , qui  s’exprime  en  des  termes  qui 
ne  fouffrent  pas  la  moindre  répliqué  ; How/wer , dit-il , 
lac^ueis  collo  inditis  ex  arboribus  fufpenji  funt.  3“.  L’Au- 
teur du  Querulus  dit  la  même  choie,  mais  d’un  air 
fin  & mocqueuî,  qui  fait  le  fel  de  la  pensée-, 
tentia  capitales  de  Robore  proferuntur  , ^ firibuntur 
• A-  i»  ofibus.  4".  Adam  de  Brême  qui  témoigne  qu’il  y 
Jam.  de  fuu  encote  de  fon  tems  des  Peuples  en  Allemagne 

ijt.  ^ ‘ retenoient  & obfervoicnt  cette  même  cérémonie  ; 

corpora  autem  fufpenduntur  in  Lucum.  Enfin  la  pci- 
ne  du  Talion,  que  le  ProconfuI  Tibère  fit  fouffrir  en 
■■  Afrique  aux  Prêtres  de  Saturne , en  les  faifant  cruci- 

{3)  ^ ttiçtttlpiff  Cf  T5/f  itf’tîi. 
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fier  anx  arbres  des  bois  facrez ufqüe  ad  Procon*  Tertai. 

fulatum  Tiberii  , qui  eofdcm  Sacerdotes  in  eifdem  arbo~  ApoUg. 
ribus  témpli  fui  obumbraticibus , fcelerum  Motivis  crucibus 
expofuit. 

Du  refte,  les  Gaulois  en  n’admeccant  ni  Temples 
ni  Statues,  ne  faifoient  que  fuivre  6c  conferver  la  tra- 
dition des  premiers  fiécles , & continuer  & perpétuer  ce 
qui  avoir  été  pratiqué  avant  & après  l’origine  de  l’Ido* 

Jâtric.  En  effet  outre  que  ni  Abel , ni  Enoch,  ni  Noé, 
ni  Abraham , ni  Ifaac , ni  Jacob , ces  vrais  Adoratcursj 
ne  bâtirent  aucun  Temple  : un  Autel  fimple  dans  un 
lieu  pur  & écarté , fans  figures , fans  ftatucs , fans  or- 
ncmens , fans  richeffes , dans  un  bois  ou  fur  une  hau- 
teur ,étoit  le  lieu  où  pénétrez  d’une  fainte  frayeur , ils 
s ’affembloicnt  pour  reconnoître  le  fouverain  Seigneur 
par  un  culte  fincerc  & religieux.  De  meme  lorfque  tou- 
te chair  eut  corrompu  fa  voye , on  n’eut  que  des  bois , 
des  arbres,  des  rivières,  des  lacs,  des  marais,  des 
haftes,  des  colonnes,  des  pierres  brutes  & autres 
chofes  fcmblables , devant  lefquclles  on  s’affembloit , 
on  célebroit  des  fêtes  & des  myftércs  profanes  & im- 
pies , 6c  l’on  facrifioit  à de  fîmples  créatures.  ; ^ 


CHAPITRE  XIV. 


D«  lieux  qui  fervoient  de  Temples  aux  ' Gaulois  , çÿ* 
ils  oÿivient  leurs  ftcrifices  avant  la  conquête 
des  Gaules. 


Le  fort  de  la  Religion  des  Gaulois  confiftoit  à' 
n’avoir  principalement  pour  lieux , où  ils  of- 
ftoicnt  des  làcrificcs , que  quelques  élévations  ou  nvôn-*  ■ 

Q.ij 
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tagncs,  les  bois,  toute  forte  d’amas  d’eaux  ; & dans 
les  ficelés  pofterieurs , les  Roches , les  Pierres  & les 
Ronces. 

Les  lieux  élevez  font  fi  marquez  dans  l’Ecriture , 
pour  des  endroits  deftinez  par  les  Anciens  à offrir  des 
facrificcs  aufli-bicn  au  véritable  Dieu,  qu’à  toute 
forte  de  fauffes  Divinitez , qu’il  cft  inutile  de  cher- 
cher l’origine  d’un  ufage  fi  bien  établi. 

, Mais  l’endroit  favori , & le  plus  au  goût  des  Gau- 
lois ou  des  Druides , pour  célébrer  les  myftércs  abo- 
minables de  leur  Religion,  étoit  les  bois,  fur-tout 
de  Chênes, au fquels  ils  donnoient  le  nom  du  Dieu 
qu’ils  y honoroient.  La  vénération  qu’ils  avoient  pour 
cette  cfpcce  d’arbres , étoit  feule  une  idolâtrie  } puif- 
qu’ils  les  regardoient  quafi  comme  un  Dieu.  Aufli 
J’idée  fublime  qu’ils  s’en  formoient , les  avoir  enga- 
gez à l’employer  dans  prcfque  toutes  fortes  de  céré- 
monies : & les  Auteurs  conviennent  unanimement  que 
les  ficrifîccs  des  viélimes  humaines  fc  faifoient  dans 
les  Gaules,  fous  un  ou  plufieurs  Chênes. 

Je  ne  m’étends  pas  davantage  fur  le  Chêne  j parce 
que  je  me  réferve  de  reprendre  cette  matière  en  un 
autre  endroit,  où  je  tâcherai  de  recueillir  tout  ce  que 
les  Anciens  nous  ont  laifsé  d’intereffant  fur  ce  fujet. 

Les  Chênes  n’étoient  pas  les  feuls  arbres  qui  meri- 
tci'cot  la  profonde  vénération  des  Gaulois  : ils  décer- 
nèrent aufli  les  honneurs  divins  à d’autres  efpeccs 
d’arbres.  Le  vingt-deuxième  Canon  du  fécond  Con- 
cile de  Tours  , le  troifléme  de  celui  d’Auxerre,  le 
Vingtième  de  celui  de  Nantes,  S.  Etoi  Evêque  de 
Noyon  dans  levTraitc  que  nous  avons  déjà  cité,  S. 
Çefaire  ôc  plufieurs  autres  Auteurs,  même  depuis 
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Charlemagne , parlent  en  général  de  ces  arbres  dont 
le  culte  duroit  encore  alors  J -fous  le  nom  d' Arbres 
confacrez,  yirborts  facrivàs.  ’ On  leur  faifoir  quantité 
de  vœux  & d’offrandes , où  on  mèloit  tant  de  fuperf- 
titions , que  le  détail  en  feroit  trop  long  -,  & pour  comr 
blc  d’extravagance,  on  n'ofoit  couper  ces  arbres, ni 
s’en  (ervir  pour'  le  feu , quand  ils  vcnoicnti  à tomber 
par  accident  ou  par  vieillcfTe.  , ‘ 

Lucain  confirme  cette  folie:  car  voulant  exprimerla 
répugnance  & l’horreur  qu’avoient  les  Gaulois  de  l’ar»- 
mée  de  Cefar  d’abattre  ces  fortes  d’arbres , félon  les  ori- 
dres  exprès  du  Général  : il  décrit  en  ces  termes  les  fen- 
timens  dont  leur  cœur  étoit  agité  ; Leurs  mains  étoient  « z,.  ç 
toutes  tremblantes , & ils  étoient  fi  pénétrez  de  fen-  •« 
timens  de  refpeéi  pour  la  fainteté  d’un  lieu  fi  véné-  n 
rablc , qu’ils  croyoient  que  les  Haches , dont  ils  de-  » 
voient  frapper  les  Chênes  facrez , alloient  fc  réfléchir  « 
fur  eux-mêmes,  (a)  « . 

Mais  tous  ces  endroits  ne  nous  inftruifent  point ; 

de  la  nature  des  arbres  dont  nous  parlons;  il  n’eft,  • 
que  je  fâche,  qu’un  endroit  de  la  vie  de  faint  Martin  Su/p  vh.s. 
qui  fafle  mention  d’un  Pin , que  le  zélé  de  ce  grand 
Saint  vouloit  abattre:  à quoi  le  Prêtre  d’un  Temple  ‘plnunia. 
contigu , <^ue  faint  Martin  avoit  déjà  détruit  à la  fa-  /•  *• 
veur  des  tenébres  & du  filence  de  la  nuit , s’oppofoit 
hautement  avec  tous  les  Payens  du  voifinage  : parce 
que  l’arbre  fcul  remplaçoit  à leur  egard  la  perte  du 
Temple  & de  la  Divinité  que  le  Saint  avoit  renverfez. 

On  ne  fauroit  même  dire  précisément  à l’honneur 

(a)  Tremuêrcmanus,mo-  rirent, 

tique  verenda  In  fua  crcdcb.mt  redituras  nieni*  ' 

Majcftate  loci , fî  lobora  facta  St-  bra  fccures. 

Qüj 
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de  quel  Dieu  les  Gaulois  ayoient  confacrc  le  Pin , bu 
poÙL  mieux  ; dire  quel  Dieu  ils  honoroient  dans  le 
Pin:  car  on  nc'pcüC' ici.  rien  inférer  de  lufagc  des 
Grecs  & des  Romaim,;puifqu’ils  varioient  tant  fur  çc 
point , & qu’ils  ne  s’accordoient  point  avec  eux-mè^ 
.mçst  cbnfacrant  cet  arbre  tantôt  à la  Grande-Merc, 
tantôt  au' Soleil,, ici, à Pan,  & là  a Silvain.  Nonob- 
ftint  cette  confufion,  on  peut  raifonnablcmcnt  pré- 
fümcr  que  le  Pin  dans  les  Gaules  étoit  confacrc  à Cy- 
bcle  ; puifqué  cette  Divinité  y étoit  univerfcllcmcnt 
honorée , depuis  que  les  Romains  l’y  eurent  fait  con- 
noître , comme  le  témoigne  alTcz  la  grande  quantité 
^ • d’infcriptions,  qui  nous  ontconfervé  la  mémoire  des 
Tauroboles , qu’on  oftroit  à fon  honneur. 

. L’Eglife  de  faint  Scverc  à Vienne  en  Dauphiné  cft 
Ipnvin  hatie,  dit  on,  fur  un  fonds  où  le  Saint  dont  elle  re- 
FrMc.  t.  ».  tient  le  nom , avoit  abbattu  lui-même  un  arbre , dans 
lequel  feul  Vienne  payenne  avoit  adoré  cent  Dieux  à 
Vien.  tmtiq.  la  fois  : cftimant  les  honorer  davantage  dans  un  feul 
f-  arbre,  que  dans  les  Temples  les  plus  magnifiques  & 

les  plus  fuperbes  : pour  conferver  la  mémoire  de  cet- 
te cfpecc  de  Panthéc  on  a fait  graver  ces  mots  fur  une 
colomne  : 

ARBOREM  DIVOS  SEVERUS 
EVERTIT  CENTUM  DEORUM. 

On  ajoûte  qu’en  déracinant  cet  arbre , on  trouva 
une  tête  pleine  d’or  & d’argent,  qui  fut  employé  à 
la  conftru£tion  de  l’Eglife  'de  faint  Severe.  C’eft 
à quoi  fait  allufion  l’Epitaphe  qui  cft  gravée  fur  le 
ihU  f.  99-  tombeau  du  Saint.  (4) 


(a)  Occubat  hoc  tumulo  fpc- 
ciorus  mente  Scvoius , 


Qui  qnondam  hoc  Tctnplunj 
fuiiditus  inftituic. 
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Chorkr  éxns (es Rcchtrch»  des  Jhtltjuitex.'de.y'itnne',  p, 
ne  parle  point  <Je  cet  arbfc:  il.  dit  feulement  qu'il  y: 
avoir  autrefois  au  même  lieu  un  Temple  coniacré  à 
tous  les  Dieux.  Je  ne  crois  pas  que  fon  lilence  de-- 
truife  le  fair  if  fuflit  qu’il  y ait  eu  un;  bois  facrc  de-’ 
vant  le:  Temple  dont  il , parle:,  ccHnoïc  il  y ,en  avoir  ' ' ' 

fircfque  par  tout,  fur-tout  dans  les  Gaules  : & que 
c Peuple  par  un  effet  affez  ordinaire  de  fuperftirioil 
payenne  du  penchant  lutuccl  de  la  .Nation  > ^ic 
tourne  tout  fon  culte  vers  un  arbre  du  Lmcus  , ou  bois; 
facrc.  ' ; : 

Le  troifiéme  Canon  du  Concile  d’Auxerre  parle 
aufli  des  Ronces  & des  Epines , où  les^Gaulois  du  iixié-.. 
mes  fiécle  ajloient  offrir  'des  vosui  &c  des  fàcrificc's  ,• 
inter  fentes  . . . njotA  exfolvere.  Si  l’on  en  croit  le  Porc 
le  Coirite,  ces  vœux  & ces  facrifices  ne  s’addreflbicnt 
point  aux  .Ronces  m aux  Epines,  mais  aux'Divinitcz  Franc,  an. 
que  les  Anciens  appclloicntTfrwwij  ’qui  étoScntdcs 
pierres,  qui  fervoient  de  bornes  aüx  champs 6c qui  s. 
croient  le  plus  fouvent  fi  couvertes  de  ronces  & de  « ~ 
broffailles , qu’elles  y croient  comme  enfcvelics. 

La  remarque,  du,  P.  le  Ceinte  eft  judicieufe  en  elle-  t , 

même  en  général,  fie  tant  qu’cllt  ne  tombe  pas  fur 
les  fuperrtitions,qui  étoient  en  ufage  dans  les  Gau- 
les , où  le  culte  des  arbres  étoit  le  premier  objet  de  la 


Née  folum  hanc  xdem  fed  extera 
tctla  Cicravit  > 

Plurim.i  conftituit  vindus  a- 
irvorc  Dci. 

Divûi.'i  fie  fretus  ope,quod  fempet 
iihiqtic 

Qito  pofuit  dextra  auri , me- 
call.i  [uÜr. 

Sed  quid  pLura  loquati  laudctor 


gracia  Chrifli , . 

Qii*  fie  in  etin^Us  viget  ubi- 
qnc  bonis.' 

Exulibus  qui  dona  fuis  larzituc  o- 
perca , 

• Et  peregrinis  oliin  eonJita 
oiftribuic. 

Obiic  Kal.  viii.  Idus  Augufti  arv 
no  Chrifii  4^0. 
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îiS-  L R E L'I  G I O N - : 
Religion.  Hors  delà  foh  application  ne  parole  pas  )tif- 
tc , & je  ne  faurois  me  reioudre  à l’embraflcr.  Je  finis 
ccc  article  en  faifant  remarquer  que  le  culte  des  ar- 
bres a duré  en  France  jufqu’au  douzième  & treiziéme 
ficelé , comme' on  peut  le  juftifier  par  les  Canons  des 
Conciles , par  / les  Capitulaires  de  nos  Rois , par  les 
Statuts  Synodaux,  & par  les  differentes  colleélions 
des  Décrétales. 

Les  Gaulois  encore  divinilbient  les  Lacs  & les  Ma- 
rais 3 ce  culte  étolt  une  fuite  de  celui  qu’ils  rendoient 
aux  arbres , & fondé  comme  l’autre  fur  la  délicatclfc 
qu’ils  avoient  de  ne  vouloir  pas  avilir  la  majefté  des 
Dieux  par  la  groüicreté  des  idées, que  Icsffatucs  ar- 
tificielles &c  faites  de  main  d’hommes , prefentoient  à 
l’cfprit.  Rien  de  cela  félon  eux  ne  pouvoit  répondre 
à rcxccllence  de  leur  nature. 

. Ils  en  üfoient  à l’égard  des  Lacs , comme  ils  faifoienc 
à Icgard  des  arbres  : ils'’ leur  donnoient  à tous  le  nom 
d’un  Dieu  3 & il  n’en  falloit  pas  davantage  pour  leur 
rendre  les  honneurs  divins.  Dès-lors  il  ne  falloit  plus 
penfer  à les  dcflccher , moins  encore  à les  défricher, 
-■  'Quelques  cent  ans  avant  Jefus-Chrift  il  y avoit  dé- 
jà à Touloufe  ce  Lac  fi  célébré,  dont  nous  avons 
parlé,  qui  étoit  conCicré  à Apollon,  dans  lequel  les 
Tectofages  jettoient  en  offrande  de  l’or  & de  l’argent 
avec  profiifion , tant  en  lingots  & monnoyé , que  mis 
en  œuvre  & façonné  , comme  des  meules  d’argent 
maffîf , & autres  pièces  femblables. 

Au  pied  d’une  montagne  du  Gevaudan  étoit  auffi 
un  grand  Lac  confacré  à la  Lune , fous  le  nom  de  Hc- 
lanus  , formé  d’eAcJn»  qui  fignifie  fplendcur.  Chaque 
année,  dit  Gregçire  de  Tours,  tous  les  payfans  des 

environs 
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environs  fe  rendoient  à ce  Lac  & y jettoient  les  uns  « 
des  habits  d’hommes,  de  lin  ôc  de  drap , de  des  toifons  « . 
entières , les  autres  des  fromages , de  la  cire , des  „ . 

pains  & d’autres  chofes,  chacun  félon  Tes  forces  ôc  «, 
fes  facultcz  : ce  qui  étoit  fuivi  de  facrificcs  d’animaux.  « 

On  faifoit  conduire  en  ce  lieu  des  charrettes  char-  « 
gees  de  proviiions  pour  trois  jours  qu’on  y paflbit  « * 
tout  entiers  à faire  bonne  chere  : le  quatrième  jour 
quand  tout  le  monde  ctoit  fur  le  point  de  s’en  re-  « 
tourner , il  ne  manquoit  jamais  de  s’élever  un  furieux  « 
orage , mêlé  de  tonnerres  &c  d’éclairs  ; à la  lueur  def-  • 
quels  il  tomboit  tant  d’eau  ôc  de  pierres  qu’on  defef-  « ‘ ‘ 

peroit  de  fa  vie  ôc  de  fon  retour.  « 

Il  y avoir  encore  un  Lac  dans  les  Gaules  voifînes 
de  1 océan , qui  avoir  nom  deux  Corbeaux  {a)  parce  Strsh.  /.  4. 
que  deux  Corbeaux , dont  l’aile  étoit  blanchâtre  y 
faifoient  leur  séjour.  On  en  comptoir  mille  merveil- 
les; quand  on  étoit  en  difpute  fur  quelque  chofe^ 
dont  on  ne  pouvoir  convenir,  onferendoit  au  Lacj 
où  les  parties  mettoient  chacune  à part  fur  une  même 
planche  certains  gâteaux  : les  Corbeaux  venoient 
manger  les  gâteaux  des  uns , ôc  éparpiller  ceux  des 
autres;  ôc  ceux  dont  les  gâteaux  étoient  éparpillez ,» 
gagnoient  leur  caufe.  » 

Aux  Lacs  & aux  Marais  les  Gaulois  joignoient  les 
Fleuves  ôc  les  Rivières  qu’ils  regardoient  aufli  comme 
des  Divinirez , ôc  leur  portoient  les  mêmes  honneurs. 

On  trouve  en  effet  qu’ils  jettoient.cn  facrificedans  les 
eaux  courantes  les  habits , Ôc  dans  les  gouffres  les  chc-’ 
vaux  qu’ils  avoient  pris  fur  l’ennemi. 

* Mais  quoique  tous  les  fleuves  en  général  fuffenc 

(a)  Sue  Kipûxul  tVoyo/udÇé/utyef.  ...  . - 

Tome  L R 
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ijo  LA  R E L I G I O M- 

des  Divinitez  dans  l’cfprit  des  Gaulois , nous  trouvons 
en  particulier  le  Rhin  didinguc  des  autres  ; car  outre 
qu’ils  attribuoient  à fes  eaux  aflezdc  difeernement , 
pour  dillinguer  les  enfans  qui  écoient  le  fruit  d’un  lé- 
gitime mariage , d’avec  ceux  qui  étoient  nez  d’un  a- 
dultere,  ainu  que  je  l’ai  déjà  obfervé:  Les  armées 
comptoient  fur  fon  fecours , àc  fa  prefence  les  pic- 
quoit  d’honneur , & enfloit  leur  courage,  ( a ) 

Il  n’cft  pas  jufqu  aux  Fontaines  que  les  Gaulois 
n’aycnt  déifiées:  Aufone  parle  d’une  fontaine  qui  é- 
toit  au  milieu  de  Bordeaux , que  les  Gaulois  appelloienc 
Dhona  par  excellence,  c’eft-à-dire  Fontaine  divine: 
cet  Auteur  en  nous  la  faifant  connoître  relevc  dans 
fes  vers  l’excellence  de  fes  eaux.  (^) 

Au  détail  que  je  viens  de  faire  on  peut  juger  juf- 
qu’où  alloit  le  dévouement  des  Gaulois  pour  toute 
(ortc  d’amas  d’eaux.  Je  fài  bien  qu’il  y avoit  quel- 
ques Peuples  qui  tenoient  un  peu  du  goût  des  Gau- 
lois, & qu’on  trouve  quelques  Fontaines  & quelques 
Rivières,  qui  ont  été  érigées  en  Divinitez  en  differens 
pays } mais  dans  le  fond  cet  ulàge  eft  rare  : & ce  n’é- 
toit  gucres  là  que  confiftoit  le  capital  de  la  Religion 
des  peuples  memes,  qui  honoroient  ces  Fontaines  & 
ces  Rivières  : au  lieu  qu’une  bonne  partie  de  celle  des 
Gaulois  rouloit  formellement  fur  cela,  & en  faifoit  la 
fubftancc  de  fon  culte. 


( a ) Rhenom  & Germanix 
Deos,  in  afpeâu  quornin  Numine 
capefeerent  pngnan». 

(b)  Salve,  fons  ignoce,  ortu 
facet  , aime , perennis. 
Vitrée,  glance , profluide , fono~ 
re,illimis,  opoce; 

Salve  nibis  gcniiu , Medieo  pot»*. 


bilis  hauÜu  , 

DIVONA  Celrarum  Kngua , fon* 
addite  Divis  ; 

Non  aponus  potu , vitrea  non  luce 
Nemaniu 

Purior  , xquoreo  non  plenîOT  atON^ 
ne  Tiniavus. 
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' J’ai  cherché  la  raifon  d’un  culte  fi  particulier  ; je 
n’ai  rien  trouvé  d'abord  qui  me  fatisfît.  Je  remarquois 
bien  dans  l’Ecriture  que  Samuel , David  & quelques 
autres  faints  perfonnagcs  avoicnt  fait  quelquefois  de 
l’cau  la  matière  de  leurs  facrifices  : mais  il  n’cfl:  pas 
qucftion  ici  de  matière  de  facrifices  : il  s'agit  d’eaux 
déifiées  ou  du  moins  confacrées , aux  bords  defqucllcs 
onoffroit  des  facrifices  ,&  au  fond  dcfquellcs  on  jet- 
toit  de  l’or,  de  l’argent , des  pains , des  hardes  & une 
infinité  d’autres  chofes  ; comme  on  faifoit  ailleurs 
dans  les  Temples  devant  des  Idoles.  Il  s’agit , dis- je , 
d'entrer  dans  l’efprit  des  Gaulois  & de  pénétrer  leurs 
motifs , & connoître  leur  objet. 

Je  trouve  bien  que  Théocrite  qualifie  les  Rivières  rketeH. 

& les  Vallées  de  Divinitcz  ; 9t7oi'  yi^oi  : mais  il  n’en  dit  *•  '''• 
pas  davantage,  & fes  Scholiaftes  ne  difent  rien  qui 
fatisfafle  un  cfprit  raifonnable. 

Anftide  dans  un  Hymne  qu’il  a fait  à l’honneur  de 
Neptune  dit  quelque  chofe  de  plus } car  il  nous  ap- 
prend que  l’antiquité  la  plus  reculée  croyoit  que  les 
FUuvfs , Us  Fontaines  y & généralement  toutes  les  eaux 
ctoient  entre  les  Dieux  & les  plus  ^ands  cÿ*  les  premiers. 

( a ) Mais  il  ne  dit  pas  fur  quoi  étoit  fondée  cette 
créance.  • 

Enfin  je  fuis  tombé  par  hazard  fur  un  endroit  de 
Tacite  qui  femblc  éclaircir  la  difficulté.  Cet  Auteur  «Téclt.m- 
dit  que  les  Hermondures  & les  Cartes  fe  difputoient 
la  polTeffion  & la  Seigneurie  d’une  fontaine , dont  « 
l’eau  étoit  falée , qui  bornoit  leurs  terres , & à laquelle  « 
ils  rendoient  des  honneurs  exceffifs , félon  le  génie  de  “ 
la  Nation  : la  Religion  jointe  à l’interet  fit  prendre  - 

( a ) Tt  «poTut. 

Rij 
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" les  armes  aui  uns  & aux  autres , pour  défendre  leur 
” prétentions  avec  plus  de  chaleur.  Le  fondement  de 
” leur  culte,  ajoute  Tacite,  eft  que  ces  fortes  de  lieux 
’’  font  plus  voihns  du  Ciel , & qu’il  n’en  eft  point 
” d’où  les  hommes  puiffent  fc  faire  entendre  de  plus 
” près  aux  Dieux.  ( 4 ) Et  enfuite  parlant  du  fuccès  de 
” la  guerre  qu’ils  fe  firent,  il  dit  qu’en  étant  venus  à une 
” bataille , tout  l’avantage  fut  du  côté  des  Hermondu- 
” res  ; parce  qu’ils  dévoilèrent  toute  l’armée  ennemie  x 
” Mars  & à Mercure  -,  & qu’en  conséquence  du  voeu , 
” hommes,  chevaux  , butin, tout  fut  lacnfié,  tout  fut 
« mafiacré , & condamné  à périr.  ( b ) 

Comme  les  Gaulois  & les  Germains  ne  differoient 
prcfque  en  rien  de  Religion  ; ils  fe  conduifoient  tous 
par  les  memes  principes  ; ainfi  les  motifs  & les  raifons 
qu’avoient  les  Gaulois  d’offrir  des  facrifices  aux  Fleu- 
ves , Rivières , Fontaines , Lacs , Etangs  & Marais , é- 
toient  fans  doute  qu’ils  croyoient  auffi  que  c’étoient 
des  endroits  voifins  du  Ciel , d’où  leurs  prières  étoient 
portées  auflî-tôt  aux_  oreilles  des  Dieux.  De  dire  fur 
quoi  étoit  fondée  une  telle  chimere , c’eft  une  chofe 
lur  laquelle  on  ne  trouve  rien  de  formel  dans  les  Au- 
teurs. Je  croirois  pourtant  volontiers  que  cette  créan- 
ce venoit  de  l’Eternité,  que  les  Anciens  avoient  atta- 
chée aux  Fleuves  & aux  Fontaines.  Ils  les  voyoient 
toûjours  couler  fans  s’épuifer.  Cette  circonftance  a- 
voit  donné  occafion  aux  plus  anciens  Poëtes , c’eft- 
à-dirc  aux  meilleurs  Théologiensdel’Antiquitcd’ho.- 

(a  ) Retigione  inüca  eos  maxî-  perum  , Cattis  exitio 
me  locos  propinquare  Corlo , pc-  ViAorcs  diverfam  aciem  Marti  & 
ccfque  mort.aIiumâ  Deis  nufquain  Mercuriofacravere,  quo  veto  c- 
ptopius  andiri.  qui , viri , cunâa  vicû  occidioni 

( b } Bcllum  Hcrmundutis  prof-  aantuc. 
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norcries  Fleuves  & les  Fontaines  de  lepithetc  gloricu- 
fc  de  Perpétuels.  En  effet  ce  cours,  cet  écoulement 
perpétué!  étoit  pour  eux  une  image  de  l’éternité  de 
Dieu  ; mais  enfin  cette  image,  ou  plutôt  ce  phantôme 
avoit  été  changé  en  réalité. 

O 

Le  vœu  que  firent  les  Hermondures  à Mars  & à 
Mercure  de  ne  rien  réferver  de  l’armée  ennemie,  pour 
obtenir  par  leur  faveur  la  joiiiffance  & le  domaine 
d’une  Fontaine  fiicrée  ou  déifiée  , nous  apprend  que  ni 
les  Germains  ni  les  Gaulois  n’avoient  pas  toujours  dé- 
terminé quels  Dieux  on  devoir  honorer  dans  chaque 
Fleuve , Fontaine , Lac  & tout  autre  amas  d’eau  : mais 
qu’on  pouvoir  les  y honorer  tous  indifféremment, 
ou  feulement  quelques-uns  en  particulier  , félon  les 
mouvemens  de  leur  dévotion,  & les  circonftanccs 
des  tems  & des  lieux  : ce  qui  n’empcche  pas  qu’il  n’y 
eût  dans  les  Gaules  des  eaux  qui  étoient  confacrées  à 
un  Dieu  fixe  Sc  déterminé  ; témoins  les  Lacs  d’Apol- 
lon & de  Bclenus,  dont  j’ai  déjà  parlé.  Le  Rhin  fem- 
ble  aufli  n’avoir  jamais  été  confondu  avec  ’e  commun 
des  Fleuves  & des  Rivières,  & avoir  toujours  été  re- 
gardé comme  une  Divinité  à part,  Sc  même  une  Di- 
vinité de  diftinéhon  j en  forte  que  les  facrifices  qu’on 
lui  offroit  s’addreffoient  directement  à elle,  &;nepaf- 
foient  point  à d’autres.Comme  je  pourrois  ne  plus  par- 
ler des  fuperftitions  des  Gaulois  à l’égard  des  Marais , 
Fleuves  ou  Rivières  ; je  remarquerai  en  paffant  qu’il  y a 
lieu  de  croire  que  ce  cuire  duroit  encore  au  fcizicmc 
fiéclc. 
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CHAPITRE  XV. 

Changemens  ^ alterations  dans  la  B^eligion  des  Gaulois, 
On  drejje  des  Statues.  On  bâtit  des  Temples.  Nom 
^ dejcription  de  quelques  anciens  Temples  Gaulois. 
Forme  de  quelques  uiutels, 

L’Entrée  des  Romains  dans  les  Gaules,  & peut- 
être  aufïi  l’exemple  de  toutes  les  Nations  y 
changèrent  peu  à peu  la  face  de  la  Religion , & enfin 
la  defigurerent,  du  moins  quant  àl’extcrieur,  & au 
gros  du  peuple.  Le  premier  coup  qu’on  lui  porta, 
commença  par  les  Statues,  dont  l’utage  s’introduific 
enfin  : je  n’ofe  pas  en  fixer  l’époque,  parce  que  je  ne 
vois  pas  aficz  clair  dans  ces  tems  reculez.  Je  ne  crois 
pourtant  pas  qu’elle  remonte  gueres  au-delà  de  Ce- 
far-,  fi  tant  eft  qu’elle  puifle  aller  jufques-là.  Il  eft 
vrai  que  Celàr  parle  de  quantité  de  Statues  de  Mer- 
cure, aufquellcs  les  Gaulois  étoient  fort  attachez  ; 
mais  ce  pouvoit  être  des  Statues  de  ce  Dieu  toutes 
brutes  5 c’eft-à-dire  quelque  figne  naturel  & fans  art , 
comme  celui  de  Jupiter,  dont  parle  Maxime  de  Tyr, 
qui  confiftoit  en  un  Tronc  d’arore , tel  qu’il  plaifoit  à 
la  nature  & à la  terre  de  le  produire. 

Lors  donc  que  les  Statues  furent  introduites  dans 
les  Gaules,  & qu’elles  y furent  un  peu  en  vogue , les 
yeux  des  Gaulois  fc  tournèrent  de  ce  côté-là  j ils  en 
érigèrent  dans  les  endroits  qu’ils  vouloient  confacrer; 
& l’efpace  ou  elles  étoient  placées  tenoit , à certaine 
diftance,  lieu  de  Temple:  la  Statue  du  Dieu  qu’ils 
vouloient  honorer , y étoit  à découvert  fur  un  pié- 
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d*eftal  qui  fervoit  d autel.  Ceft  ainfi  qu  on  trouve  qu’ils 
honoroient  le  Dieu  Pennin,  quelquefois  Mercure, 
Diane  & autres  Dieux.  D’autrefois  la  Statue  croit  por- 
tée non  fur  un  fimple  pié-d’eftal  : mais  fur  une  colon- 
ne d’une  hauteur  prodigieufe  : Ailleurs  la  colonne  & 
la  Statue  étoir  à couvert  des  injures  du  tems  par  le 
moyen  d’un  ouvrage  de  pierres  polies , qui  s’élevoit  en 
dôme , & formoit  un  conc , dont  la  forme  fervoit  à 
nourrir  la  fuperftition  des  Gaulois. 

Mais  enfin,  les  abus  qui  alteroicnt tous  les  jours 
la. Religion  primitive  des  Gaulois , croifToient  de  plus 
en  plus , & faifoient  de  nouveaux  progrez.  Comme 
leur  force  croilToit  avec  leur  nombre , ils  prirent  le 
deflus,  & emportèrent  la  digue.  On  en  vint  donc  à 
ériger  des  Temples , bu  pour  complaire  aux  Romains , . 
ou  pour  leur  obéir  ; Ôc  ce  fut  le  coup  fatal  qui  ou- 
vrit la  porte  à la  bigarrure  & au  contrafte,'quc  l’oit 
remarquera  dans  le  corps  de  Religion , que  nous  pre- 
fentons  aujourd’hui  au  public. 

Les  Gaulois  eurent  donc  des  Temples,  & en  quan- 
tité , où  ils  ofFroient  des  facriiiees  ordinairement  d’a- 
nimaux : parce  qu’ils  réferyoienr  les  viâ:imcs  humai- 
nes pour  être  égorgées  devant  des  Chênes  ; ils  y fai- 
foient aufïî  des  offrandes  &c  de  riches  dons,  & y ap- 
pendoient  des  vœux  pour  guérir  de  leurs  maladies. 

Parmi  ce  grand  nombre  de  Temples , il  y en  avoit 
qui  éroienc  d’un  goût  admirable.  Tel  étoic  en- 
tr’autres  le  Temple  de  Clermont  en  Auvergne , qu’on 
appelloit  V'ajfo  : le  mur,qui  avoit  trente  pieds  d’épaif- . 
feur , étoit  au  dehors  revêtu  de  pierres  de  taille , & le 
dedans  n’étoit  composé  que  de  petites  pierres  fort  dé-, 
liées , & par  deffus  incrufte  de  marbre  5 avec  des  com- 
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partimens  de  Mofaïque.  Le  pave  ctoic  tout  de  mar- 
bre , & le  toit  couvert  de  plomb. 

En  general  les  Temples  des  Gaulois  étoient  grands 
& vaftes  : ils  avoient  tous  un  nom  qui  exprimoit  ce 
qu’il  avoient  de  remarquable.  Fortunat  parle  d’un 
Temple  qui  étoit  dans  le  territoire  de  Bordeaux  qu’on 
nommoit  P'" •rnemitis  , c’eft-à-dire , Temple  ^and  : dans 
le  Montjou  il  y en  avoir  un  autre  qui  s’appelloit  Yftr~ 
nodorum  ^ comme  qui  diroit  Porte  de  fer:  Sulpice  Se- 
vere  fait  aufli  mention  d’un  troificme  qui  portoit  le 
nom  de  Leprfum,  ou  Liltrofum^  ou  bien  Liltrojfum  : 
caries  Manuferits  varient  fur  ce  mot,  qui  avoir  ap- 
paremment donne  fonnom  au  Bourg  où  il  croit  conf- 
truit,  car  il  s’appclloit  aufli  Leprofum  : mais  on  igno- 
re la  fignification  de  ce  terme.  ' 

Je  pafle  une  infinité  d’autres  Temples , dont  les 
Anciens  font  mention  ; parce  qu’ils  n’avoient  rien  qui 
les  diftinguât  ; quoiqu’au  refte  ils  fii fient  tous  ma- 
gnifiques & richement  ornez.  Je  ne  fai  même  s’ils  ne 
Brilloicnt  point  comme  les  premiers  donc  j’ai  d’abord 
parlé,  de  l’or  brut,  que  les  Gaulois  riches  & pauvres 
y oflroient  avec  profufion. 

Il  y avoir  encore  d’autres  endroits  que  les  Gaulois 
avoient  choifis  pour  y offrir  des  facrificcs:  par  exem- 
ple des  Précipices  & des  lieux  champêtres  où  ils  révé- 
roienc  des  Pierres  & des  Rochers  &:  où  ils  tenoient 
leurs  aflemblécs  &:  leurs  plaids  : mais  comme  le  ha- 
zard  feul  avoir  part  à ce  choix,  nous  nous  réfervons  d’en 
parler  dans  les  endroits  de  cet  Ouvrage,  qui  ont  quel- 
que liailon  ou  rapport  avec  les  termes  & les  circonfian- 
ces , qui  ont  concouru  ou  donné  lieu  à les  faire  choifir.- 
Nous  n’avons  prcfquc  rien  à dire  fur  les  Autels , 

dont 
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dont  les  Gaulois  fc  fervoicnt  de  toute  antiquité  ; ceux 
qui  font  venus  à nôtre  connoilTancc  étoient  des  pier- 
res folides , tantôt  quarrées  en  tout  fens , tantôt  quar- 
rées-longues  ; elles  étoient  fouvent  revêtues  de  quel- 
ques ornemens , fur-tout  aux  quatre  faces  fur  lefquel- 
les  on  faifoit  graver  les  figures  des  Dieux  avec  leurs 
fymbolcs,  leurs  pompes  & leurs  myftéres.  Ces  Au-  chap.  s.  J» 
tels  étoient  creux  par  le  haut  en  forme  de  baffin,  pour 
recevoir  le  fang  des  viâimes.  On  trouve  aufli  des  Au- 
tels ronds  & fans  ornemens  ; mais  cette  rondeur  & le 
fiécle  auquel  il  paroît  qu’ils  ont  été  érigez,  fait  ju- 
ger que  les  Gaulois  avoient  fuivi  en  cela  le  goût  des 
Romains. 


CHAPITRE  XVI. 

Pluficurs  Temples  oÛogones  trouve':^  en  France.  Senti- 
ment du  R.  P.  D.  Montfaucon  fur  U forme 
de  ces  Temples.  Réf exions  de  l'Auteur. 

Le  R.  P.  D.  Bernard  de  Montfaucon  fait  une  ob- 
fervation  fort  judicieufe  fur  quantité  d’anciens 
Temples  Gaulois  qu’on  déterre,  ou  pour  mieux  dire, 
fur  lefqucls  on  ouvre  enfin  les  yeux  tous  les  jours; 
car  ce  ne  font  point  des  monumens  qui  fulTcnt  ca- 
chez dans  le  fein  de  la  terre , & qu’on  ne  pût  apper- 
cevoir  : ils  étoient  expofez  à la  vûë  de  tout  le  mon- 
de, & néanmoins  aufli  inconnus  jufqu’à  nos  jours, 
que  s’ils  avoient  été  dix  pieds  en  terre,  ou  qu’ils  n’euC- 
lent  point  exifté.  Cet  habile  Antiquaire,  dis-je,  ob- 
ferve  que  ces  Temples  font  oétogoncs  : ceux  de  cet- 
te forme  qui  font  venus  à fa  connoilTance , font  au 
Tome  I.  S 

» 
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nombre  de  huit  : (avoir  un  à Montmorillon  en  Poi- 
tou , qui  cft  le  plus  remarquable  de  tous.  i®.  Un  à 
Courfeult  près  de  Dinan  en  Bretagne.  3®.  Un  à Er- 
qui  dans  le  Diocefe  de  Saint  Bricuc.  4“.  Un  au  Fau- 
bourg d’Aigurande  Ville  du  Bcrri.  j".  Un  dans  un  Fau- 
bourg de  Limoges , joignant  les  Pénitens  noirs.  6°. 
Un  au  Bourg  de  Vcrillac  dans  la  Marche.  7*.  Un  autre 
au  Faubourg  dcFellctin , Ville  de  la  même  Province. 
8®.  Enfin  on  lui  a envoyé  depuis  peu  le  plan  d’un  au- 
tre Temple  oélogonc  qui  cft  à Dombes.  Les  huit 
faces  de  ces  Temples  combinées  avec  des  Divinitez 
Gauloifes,  qui  fe  trouvent  par  huit  en  quelques  en- 
droits qu’il  remarque,  lui  font  foupejonner  quelque 
myfterc  fondé  dans  la  Théologie  des  Gaulois,  qu’il 
cft  difficile  de  pénétrer. 

Cette  obfervation  paroit  jufte;  elle  cft  appuyée 
fur  le  génie  des  Druides,  lefquels  entre  tous  les  Prêtres 
des  differens  peuples , qui  compofoient  le  monde 
payen , étoient  féconds  en  myftércs,  & rafinoient  fur 
tout.  Nonobftant  cela  cette  remarque  ne  laifle  pas 
de  fouffrir  quelque  difficulté  : car  outre  que  nous  a- 
vons  encore  des  bâtimens  profanes  vraiment  Gau- 
lois , qui  font  octogones , comme  le  Phare  de  Boulo- 
gne , la  Tour  Magne  de  Nîmes,  la  Tour  de  Matignon 
& celle  du  Qmeticrc  des  Innocens  à Paris  ; il  y a en 
pluficurs  endroits  de  la  France  des  Temples  Gaulois, 
que  la  pieté  de  nos  pères  a convertis  en  Eglifes , qui 
ne  font  point  oiftogones  ; par  exemple  la  Maifon- 
quarrée  de  Nîmes,  l’Eglifc  de  Notre-Dame  d’Arles 
& plufieurs autres, qu’il  feroit  trop  long  de  citer  en 
détail.  Je  ne  dis  rien  de  quelques  autres  anciens  Tem- 
ples, qui  ne  fubfiftent  plus , mais  dont  les  Hiftoricus 
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des  derniers  fîécles  ont  donné  le  plan  ou  fait  la  deferi- 
ption.  Or  ni  dans  ces  plans  ni  dans  ces  deferiptions , 
on  ne  voit  nul  veftige  de  bâtiment  odâogone.  Au 
contraire  on  remarque  que  les  Temples  qui  croient 
conftruits  fur  la  montagne  de  Framont  en  Lorraine , 
étoient  oblongs,  & que  celui  donc  CulTet  donne  la 
figure  dans  fon  Hiftoirc  de  Châlons , & qui  fubfiftoic 
encore  de  fon  tems  dans  le  Village  de  Mcleccy  , tcJ 
noit  un  milieu  entre  le  rond  & le  quarréj  ce  qui  juftific 
jd  ne  fai  quel  Auteur,  qui  reprefente  ainli  les  anciens 
Temples  des  Gaules. 

Une  autre  raifon  qui  fait  encore  douter  fi  le  nom- 
bre de  huit  étoit  confacré  par  les  Gaulois,  c’efl:  que 
parmi  les  Temples  quireftenr,  on  en  trouve  dont  les 
Dacimens  ont  bien  pluficurs  faces , mais  dont  le  nom- 
bre eft  ou  au-deflus  ou  au-dclTous  de  huit.  Telle  cft 
l’Eglife  de  la  Daurade  de  Touloufe,  ancien  Temple 
Gaulois , qui  cft  non-fculcment  décagone  ; mais  qui 
devoir  être  confacré  à trois  ou  quatre  douzaines  de 
Dieux  ; à juger  de  leur  nombre  {a)  par  celui  des  ni- 
ches, qui  étoient  ménagées  dans  le  corps  du  mur, 
pour  contenir  leurs  Statues.  De  même  la  tour  dont 
cft  couronnée  la  belle  tête  de  Cybele , qui  fut  dé- 
terrée à Paris  près  de  l’Eglife  de  S.  Euftachc,  & qui  eft 
faite  évidemment  â l’inftar  des  bâtimens  à faces  qui 
étoient  du  goût  des  Gaulois  -,  cette  tour , dis-je , eft 
hexagone. 

- Quant  aux  monumens  Gaulois  qui  reprefentent, 
dit-on,  les  Divinitez  par  huit,  ils  ne  font  point,  ce 
femble,  un  fondement  fuffifant  pour  imaginer  un 


( a ) Il  n’eft  pas  certain  que  les 
Statues  de  ces  niches  reprefentaf- 
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Chapitn  i8. 


yoyel^  ci-upris 

Sij 


140 


LA  RELIGION' 


myftérc  qui  ne  fcroit  point  appuyé  d’ailleurs  : car  des 
huit  figures  qui  font  fur  la  porte  du  Temple  de  Monr- 
morillon,  il  n’cft  que  celle  qui  rcprcfente  une  fem- 
me dont  les  jambes  & les  cuiffes  font  entortillées 
chacune  d’un  ferpent,  qu’on  doive  reconnoître  pour 
Divinité.  Les  autres  paroilTcnt  de  vrais  types  de  Drui- 
des & d’une  Druïdeflc.  La  colonne  de  Cufli  contient 
bien  huit  figures;  mais  la  feule  pofturc  & attitu- 
de de  l’une  d’entre  elles , fait  naître  la  pensée 
qu’elle  reprefente  une  de  ces  viéfimes  humaines,  du 
lang  defquelles  les  Gaulois  achetoient  les  faveurs  du 
Ciel. 

Les  monumens  de  la  Cathédrale  de  Paris , loin  de 
prouver  la  fainteté  & la  confecration  du  nombre  de 
nuit , fcmblent  la  renverfer  ; car  premièrement  on  a 
négligé  jufqu’à  l’imprefllon  de  la  nouvelle  Hiftoire 
de  Paris , de  faire  graver  routes  les  pierres  qui  faifoicnc 
partie  de  la  découverte  ; parce  que  tes  reliefs  en  étoient 
trop  biffez  : ainfi  il  n’cft  pas  certain  que  les  Divinitez 
fculpées  fur  ces  pierres  ruffenr  reprefentées  par  huit. 
2°.  Entre  les  quatre  pierres  folides  qu’on  fait  ordinai- 
rement graver , & fur  lefquellcs  feules  on  fe  fonde, 
la  première  ne  rcprcfente  certainement  aucune  Divi- 
nité : la  féconde  & la  troifiéme  n’en  reprefentent  cha- 
cune que  quatre , & enfin  la  quatrième  pierre  repre- 
fente bien  huit  perfonnages  , mais  nul  Antiquaire  n’a 
osé  encore  avancer  que  ce  fuffent  des  Divinitez.  En 
effet  , l’air , la  draperie  & l’attitude  de  la  plupart 
dépofent  contre  ce  fentirrient  ; fans  compter  que  le 
bracelet  qu’une  femme  porte  au  milieu  du  bras,  dit 
affez  que  celle  qui  en  eft  ornée,  cft  vraiment  une  fem- 
me Gauloife  , & non  une  Divinité. 


Digitizôl  by  Google 


DES  GAULOIS.  Liv.  I.  14» 

De  plus  tous  les  ConnoifTcurs  tombent  d’accord , 
que  les  monumens  trouvez  ne  font  qu’une  partie , & 
peut-être  la  moindre  de  ceux  qui  ont  été  cachez.  En 
effet  trois  de  ces  pierres  qui  ne  font  que  trois  moiticz , 

& un  bloc  d’une  autre,  qui  reprefentc  feulement  une 
cuiffe  Se  une  jambe  fans  pied,  perfuadent  bien-tôt 
qu’il  y avoit  bien  d’autres  monumens,  qui  ont  etc 
enfouis  au  meme  endroit  ou  ailleurs.  Mais  fi  ces  au- 
tres monumens  ne  reprefentent  pas  mieux  les  Divi- 
nitez  Gauloifes  par  huit , que  ceux  qui  ont  été  déter- 
rez, il  ne  paroît  pas  qu’on  puifTe  fc  prévaloir  des 
monumens  de  la  Cathédrale  de  Paris , pour  jurtifier  la 
confecration  du  nombre  de  huit.  On  peut  faire  le  me- 
me raifonnement  fur  toutes  les  Antiques  qui  fervent 
de  fondement  au  myftérc  du  nombre  de  huit. 

Mais  ce  qui  fcmble  feul  ruiner  ce  fyftcmc , c’eft  r:Je  Pi!n, 
que  les  Gaulois  regardoient  le  nombre  fix  Se  non  le 
nombre  huit,  comme  le  plus  facré  de  tous  les  nombres. 

Ils  poulfoient  meme  la  fuperftition  jufqu’à  renverfer 
pour  lui  faire  honneur,  l’ordre  des  mois,  des  années  Se 
des  fiécles.  On  voit  auffi  pat  les  monumens  qui  ref- 
tent,  qu’ils  le  faifoient  fervir  à la  perfection  de  leurs 
myftéres. 

J’ajoûterai  en  paffant  que  les  Romains  avoient  auffi 
des  Temples  oClogones , fans  qu’on  en  ait  jamais  in- 
féré qu’en  les  faifant  conftruire,  ils  euflent  en  vûë 
d’honorcr  plûtôt  le  nombre  de  huit  que  tout  autre 
nombre.  Dioclétien  avoit  fait  bâtir  quatre  Temples 
dans  fa  maifon  de  campagne  : le  premier  étoit  quarré- 
Jong , le  fécond  oCfogone , le  troifiéme  quarré  en  tout 
fens , Se  le  dernier  étoit  rond. 

De  tout  cela  on  pourroit  inférer  que  tout  le  fin  du 
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Sm:L  L 4.  myftére  fc  réduit  à la  forme  ronde,  ( ^ ) que  l’on  fait 

af:te  fi».  avoit  été  donnée  aux  maifons  par  les  Gaulois.  Les 
faces  qu’ils  donnoienc  à quelques  bâtimens , étoienc 
les  feuls  reliefs  qu’ils  avoient  pour  relever  l’efpece  par- 
ticulière, ôc,  la  diftinguer  des  autres.  Le  nombre  des 
faces  ne  changeoit  ni  n’alteroit  cette  rondeur  ; puif- 
qu’elle  étoit  fouvent  infenfible  -,  & le  Temple  de  la 
Daurade  de  Touloufe  dont  je  parlerai  bien- tôt,  a pa(- 
sé  jufqu’ici  pour  une  Rotonde  , faute  d’attention  aux 
eiicogneures  des  angles,  qui  s’odrent  aux  yeux  de 
tout  le  monde , quand  on  veut  y regarder  un  peu  de 
près. 

Nonobftant  ces  réflexions  on  n’ofe  rien  décider  ; 
l’autorité  d’unaufli  grand  Maître  que  D.  Montfaucon 
balance  feule  tout  ce  qu’on  pourroit  dire.  Ainfi  l’on 
fe  borne  àpropofer  des  conjectures,  que  l’acceptation 
du  public  peut  réalifer. 


CHAPITRE  XVII. 

Defeription  d*un  ancien  Temple  des  Gaules. 

A Près  la  defeription  exaCte  qu’a  faite  Dom  Ber- 
nard de  Montfaucon  du  Temple  de  Montmo- 
rilIon,je  ne  (aurois  mieux  faire  que  de  l’infercr  ici 
tout  entière  ; puifqu’au  fonds  il  feroit  impoflible  d’y 
rien  ajoûter , & d’avoir  de  meilleurs  mémoires  que  les 
liens. 

^ » Le  premier  & le  plus  remarquable  de  tous  ces  Tcm- 
P ” CMâogoncs  cfl:  celui  de  Montmorillon  en  Poitou , 
in.  . »’  dont  nous  donnons  ici  le  plan,  le  profil , la  coupe  &c 

(2)  ôoXoaS'iTç. 
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les  mefurcs,  Tl  y a Temple  deflus  & Temple  deflbus  : « 
celui  de  deflbus  cft  plus  étroit  en  dedans,  parce  que  « 
le  mur  cft  de  la  moitié  plus  épais,  comme  on  verra  dans  „ 
le  plan  fuivant.  Le  Temple  de  deflus  qui  cft  plus  „ 
large , prend  (bn  jour  par  nuit  fenêtres  pratiquées  dans 
huit  arcades  faites  à mode  de  portail,  une  à chaque  « 
face,  mais  murées  hors  celle  où  cft  la  porte,  6c  celle  « 
par  où  on  va  dans  une  avance  hors  d’œuvre.  Quel-  « 
ques-uns  croycntcjlic  ces  arcades  étoient  autrefois  ou-  « 
vertes.  Le  grand  trou  qui  cft  au  milieu  de  la  voûte,  » 
comme  à la  Rotonde  de  Rome , donne  aufli  quelque  « 
jour  au  Temple,  mais  non  pas  beaucoup,  parce  qu’il  « 
y defeend  par  un  tuyau  de  grandeur  toûjours  égale,  « 
long  de  quatre  toifes.  L’eau  qui  tombe  par  ce  tuyau  » 
en  tems  de  pluye,  pafle  par  des  trous  ménagez  dans  « 
le  pavé , qui  baifle  un  peu  là , afin  qu’elle  s’écoule  plus  ce 
ficilcment.  Cette  eau  tombe  dans  le  Temple  de  def-  « 
fous , qui  n’a  pas  d’éoulcment  ; mais  comme  il  n’cft  ce 
pas  pavé,  l’eau  s’imbibe  dans  la  terre.  A l’un  des  cô-  c 
tcz  il  y a une  avance  d’environ  trois  toifes , qui  oc-  « 
cupc  toute  une  des  faces  ; mais  elle  cft  beaucoup  plus  ce 
étroite  en  dedans  au  Temple  de  deflbus.  Cette  avan-  «« 
ce  paroît  bâtie  en  meme  tems  que  le  Temple , étant  « 
de  la  même  ftruÆurc.  C’étoit  peut-être  le  lieu,  où  ce 
fc  rcriroient  les  Prêtres  & les  Miniftres.  Au  bout  de  « 
cette  avance  il  y a un  cfcalier  ménagé  dans  le  mur , ce 
pour  monter  du  Temple  de  deflbus  à celui  de  def-  c« 
fus.  Il  y a fur  cette  avance  une  efpecc  de  petite  tour , « 
que  quelques-uns  eftiment  avoir  été  un  clocher.  Ils  a 
croyent  que  depuis  la  Genrilité  ce  Temple  a été  con-  « 
verti  en  Eglife  : mais  d’autres  ne  font  pas  de  ce  fen-  « 
ciment.  Vis-à-vis  de  cette  avance  cft  la  porte  du  Tem-  « 
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>»  pic.  Au  côté  voifin  de  la  porte  du  Teniple  fouter- 
» r.iin  il  y a une  porte;  là  commence  un  chemin  lar- 
» ge  de  plus  d une  toife , & long  d’environ  cent , qui 
» conduit  à la  riviere , ou  peut-être  les  Prêtres  alloicnc 
» fc  laver  avant  que  d’exercer  leurs  fonctions , & par 
>»  où  ils  pouvoient  aulfi  mener  leurs  viélimes. 

»»  , Au-delTus  de  la  porte  du  Temple , il  y a huit  figu- 
»»  rcs  humaines , groflierement  travaillées , qui  font , fe- 
« Ion  toutes  les  apparences , huit  Dmnitez.  De  ces  huit 
» il  y en  a fix  d’hommes , rangez  trois  à crois  comme 
»»  en  grouppe  : un  coup  d’œil  le  fera  comprendre.  Ces 
» hommes  ou  ces  Dieux  ne  font  pas  vêtus  d’une  ma- 
" niere  uniforme.  Ceux  qu’on  voit  entièrement  de  fa- 
» ce,  portent  un  manteau  à l’antique*,  les  autres  font 
»’  revêtus  de  tuniques.  Un  porte  comme  une  robe  de 
. “ chambre,  qui  lui  defeend  jufqu’aux  pieds , ouverte 
du  haut  jufqu’en  bas  : tous  ont  une  ^ceinture.  Ce  qui 
« cft  à remarquer , cft  que  de  deux  hommes  qu’on  voit 
" de  face,  l’un  cft  chaufsé , ôc  les  deux  autres  qui  font 
**  à droite  ôc  à gauche  font  pieds  nuds , & l’autre  cft  nu- 
**  pieds,  ôc  les  deux  des  cotez  font  chauffez  j ee  qui  fait 
” une  cfpecc  de  contrafte , qui  n’eft  peut-être  pas  fans 
” myftére.  Les  deux  figures  qui  terminent  des  deux 
” cotez , font  deux  femmes  : l’une  qui  a une  longue 
” chevelure  pendante  fur  le  devant , eft  habillée  prcfquc 
” comme  les  femmes  de  nos  jours.  Elle  a les  mains  fur 
” les  cotez  , & . porte  desgands , qui  ne  lui  couvrent  que 
” la  moitié  de  la  main.  Celle  de  l’autre  bout  eft  nue  Ôc  a 
*’  deux  ferpens  qui  lui  entortillent  les  jambes , paffent 
*’  entre  fes  cuiffes,  Ôc  montent , enforce  que  leurs  têtes 
” répondent  à fes  mammelles  , pour  y fuccer  peur- 
. être-fon  lait.  Il  femble  qu’ils  font- en  difpofition 
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pour  ccla  ; clic  les  tient  ferrez  contre  fon  ventre.  » 
Entre  les  Divinitez  Gauloifes  que  nous  avons  rc-  « 
prefentées  en  affez  grand  nombre  vers  la  fin  du  tome  .. 
îccond  de  l’Antiquité,  il  n’y  en  a point  quiap^ro-  « 
chent  de  celle-ci.  Nous  y avons  pourtant  vu  a la  « 
Planche  i8y.  un  homme  qui  tient  un  gand  à la  main. 
Quant  au  nombre  de  huit , la  pensée  qui  vient  tout  <« 
d’abord  , cft  qu’il  fe  rapporte  aux  huit  faces  du  « 
Temple,  une  face  pour  chaque  Divinité.  Il  cft  dif-  u 
ficilc  de  poulTcr  plus  avant  l’explication , à moins  que  « 

3uclquc  nouveau  Monument  ne  nous  éclaircifle  là-  « 
eflus.  Nous  en  allons  voir  cffcdUvcmcnt  un  autre  , « 
qui  marque  que  le  nombre  de  huit  étoit  confacrc  pour  « 
les  Divinitez  Gauloifes.  «« 

Les  ornemens  qui  font  au-delfus  de  l’entablement  « 
ne  méritent  pas  d’être  oubliez  ; quoique  , félon  toutes  « 
les  apparences  ils  ne  fignifient  rien , & qu’ils  foient  « 
partis  d’une  imagination  bifàrre.  Le  Lcûeur  ne  fera  « 
point  fâché  de  les  voir  ici.  Ce  font  des  têtes  fort  ex-  « 
traordmaircs  & fort  variées , qu’un  coup  d’œil  fait  » 
d’abord  remarquer.  « 

J’ai  déjà  dit  que  le  Temple  de  Montmorillon  cft 
le  plus  confidérablc  de  tous  les  Temples  Gaulois  à 
huit  faces , qui  fe  font  confervez  jufqu’ici,  du  moins 
entre  ceux  qui  font  venus  à nôtre  connoilTance  ; il 
peut  donc  tenir  lieu  des  autres  qui  font  bâtis  fur  la 
même  ftrudfure  ; 8c  ce  feroit  pour  ainfi  dire , multi-. 
plier  les  êtres  fans  necdlité , que  de  les  donner  tous , 
ôc  de  ne  point  faire  grâce  au  Lcélcur  de  la  deferip- 
tion  d’aucun , puifqu’il  n’y  a perfonne  qui  ne  puifTc 
à prefent  fe  former  une  idée  des  autres , & qu’il  n’y 
a de  différence  des  uns  aux  autres,  que  du  plus  ou  du 
Tome  I,  T 
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. moim  : encore  cette  différence  regarde  non  la  nature 
, du  bâtiment , mais  les  ornemens , la  grandeur  & les 
' parties  étrangères  au  fonds  du  deffein  ou  du  plan.  * 
Je  n’ai  garde  de  porter  le  même  jugement  des  Fi- 
gures du  portail}  c’eft  un  morceau  fingulier , interef^ 
fant,  exquis  & d’un  prix  ineftimable  pour  tous  les  ama- 
teurs de  la  véritable  Antiquité } mais  ce  n’eft  point 
ici  le  lieu  d’en  parler.  Sa  véritable  place  eft  dans  le 
Traité  des  Druides , où  il  doit  tenir  un  rang  fort  ho- 
norable , & fournir  un  champ  vafte  aux  recherches 
des  Antiquaires. 


CHAPITRE  XVIII. 

Temple  de  Touloufe  4ppellé  maintenant  la  Daurade.  Il 
efi  converti  en  Egltfe , quon  incrufie  de  Mofaique  y CT 
qu'on  donne  enfin  aux  Bénêdiéîins.  Le  Temple  étoit 
décagone  fa  defeription.  Statues  & colonnes  de  mar- 
bre trouvées  dans  la  Garonne , qui  avaient  apparem- 
ment appartenu  au  même  Temple.  Tujau  trouvé  dans 
la  coupe  du  Temple.  Singularité  de  la  voûte.  Ce  Tem- 
ple étoit  apparemment  confacré  a Apollon,  cÿ*  avait 
été  fondé  fur  t ancien  Lac,  ou  tout  l'Or  de  Touloufe 
avait  été  confacré.  Pajfages  etEumenius  explique:(^  du 
Temple  djdpollon  de  Touloufe.  De  qui  étaient  les  Sta- 
tues trouvées  dans  la  Riviere.  Qj^ls  fonds  pouvoieirt 
avoir  fervi  à la  conélruâlion  de  ce  Temple. 

Le  Temple  dont  je  vais  parler  eft  à Touloufe  r 
il  fut  converti  en  Eglife  prefque  aufC-tôt  que 
cette  ancienne  Ville  reçut  la  lumière  de  l’Evangile  , 
& confacré  à Dieu , foiu  le  nom  de  la  Sainte  Vierge, 
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Crcgoirc  de  Tours  en  parle  dans  fon  Hiftoirc  des  Lü.y.c.x, 
François , où  il  remarque  que  la  Reine  Rigunthis  fille 
de  Cliilpcric  Roi  de  France , & femme  de  Reccarede 
Roi  des  Vifigoths  d’Efpagnc , fut  obligée  de  fe  réfu- 
gier à la  Daurade , pour  être  à couvert  des  infultcs  du 
Duc  Didier,  qui  lui  avoir  enlevé  fes  tréfors,  & se- 
toit  fait  déclarer  Roi.  Le  meme  Hiftoricn  ajoûte  que 
Rigunthis  trouva  dans  cet  afylc  la  femme  de  Ragno- 
valdus  qui  avoir  pafsé  de  l’Eglife  de  faint  Sernin  [a) 
à l’Eglile  de  la  Daurade,  pour  être  plus  en  fureté. 

D’où  l’on  peut  conclure  d’une  part  que  la  vénéra- 
tion qu'on  portoit  alors  à cette  Eglife , étoit  fi  grande, 
que  les  plus  grands  fcelcrats  fe  faifoient  une  Religion 
d’en  conferver  les  droits  & les  immunitez  ; & de  Vau- 
tre que  l’enceinte  de  fes  édifices  devoir  être  bien  val^ 
te,  puifqu’unc  Reine  & une  des  plus  grandes  Dames 
du  Royaume  y pouvoient  loger  avec  tout  leur  train , 
fans  incommoder  perfonne. 

Mais  cela  ne  doit  point  furprendre  : au  tems  dont 
nous  parlons , les  Eglifes  éroient  environnées  de  cours, 
de  jardins  & de  plufieurs  bâtimens  qui  en  dépendoient. 

Ainfi  une  Eglile  croit  alors  composée  de  plufieurs  ' 

pièces  : toutes  ces  pièces  étoient  ramafsccs,  fou  vent 
ifolécs,  & par  confequent  séparées  des  édifices  publics 
& profanes  de  la  Ville.  Du  moins  avoient-ellcs  toû- 
jours  leurs  bornes,  pour  aflurer  les  droits  d’afyle  & 
d’immunité. 

. De  fept  Eglifes  que  les  Bénédictins  ont  eu  autre-i 
fois  en  diffcrens  quartiers  de  la  Ville  de  Touloufe, 
la  Daurade  cft  la  feule  qu’ils  ayent  pu  conferver,  & 


’ ( a ) C’eft  ainû  qu’on  appelle 
â Touloul'e  la  cclcbcc  Abbaye  de 


S.  Saturnin , un  des  premiers  A- 
pôctes  des  Gaules. 
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dont  ils  foient  en  poflcfïion.  Elle  leur  ftit  donnée  en 
1077.  par  l’Evêque  Ifarn,  de  l’avis  de  Guillaume  Com- 
te de  Touloufc,  de  celui  de  fes  Chanoines , & de  fes 
vaflaux,  pour  la  deffervir  & y rétablir  le  fervicc  Di- 
vin, qui  y étoit  alors  prefquc  entièrement  ncgli- 
gc.  ( <*  ) 

Le  Temple  dont  nous  voulons  parler,  n’a  voit  ni 
la  forme,  ni  l’étcnduë  de  l’Eglifc  de  la  Daurade , telle 
qu’elle  eft  à prefent.  Ce  qui  faifoit  le  Temple  y fert 
à prefent  de  iàndtuaire,  èc  ce  fandluairc  avec  ce  qui 
a etc  abbatu  pour  faire  la  nef  de  l’Eglife , formoir  un 
décagone  complet. 

■ Ce  fandbuaire  eft  exhaufsé:  tour  autour  régnent  l’un 
fur  l’autre  trois  rangs  de  niches,  qui  ont  etc  ména- 
gées dans  le  mur.  Tout  le  madif  du  mur  eft  incrufté 
d’une  Mofaïque  admirable , principalenicnt  les  ni- 
ches , dans  chacune  dcfqnellcs  eft  reprefenté  un  Sains 
de  l’ancien  ou  du  nouveau  Teftamcnt , Jeftis  - Chrift , 
quelques  Apôtres  & Evangeliftes,  les  Anges  faint 
Michel,  faint  Gabriel,  faint  Raphaël,  faint  (^)  Hu- 
riel,  Hcrodes,  Ezechias  & plnfieurs  autres,  dont 
quelques  tableaux  qui  les  couvrent , dérobent  la  vûc. 
Chaque  niche  eft  séparée  par  une  petite  colonne  de 
marbre,  que  la  Mofaïque  rend  d’ordre  Gothique, 
quoiqu’elle  n’en  fok  pas  : de  forte  qu’à  jetter  les  yeux 
deffiis , au  lieu  de  colonnes,  on  ne  voit  que  des  piliers 
tout  ronds , tout  courts  & trop  menus  ; fans  renfle- 
ment , (ans  réglés  & fans  proportions  ; fi  contigus  ait 

• 

(a)  De(ôlatam  divino cultu  Sc  (b)  Nom  d’un  Anf;e,quiflit 
Ceifervitio,  eonfitio  Senioris  fui  en  vogue  dans  l’Egliie  pendant 
Domini  Willelmi  Tolofani  Co-  pIuHeurs  fiécles,&  enfin  abrogé 
mttis  & aliorum  fuorum  fidelium  par  les  Conciles. 

& ptzeipue  Canonicorum. 
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mur  qu’ils  paroifTcnt  faire  partie  avec  lui , & n’êtrc 
qu’un  peu  plus  qu’à  dcmi-faillans.  On  remarque  feu- 
lement fur  ces  piliers  des  nuances  plus  fombres  ou  plus 
vives,  qui  vont  en  ligne  fpiralc,  dont  je  dirai  la  rai- 
fon  dans  la  fuite.  Tout  l’elpacc  vuidc  du  paroi  que 
les  niches  n’occupent  pas,  depuis  le  rez  de  chaulséc 
jufqu’au  cordon  & à l’entablement  recourbé , où  fi- 
nit la  Mofaïque , cft  rempli  de  médaillés  Sc  d’écuflbns, 
de  figures  de  quelques  animaux , ou  de  pièces  tirées 
de  la  mécanique.  Il  n’eft  que  les  chapiteaux  ôc  les  fo- 
ques  des  colonnes  qui  ne  foient  point  ornées  de  def- 
feins  de  Mofaïque, 

La  Mofaïque  confifte  en  de  petits  morceaux  de 
verre  diverfiné  de  couleurs , taillez  quarrément , ar- 
tifteraent  rangez  &c  maftiquez  fur  un  fond  de  ftuc. 

La  couleur  jaunâtre  qui  régné  & l’emporte  fur  toutes 
les  au  très  couleurs,  jointe  à l’écbt  de  tout  l’Ouvrage 
qui  fe  confond  avec  le  jaune , a pu  faire  naître  le  nom 
Latin  &c  FrançDis  de  cette  Eghfe , Dcdurata , Daurade  , 
comme  qui  diroit  Dorée.  En  effet,  déjà  dèsletcms 
de  Grégoire  de  Tours  onappelloit  Saints  dore^j  quel- 
ques  Saints  qu’on  honoroit  à Cologne  dans  une  E-  A i.  e.  6t. 
glife  revêtue  d’un  ouvrage  de  Mofaïque , dont  les 
nuances  tiroient  fur  l’or.  Il  cft  pourtant  certain  que  la 
Daurade  cft  appelléc  dans  des  Manuferits  originaux 
du  douzième  îiéclc , SanÛa  Maria  Fahrkata. 

La  Mofaïque  de  l’Eglife  dont  nous  parlons , cft 
l’ouvrage  des  Vifigoths,  qui  firent  de  Touloufe  la 
Capitale  de  leur  Royaume.  Ils  vouloicnt  par  cet  or- 
nement étranger  effacer  la  première  beauté  du  Tem- 
ple. Tout  le  monde  fait  la  jaloufic,  dont  ils  étoient  pi- 
quez contre  tous  les  beaux  Monumens  de  l’Antiqiu- 
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té,  fur-tout  contre  ceux  qui  avoient  l’air  Romain' 
ou  qui  étoient  de  la  façon  des  Romains.  Il  n’eft  pas 
jufqu’au  nom  de  ces  Vainqueurs  du  monde  , qu’ils 
n’aycnt  entrepris  d’éteindre.  Je  ne  fai  ce  qu’ils  trou- 
voient  dans  ce  Temple  qui  fentît  l’air  Romain:  car 
il  efl  conftant  que  le  corps  du  bâtiment  en  lui-mê- 
me & fa  forme  font  vraiment  Gaulois.  Quoiqu’il  en 
.foit  CCS  Barbares  détruifirent  dans  Touloufe  tous  les 
anciens  édifices  publics,  qui  avoient  échappé  aux 
Vandales,  à la  réferve  de  ce  Temple  qu’ils  defigure- 
Tcnt  entièrement,  &c  qu’ils  amenèrent  à leur  goût  par 
cette  incruftation.  Les  ouvrages  de  Mofaïque  n’c- 
toient  point  de  leur  invention  :il  paroît  pourtant  qu’ils 
les  aimoient;  & je  ne  fai  fi  ce  ne  feroit  point  eux,  qui 
•les  auroient  remis  en  vogue  de  leur  tems,  & fi  nous 
ne  leur  ferions  pas  redevables  de  tous  les  Monumens 
•de  cette  efpece,  qu’on  voit  encore  en  France,  en  Ita- 
lie Si  ailleurs  dans  les  Eglifes, 

Voilà  l’origine  & la  defeription  de  la  Daurade. 
Venons  au  Temple  qui  eft  l’unique  chofe  qui  entre 
dans  nôtre  deffein.  Si  l’on  confîdere  la  Daurade  en  fai- 
fânt  abftra£Hon  de  l’incruftation  de  Mofaïque,  on 
trouvera  que  c’eft  un  periflyle,  orné  en  fon  pourtour 
intérieur  de  trois  rangs  de  colonnes  de  marbre , fail- 
Jantes,  ifolécs  & cannellées  en  creux  de  cannelures  tor- 
fes.  Les  Goths  pour  imiter  ces  cannelures,  s’érudie- 
rent,  comme  je  l’ai  déjà  remarqué,  de  tracer  autour 
du  fiift  de  la  colonne  des  filets  en  ligne  fpirale , par 
'des  nuances  & des  teihtes  de  Mofaïque , dont  les  unes 
font  plus  vives  & les  autres  plus  fombres , comme  il 
paroît  fur  toutes  ces  colonnes. 

- Les  bafes  & les  chapiteaux  des  colonnes  font  tous 
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de  marlwc  blanc  ; les  colonnes  font  d’ordre  Ionique  : 
les  chapiteaux  font  partie  Compolites,  partie  Conn-  v 
thiens,&  quelques-uns  Ioniques.  La  bafe eft  compo- 
sée principalement  d’une  aftragale , d’une  feotie , d’un 
tore  &c  d’une  plinthe  tout  d’une  pièce.  Le  corps  de 
la  colonne  a cinq  pieds  dix  pouces  de  hauteur  compris 
le  chapiteau  & la  bafe.  Il  y a encore  dans  l’Eglife  hors 
d’œuvre  une  colonne  à deux  pièces  de  beau  marbre 
granité,  placée  attenant  la  porte  qui  mene  dans  le 
Cloître  ; clic  a douze  pieds  deux  pouces  de  hauteur 
avec  fon  chapiteau  & fa  bafe. 

Chacune  de  ces  colonnes  en  avant  corps , dont  je 
viens  de  parler , sépare  les  niches , qui  font  toutes  dans 
œuvre , & pratiquées  dans  l’épailTeur  du  mur.  Com- 
me le  rang  des  niches  eft  égal  à celui  des  colonnes, 
elles  font  l’une  fur  l’autre,  & fe  répondent  fort  bien. 

La  cavité  de  chaque  niche  eft  de  fept  pieds  trois  pou- 
ces de  hauteur , & d’un  pied  deux  pouces  de  profon- 
deur fur  une  largeur  proportionnée.  Chaque  niche 
ou  cavité  devoit  contenir  une  ftatuc  ; toutes  ces  fta- 
tucs  ont  péri,  & ont  été  apparemment  jettées  dans  la 
Garonne,  comme  je  le  dirai  oien-tôt.  Les  Goths  pour 
remplacer  les  ftatuës , ont  figuré  dans  chaque  niche 
quelqu’un  des  Saints  ou  Perfonnages  dont  j’ai  parlé. 

On  ne  doit  point  faire  difficulté  d’admettre  qu’il 
y ait  eu  des  ftatuës  dans  les  niches:  les  ftatuës  qu’on 
voit  encore  dans  les  niches  des  Temples  Gaulois, qui 
font  venus  jufqu’à  nous , lèvent  tous  les  doutes 
qu’on  pourroit  former. 

Dans  le  beau  Temple  de  Balbcc,  (<*)  entre  des  co- 
lonnes rangées  près  du  mur,  on  voit  dans  le  mur  mç- 

( a)  Ville  de  Syrie  ; les  Voyageurs  croyent  que  c’eft  Heliopolis.  . 
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me,  comme  au  Temple  de  la  Daurade,  des  arcades; 
fur  ces  arcades  de  grandes  niches  quarrccs-longucs  , 
& dans  chaque  niche  une  ftacuë.  Peut-être  même  que 
dans  chaque  arcade  il  y avoir  eu  aufli  une  ftatuë.  Un 
autre  beau  Temple  dont  le  deflein  .a  été  donné  par 
D.  de  Montfaucon  d’après  celui  de  M.  de  Monceaux, 
a tout  autour  des  colonnes  posées  fur  des  pié-d’ef- 
taux  : entre  'ces  colonnes  on  voit  des  arcades  comme 
au  Temple  de  Balbec,  & fur  ces  arcades  des  niches, 
d'où  les  ftatucs  n’ont  jamais  été  déplacées. 

Je  pourrois  citer  bien  d’autres  Temples , où  les 
niches  regnoient  tout  autour  , remplies  par  tout  de 
ftatuës.  Les  ftatuës  de  ces  niches  font  une  preuve 
convaincante  que  les  niches  des  Temples  où  l’on  n’en 
voit  plus , étoient  aufli  occupées  par  des  ftatuës.  D’où 
je  tire  une  indu<ftion  toute  naturelle , qu’il  y avoir  des 
ftatuës  dans  les  niches  de  la  Daurade. 

Le  nombre  des  niches  & par  confequent  celui  des 
ftatuës  n’étoit  pas  égal  dans  les  trois  rangs.  Le  plus 
haut  rang  étoit  rempli  alternativement  de  niches  & 
de  colonnes , fans  vuide,  ni  jour , hors  celui  qui  venoic 
du  faîte  de  la  coupe,  dont  je  parlerai  en  fon  lieu.  J’ai 
remarqué  moi-meme  dans  le  fécond  rang  deux  jours, 
ou  pour  mieux  dire  deux  arcades , qui  emportoienc 
chacune  deux  niches  ; l’une  de  ces  arcades  répond  au 
lavoir  de  la  Sacriftie  d’a  préfent  ; & l’autre  fert  d’en- 
trée à la  Tribune,  qu’on  appelle  fur  les  lieux  , de  la 
fainte  Vierge.  Selon  ladifpofition  de  ces  deux  jours, 
il  devoir  y en  avoir  deux  autres  dans  le  même  rang , 
qui  faifoient  fymetrie. 

Le  dernier  rang  pouvoir  aufli  être  éclairé  comme  le 
fécond  ; mais  il  ne  l’étoit  furement  pas  davantage , 

comme 
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comme  les  niches  & les  colonnes  qui  reftcnc , & qui 
ne  font  qu’à  quatre  pieds  du  rez  de  chaufsée,  en  font 
foi.  Du  refte  la  difpofîtion , & le  divers  arrangement 
de  cinq  autels , qu’on  a élevez  dans  le  fanduaire , dont 
deux  font  pratiquez  dans  le  mur,  par  le  moyen  d’un 
grand  arc,  ôc  d’une  petite  voûte  qu’on  y a faite  j fans 
parler  de  quelques  grands  tableaux  fcelez  dans  le  mur; 
tout  cela,  dis-je,  empêche  de  pouvoir  porter  un  ju- 
gement certain  fur  le  dernier  rang  des  niches. 

- On  ne  fauroit  dire  non  plus  de  quels  Dieux  ou 
Héros  étoient  les  ffcatuës  qui  occupoient  les  niches  ; 
pas  une  n’eft  refté®:  tout  a été  mis  à bas,  difpersé , 
brisé,  enfoui  ou  jetté  dans  la  riviere.  Catel  dans  fes 
mémoires  du  Languedoc , dit  que  la  digue  du  Baza-  Pag.  114. 
de,  moulin  célébré  de  Touloufe,  s’étant  rompue, 

Ôc  le  lit  de  la  Garonne  s’érant  rétréci,  il  vit  lui-même  „ 
plufieurs  grandes  pierres  de  marbre , ou  étoient  cntail-  „ 
lez  à demi  relief  de  grands  Perfonnages  vêtus  à la  ,, 
Romaine  : les  mafurcs  de  cet  édifice  fort  grandes  » 
comme  en  quarré  j témoignoient  que  ceTerriple  ou 
édifice  étoit  enrichi  de  colonnes' de  marbre  noir  , fi 
grandes  qu’elles  avoienc  trois  pieds  & demi  de  dia-  .. 
métré.  J’ai  appris,  continu 'ê 'Catel , qu’aux  corni- ,» 
elles  dèfditcs  colonnes  étoient  entaille^  des  Hiboux  i ,* 
ce  qui  donne  fujet  de  croire  que  c’étoit  le  Temple  ,• 
de  Pallas.  • ’ 

L’endroit  ou  Catel’  vit  lès  mafures'^  de  cet  édifice , eft 
tout  au  plus  à une  petite  portée  de  pifïôlel  ’dc'la  Daii-* 
rade,  & fur  la  mêi'ne  ligne  : car  la  riviere  dans  le  lie 
de  laquelle  ces  mafurcs  furent  trouvées , flotte  & a toiV 
jours  flotté'àü  ' piéd-des'ihufs  dë  lâ^  Dauh^c.’  A'infi 
rien  né 'lious- cnïpeche-  de  -Croire'<juc*ccs  inàfkres  nç 
Tome  L V 
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fiflcnt  partie  du  Temple  de  la  Daurade,  quand  il  étoit 
en  fon  entier.  Je  ferai  même  voir  dans  la  fuite  que 
les  Stautës  n’avoient  etc  faites , que  pour  être  placées 
.dans  les  niches  qui  font  pratiquées  dans  le  mur. 

Il  eft  vrai,  que  parmi  le  grand  nombre  de  colon- 
nes de  marbre  qui  reftent  dans  le  fan<iiuairc  de  la  Dau- 
rade , pas  une  ne  paroît  être  de  marbre  noir  ; j’ai  dit 
ne  paroît  pas  être  de  marbre  noir,  à juger  de  la  cou- 
leur du  marbre  des  colonnes , dont  l’incruftation  de 
Molàïquc  dérobe  encore  entièrement  la  couleur  aux 
yeux  de  tout  le  monde , par  la  couleur  des  colonnes 
dont  l’incruHation  a fauté,  qui  f<yit  en  bien  plus  pe- 
tit nombre  que  les  autres:  or  il  fe  poyrroit  bien  faire 
que  parmi  les  premières  il  y en  a,  & peut-être  plu- 
neurs , qui  font  de  marbre  noir  : comme  parmi  les  pre- 
mières, il  y en  a certainement  plufieurs  dont  le  mar- 
bre eft  de  nature  & de  couleur  differente. 

D'ailleurs  il  efl  confiant  que  les  couches  de  ftuc , 
qui  fervoient  de  lit  aux  petites  pièces  de  verre  qui  for- 
moient  la  Mofaïque  des  colonnes , ont  altéré  & dé- 
guisé la  couleur  de  leur  marbre  y 6c  qu’ainh  pn  ne 
peut  pas  bien  juger  de  la  véritable  couleur  de  ce  mar- 
tre par  la  furface.  On  peut , ce  me  femblc , dire  la 
même  chofe  du  marbre  noir , dont  parle  Catcl  : l’eau, 
la  vafe,  le  fable  6c  mille  autres  chofes  ayant  agi  pen- 
dant douze  ou  quatorze  Aécles  fur  ce  marbre,  dévoient 
non  feulement  lui  avoir  fait  perdre  tout  fon  luftre  , 
quand  Catel  Ta  vû,  mais  dévoient  encore  en  avoir 
obfcurci  toute  la  fupcrficic  ; ce  qui  l’aura  fait  paroître 
d’une  autre  couleur  qu’il  n’etoit. 

Mais  il  n’cfl  pas  neceffaire  que  le  marbre  qui  cft  à 
prefent  à la  Daurade , foit  de  la  nature  & de  la  couleur 
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de  celui  dont  parle  Catcl , pour  pouvoir  aflurcr  que 
celui  qu’il  a vu,  ait  fait  partie  du  même  Temple: 
au  contraire  cette  différence  étoit  neceffaire  : car 
les  colonnes  qui  font  à la  Daurade  , n’ont  jamais 
etc  déplacées  , & par  confequent  elles  croient  de 
lintcricur  du  Temple,  comme  elles  le  font  encore 
du  faneffuaire : au  lieu  que  celles  dont  parle  Catcl, 
toient  certainement  du  frontifpicc , ou  des  galeries. 

. On  ne  faifoit  p>oint  alors  de  Temples  fans  frontif- 
picc, qu’on  rcdoubloit  quelquefois;  c’eft-à-dirc  qu’il 
y avoir  des  Temples, qui  avoient  des  frontifpiccs  de- 
vant  & derrière,  & on  les  appclloit  am^hiprojîjlos. 

Pour  ce  qui  cft  des  galeries,  laplûpart  des  Temples 
en  avoient  tout  autour,  fous  Icfquclles  on  pouvoir  fc 
promener.  Ces  ailes  ainfi  difposccs  autour  du  Tem- 
ple , lui  faifoient  donner  le  nom  de  peripteres.  Or  les 
colonnes  tant  du  frontifpicc  que  des  portiques  ou  ga- 
leries, croient  toûjours  d'une  beauté,  d'une  matière  , 
d’un  ordre.  Se  fur-tout  d’une  grandeur  ou  hauteur 
bien  plus  confidcrable  que  les  autres.  Le  Panthéon 
de  Rome  qui  cft  encore  en  fon  entier , & avec  lequel 
le  Temple  de  la  Daurade  a beaucoup  de  conformité, 
nonobftant  qu’il  lui  foie  inferieur  en  beauté  ; le  Pan-  „ 
théon,  dis-je,  cft  garant  de  cc^uc  je  dis:  quoique  t. 

ce  Temple  foit  merveilleux,  le  portique  qui  cft  de-  ..  /•  i-  c- 

vant,  encore  plus furprenant que  le  Temple  meme, 
cft  rempli  de  Icizc  colonnes  de  marbre  granité  d’une 
énorme  grandeur  & toutes  d'une  pierre  : chacune  a „ 
près  de  cinq  pieds  de  diamètre , & la  hauteur  pçopor-  „ 
donnée  à cette  groffeur,  cft  de  plus  de  trente- fept .. 
pieds  fans  la  bafe  & le  chapiteau.  Je  pourrois  citer  .. 
oicn  d’autres  Temples  pour  confirmer  ce  que  j’ai  dit; 
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mais  ce  fcroit  les  citer  à pure  perte.  Il  n’y  a point. 
d’Antiquairc  qui  ne  convienne  de  mon  principe: 
ainil  il  ne  faut  point  douter  que  ces  colonnes  de  trois 
pieds  & demi  de  diamettre , dont  parle  Catcl , n’aycnt 
été  celles  qui  compofoient  ou  le  portique  & les  ga- 
leries, ou  le  frontifpice  de  l’ancien  Temple  de  la. 
Daurade. 

Reftc  une  difficulté  qui  peut  faire  douter  que  ces 
débris  & mafures,  qui  furent  trouvez  du  tems  de 
Catel , ayent  etc  du  Temple  auquel  je  les  donne.  C’eCV 
qu’elles  ne  furent  appcr(jucs  qu’au-deffous  de  la  Dau- 
rade ; & qu’il  y a plus  d’apparence  quelles avoicnc 
appartenu  à un  Temple  qui  devoir  être  vis-à-vis  du. 
lieu , où  elles  furent  trouvées. 

Mais  c’eft  cela  meme  qui  fait  entièrement  pour 
moi  : car  comment  voudroit-on  que  depuis  plus  de 
douze  ou  quatorze  fîécles , qu’on  a jetté  ces  mafures 
dans  la  riviere , elles  ayent  toûjours  réfifté  à la  vio- 
lence , au  courant  des  eaux , & ayent  pu  refter  dans 
le  même  lieu  ? Elles  furent  jettées  pcle-mcle , & fans 
autre  deflein  ni  précaution  que  de  les  dérober  j>our 
toûjoursà  la  vûë  des  hommes.  Prétendroit-on  qu’el- 
les pufTcnt  tenir  contre  la  rapidité,  les  dégels,  & les 
débordemens  furieux  de  la  Garonne  ? Apres  avoir  vu 
la  digue  du  Bazaclc , la  plus  belle  fans  doute  qui  fût 
en  France , être  rompue  & emporté®  plufîeurs  fois  : 
apres  qu’on  a tremblé  tant  de  rois  pour  le  pont-neuf 
& les  moulins , c’eft-à-dire,  pour  les  édifices  les  plus 
folides  qu’on  puiffe  bâtir  fur  les  eaux  ; peut-on  être 
furpris  que  les  reftes  de  l’ancien  Temple  de  la  Dau- 
rade , abandonnez  au  gré  des  eaux , ayent  été  portez 
après  tant  de  fiécles  un  peu  plus  bas  qu’ils  n’avoicnc' 
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été  jcttcz?  De  nos  jours  n a-t-on  point  vû  cette  mê- 
me rivicre  emporter  une  partie  du  jardin  de  la  Dau- 
rade , forcer  de  nouveau  la  digue  dont  je  viens  de 
parler , & ne  laifler  rien  des  précieux  Monumens  dont 
Cacel  fait  mention  *,  car  pendant  quinze  ans  qu’on  a 
employé  à rematre  la  digue  en  état , on  a eu  beau 
les  chercher , CCS  précieux  Monumens,  on  nen  a vu 
ni  trace  ni  veftige  : tout  avoit  été  emporté,,  tout  avoit 
difparu.  • , 

■-  Loin  donc  de  pouvoir  conclure  de  ce  que  le  mar- 
bre que  Catel  a vûdans  le  lit  de  la  rivière , n’étoit  pas 
vis-à-vis  de  la  Daurade,  que  ce  marbre  n’avoit  pu  être 
tiré  de  la  Daurade  i il  paroît  conftant  qu’on  raifon- 
neroit  plus  jufte  en  difant , <^ue  ce  marbre  n’auroit  pu 
jamais  faire  partie  de  cet  édifice , s’il  avoit  en  cnet 
été  trouvé  vis-à-vis  ; puifqu’il  eft  vifible  que  fi  cela 
avoit  été , il  y auroit  été  porté  de  plus  haut. 

. En  un  mot,  on  ne  trouve  ni  dans  l'Hiftoirc  géné- 
rale, ni  dans  THiltoirc  particulière,  nul  autre • Tem- 
ple. dans  Touloufc  conftruit  fur  la  rivière , que  la 
Daurade  : il  eft  par  confequent  bien  naturel  d’attri- 
buer plutôt  ce  marbre  à la  Daurade , qu’à  tout  autre 
T cmplc  qu’on  pourroit  forger  gratuitement. 

Il  me  refte  à prefent  à parler  du  diamètre  du  mur, 
& de  la  coupe  du  Temple.  Le  diamètre  du  mur  n’eft 
que  de  trois  pieds  j il  cil:  vrai  qu'il  eft  revêtu  par  de- 
hors d’un  autre  mur,  dont  le  diamètre  eft  égal  à ce- 
lui du  premier:  & celui-ci  n’a  été  ajoûté  que  pour 
foutenir  l’autre  &lc  foulager  -,  auffi  cft-cc  fiirluique 
porte  à prefent  la  coupe  qui  y eft.  Ce  'mur  de  fou- 
tien  eft  certainement  un  ouvrage  des  Goths.;  cardans 
quelques  arcades  dont  j’ai  déjà  parlé,  la  Mofa'ù 
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<]uc  donne  deffus , & en  orne  toute  IcpailTcùr^ 
J’ai  réfervé  à dire  ici  que  les  dix  angles  dont  le 
décagone  étoit  formé,  étoient  difpofcz  en  fymetrîc 
rcfpeitive  ; enfortc  qu’oppofez  les  uns  aux  autres,  ils 
étoient  pareils  entr’eux  ; & comme  l’hcmicycle , donc 
le  fanétuaire  eft  composé,  comprend  non-feulement 
fix  angles  entiers,  mais  encore  deux  ou  trois  pieds 
(de  chaque  côté)  du  mur  des  angles,  qui  alloicnt  fc 
rejoindre  pour  achever  de  former  l'efpece  de  cercle  du 
-décagone  ; il  fuit  i*.  Que  le  fanétuaire  de  la  Daura- 
de, c’cft-à-dire,'ce  qui  relie  du  Temple,  comprend 
plus  de  la  moitié  du  décagone  qui  formoit  le  Tem- 
ple. i".  Que  le  fanéluaire  de  la  Daurade  dans  fa  plus 
grande  largeur,  eft  plus  large  que  la  nef  ; parce  que 
la  nef  n’eft  entée  des  deux  cotez  qu’au  point  des  deur 
angles  jufqu’où  on  a poufsé  le  fanéluaire  : ce  qui  fait 
que  la  largeur  de  la  nef  eft  moindre  de  quarante-qua- 
tre pieds  de  roi,  qui  eft  celle  du  fanéluaire,  nonob- 
ftant  que  fon  mur  n’ait  que  deux  pieds  & demi  de 
diamètre,  & que  celui  du  fanéluairc  en  ait  trois.  Rc- 
trecilTement  ménagé  à deflein,  pour  gagner  fur  une 
moindre  épaifleur  une  partie  de  la  largeur,  qu’on  per- 
doit  fur  le  retour  des  angles,  où  eft  l’cncognurc  du 
mur  du  fanéluaire  & de  la  nef 

Ce  beau  décagone  dont  j’ai  enfin  donné  une  entiè- 
re & exaébe  defeription , étoit  couvert  d’une  coupe  , 
dont  la  partie  qui  couvroit  tout  rhcmicyclc,qui  fubfif- 
tc  encore , a duré  jufqu’en  1703.  qu’on  la  mit  à bas  ; 
parce  qu’on  s’apperçut  que  fon  poids  énorme  faifoit 
furplombcr  ic  mur  de  tous  cotez.  AulTi  trouva-t  on 
que  la  voûte  ' avoir  plus  de  douze  pieds  de  diamè- 
tre,quelle  travailloit  ellc-mcrae,  fc  crcvaftbit,  faifoit 
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écarter  & crevafler  les  murs,  & menaejoit  d’une  promp- 
te ruine.  On  fe  mit  auffi-tôt  en  devoir  delà  déchar- 
ger : mais  quelle  fut  la  furprife  de  tout  le  monde , 
quand  on  vint  au  centre  de  fa  coupe  î Apres  avoir  ti- 
re quelques  a^es , on  trouva  une  ouverture  d’envi- 
ron cinq  pieds,  dont  on  n’avoit  nulle  connoiflance  , 

f>arce  qu’on  avoit  eu  la  précaution  d’en  boucher 
es  deux  extrêmitez.  C’étoit  un  canal  pour  rece- 
voir le  jour  à l’inftar  d’un  trou  fcmblable , qu’on  voit 
au  Panthéon  de  Romc,&  fur-tout  aux  Temples  Gau- 
lois. 

C’eft  peut-être  pour  conferver  ce  trou  tour  entier 
à la  pofterité,  & lui  donner  moyen  de  reconnoître  un 
jour  la  nature  de  l’édifice  de  la  Daurade,  qu’a  été  ré- 
fervée  plus  de  la  moitié  du  décagone , & qu’on  y a 
vo’ulu  comprendre  cette  ouverture  toute  entière. 

Il  eft  furprenant  que  la  partie  de  la  voûte  que  les 
Goths  ont  démoli,  n’ait  point  entraîné  l’autre,  & 
qu’ils  ayent  pu  foutenir  allez  long-rtems  en  l’air  celle 
qui  reftoit , fans  qu’elle  perdît  l’équilibre.  Du  moins 
on  ne  fauroit  difeonvenir  que  la  voûte  en  elle-mê- 
me ne  l’emportât  fur  tant  de  voûtes  des  anciens , que 
Je  tems  a pu  épargner  ; puifque  ce  qu’on  dit  encore  à 
un  bouc,  quelque  bas  qu’on  parle,  eft  porté  à l’autre 
fans  être  entendu  de  ceux  qui  font  fous^  le  corps  de 
ia  coupe. 

On  me  demandera  peut-être  avant  que  de  finir,  à quel- 
le Divinité  écoit  conlacré  le  Temple  de  la  Daurade? 
J’ai  déjà  dit  que  les  premiers  Chrétiens  de  Touloufe  , 
& enfuite  les  Goths , avoient  entièrement  défiguré  ce 
Temple  j & que  depuis  bien  desfiécles  on  n’y  voyoic 
plus  ni  trace  ni  veftige  d’aucun  Dieu.  Ce  qui  fait 


r 


léTÔ  L A R E L I G I O N 

peut-être  que  lesTouIoufains  poflecientee  ttéfor  fans 
en  connoître  le  prix  : car  pendant  tout  le  séjour  que 
j’ai  fait  dans  leur  Ville,  quelque  foin  qu’on  ait  d’y 
cultiver  les  Lettres , quelque  goût  qu’on  y ait  pour  les 
Antiquitez,  je  n’ai  trouve  perfonne  obfcrvéquc 
la  Daurade  fût  vraiment  un  Temple  des  anciens  Gau- 
lois. Je  dirai  même  ici  fans  rien  feindre,  que  ce  n’eft 
que  cette  inadvertance , qui  donne  lieu  aux  réflexions 
que  j’ai  faites. 

Pour  répondre  donc  à la  queftion  proposée , je  dis 
qu’à  fuivre  le  raifonnement  de  Catcl,  le  Temple  de 
la  Daurade  devoir  être  confacrc  à Minerve,  puifqu’- 
aux  corniches  des  colonnes  qui  avoient  été  trouvées  daris 
la  riviere , êtoient  entaille::^  des  Hiboux.  Ce  fondement 
cfl:  pourtant  bien  léger,  car  outre  qu’il  ne  confflc 
qu’en  un  oiii-dire:  il  fcmble  encore  que  ce  n’eft 
gueres  fur  des  corniches,  que  les  Anciens  met- 
toient  les  fymboles  des  Dieux  ,'aufquclsétoient  prin- 
cipalement con&crez  les  Temples.  J’avoüc  pourtant 
que  cela  ne  ftroit  point  impoflible,  ni  peut-être  fans 
exemple. 

Je  croirois  neanmoins  que  le  Temple  de  la  Daurade 
étoit  plûtôt  dédié  à Apollon,  & qu’il  étoitlemêmc, 
du  moins  quant  à l’emplacement,  que  le  Temple  cé- 
lébré dont  parlent  Strabon,  Juftin,  Orofe,  Aulugclle  & 
Dion,  dans. lequel  les  Tedtofagcs  (4)  jetterent,  dit-on, 
les.  tréfors  (dont  ils  étoient  chargez , en  retournant  de 
leur  expédition  d’Afie,  & du  fiege  du  Temple  de  Del- 
phes. J’ai  fait  voir  ailleurs  que  lors  du  retour  des  Tec- 
tofagcSjCe  Temple  ne  confiftoir  purement  qu’en  un 
Lac  fans  édifice,  ni  clôture.  C’eft  aufli  p^ur  cela  que 

( a j V^yez  cc  que  j’aTdît  fur  lor  de  Touloufc  au  Ciiap.  8.  du  i.  Liv* 

je 
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je  viens  de  remarquer  cxprcrscmcnc  que  ce  n'etoir 
peut-être  que  remplacement  de  l’ancien  Temple  : j.  r.tj, 

Orofedit  entérines  exprès  que  l’ancien  Temple  éroit 
dédié  à Apollon , Tew/i/o  ^poUnis:  fi  je  puis  donc 
faire  voir  que  la  Daurade  occupe  vraifemblablc- 
ment  cet  emplacement,  on  ne  me  fauroit  difputer 
que  le  Temple  de  la  Daurade  n’ait  aufli  été  élevé  à 
l’honneur  d’Apollon;  car  outre  que  cela  eft  tres-vrai- 
femblablc , on  voit  dans  tout  cet  ouvrage  que  les  Gau- 
lois ne  fe  dementoient  point  dans  leur  Religion.  Au 
relie  on  ne  doit  pas  s’attendre  que  j’apporte  ici  des 
autoritez.  Tout  ce  qu’il  y a de  perfonnes  d’érudition 
favent  fort  bien  que  les  Anciens  ne  fournirent  aucune 
lumière  fur  de  pareilles  matières;  aufli  Cafeneuve  & 
la  Faille  qui  ont  confacré  leurs  veilles  à déterrer  en  - 
quel  endroit  de  Touloufc  étoit  ce  Lac  ou  ce  Temple, 
le  font  renfermez  à ne  produire  que  des  conjcélurcs, 
qu’ils  ont  appuyées  ou  fait  valoir  le  mieux  qu’ils  ont  pu. 

C’efl:  à leur  exemple  que  je  vais  expofer  aufli  les  mien- 
nes , fans  prétendre  faire  tort  à celles  des  autres. 

Cafeneuve,  au  rapport  de  la  Faille,  difoit  qu’il 
croiroit  volontiers  que  les  tréfors  des  Tcélofiges  a-  .■7VH„«/e 
voient  été  cachez  dans  la  rivière  qui  baignoit  le  Tem-  <• 
pic  , dont  les  mafures  furent  découvertes  en  i6ir.  ôc  u^' 
qu’il  jugeoit  être  le  même  Temple,  dont  parle  Stra-  « 
bon.  Pour  appuyer  fa  conjecture,  il  droit  des  exem-  « 
pies,  de  plufieurs  tréfors,  qui  avoient  été  cachez  dans  « 
des  lits  de  rivière  , & fur  cela  il  difoit  que  ces  Hifto-  ,< 
riens  qui  ccrivoient  de  loin  pouvoient  s’être  trompez  << 
facilement  en  prenant  la  rivière  pour  un  Lac.  '« 

Ona  vû  plus  haut  que  l'endroit  où  furent  trouvez  les 
tréfors  des Tcctofaircs,  croit  un  véritable  Lac,  5c  non 
Tome  /.  X 
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une  riviere.  Ce  qui  joint  à la  circonftance  que  ce  Lac  fut 
mis  à l’encan , détruit  entièrement  l’idée  de  Cafeneu  ve. 
Quanta  ce  qu’on pourroit  peut-être  dire  qu’il  y avoic 
autrefois  un  Temple  dans  le  lieu  - même, où  furent 
trouvées  les  mafures  dont  parle  Catel  ; Je  répons  qu’à 
moins  qu’on  ne  veuille,  que  les  fondemens  de  ce  Tem- 
ple prétendu  ayent  été  emportez  en  entier,  tandis 
. . que  les  mafures  ont  refté  -,  on  ne  fera  jamais  voir  qu’il 

y air  eu  jamais  de  Temple  dans  le  lit  de  la  riviere  :car 
la  digue  du  Bazacle  ayant  rompu  en  1709.  comme  je 
l’ai  déjà  dit,  ôc  n’ayant  pu  être  refaite  que  plus  de 
quinze  ans  après  ; quelque  attention  qu’on  ait  eu  à 
découvrir , à fouiller  à Ixndroit  même  où  furent  trou- 
vées les  rnafurcs  dont  on  parle  ; il  n’a  pas  été  polliblc 
de  déterrer, la  moindre  ombre  d’aucun  ancien  Monu- 
ment. 

La  Faille  qui  combat  le  fentiment  de  Cafeneuve ,. 
fe  borne  à foutenir  qu’il  y avoir  des  Lacs  & des  Ma- 
M.p.  15.  Touloufe,  éc  fe  recrie  fort  contre  ceux  qui  ne 

^ fauroient  fe  perfuader  qu’il  y en  ait  jamais  eu.  Il  croit 

I même  les  réduire  en  poudre  en  difant  : Il  y a même 

I »’  une  chofe  dans  cette  Ville  qui  nous  peut  porter  à croi- 

! " re  qu’il  y a eu  autrefois  quelque  Marais  î ce  font  ces- 

I aqueducs  fouterrains  par  où  il  coule  une  grande  quan- 

I tiré  d’eau-,  &c  que  M.  Jouvin  a pris  foin  de  marquer 

I dans  le  plan  de  cette  Ville,  qu’il  a donné  au  Public. 

! ” Celui  qui  y eft  marqué  près  de  la  place  de  la  Pierre, 

! ” fut  découvert  il  y a quinze  ou  vingt  ans  , enfaifant  le 

I ” puits  d’une  maifon.  Il  y pafleun  torrent  d’eau, fans 

I ” qu’on  fachè  ni  d’où  il  vient , ni  où  il  fe  décharge.  L’on 

! >»  peut  facilement  croire  que  ces  aqueducs  furent  bâtis 

, »»  anciennement,  pour  faire  écouler  les  fources  d’eau  qui 

j ' r formoient  le  Marais. 

i 

I 

I 


Digüized  by  Google 


DES.GAULOI5.  Lrv.  I.  165 

Et  moi  je  dis  que  tant  qu’on  ne  fauta  ni  d’où  vient, 
ni  où  fe  décharff  le  torrent  d'eau  de  la  Faille  ; l’on  ne  }5our- 
ra-jiimais  ertnre  que  ces  aqueducs  ay  ent  étc  (>dtis  ancien- 
ventent , pour  faire  écouler  les  fouroes  d'eau  qui  formount  le 
M*rais,.-,  f - r - . o..  • •«;. 

Car  ni  dans  Touloufc,niau  loin  au^  environs  on 
lie  fait  ce  que  c’eft  que  Lacs  ou  Marais  : c’eft  par  tout 
une.  terre  kçhc  j ce  ne  font  que  champs , vignes , prçz, 
Jardins  j arïefez  d’eau  de, citernes  conduite  avec  art, 
pu  tirée  à force  de  bras  des  puits  profonds , creufez  ex- 
près. z“.  Si  l’aqucduc  fur  lequel  la  Faille  appuyé  li 
fort,  avoir  çté  conftruit  pour  décharger  les  Marais , 
dont  il  fc  figure  que  le  terrain  de  Touloufe  étoit  plein 
autrefois }'  il  paroît  confiant  que  fon  embouchure  fe- 
roit  fur  la  rivière , qui  n’en  ert  qu’à  quelques  pas.  Au 
lieu  que  le  torrent  qui  pafic  par  l’aqueduc  étant  porté 
ailleurs , ceux  qui  avoient  conduit  & ordonné  ce  tra- 
vail , en  voulant  remedier  à un  mal , en  faifoient  un 
autre;  puifqu’en  déchargeant  un  ou  pluficurs  Marais, 
les  eaux  qui  en  couloicnt,  n’étant  pas  conduites  à la 
riviere,  dévoient  en  aller  former  d'autres,  fur-tout  la 
terre  y étant  naturellement  marécageufe.  3°.  Mais  ce 
qui  renverfe  les  prétentions  de  l’Analifte  dcToulou- 
Ic , c’efi  l’aqueduc  élevé  qui  vient  de  fort  loin , qu’on 
voit  dans  le  Faubourg  de  S.  Cyprien,  dont  plu  heurs 
arcades  fubfîfient  encore , & reprefentent  un  ouvra- 
ge des  Goths.  Cet  aqueduc  travcifoit  la  rivière, 
ôc  alloit  fc  rendre  dans  la  Ville  en  y condui- 
fant  fes  eaux.  Je  ne  fai  pourquoi  la  Faille  ne  dit 
pas  un  fcul  mot  de  ce  monument,  qui  .ne  pouvoir 
que  relever  fes  Annales.  Or  il  cfi  plus  que  probable 
que  ces  deux  ouvrages , l’aqueduc  fous  terre , & l’a- 
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<]ucduc  élevé  concouroicnt  à un  même  deflein,  & 
voient  été  faits  ou  pour  fervir  aux  plaifirs  de  quelque 
Seigneur,  ou  du  moins  pour  rucilitc  publique  de  tou- 
te la  Ville  ; ce  qui  démontre  que  le  terrain  de  Touloufc 
n’etoit  ni  marécageux  ni  aquatique  , comme  la  Faille  a 
voulu  le  croire  fans  le  moindre  fondement. 

J’eftimerois  plutôt  que  ce  Marais  qui  fut  mis  à 
l’encan , &c  dans  lequel  (cul  confilloit  le  Temple  d'A- 
pollon, à qui  les  Tedofages  firent,  dit-on,  par  or- 
dre des  Druides  un  facrifice  de  leurs  tréfors , n’étoit 
qu’un  regorgement  de  la  Garonne,  dans  l’endroit 
meme  où  eft  à prefent  la  Daurade.  Cette  riviere  lave 
fes  murs;  elle  fait  là  un  coude,  où  fa  pente  va  fon- 
dre :c’cft  pour  l’adoucir  cette  pente,  & pour  arrêter 
la  rapidité  des  eaux  qu’on  a interdit  à la  riviere  toute 
la  première  arche  du  pont  à force  de* pilotis  & d’en- 
caitïcmens  de  pierres  & de  fable,  qui  font  continuc2s 
jufqu’au-dclà  delà  Daurade. 

Quand  }c  dis  que  le  regorgement  de  la  Garonne 
avoir  été  ou  pu  être  dans  l’endroit  même  où  eft  à pre- 
fent la  Daurade , je  n’entens  point  tout  l’emplace- 
ment qu’occupent  les  BénédiéHns  qui  dclTcrvent  l’E- 
glifc  qui  porte  ce  nom  ; mais  feulement  un  creux , un 
gouffre  formé,  foit  par  l’art,  foit  par  la  nature,  dont 
la  circonférence  étoit  renfermée  dans  le  décagone  du 
Temple,  qui  fubfiftc  en  partie  dans  l'hcmicycle  du 
finéiuaire  de  la  Daurade  d’à  prefent.  Ce  creux , ce 
gouffre,  ce  Lac  ne  pouvoir  jamis  tarir,  parce  que  le 
lit  de  la  Garonne  regonflant  toujours  à quelques  pas 
de  là , y portoit  fes  eaux  par  des  veines  fouterraincs,  ou 
par  des  canaux  pratiquez  exprès.  Je  crois  même  que 
la  crypte  qui  régné  fous  le  lanéluaire,  a été  ménagée 


Digilized  by  Google 


DES  GAULOIS.  L i v.  I.  uî; 
à dcfTcin  de  conferver  le  fouvenir  du  Lac , de  même 
que  le  tuyau  de  la  coupe  avoit  été  laifsé  en  fon  en- 
tier pour  apprendre  à la  pofterité  que  l’hemicyclc  qui 
cft  fur  pied , eft  un  refte  d’un  ancien  Temple, 

Ce  creux  au  refte  ne  doit  point  être  regardé  com- 
me un  dénouement  de  Théâtre  ou  de  Roman  j il  eft 
fondé  fur  l’Hiftoire , & il  naît  du  fond  même  de  la 
Religion  des  Gaulois.  Perfonne  n’ignore  le  gouffre, 
qui  fe  forma  tout  à coup  dans  le  marché  de  Rome, 
& dans  lequel  M.  Curtius  Chevalier  Romain  fe  pré- 
cipita, pour  derourner  les  malheurs  qui  menacjoicnt 
fa  patrie.  Je  ne  veux  point  dépouiller  les  écrits  des 
Anciens , pour  donner  ici  un  dénombrement  cxadl  de 
tous  les  gouffres,  qui  étoient  dans  les  Villes  & les 
campagnes,  Se  qui  attiroient  les  refpeâs  de  lafuper- 
ftitieufe  Antiquité.  Je  remarquerai  feulement  que 
quelque  vénération  qu’eu  fient  les  Gaulois  pour  tou- 
tes fortes  d’eaux;  les  gouffres  tenoient  toujours  le 
premier  rang  dans  leur  efprit.  Sur  quoi  on  peut  ol>- 
ferver  qu’après  l’heureux  fuccès  d’une  bataille,  les 
Gaulois  en  accompliffant  le  vœu , qu’ils  avoient  fait 
de  ne  rien  réferver  du  butin,  ni  des  captifs,  ils  jet- 
toient  dans  le  courant  d’une  rivière  des  chofes  bien 
differentes  de  celles  qu’ils  jettoient  dans  les  gouffres 
de  la  même  rivière,  parce  que  chacune  avoit  fa  defti- 
nation  propre  & particuherc,  marquée  dans  le  céré- 
monial de  la  Religion. 

Je  n’entreprendrai  point  de  décider  file  gouffre  que 
je  crois  avoir  été  le  fameux  Temple  d’Apollon,  qui 
étoit  à Touloufe  de  toute  antiquité,  étoit  l’ouvrage 
de  la  nature  ou  de  l’art  ; on  peut  toujours  affurcr 
qu’un  gouffre  de  la  première  elpcce  étoit  affez  du 
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goût  des  premiers  Gaulois,  pour  les  avoir  pu  por- 
ter à jetter  tout  auprès  les  fondemens  d’une  Ville , & 
enfermer  le  gouffre  dans  fon  enceinte.  D’autre  part 
fi  la  nature  elle-même  ne  leur  avoir  pas  offert  ce  pre- 
fent , leur  coeur  fuperftiticux  fe  tournoit  affez  vers 
les  gouffres,  pour  appcller  l’art  au  défaut  de  la  natu- 
re. Je  ne  dois  pas  omettre  que  par  une  fatalité,  dont 
on  ne  pouvoir  jufqu’ici  rendre  raifon  , le  quar- 
tier de  la  Daurade  a toûjours  été  le  premier  quartier 
de  la  Ville  : & que  le  Capitoul  ou  Echevin  qui  en  por- 
te le  nom,  a le  pas  fur  tous  les  autres.  Ce  ne  fera 
plus  un  myftcrc , fi  remontant  jufqu’aux  tems  où  le 
Temple  d’Apollon  s’attiroit  tous  les  égards  & préémi- 
nences, qu’une  fupetftition  outrée  faifoit  accorder  à 
CCS  fortes  de  lieux,  on  confidcrc  qu’il  a pu  refter 
jufqu’à  nous  une  ombre  des  prérogatives,  dont  ce 
quartier  éroit  en  pofTefllon,  lorfque  la  Foi  de  Jefus- 
Chrift  trionmhant  des  erreurs  du  Paganifme  , fit  con- 
vertir enBanlique  ( < ) de  la  faintc  Vierge , un  Temple 
confacré  à une  fauffe  Divinité. 

Je  finirai  en  difantquec’eftde'cc  Temple  des  Gau- 
" les  fi  vanté,  que  j’entens  ces  paroles  d’Eumenius,  que 
” Conlfantin  apres  s’etre  faifi  à Marfeillc  d’Herculc  Ion 
”<bcau-pcre,  qui  l’avoit  lâchement  trahi,  avoit  débau- 
” ché  fes  troupes , & repris  la  pourpre  pour  la  troifiéme 
” fois  5 fut  exprès  rendre  grâces  du  fuccès  de  cette  ex- 
” pedition  au  plusbean  Temple  d’Apollon  qui  fut  dans 
” ie  monde.  ( h ) Les  raifons  fur  lelquelles  je  me  fon- 
" de  font:  i**.  Qu’on  ne  connoît  dans  les  Gaules  nul 

(a)  S.  Grégoire  de  Tours  ap-  raux. 
pelle  cerre  Eglife  Bafilique  qi.ioi-  fb)  Ad  Tcmplum  toto  orbe 
quelle  n’aie  ni  croix  ni  collate-  pulcherrimum. 
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Temple  auq^ucl  on  puilTc  mieux  appliquer  les  paroles 
duPancgyriftc,que  celui  de  Touloufe.  i“.  Que  Conf- 
tantin  fur  obligé  de  fe  détourner  de  fon  chemin  pour 
fc  rendre  à ce  Temple,  uhi  defiexijjcs  ad  Tentpluin. 
Conftantin s’en rctournoit  fur  le  Rhin, pour acnever 
d’y  faire  conftruire  le  pont  qu’il  avoir  commencé , & 
auquel  il  étoit  occupé  quand  il  apprit  la  révolte  d’Her- 
cule.  Or  c’étoit  vraiment  fe  détourner  que  de  venir  de 
Marfcille  à Touloufe  pour  reprendre  le  chemin  de 
la  Germanie.  3".  Qu'à  ce  Temple,  le  plus  beau  qui  fût 
dans  le  monde , il  y avoir  des  Prêtres  devins , qui  pré- 
difoient  l'avenir  ; Vatum  carmina  di'vïna  cecinerunt. 
Mais  les  Auteurs  qui  parlent  de  l’or  de  Touloufe,  af- 
furent  que  ce  n’étoit  que  par  les  confcils  des  Devins , 
que  cet  or  avoir  été  jetté  dans  des  Lacs.  4*^.  Enfin  que  la 
réflexion  que  fait  Eumenius  fur  les  richefles  & la  quan- 
tité des  dons  que  Conftantin  fit  au  Temple  d’Apol- 
lon, ne  put,  ce  fcmble,  tomber  que  fur  l'impieté  & 
le  facrilcge  que  commit  Cepion  en  enlevant  l’or  de 
Touloufe.  Car  l’Orateur  dit  en  s’addrelfant  à Conf- 
tantin : Vous  avez , Seigneur , fait  de  fi  riches  prefens  „ 
à cet  augufte  Temple,  qu’on  ne  rcgrerc  plus  les  pre-  „ 
miers.  ( ) 

Je  ne  fai  fi  je  me  trompe,  mais  on  me  permettra 
de  dire,  que  dans  un  fait  fur  lequel  les  Anciens  fe 
font  fi  peu  expliquez,  il  y a là  des  traits-  aflez  bien 
marquez.  Ce  qu’Eumenius  dit  en  ce  meme  endroit 
àl’occafion  d'un  Oracle  que  l’Apollon  du  Temple,, 
dont  il  s’agit  avoir  prononcé,  eft  curieux  ; & quoique  la 
flatterie  toute  feule  eût  peut-être  part  à l’application 

( a ) Auguftiffîma  ilia  dclubra  vetera  noo  quxcam.. 
tantit  donaciis  hooelUlli,  ut  jam 
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c]u’il  en  fait  à l’Empereur  qui  récoutoit , révenement 
*’  l’a  juftifiée  pleinement.  Vous  avczvû,  dir-il , grand 
Prince  , vous  avez  vu  Apollon  : oui  vous  l’avez  vû  , 
” &c  dans  fes  traits  vous  vous  êtes  reconnu  pour  celui  à 
*’  qui  fes  Oracles  divins  ont  prédit  que  l’Empircdel’lI- 
” nivers  écoit  du.  (4)  Pour  moi,  ajoûtc-t-il,  je  crois 
*’  que  la  prcdiâion  sacdomplit  en  vous;  car  vous  joi- 
” gnez  à la  jeunclTc  aimable  de  ce  Dieu,  la  dignité d’Em- 
" pereur , très-beau,  & qui  procure  le  falut  des  peuples. 
Ces  dernières  paroles  nous  apprennent  que  l’OracIc 
portoit,  qu’un  jeune  homme  qui  rclTembloit  à Apol- 
lon, rcüniroit  en  faperfonne  1 Empire  de  l’Univers, 

J’avois  deflein  de  borner  là  mes  réflexions  ; mais 
fjiCint  attention  qu’on  me  fauroit  peut-être  mauvais 
gré  du  hlencc  que  je  garderois  fur  les  Statues , qui 
occupoient  les  niches  du  décagone;  je  dirai  en  deur 
mots  qu’il  cft  difficile  de  décider  fi  ces  Statues  repre- 
fentoient  des  Dieux  ou  des  hommes.  Il  n’impliqueroit 
nullement  que  ces  Statues  fulTent  des  Statues  de  véri- 
tables Dieux,  quoique  le  Temple  fut  érigé  à l’honneur 
du  feul  Apollon.  L’Hiftoire  eft  fi  fertile  en  traits  qui 
font  mention  de  femblables  Temples.,  que  ce  feroic 
fe  défier  des  lumières  d’un  Lcéàcur,  que  d’entrepren- 
dre de  lui  vouloir  prouver  une  vérité,  dont  les  Mo- 
numens  qu’on  découvre  tous  les  jours,  peuvent  d’ail- 
leurs l’inftruire  & l’éclaircir  fuffifamment. 

Mon  opinion  cft  pourtant  que  ces  Statues  ne  dé- 
voient reprefenter  que  des  hommes  : &c  cela  pour 
deux  raifons  qui  me  paroiflenc  convaincantes  ; la  pre- 
mière cft  que  CCS  Statues  étoient  les  memes  qui  fu- 

f a ) Vidifti , teqiiîîn  illius  fpe.  régna  dc-beri  Vatum  c.irmina  di- 
cic  rccognovidi  ciii  ectius  mundi  viiu  cccincrunr. 

rent 


Digitized  by  Google 


DES  GAULOIS.  Liv.  I.  169 
rcnt  trouvées  en  i6ii.  & qui  netoicnt,  fclon  Catel, 
que  des  pierres  de  marbre , où  étoienc  entaillez  1 de-  «« 
mi  relief  de  grands  Perfonnages  vêtus  à la  Romaine.  « 
En  effet , il  n y avoir  que  des  reprefentations  à demi- 
corps  , qui  pufTcnt  être  placées  dans  des  niches , donc 
la  cavité  & 1 enfoncement  n’ont  qu’un  pied  deux  pou- 
ces dans  le  mur , telles  que  font  toutes  les  niches  de 
la  Daurade.  Quoiqu’il  en  foit  on  ne  fait  ce  que  c’eft 
que  des  Dieux  vêtus  à la  Romaine,  nia  la  manié- 
ré des  Grecs.  L’Antiquité  a toujours  reprefenté  les 
Dieux  ou  tout  nus  , ou  prefque  nus. 

Ma  fécondé  raifoneft  que  le  Temple  de  la  Dau- 
rade n’ayant  pu  être  élevé  fur  l’ancien  gouffre, dans 
lequel  les  Gaulois  honoroient  Apollon,  que  depuis 
que  Touloufe  eut  fubi  le  joug  des  Romains  : & d’au- 
tre part  les  Gaulois  n’étant  pas  d’humeur  de  fe  défaire 
aisément  des  préventions  qu’ils  avoient  fucé  avec  le 
lait,  que  ce  lieu  étoit  confacré  à Apollon  feul;  il 
n’eft  pas  vraifemblablc  qu’ils  ayehr  voulu  confondre 
une  idée,  que  les  Statues  d’autres  Dieux  auroient  pu 
ou  faire  perdre  ou  affoiblir. 

Si  l’on  va  plus  Join , $c  qu’on  me  demande  encore 
quels  étoient  ces  grands  Perfonnages  vêtus  à la  Romaine  , 
qui  tenoienc  un  rang  fi  honorable  dans  les  niches  du 
Temple  d’Apollon:  j’avoüe  que  c’eft  vouloir  percer 
des  ténèbres  oicn  épaiffes,que  de  fonger  feulement  à 
débroiiillcr  & éclaircir  ce  chaos.  Ecoicnt-ce  des  Ro- 
mains , que  les  Gaulois  cherchoient  ainfi  à guigner  &c 
a fc  rendre  favorables  ? mais  n’étoient-ce  pas  plutôt 
de  véritables  Gaulois , habillez  à la  Romaine  pour  faire 
leur  cour  aux  Romains?  quoiqu’au  fond  j’aycgrand’pei- 
nc  à paffer  à Catel  que  ces  grands  Perfonnages  a demi 
Tome  L Y 
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relief  fuflcnt  ainfi  vêtus  à la  Romaine.  Je  fai  que  Catel 
croit  habile  homme  ; mais  il  écrivoit  dans  un  tems , 
où  toutes  les  anciennes  modes  auroient  pu  pafler  pour 
Romaines.  Tout  confiderc,  je  fuis  porté  à croire  que 
les  Statues  qui  occu|>oicnt  les  niches  de  la  Daurade, 
reprefentoient  de  véritables  Gaulois.  Les  Statues  qui 
font  fur  la  façade  du  Temple  de  Montmorillon , fem- 
blent  décider  la  queftion.  Cela  posé,  ce  grand  nom- 
bre de  Statues  qui  rempliflbient  toutes  les  niches  du 
pourtour  du  décagone  de  la  Daurade  , auroicnt-cllcs 
reprefenté  les  dilTcrcns  peuples,  qui  compofoient  au- 
trefois tous  cnfcmble  la  Nation  des  Teélofages  » 
Selon  l’ancienne  Géographie  cette  Nation  feule  com- 
prenoit  les  Diocèfes  de  Touloufc , de  Montauban , de 
Lavaur , de  Rieux , de  Pamicrs,dc  Mirepoix,  de  Car- 
cafibnne,  & même  félon  Ptolomée, celui  de  Narbon- 
ne. Une  fi  grande  étendue  de  pays  ne  pouvoir  qu’ê- 
tre remplie  d’une  infinité  d’Etats  & de  Gouvernemens, 
que  les  Romains  qualifioient  du  nom  de  Civitas  : 
chaque  Civitas  formoit  un  peuple  à part , indépen- 
dant à la  vérité  l’un  de  l’autre } mais  qui  concouroit 
avec  les  autres  au  bien  général  ; s’afiemblant  pour  ce- 
la une  ou  plufieurs  fois  l’année  dans  la  Ville  Capitale, 
pourprendre  desréfolutions  favorables  à l’inrerêt  com- 
mun & particulier  de  la  Nation.  Du  relie,  Touloufe 
étoitla  Capitale  des  Teâofagesj  Sc  l’on  a pu  juger 
par  tout  ce  que  j’ai  dit,  qu’Apollon  étoit  le  Dieu  Mu- 
nicipal & Tutclaire  de  la  Nation  : ainfi  ce  ne  feroit  pas 
une  chofe  extraordinaire  que  chaque  Civitas  des  Tec- 
tofages,  quifc  rendoit  fi  fouventa  Touloufe  dans  la 
perfonne  de  fes  Députez , eût  voulu  contribuer  du 
tréfor  pubhc , pour  élever  à leur  Dieu  favori  un  Mo- 
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nument  précieux , dans  Tcndroit  même  qui  lui  avoir 
etc  confacrc  des  l’origine  ou  l’ctabliirement  de  la  Na- 
tion dans  ces  quartiers. 

Cette  pensée  toute  nouvelle  & finguliere  qu’elle 
cft,  fe  trouve  autorisée  par  l’exemple  des  Grecs  & 
des  Romains  : mais  pour  me  retrancher  fur  l’Hiftoire 
même  de  la  Nation , cft -il  rien  dans  l’Antiquité  d’où 
Lion  ait  tiré  plus  de  luftrc,que  du  magnifique  Temple, 
que  foixante  peuples  Gaulois  firent  élever  à l’honneur 
d’Augufte  , au  confluant  du  Rhône  & de  la  Saône  : 
affcdlant  de  placer  tout  autour  de  l’Autel  foixan- 
tc  Statues,  avec  autant  d’inferiptions  qui  reprefen- 
toient  chaque  peuple  qui  avoir  fourni  aux  frais 
d’un  fi  fuperbe  Monument  î ( <t  ) 

Le  même  Auteur  qui  nous  apprend  ce  trait  de  ma- 
gnificence Gauloife,  à l’égard  d’un  Prince  qui  vivoit 
encore , nous  apprend  aufli  que  le  Temple  de  la  Dau- 
rade étoit  dans  une  cftime  générale,  & dans  une  vé- 
nération profonde  dans  tous  les  pays  des  environs; 
[h)  que  c’étoit  des  offrandes  & des  contributions 
des  peuples  qui  y habitoient , qu’avoient  été  formez 
Ics  tréfors  immenfes,  qui  portoient  le  nom  d’or  de 
Touloufe.  ( c)  Qui  nous  empêche  de  croire  que  ces 
mêmes  peuples  tyrannifez  par  les  Romains,  & con- 
traints de  changer  la  forme  & l’extérieur  de  leur  Re- 
ligion, n’ayenrpoint  volontiers  confacré  à la  conftruc- 
tion  d’un  Temple  d’Apollon,  leur  Dieu  favori,  les 
mêmes  femmes  qu’ils  jettoient  en  fon  honneur  dans  un 
Lac,  dont  le  culte  leur  étoit  interdit:  car  c’eft  jufqucs 


Stray.  L 4. 


( a } tçi  A •tifiùfM’lil 

«Sru»  | tm  âp.9/xo'y  f«cWy. 

^ «’itovtt  TBTuy  «WÇ1I  fu'a.  ( c ) ^4  Tct  îwXiôyari 

l èifi  Te  »p«y  UZ  tSt»  VâXAÛy- 

Yij 


Digitized  by  Google 


171  LA  RELIGION 

là  que  les  Romains  portèrent  leur  tyrannie  à l’égard 
des  Gaulois  ? Rien  au  fond  n etoit  plus  naturel  : c c~ 
toit  fuivre  le  génie  & le  goût  de  la  Nation , que  d e- 
riger  des  Statues,  qui  reprefentoient  les  pcimlcs  qui 
avoient  fourni  à la  dépenfe  du  lieu  faint  : (oit  pour 
leur  faire  honneur  de  leur  zélé,  foit  pour  témoigner 
par  ce  Monument  public , qui  étoit  une  efpece  de 
prefence  morale  , qu’ils  ne  ceflToient  & ne  cefTcroicnt 
jamais  de  follicitcr  tous  cnfcmble  la  protection,  le  fc- 
Gours  & la  deinence  d’Apollon. 


CHAPITRE  XIX. 

De  ceux  qui  étoient  charge:(^  de  U Religion 
dans  les  Gaules* 

IL  y avoit  parmi  les  Gaulois  differentes  claffes  de 
gens , qui  approchoient  plus  ou  moins  & comme 
par  degrez  du  Sacerdoce.  Ils  avoient  chacun  leur 
fonction  propre  ôc  leur  miniftere  fixe , au-deffus  du- 
quel ils  ne  pou  voient  point  par  leur  état  s’élever  d’eux- 
mêmes.  Ils  étoient  diftinguez  de  ce  qu’on  appelle  à 
prefent  Laïques  j & on  les  regardoit  tous  comme  per- 
fonnes  confacrées,  & qui  formoient  un  corps  parti- 
culier : parce  qu’ils  étoient  chargez , quoiqu’avec 
fubordination,  de  toute  la  conduite  & intendance  de 
la  Religion , & de  tout  ce  qu’ils  croyoient  avoir  quel- 
que liaifon  avec  elle.  Il  cft  vrai  que  ceux  qui  étoient 
dans  la  première  clafTc , pouvoient  faire  tout  ce  que 
faifoient  ceux  qui  étoient  au-deffous  d’eux  : mais  ce 
n’étoit  qu  en  vertu  d’un  privilège  dont  ils  étoient 
honorez , qui  leur  etoit  particulier , & auquel  ceux  des 
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autres  clafTcs  ne  participoient  jamais.  Ceux  qui  com- 
pofoient  ces  differentes  claflcs  étoient  les  Bardes , les 
Eubages,  les  Vates,  les  Semnothées,  les  Samothées, 
les  Saronides  & les  Druides  ; outre  quelques  fedes 
de  Philofophcs  diffcrcns  de  fentimens  & d office. 


CHAPITRE  XX. 

Des  Bardes,  l eur  Emploi.  La  conjtderation  epton  avait 
pour  eux.  Ils  faifoient  le  métier  de  Parafite. 

BArdc  félon  Fcftus  fignifîe  Chantre  en  langue  l.  4. 

Celtique.  (<*)  En  efmt,  Strabon,  Diodore  de 
Sicile,  Lucain,  Ammicn  Marcellin, & plufieursan-  447. 
ciens  Auteurs , affurent  que  leur  emploi  croit  de  chan-  '5* 
ter  fur  des  inftrumcns  ( ^ ) les  belles  adtions  des  Héros  Ditd.sUd. 
de  leur  nation,  & que  leurs  vers  étoient  d’un  prix  à 
immortalifer  la  mémoire  de  ceux  qu’ils  cntreprcnoienc 
de  célébrer. 

Ils  étoient  en  fi  grande  vénération , que  fi  fur 
point  de  livrer  quelque  bataille,  même  quoiqu’on  cût/«^r4. 
déjà  lancé  des  traits  & tiré  l’épée , les  Bardes  arrivoient 
au  camp  , on  s’abftenoit  de  combattre  de  part  & 
d’autre  comme  fi  leur  prefence  eût  été  un  ( c ) char- 
me , qu’on  n’eût  pu  rompre,  T«nt  les  Mufes  & la  « 
fageffe , ajoûte  Diodore  de  Sicile , ont  de  force  àc  d’au-  » 
torité  fur  l’efprit  de  ces  Barbares.  « 

Les  louanges  ne  faifoient  pas  l’unique  occupation 
des  Bardes,  ils  fe  mcloient  encore  de  cenfurer,  de 

( 3 ) Bardus  gallice  Cantor  ap-  c'^o/ki. 
pellatur.  (c)  KarvjrfratTtt- 

■ (b)  fÂtri  tfyiim  tkîV  AÛpauf 

Yii; 
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lyndiquer  (4)  les  aâ:ions  des  particuliers  : fur-tout  ils 
chargcoient  ceux  dont  la  conduite  ne  répondoit  pas 
à leur  devoir. 

Au  refte  les  Bardes  croient  de  vrais  Parafites , fi 
» l’on  en  croit  Athencc.  Les  Celtes,  dit-il,  ont  coûtu- 
..  me  de  mener  par  tout  avec  eux , meme  à l’armcc , 
..  certaines  gens,  qu’il  appellent  Parafites;  Icfquels  dans 
..  leurs  aflemblées  publiques  & particulières , chantent 
» leurs  louanges,  qu’ils  mêlent  à celles  des  Héros  &C 
..  de  leurs  Patrons , ou  Protedicurs.  Athcnce  avoiic  cn- 
fuitc  qu’il  a tiré  ce  trait  du  vingtième  Livre  de  Poffi- 
Cafmk.am-  donius  d’Appamée.  Et  Cafiubondans  fbn  Commen- 
7hcn.'p.  1-71.  fur  Athénée,  remarque  que  le  nom  Celte,  qui 
répond  à celui  de  Parafite , &:  qui  eft  rapporté  par 
Poflidonius , eft  Soldurius , que  Nicolas  de  Damas 
rend  par  celui  de  , qui  fignific  defira- 

blc,  ou  dévoüé.  Je  ne  voudrois  pourtant  pas  garan- 
tir cette  explication,  ni  affurer  que  les  Bardes  fuflenc 
les  mêmes  que  les  SolJurii , du  moins  de  Cefar  : puif. 
qu’il  eft  vifiblc  que  ce  dernier  mot  eft  dérivé  de  Sold , 
& de  Soldur , qui  fignifient  chez  les  Celtes , Solde  6c 
homme  de  Solde.  Au  contraire  par  un  trait  que  je  vais 
jithut.l.A-  décrire  , il  eft  clair  que  les  Bardes  étoient  des  Parafi- 
uifpian.  in  tcs  achcvcz.  Un  Scigncur  Gaulois  nommé  Luernius 
{ b ) marqua  un  jour  pour  un  feftin  qu’il  vouloir  don- 
ner. Un  Barde  qui  devoit  être  de  la  partie , n’arriva 
que  fur  la  fin  de  la  fête:  ce  fait  pour  lui  un  creve- 
cœur  infupportablc  \ il  fit  pourtant  ce  qu'il  put  pour 
fc  retenir  ; il  ne  laifTa  pas  même  d’abord  d’entonner 
les  loüanges  de  Luernius  j mais  enfin  ne  pouvant  plus 


Df  bel.  GaU 
i.}. 


Ccllicâ. 


f a ) Kc  vfiiêtn , «f  <fi 

(Abfl. 


(b)  Luernius  fut  pere  de  Bi- 
tuitus  Roi  des  Auvergnats. 
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cacher  le  chagrin  qu’il  avoir  d’avoir  manqué  un  fi  bon 
repas , il  convenir  fa  chanfon  en  des  Lais , où  fa  dou- 
leur s’cxhaloir  en  cris  & en  lamenrarions  fur  fon  mal- 
heur de  n’avoir  parr  qu’aux  débris  du  feftin. 


C h/A  pitre  XXL 

D«  Druides.  Differens  noms  tjue  les  Druides  ont  porté. 
Senan , terme  inconnu  jupju  iciy  étoit  le  nom  que  les 
Druides  prenaient  'vulgairement  dans  les  Gaules,  Sa 
véritable  Ji^ification.  Nouvelle  découverte  d' Antiqui- 
té:^ faite  a Senantes. 

LEs  Druides  avoicnr  pluficurs  noms , ourre  celui 
fous.lequcl  nous  les  connoifTons.  Diogene  de 
Laërce  & Suidas  nous  apprennent  qu’ils  ont  été  ap- 
peliez Semnothées,  (4)  pour  marquer  fans  doute  la 
profeflion  qu’ils  faifoient  d’honorer  Dieu , d’etre  con- 
lacrcz  à fon  fcrvice , & d’en  avoir  une  plus  grande 
connoiflancc  que  le  gros  du  peuple. 

Diodorc  de  Sicile  les  a fait  connoître  fous  le  nom 
de  Saronides.  Ce  mot , félon  la  force  de  fon  origine , 
exprime  le  choix  que  nous  verrons  qu’ils  avoient  fait, 
de  paficr  leur  vie  parmi  les  Chênes  {b)  les  plus 
vieux  & les  plus  caflez,  & dont  l’écorce  s’entrou- 
vroit  & éclatoit. 

Quant  au  terme  de  Druide , il  eft  fynonime  de  ce- 
lui de  Saronide,  & ne  lignifie  ni  ne  peut  fignifier  au- 
tre chofe.  En  effet , Pline  dérive  ce  mot  du  grec  i'evf 
' chêne  ; mais  Cafaubon  dans  fes  Commentaires  fur 

(a)  apx'lSat  vafi  TaXetTajf  il  (b)  qucrcus , CujilS  COl'- 

^(/xircSiw.  tcx  hians  Sc  convolutiu.  Hefych. 
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Ai  D/oj.  Strabon  & fur  Diogène  de  Laërcc,  fc  mocque  avec  rai- 
Prtïm.  de  toutes  les  étymologies  grecques  ; comme  ü 

les  Gaulois  au  mépris  de  leur  langue  euflent  été  pui- 
fer  chez  les  Grecs,  fans  favoir  le  grec,  les  noms  qu’ils 
dévoient  donner  aux  chofes. 

Faifant  gloire  d’entrer  dans  le  fentiment  d’un  fi  ex- 
cellent Critique , je  dérive  le  mot  Druide  du  Celti- 
que Deru , qui  fignifie  auflî  un  chêne.  Le  P.  Pezron 
non  content  de  cette  étymologie , lui  en  donne  encore 
une  autre,  favoir  H«d,  qui  veut  dire  incantation} 
» parce , dit-il , que  les  Druides  faifoient  leurs  divina- 
•>  tions  & cnchantcmens  dans  les  bois  , principalement 
» de  chênes.  De  ces  deux  mots  Celtiques, ajoûte-t-il  , 
» efl:  encore  venu  le  des  Grecs,  qui  font  les 

» Dryades. 

Au  contraire  le  Dryades  des  Grecs  prouve  évidem- 
ment, que  la  dernière  étymologie  eft  de  trop  i car  il  ne 
perfuadera  jamais  que  ni  les  Dryades  ni  les  Hamadrya- 
des  fc  foient  fervi  d’enchantemens.  Leur  Divinité  les 
raettoit  au-dclTus  desbefoins,  qui  engagent  les  hom- 
mes à recourir  à des  voyes  fi  balTes , li  infâmes.  Si  le 
Thetphr.  de  fentiment  du  P.  Pczron  étoit  fondé  , il  faudroit  aufli 
que  certains  peuples  de  Crète  qu’on  appclloit 
Druites , parce  que  leur  pays  étoit  rempli  de  chênes , 
faifoient  métier  de  magic , & d’enchantement , ce  qui 
efl:  très-éloigné  delà  vérité,  peut-être  aufli  du  bon 
fens.  Tenons-nous-cn  donc  à la  première  origine  ; & 
ne  cherchons  pas  à rendre  raifon  des  inflexions  & des 
terminaifons  des  mots  ; puifquc  nous  fommes  certains 
quelles  n’ont  d’autre  fondement  que  le  caprice  & le 
hazard. 

Ce  font  là  tous  les  noms  des  Druïdcs  que  rHiftoi- 

rc 
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*é  a fait  paiTcr  jufqu’à  nous;  en  voici  un  quatrième 
qu'on  peut  aflurer  fans  crainte  n’avoir  jamais  été  con- 
nu de  perfonne,  quoiqu’il  fe  trouve  en  infeription 
fur  une  face  des  Monumens,  qui  ont  été  trouvez  dans 
le  Choeur  de  Notre-Dame  de  Paris.  Ce  mot  fi  nou- 
veau eft  Senanï. 

Pour  avoir  la  vraie  intelligence  de  ce  mot , il  faut 
fe  (buvenir  que  les  Druïdclfcs  s’appclloicnt  té- 

moin les  Vierges  de  l’Ifle  de  Sain,  dont  Mêla  fait  la  Lib.j: 
peinture , &:  dont  il  nous  a confervé  le  nom  ; Galli 
Sertds  'vocant.  On  ne  peut  plus  douter  après  cela  que 
ces  deux  mots  n’ayentla  meme  origine,  &qu’il  n’y  a 
d’autre  différence,  que  celle  qui  eft  formée  par  le  genre 
mafculin  & le  genre  féminin.  Maisce  qui  nous  fournit 
de  grandes  lumières  fur  une  matière  fi  peu  connue  , 
c’eft  que  parmi  les  Gymnofophiftes  il  y avoir  une  ciem-yile». 
fcétc  de  Philofophes  composée  aufli*bicn  de  femmes  Stnm.  i.  j. 
que  d’hommes , qui  portoient  le  nom  de  Semnes , qui 
croit  celui  de  Senuns  ôc  de  Senes  des  Gaules.  Ce  qui 
le  prouve  invinciblement,  c’eft  premièrement  la  ref- 
femblancc  des  termes  ; l'm  de  Semnes  ne  devant  être 
comptée  pour  rien , non  feulement  par  elle-même , 
mais  encore  parce  que  les  anciens  Gaulois  pronon- 
qoient  comme  on  fait  encore  en  quelques  Provinces  de 
France,  ou  l'on  dit  tenere  ou  tennere,  pour  temnere ; 
feanum , ou  feannum  pour  feamnum  ç^c.  i®.  Parce  que 
les  Semnes  des  Indes  convenoient  en  tout  avec  nos 
Druides;  les  Semnes S.  Clement  d’Alexandrie,  „ /i/W. 
font  leur  étude  de  la  vérité,  fe  picquent  de  lire  dans  „ 
l’avenir,  & de  prédire  les  chofes  futures.  (4)  Les» 


(a  ) KTfi/  tIuj  « 

^ -ff-îpî  T«y  jj.MlrTU'i 
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» femmes  Semnes , ajoûte-t-il , confervent  toujours  îa 
«virginité.  (4)  Elles  font  leur  étude  de  l’Aftrologic 
» judiciaire , & découvrent  ce  qui  doit  arriver.  On  ver- 
ra bien -tôt  que  ceft  le  portrait  d’apres  nature  des 
Druides  & des  Druïdefles.  3".  Enfin,  parce  qu’en  gé- 
néral les  Anciens  ont  trouvé  tant  de  refiemblancc  en- 
tre les  Gymnofophiftes  & les  Druides , qu’ils  les  ont 
confondus,  qu’il  leur  ont  domic  les  memes  fenti- 
mens , & qu’ils  n’ont  point  parlé  des  uns  fans  parler 
l»  Pmm.  des  autres  ; témoin  Diogène  de  Lacrce  qui  n’a  fait  d’eux 
tous , qu’un  feul  & même  article,  [h) 

On  ne  peut  plus  douter  apres  cela  que  l’origine 
des  termes  Semnes , Senes  & Senans , ne  foit  la  même , 
Sc  que  ces  mots  & plufieurs  autres  que  je  rapporterai 
dans  la  fuite , n’ayent  été  formez  du  2ê,uw'<  des  Grecs, 
& d’un  autre  mot  Celte  qui  lui  répondoit.  Le  5fw- 
nothée  de  Diogene  de  Laërce , de  Suidas , & des  Au- 
teurs qu’ils  citent,  mettent  cette  vérité  dans  toute 
fon  évidence. 

Quant  au  grec  2e^»oç,  il  fignifie  vénérable,  qui 
imprime  du  re(pe£t:  il  fe  difoit  en  particulier  des 
Dieux,  & de  tout  ce  qui  avoir  part  à la  Religion , félon 
Hefychius:  ainfî  l’on  difoit  2 
teres  redoutables , qu’on  devoir  tenir  feaets  : Ze/xwl 
fiêdi  étoient  les  Furies  , Divinitez  infernales,  dont 
la  feule  vue  infpiroit  la  crainte  & la  terreur. 
étoit  une  femme,  c’eft-à-dirc  une  Pretreffe  qui 
n’avoit  que  des  pensées  faintes,  élevées,  chartes, 
qui  même  faifoit  profelEon  ou  de  cliartctc  ou  de  vit-; 
ginité. 

(a)  vaf9»<*A/n  Ji  tÛtl 

( b ) Koi.ftifi  lA» 
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C’cR  aullidc  là  que  nous  viennent  ces  mots  vieux  de 
nôtre  langue  Je»fr  faire  eunuque  : parce  que  les  Drui- 
des & les  Druïdedcs  s'abRcnoient  de  lulage  du  ma- 
riage, pour  vacquerà  la  contemplation. 

Senc:^  , fense , prudent , qui  eft  capable  de  prendre 
&c  de  donner  de  bons  confeils.  Il  ne  fe  failoit  rkn 
dans  les  Gaules  que  de  l’avis  des  Druides. 

Senne  {a)  Se  Senet  AlTcmblce.  Les  Druides  & les 
DruidelTes  vivoient  en  corps  répandus  dans  toutes  les 
Gaules. 

Je  ne  doute  pas  même  que  ces  mots , tant  de  la 
bonne  que  de  la  bafle  Latinité , Senatus , Senatores  , 
Senxculum,  Senex , Senior  ^feniorare  , Senioratkitm  , 5e- 
nioratus , Seniorale , Seniorxiivus  , Senefcallus  , Cxrtx  fe- 
nicA , & autres  fcmblables  ne  viennent  de  la  même 
fource.  En  effet  ils  renferment  tout  enfemble  une 
idée  d’ancienneté  & de  vénération  : & en  particulier 
ceux  qui  fe  difent  des  perfonnes,  les  reprefentent  toû- 
jours  comme  les  plus  confidcrables  par  leur  rang , par 
leurs  mœurs , par  leur  mérité , par  leur  prudence  & 
par  leur  âge  ; deforte  qu’on  ne  bazarde  rien  d’affurcr 
que  les  termes  de  fenan  & de  fene  emportoient  dans 
la  langue  de  nos  Peres , cette  maturité  d’âge  &L  de 
mœurs,  qui  attiroit  la  vénération  & le  rcfpcéi.  Ma 
propofîtion  eft  appuyée  fur  le  nom  que  Cefar  don- 
ne aux  DruïdcfTcs des  Germains, qu’il  appelle  Mxtres-  D 
familias  ; Se  fur  celui  dont  il  qualifie  les  Druides  de  la 
meme  Nation,  qu’il  traite  de  Majores  natu , qui  font  t.j 
les  memes  que  ceux  que  Dion  appelle  Ànctens  ou 
Vieillards.  ( b ) Ainfi  à proprement  parler , les  Senans 

( » ) Je  ne  fai  fur  quel  fonde-  mots  de  Jlgnum.  , 

ment  Bord  & les  Auteurs  du  Die-  ( b ) ««/tû*  m si  mt- 

uonnairc  de  Trévoux  dérivent  ces  rtyiina  tm  K«i'r-c<t 

Zij‘ 
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étoicnt  parmi  les  Gaulois,  ce  que  les  Anciens  du  peu- 
ple croient  chez  les  Juifs.  Autre  trait  à ajoûter  au  pa- 
rallclleque  j’ai  fait  des  mœurs  & des  coûtumes  de  ces 
deux  Nations. 

Au  refte  le  terme  Anciens  en  fait  de  Religion  &:  de 
Peuple,  ellauffi  ancien  que  le  monde.  L’un  &L  l’autre 
Teftament,  aufïi-bien  que  tous  les  Hiftoriens  profa- 
nes juflifient  cette  vérité  : ce  qui  avoit  fervi  de  mo- 
tifs à MefTieurs  delà  Religion  Prétendue  Réformée, 
de  faire  revivre  ce  mot,  & de  le  donner  fur-tout  en 
France  à ceux  qu’ils  choifi/Toient  pour  veiller  aux  in- 
terets de  la  Religion, & pour  faire  obferver  la  difei- 
plinc  à tous  ceux  du  parti.  Les  Anglois  ont  encore 
des  Anciens , qu’ils  appellent  Prelbytcriens  j mot  grec 
qui  lignifie  la  meme  chofe. 

Avec  CCS  préliminaires  Sc  ces  éclairciffemens  on 
n’eft  plus  embarrafsé  de  répondre  à la  demande  qu’on 
fait  fur  le  mot  Senantes  ^ qui  eftle  nom  d’un  petit  en- 
droit, dont  on  verra  la  defeription  dans  Pextrait  de  la 
Lettre  fui  vante, qu’un  Chanoine  Régulier  de  faintc  Ge- 
neviève a écrit  depuis  peu  à un  BénédiéHn  de  la  Con- 

» grégation  de  S.  Maur Obligez-moi,  M.  R.  P.  de 

„ chercher  dans  M.  de  Valois  ou  ailleurs,  ce  que  pou- 
„ voit  être  le  lieu  de  Senantes,  diftant  de  Coloms  d’une 
»,  petite  demi-lieuë,  entre  Chartres  & Dreux , ôc  à deux 
» pas  du  Tuillay.  On  trouve  dans  deux  champs  qui  font 
„ entre  l’Eglifc  de  Senantes , ôc  d’un  lieu  qu’on  appelle 
„ le  grand  Coudrai,  une  prodigieufe  quantité  de  mé- 
„ daillcs  du  premier  âge:  j’en  enverrai  à la  première 
„ commodité  vingt  ou  trente  à mon  frere , pour  les  fai- 
„ re  voir  aux  Connoifl'eurs.  On  a aufli  découvert  une 
petite  chambre  en  quarré  fous  terre , & où  un  cheval 
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cnfoiKja  en  labourant.  Cette  chambre  ctôit  pavée  à la 
Mofaïcjuc  en  petites  pièces  de  rapport.  Les  médail- 
les fc  trouvent  pour  peu  qu’on  laboure , ou  qu’on  ar- 
..  tache  du  chaume.  Il  y a encore  bien  des  endroits  dans 
les  champs  dont  je  vous  parle  , où  le  bled  ne  fauroit 
venir,  marque  qu’il  y a du  creux  delTous.  Il  y a en-  „ 
cote  une  efpcce  d’allée  ou  de  chemin  où  Iq  bled  ne  „ 
vient  pas  beau  : cela  paroît  à vûë  d’œil.  Marquez-moi  „ 
ce  que  vous  pourriez  en  apprendre.  Dans  une  dona-  ^ 
• non  faite  du  tems  d’Ives  de  Chartres  de  l’Eglife  de  „ 
Senantes  à Coloms,  ce  lieu  fc  nomme,  Z.oc«j  de  Se-  „ 
nantis.  D’où  vient  ce  mot  ? Si  les  Druides  vivoient  à „ 
Dreux  ,5e«4nfc’y n’en  eft  pas  éloigné:  mais  les  gran- „ 
des  briques  fouterraincs  qu’on  trouve  à tout  mo-  „ 
ment,  & les  médailles  qu’on  trouve  à foifon,  mar-  „ 
quent  un  travail  des  Romains , &:c.  „ 

Les  Druides  avoient  choifi  le  pays  Chartrain , pour 
s’y  ad'cmbler  tous  les  ans  de-  toutes  les  Provinces  des 
Gaules.  Ce  qui  pourroit  faire  foupqonncr  que  Se- 
nantes auroit  été  ou  le  lieu  meme  où  ils  s’aflembloicnt, 
ou  du  moins  une  demeure , une  dépendance  ou  hof- 
picc  au  voifinage  du  lieu  où  fc  tenoit  leur  AlTcmbléc. 
Ce  lieu  a pris  le  nom  de  Senantes  y comme  l’Ide  de  Sain 
avoir  pris  celui  de  Sena.  Ainfi  ce  mot  dans  fon  origine  ■ 
lignifie  Demeure  ou  Jjfemblée  des  Druides , ou  peut- 
ctre  des  Druidefles , & cela  revient  à la  meme  chofe. 

Sur  ce  pied  Senantes  avoir  à peu  près  la  même  li- 
gnification que  Nemetocenna,  ou  Nemetofenna  y ou 
bien  Nemetocena  , ou  enfin  Nemetofena , qui  eft  mieux. 
Memetofena  eft  composé  de  deux  mots  Gaulois , de 
Nemetos  Sc  de  fena  ; Nemetos  fignifie  certainement  un 
Temple,  comme  l’affurc  Fortunat  dans  ces  vers. 

Z lij 
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Nomine  Vcrncmctis  ( « ) voluit  'vocitare  'vetufids  ; 

QMd  quafi  Fanum  ingens  Gallica  lingud  docet. 
FJtmetofenx  donc  ctoit  un  Temple  de  Druides  ou 
Druïdeffcs. 

Les  médailles  Romaines  & l’air  Romain  qu’on  re- 
marque dans  les  reftes  d’ Antiquité,  qu’on  trouve  à Se- 
rrantes , ne  font  rien  à l’affaire  : parce  que  les  Drui- 
des & les  Druïdeffes  ont  été  en  vogue  dans  les  Gau- 
les & ailleurs , plufîeurs  Hécles  avant  & après  la  con- 
quête de  ces  vaftes  Provinces  par  les  Romains  ; 
ainfî  les  Druides  & les  Druidefles  ont  pu  donner 
l’air  Romain  aux  ouvrages  qu’ils  ont  fait  bâtir  de- 
puis Cefar. 

Il  feroit  de  l’interet  delaNation,du  moins  de  tout 
le  pays  Chartrain,de  foüiller  encore,  & de  lever  le 
plan  de  toutes  les  découvertes  qu’on  feroit  ; ce  feroit 
un  moyen  sûr  d’éclaircir  bien-tôt  l’Hiftoire  fabuleufc 
de  Chanres  & de  Dreux. 


CHAPITRE  XXII. 

jintiquité  des  Druides. 

Le  genre  de  vie  que menoient  les  Druides , & les 
fcicnces  qu’ils  profefToienc , les  ont  toâjours  fait 
pafTer  pour  de  grands  Philofbphes.  Et  à parler  fran- 
chement, iln’eft  perfbnne  qui  puilfe  leur  difputcr  cette 
qualité  : point  d'école  affez  vainc , pour  le  flaccr  de 
l’emporter  fur  eux,  foit  pour  la  gloire  de  l’ancienneté. 


(a)  Nemetot  eft  un  mot  grec  dit,  &,  un  bois.  LesDruï- 
aufli-bien  que  gaulois  *,  des  n’avoient  pour  Temples  que 

rigoihc  un  Temple  proprement  des  bois. 
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foit  pour  la  noblclTc  des  fentimens , ou  enfin  pour 
l’intégrité  des  mœurs. 

Polyhiftor , Diogene  de  Laerce , Origenc , les  faints  /<««''' 
Clement  & Cyrille  d’Alexandrie  & pluficurs  autres,  or^^e^' 
tous  Juges  compétens,  font  aller  de  pair  nos  Dru’idcs  etmr.  Ceif. 
avec  les  Mages  des  Perfes , les  Caldcens  de  Babylonc 
& d’Aflyrie,  & les  Gymnofophiftes , & Brachmanes  CjrU.  cont. 
des  indesr,  c’eft-à-dire , avec  tout  ce  qu’il  y eut  déplus 
célébré  dans  l’Antiquité;  & ils  les  donnent  tous  enlem- 
blc  pour  les  Percs,îes  auteurs  & les  modèles  de  la  Phi- 
lofophic  des  Grecs. 

Ce  qui  donne  un  plus  grand  poids  aux  témoigna- 
ges de  ces  Auteurs , c’eft  qu’ils  ne  font  que  l’écho  des 
plus  anciens  Philofophes  de  la  Grece , entr’autres  d’A- 
riftotc  & de  Socion;  lefquels  ayant  vécu  plufieurs 
ficelés  entiers  avant  Jefus-Chrift,  avoient  interet  de  ca- 
cher une  vérité  qui  diminuoit  leur  gloire,  mais  qui  étoic 
trop  conftatée  pour  la  pouvoir  déguifer.  La  réputa- 
tion des  Druides  étoit  donc  univcrfellcmcnt  répan- 
due, même  dans  les  tems  les  plus  reculez.  Aufli  Celfc 
cet  ennemi  des  Chrétiens,  voulant décrediter  la  nou- 
velle Morale  de  l’Evangile,  par  tout  ce  qu’il  y avoir 
tout  à la  fois  de  plus  ancien  & de  plus  pur  dans  la 
Philofophic  payenne , ne  manque  pas  de  leur  oppo-  «c  'i* 
fers  le  Galaéiophagcs  d’Homere,  les  Druides  des  Gau-  ■<  ^ 
les , & les  Philofophes  qui  vivoient  parmi  les  Getes , <• 
dont  les  maximes , ajoûtc-t-il , approchent  fort  de  cel-  « 
les  des  Juifs,  {a)  « 

Les  Galadtophagcs  d’Homerc  & le  rapport  des  ma- 
ximes des  Druides  avec  celles  des  Juifs,  juftifient 
l’antiquité  de  nos  Philolbphcs,  & la  portent,  lafi- 

( a } J’ai  déjà  rappoicc  les  pardes  du  tcxce. 
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xcnt  fenfiblcincnc  à des  tems  où  l’on  fc  perd.  Il  en  eft 
de  même  de  la  conformité  de  fentimens  & de  condui- 
te’, qu’on  remarque  entre  les  Druïdes  & les  Gymno- 
foplîiftcs  ou  Brachmancs  des  Indes  ; cette  conformité 
cil:  fi  grande,  qu’il  eft  vifblc,  ou  qu’ils  venoient 
tous  d’une  meme  tige,  ou  que  les  uns  étoient  le  mo- 
dèle des  autres  ; &c  afin  qu’on  ne  crût  pas  que  le  hazard 
feul  eût  formé  cette  redemblancc,  ils  avoient  eufoin 
de  prendre  Sc  de  conferver  le  meme  nom.  Cela  pa- 
roît  en  ce  qu’une  des  fcétes  des  Gymnofophiftes  s’ap- 
pclloit  Semnes,  terme  qui  n’a  point  d’autre  origine  que 
celui  de  fenes  & de  fennns  des  Gaules. 

Je  n’entreprendrai  point  ici  de  décider  laquelle  de 
ces  deux  fcétes  de  Philofophesa  formé  l’autre.  Cette 
queftion  demanderoit  une  difcuflion  qui  n’entre  point 
dans  mon  deflein.  Tout  ce  que  j’ai  à dire  , c’eft  du 
moins  qu’aucune  de  ces  écoles  n’a  rien  à envier  à l’au- 
tre que  Pythagorc  qui  a le  plus  accrédité  le  dog- 
me de  l’immortalité  de  l’amejl’avoit  également  puise 
chez  les  Druïdes  & les'  Brachmancs;  (<t)  ou  pour 
mieux  dire  ce  grand  Philofophe  n’avoit  embrafsé  cette 
dodirinc,  que  parce  que  Phérccydc  fon  Maître  lui 
avoir  communiqué  les  fortes  raifons , fiir  Icfqucllcs  les 
Druïdes  s’appuyoient. 

Il  eft  au  refte  très-vraifcmblablequcnos  Druïdes 
n’ont  reçu  leur  dodtrinc  ni  des  Semnes  en  particulier, 
ni  en  général  de  quelques  Philofophcs  étrangers  que 
ce  foit;  car  en  fiippoGint  comme  inconteftable  , que 
nos  Druïdes  fc  mouloient  entièrement  fur  ceux 
d’Angleterre , & qu’ils  profclToient  la  meme  dodlri- 
ne  qu’eux , & conyenoient  d’autre  part  avec  les  mcil- 


(a)  eôrxxetVct/ TtTTfoî  T«T0Î{  raAeCTwy  Bpet^i^uV  Tc'y  nvflaj tf aV 


leurs 
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leurs  & les  plus  anciens  Hiftoriens , qu’avant  Cc- 
far,  rAnglcccrrc  ctoit  regardée  comme  un  pays  bar- 
bare , inacceflible , comme  l'extrémité  du  monde , où 
nul  Héros , nulle  perlbnne  de  nom  & de  réfutation 
n’avoit  jamais  fongé  d’aborder.  ( <*  ) Il  eft  aise  de  con- 
clure qu’aucun  étranger  n’avoit  pu  y porter  une  Re- 
ligion étrangère,  fur-tout  des  le  fiécle  de  Pythagore, 
où  l’on  n’avoit  point  de  connoiffance  de  la  Bretagne' 
&fi  le  hazardy  faifoit  aborder  quelqu’un, il  ne  pen- 
foit  plus  à en  fortir  : parce  qu’on  ne  favoit  point  pren- 
dre la  hauteur  de  l’IUe , & qu’on  ignoroit  où  l’on  étoit/ 

Les  chofes  étoienr  encore  dans  cet  état  au  tems  de 
Cefar.  Ce  grand  Capitaine  méditant  une  defeen- 
te  en  Angleterre  , fit  en  vain  chercher  quelqu’un 
dans  les  Gaules , qui  pût  l’inftruire  de  l'alfictte  & des 
forces  du  pays,  des  maniérés  des  Infulaires,  & du 
nombre  des  peuples  ; perfonne  ne  put  lui  rendre  raifon 
de  ce  qu’il  cherchoit , parce  qu’il  n’y  avoir  dans  l’Ide  de 
fureté  que  pour  les  Marchands  : encore  les  Marchands 
n’étoient-ifs  reçus  que  dans  quelques  petits  ports  qui 
regardoient  les  côtes  des  Gaules. 

H étoit  prefque  des  Gaules  comme  de  la  Bre- 
tagne , comme  nous  l’avons  déjà  vû  ; mais  ce  à quoi 
on  doit  bien  faire  attention , & qu’on  ne  fauroit  trop 
réf  éter , c’eft  que  les  Druides  des  Gaules  n’ont  jamais 
démenti  leur  origine  ; qu’outro^l’étroite  liaifon  qu’ils 
confervoient  avec  les  Druides  de  la  grande  Bretagne, 
ils  ne  profefl'oicnt  &c  n’admettoient  d’autre  Religion 
que  la  leur , & qu’ils  leur  envoyoient  leurs  propres  éle- 
vés pour  les  former  & leur  faire  parc  de  leurs  plus 

(a)  Ncque  cnim  Dionyrmtn,  aut  Ducem  qnempiam  .iccepitnuj 
ncque  Hcrculcm  , neque  Heioa , cos  bcllo  tcncaflc. 

Tome  J.  A a . 
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fublimes  connoiflànccs , & des  myftcrcs  les  plus  re- 
levez. Je  ne  parle  que  d’après  Cefar. 

Les  Druides  des  Gaules  n’ont  pu  donc  recevoir 
de  perfonne  , aux  Druides  d’Angleterre  près,  leurs 
dogmes  & leur  Religion.  Il  faut  par  confequent  les 
confiderer  comme  les  auteurs  de  leur  dodrine  & de 
• leur  maniéré  de  philo fopher  ; il  cft  meme  des  gens 

qui  veulent  qu’ils  l’ayent  enfeignée  & communiquée 
aux  Semnrs:  fondez  fur  ce  que  le  hazard  fcul  n’a  pu 
former  une  li  grande  reflcmblance  des  uns  avec  les 
autres. 

Ils  ne  voudroient  pourtant  pas  afliirer , que  les  Sem~ 
nés  ayent  requ  immédiatement  leur  Philofophic  de 
nos  Druides,  après  que  Diogene  de  Laërce  nous  a 
appris , qu’ils  étoient  les  defeendans  & les  difciplcs  des 
la  fntm.  \fagcs  de  Perfe  i (a)  mais  ils  croyent  volontiers  que 
les  Mages,  qui  avoient  inftruit  les  Gymnofophiftes , 
avoicnt  été  formez  par  les  Druides  ; ce  qui , félon  eux, 
feroit  peut-être  arrivé  par  le  canal  des  Phéniciens  i 
Icfqucls  traverfans  toutes  les  mers , auroient  pu  par  le 
moyen  de  leur  commerce , être  informez  de  la  doc- 
trine des  Druides } & les  Perfes  venant  à fortir  de 
leur  pays  par  les  conquêtes  qu’ils  firent  dans  l’Afic  Sc 
Grcce,  fe  feroient  inftruits  par  eux -mêmes  des 
myfteres  de  nos  Ancêtres.  ( é ) 

jjj  appuyent  ce  fantiment  furie  témoignage  de 
Pline.  Cet  Auteur  parlant  des  fuperftitions  répandues 
dans  le  monde , & de  l’ufagc  de  certains  feaets  fur- 


fa  ) rvftttfepfmf 
mtof  Xia>64ir. 

( b ) /Atl  àurù  ut’  xfOtt- 

reî(  tAAani  twcnrAÛmc  ti'OJt 


•>f «durai.  ..  . xS/w/i  /*iTc(TÛrà 
fxnifù  xartçniai t«  A claf 
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1>rcnans,  où  l’on  croyoit  que  la  magic  entroit,  dit  que  « 
es  fupcrfhtions  de  la  magic  croient  plus  en  vogue  « 
dans  l’Angleterre  qu’en  pays  du  monde  : & quoique  « 
la  Perfe  pafsât  pour  en  être  la  fourcc  & l’origine } ce-  •• 
pendant  l’Angleterre  quelque  éloignée  & quelque  in-  « 
corinuë  qu’elle  fût , furpaflbit  la  Perfe  même  en  cela,  « 

& devoir  pafler  pour  lui  avoir  communiqué  ce  qu’eU  « 
le  (avoir.  A l’autorité  de  Pline  ils  joignent  le  rapport  « 
de  Religion , de  mœurs  &c  de  coutumes  qui  étoit  en- 
tre les  Perfes  6c  les  Gaulois. 

Le  nom  de  Senes , que  portoient  également  les  Phi- 
lofophcs  Celtes  (4)  6c  ceux  des  Indes,  autorife  la 
I conclufion  qu’ils  tirent  du  paffage  de  Pline  ; car  quelle  s.  Cyril. 
^parcncc,  difcnt-ils,  que  les  Celtes,  peuple  g^of- 
fier,  6c  qui  ne  fortoit  guercs  de  fon  pays,  euffent  s.cum.i.u 
été  emprunter  des  Semnes  leur  dénomination  ? ce  fc- 
font  donc  les  Semnes  j qui  s’en  feront  accommodez, 
auffi-bicn  que  de  la  doârinc  de  ceux  qui  la  profeC- 
foient.  ^ ^ . 

Tout  cela  n’empêche  pourtant  pas  qu'il  n’y  ait 
quelques  pcrlbnncs , qui  croyent  que  les  Gymnofo- 
phiRcs  6c  les  Brachmanes  qui  en  étoient  une  branche, 
n’aycnt  pu  recevoir  immédiatement  leur  Philolbphie 
des  Druides,  6c  j’avoue  de  bonne  foi  que  le  témoi- 
gnage de  Pline  ne  leur  eft  point  contraire  : car  on 
doit  remarquer  que  les  Anciens  connoifToient  fort  Tiiiemnt 
peu  les  pays , qui  étoient  au-delà  des  bornes  de  l’Em- 
. pire  Romain , 6c  qu’ils  donnoient  alTcz  légèrement  le 
nom  d’Indes  aux  terres  éloignées  du  côté  de  l’orient 
& du  midy , & en  ce  cas  par  les  Perfes  Pline  peut  fort 
bien  avoir  entendu  la  région  véritable  des  Indes  ; par« 

( a ) Polyhiftor  encend  les  Germain*  par  le  nom  de  Celtes. 

Aaij 
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cc  qu’il  cft  confiant  que  la  Parthic  que  Pline  confond 
avec  la  Pcrfe,  (4)  en  a fouvcnc  porté  le  nom.  Selon 
cc  fyflÊmc  Pline  aura  pu  parler  des  Semnes  ou  Gym- 
nofophiftcs  fous  le  nom  des  Pcrfcs , parce  qu’ils  fai- 
foicnt  leur  séjour  dans  les  Indes. 

Mais  c’cft  en  vain  qu’on  fc  répand  en  tous  ces 
grands  raifonncmens  : on  fouhaitcroit  pour  la  gloire 
de  nos  Ancêtres,  d’avoir  quelque  fondement  de  les 
donner , ou  pour  avoir  été  en  effet  les  Maîtres  des 
Semnes  6i  des  Gymnofophiftes , ou  pour  avoir  du 
moins  concouru  à leur  naiffance  : mais  des  raifons 
trop  fortes  s’y  oppofent  ; car  outre  qu’on  voit  que 
l’origine  des  derniers  remonte  aufli  haut  que  celle 
des  premiers , on  ne  trouve  nulle  part , que  les  terres 
que  les  uns  & les  autres  habitoient,  fuffent  ni  prati- 
quées ni  même  connues.  Mais  quelle  apparence  qu’ils 
çuffent  parcouru  tant  de  terres  & tant  de  mers , pour 
venir  puifer  dans  les  Gaules,  c’eft-à-dire  à l’extrémité 
du  monde , des  fentimens  que  la  Judée , & les  Philofo- 

Î>hcs  qu’ils  avoient  autour  d’eux  &:  a leur  voifinagc, 
cur  auroient  communiqué  fi  facilement:  fans  parler 
que  les  Semnes  Sc  les  Druides  avoient  chacun  des  fen- 
timens un  peu  differens  fur  quelques  points  allez  cf- 
fentiels?  Ainfi  le  plus  sur  cft  de  dire,  que  la  grande 
tcffcmWancc  qui  le  trouvoit  dans  la  doélrinc  des  uns 
& des  autres,  venoit  de  ces  anciens  tems  où  iis  n’a- 
voient  tous  fait  qu’un  peuple , ou  une  cfpccc  de  mê- 
me peuple  -,  &:  qu’ils  avoient  porté  à l’cnvi  les  uns  des 
autres  cette  doéîrinc  dans  le  pays, où  ils  fixèrent  leur 
séjour,  & où  ils  curent  grand  foin  de  la  conferver 
£<.  de  la  perpétuer. 

(a)  PerfiTum régna,  qiucnunc  Parthorum  imclligimus. 
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Il  n’cn  cfi:  pas  de  même  de  Pythagorc  ; on  ne  lau- 
roit  fans  injuftice  ravir  aux  Druides  la  gloire  de  l’a- 
voir eu  pour  difciplc;  cela  eft  démontré.  Il  ne  fer- 
viroit  de  rien  d’oppofer  Cefar  , Valere  Maxime  , 

Ammien  Marcellin  & quelques  autres  Anciens  qui 
parlant  de  la  doékrine  des  Druides, infinuent  par  tout 
ou  fuppofent  du  moins,  que  les  Druides  avoient  reçu 
la  mctempfychofc  de  Pytnagore  : car  d’abord  l’hypo- 
thefe  en  queilion  cfl:  fauffe.  En  effet  ces  Auteurs 
fuppofent  que  les  Druides  croyoient  ôc  enfeignoient  ^ 

Ja  mctcmpfychofe  j ce  qu’ils  n’ont  point  fait , com- 
me j’efpere  de  le  faire  voir  en  traitant  des  funérailles 
des  Gaulois.  En  fécond  lieu , on  n’a  tju’à  répondre 
avec  Cicéron  que  Numa  avoir  aufli  pafsc  pour  Pytha- 
goricien , quoiqu’il  eût  vécu  long-tcms  avant  Pytha- 
gorc. Ainii  ce  qui  a donné  lieu  à toutes  ces  méprifes 
ôc  anacronifmcs , croit  la  grande  fiencc  meme  des  j 

Druides  : car  on  a cru  pendant  long-tcms  qu’on  ne 
pouvoir  point  être  favant  fans  être  Pythagoricien  ; ( « ) 
fans  compter  que  la  terreur  qu’on  avoir  des  armes  des 
Gaulois, cmpêchoit  que  les  peuples  n’euffent  aucun,”*  ♦ 
commerce  avec  eux , & que  la  réputation  des  Drui- 
des ne  s’étendît  auflî  loin  que  celle  de  Pythagorc.  Et , ■ 
comme  alors  perfonne  n’étoit  en  état  d’éclaircir  leur . 
origine  j les  Auteurs , fans  approfondir  davantage,  ont  ^ 
cru  qu’ils  avoient  puisé  dans  l’école  de  Pythagorc  tous 
les  dogmes , dans  Iclquels  ils  convenoient , ou  fem- 
bloicnt  convenir  avec  lui.  ( é ) 


( a } Mulcaque  fzcula  poAea  Hc 
YÎgiiit  Pythagoratorum  noraen,  ut 
nulli  alii  c(odi  viderenmr. 

■ î ( ^)  Qüin  etiam  arbicror  prop- 
tet  Pythagoracorum  admiiacioncm. 


Numam  quoque  Regem  Pythago- 
rxum  â poderis  exidimatum:  nam 
cum  PychagoL'z  difcipliiiam  & inf- 
tituca  cognofeerem , Regirque  ejus 
xquitatem  & üpienciam  à majoii- 

Aa  iij 
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CHAPITRE  XXIII. 


Forme  de  gtu'vemement  des  Druides  ; leurs  privilèges , leurs 
droits  , leur  autorité  dans  les  ajàires  de  l'Etat , 
leurs  Charges. 


LEs  Druides  ctoicnc  les  premiers  d’entre  les  no- 
bles qui  compofoient  la  République  des  Gaulois; 
1. 15.  H.  14.  tout  plioit  devant  eux  : ils  formoient  un  corps  diftri- 
L prefque  toutes  les  Provinces  des  Gaules , od 

6.C.9.  ils  avoientdes  Colleges  ôc  des  établifTemens pour  inf- 
MtU  L }.  truire  la  jeunelTe , principalement  la  plus  qualifiée , qui 
fou  vent  embraflbit  leur  profeffion.  Entre  les  privilèges 
cxcellifs  dont  ils  ctoient  en  pofleflion,  le  principal  étoit 
Céf.  dt  tel.  le  pouvoir  qu’ils  avoient  de  créer  tous  les  ans  dans  cha- 
que  cité  celui  qui  devoit  la  gouverner  avec  l’autorité , 
& quelquefois  avec  le  nom  de  Roi,  (4)  fur  lequel 
ils  confervoient  encore  un  fi  grand  pouvoir , qu’il  ne 
pouvoir  rien  faire  fans  eux,  pas  meme  aflcmbler  fon 
Dim,  » confeil.  ( b ) Enfortc  qu’à  vrai  dire,  c’étoient  les  Druï- 
” des  qui  regnoient,  & que  les  Rois  tout  allis  qu’ils  é- 
»»  toient  fur  des  trônes  d’or,  quoiqu’ils  habitaflent 
. » des  maifbns  fuperbes  , & qu’ils  fùffent  nourris 

»•  fplendidement , étoient  proprement  les  miniftres  & les 
» cfclaves  des  ordres  des  Druides.  ( c ) 

Les  Gaulois  ne  faifbient  point  de  facrifices  fans  ap> 


Cic  Ac*-  accepiflent  : *tate*  autem  Sc 
dtm  a ignoralTent,  propter  ve- 

^ ‘ “ t • tuftatem  eura  qui  fapientia  cxcelle- 

' ret , Pyehagorz  auditorcra  fûifle 

«editum. 

(a)  CoDviâolicaneni , qui  pet 


Sacerdoces  more  civitatls  intertnir- 
fis  Magiftratibus  effet  CTcatus,po> 
teffatem  obtinere  juflît. 

( b ) ùJV  (ixXtutâuf- 
(c)  vmfirat  A<n(f«s  h'fiUr. 
TÜr 
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pclletlcs  Druides,  & fc  fervir  d’eux  pour  les  offrir, 
non  feulement  parce  qu’ils  étoient  par  état  Sacrifica- 
teurs & Prêtres;  mais  encore  parce  qu’ils  paffoientpour 
parfaitement  inftruits  de  la  nature  & de  la  volonté  des 
Dieux , pour  entretenir  commerce  avec  eux , & en  être 
favorablement  écoutez } tandis  qu’eux  ne  dévoient  pas 
feulement  fonger  à rien  demander  aux  Dieux  que 
par  l’cntremife  de  ceux , dont  ils  fc  fervoient  pour  fai- 
re la  guerre  & la  paix.  En  effet  quand  les  Druides  vou- 
loient  terminer  une  guerre , ils  n’avoient  qu’à  fc  pre- 
fenter  : eût-on  été  dans  la  mêlée,  ils  arrêtoient  fur  le 
champ  l’ardeur  du  foldat. 

Les  Druides  failbient  profeffion  de  toutes  les  feien-  D!<m.  Chrf. 
ces,  &c  les  cultivoicnt,  fur-tout  la  divination  ; ils  étoient 
Juges-nez  & Arbitres  de  tous  les  différends  & intérêts 
de  la  Nation,  tant  publics  que  particuliers.  S’il  étoit 
queftion  d’un  crime , d’un  meurtre , d’un  héritage  ou 
des  bornes  ; c’étoient  les  Druides  qui  pronoiujoicnt  en  - 

dernier  rcflbrt,  & qui adjugeoient  le  gain,  le  prix  ou 
la  perte.  Si  quelqu’un, tant  de  ceux  qui  étoient  en  char- 
ge, (^ue  d’entre  les  particuliers , ne  vouloir  pas  s’en 
tenir  a leur  Sentence , ils  lui  intcrdifoicnt  les  facrificcs;  « 
ce  qui  paffoit  parmi  les  Gaulois  pour  la  dernière  des  pci-  « 
nés.  Car  ceux  contre  qui  cet  Arrêt  étoit  prononcé , 
croient  regardez  comme  des  impies  & des  fcclcrars  ; ils  m 
n’étoient  point  écoutez  ni  reçus  en  Juftice,  & n’étoient  « 
élevez  à aucune  Dignité  : tout  le  monde  les  fuyoit,de  a 
peur  que  leur  abord  ou  leur  entretien  ne  portât  mal-  « 
heur.  (•<»  ) . 

La  manière  dont  les  Dru'ides  adminiftroient  la  Juf- 
ticc  n’étoit  pas  coûjours  exempte  de  malvcrfàtioa  & 

( a ) Ne  quid  ex  coougione  ucooiaodi  accipiaot. 
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de  brigandage.  Et  certes  il  étoit  bien  difficile  que  des 
gens  qui  n'avoient  à répondre  de  leur  conduite  à per- 
lonne , & dont  les  Jugemens  ne  pou  voient  jamais  être 
réformez,  ne  commiflent  enfin  des  injufticcs,  & ne 
fiflent  quelquefois  droit  aux  parties,  félon  qu’ils  é- 
toient  plus  ou  moins  p>ortez  par  la  faveur,  l’interct, 
le  crédit,  le  fang , l’amitié  ou  la  follicitation.  On  trou- 
ve une  peinture  ingenieufe  des  friponneries , qu’ils 
commettoient  impunément  dans  la  décadence  du 
Druidifmt  dans  une  ancienne  Comedie  intitulée 
rolus.  ( a ) L’Auteur  n’entre  dans  aucun  détail  -,  mais 
le  peu  qu’il  dit , & le  tour  dont  il  le  dit , valent  tout 
le  détail  du  monde.  C’eft  aulïi  pour  cela  que  nous 
donnons  ici  fes  propres  paroles,  afinqueIatradu(Stion 
ne  faffe  rien  perdre  des  Deautez  de  l’original. 

Le  Poëte  introduit  Querolus,  qui  eft  le  Héros  de 
la  Pièce , parlant  au  Dieu  Lare  de  fa  maifon  , qu’il  prie 
de  corriger  fa  fortune , & de  l’élever  à quelque  Digni- 
té, où  iî  foit  maître  de  fes  actions  fans  en  être  recher- 
ché. Quer.  Si  quid  igitur  potes , Larfamiluris  ^ftâto  ut 
Jim  privatus  & potens.  Lar.  PotentUm  cujufmodi  requi- 
ns f Quer.  Ut  mihi  liceat  fpoliare  non  debentes , cadere 
aliénas  , 'vicinos  autem  çÿ*  fpoliare  cÿ*  cadere.  Lar.  Ha  , 
ha,he;  latrocinium  non  potentiam  requiris  : hoc  modo  ne f- 
cio  edepol  quemadmodum  prafiari  hoc  pojjit  tibi  : tamen  in- 
*veni  ; habes  quod  exoptas , ad  Ligerem  vivito.  Quer. 
J^jtid  tum  f Lar.  lllic  jure  gentium  vivunt  homines  : ubi 
nullum  ejl  prifligium:  ibifententia  capitales  de  Robot e pro- 
feruntur , fcribuntur  in  ojfibus  i illic  etiam  Rujlici  pero-. 
rant  & privati  judicant:  ibi  totum  licet.  Si  dives  fucris 
Patus  appelUberis  : fc  nojlra  loquitur  Gracia.  O flva , o 
{ a ) Ou  ySHluUria. 

foUtudines  ^ 
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fôlitudines  , c^uis  nios  dixit  limeras  f Multo  majora  Jiint  qua 
tacemits  : tamen  interea  hoc  fu^cït.  Qucr.  Ncque  dives 
ego  fum  , neque  Robore  un  cup:o  ; nolo  jura  hac  JîlveJ'- 
tria. 

Tout  cc  qu’on  vient  de  dire  met  le  crédit  des  Drui- 
des dans  tout  fon  jour,  & fait  voir  l’autorité  qu'ils 
avoient  fur  les  efprits  : ils  les  manioient  comme 
ils  vouloicntj  cela  paroît  fur -tout  à la  mort  de 
Vitellius.  Ils  ne  pouvoient  fouffrir  le  joug  des  Ro- 
mains, parce  qu’outre  qu’ils  avoient  perdu  la  liber- 
té avec  toute  la  Nation , ils  étoient  encore  déchus  de 
leur  autorité.  Cette  mort  leur  parut  être  un  moment 
critique,  & tout  cnfemble  le  plus  favorable  pour  fc 
relever  & fe  rétablir.  Dans  cette  vûë  ils  firent  foulcvcr 
toutes  les  Gaules , fur  l’efperancc  de  recouvrer  la  li- 
berté, qu’ils  leur  promirent  fur  la  foi  d’un  Oracle 
qu’ils  débitoient , mais  dont  on  reconnut  la  faufleté , 
par  le  mauvais  fuccès  de  la  révolte. 

Les  Dru'ides  avoient  à leur  tête  une  perfonne  de 
leur  corps , qui  avoir  toute  l’autorité.  Après  fa  mort , 
celui  qui  avoir  le  plus  de  mérité  lui  fuccedoit  : s’il  y 
avoir  pluficurs  concurrens , l’éledtion  fe  faifoirpar  la 
voie  des  fufïrages,  où  les  feuls  Druides  donnoient  leurs 
voix.  Comme  il  arrivoit  quelquefois  qu’ils  ne  pou- 
voient s’accorder  jon  prenoit  les  armes,  & le  plus 
fort  l’cmportoit. 

Hors  de  là  les  Dru  ides  n’alloient  jamais  à la  guerre  ; 
ils  en  étoient  exempts,  aufli-bien  que  de  payer  aucun 
tribut.  Ces  privilèges  leur  attiroient  une  infinité  de 
difciples , qui  leur  venoient  déroutes  parts.  Les  uns 
y étoient  envoyez  par  leurs  parens , les  autres  s’y  ren- 
doient  d’eux-mêmes.  Ils  menoient  une  vie  séparée  3 
Tome  I.  B b 
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ils  tenoient  leurs  écoles,  & faifoient  leur  demeure  dans 
des  bois  de  chênes,  & quelquefois  dans  des  ancres. 
Leurs  leçons  confiftoient  principalement  à faire  ap- 
prendre par  cœur  à leurs  diiciples  une  grande  quanti- 
té de  vers  (<*)  fans  les  écrire.  Cela  demandoit  beau- 
coup de  tems  ; ôc  il  n'étoit  pas  permis  de  rien  mettre 
par  écrit;  aulfi  y avoit-il  quelques-uns  de  leurs  difei- 
ples , qui  paflbienc  vingt  ans  occupez  uniquement  à 
ce  genre  d’étude.  Je  crois,  ajoute  Cefar,  qu’ils  peu- 
vent défendre  de  rien  écrire  pour  deux  raifons  ; la  pre- 
mière, afin  que  leur  doctrine  ne  foit  connue  deper- 
fonne , & qu’elle  en  paroific  plus  myfterieufc.  La  fé- 
condé, afin  que  ceux  qui  font  obligez  d’apprendre  ces 
vers , n’ayant  point  le  fecours  des  livres , foient  plus 
foigneux  de  cultiver  leur  mémoire. 

Cette  maxime  des  Druides  ctoit  connue  en  Orient; 
aulli  Origenc  l’oppofe-t-il  à je  ne  fai  quelle  objedhon 
de  Cclfc;  lequel  en  dérifion  de  la  nouveauté  prétendue 
du  Chriftianifme , faifoit  valoir  l’antiquité  des  Druides. 
Sur  quoi  Ori^cnc  défie  cet  impie  de  pouvoir  produire 
le  moindre  écrit  de  ces  Philolophcs.  (é) 

Je  ne  fai  fi  les  Druides  écoient  vêtus  d’étoffes  d’or, 
s’ils  porcoienc  des  coliers  & des  braflclcts  aux  mains 
& au  haut  du  bras  ( r ) comme  tous  les  Gaulois , qui 
étoienc  élevez  aux  premières  dignitez:  il  eft  du 
moins  certain  que  dans  toutes  les  cérémonies  de  Re- 
ligion , ils  étoient  toûjours  habillez  de  blanc.  Sche- 
dius  veut  qu’ils  portaficne  des  fouliers  ou  findales  de 
bois  pentagones  , pour  fc  diftingucr  ; mais  je  n’ai 

(a)  Les  Germains  imitoient  en  ( c)  Sur  les  Antiques  delà  Ca- 
cela  les  Gaulois.  Tacit.  demtr.  Ger.  thcdrale  de  Paris, on  remarque  une 

( b J «y  if'it  (y<Tcc  « ÿ'fstTOÿ  nhfi/A-  figure  Gauloife,  qui  a des  bralle- 
uaTck  Iccs  au  bras  droit. 
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tr<5uvé  cela  nulle  part:  au  contraire  les  figures  de 
Druides,  que  nous  avons  en  aflez  grand  nombre,  dc- 
truifent  abfolument  ce  fait.  Ils  s’afiembloicnt  tous  les  ctfdri.G. 
ans  dans  un  lieu  lacté  du  pays  Chartrain,  où  les  Gau- 
lois fe  rendoient  de  toutes  les  Provinces,  pour  leur 
remettre  leurs  différends,  fur  lefquels  les  Druides 
prononqoient  definitivement  : & tout  le  monde  s’en 
tenoit  à leurs  décilions. 

Ce  lieu  facré  n ctoit  autre  qu’un  bois  de  chêne  ; un 
Auteur  que  je  viens  de  citer  le  dit  exprefsément.  ( a ) 
Plufieurs  raifons  concourent  non  feulement  à nous  le 
' perfuader , mais  encore  à nous  en  convaincre. 

On  peut  tirer  de  tout  ce  ouc  je  viens  de  dire  que 
le  DrHÎdifme  ctoit  une  profcluon,  quinetoit  pas  pat- 
ticulicrc  à aucun  peuple,  ni  à aucune  race  (&)  Gau- 
loifc  , puifquc  tout  le  monde  pouvoit  rembraffer , 
apres  avoir  pafsc  par  les  épreuves  qui  étoient  preferi- 
tes  par  la  Nation.  On  trouve  pourtant  qu’au  quatriè- 
me fiécle  de  Jefus-Chrift  le  Sacerdoce  de  Belenus  ou 
Apollon , étoit  attaché  aux  feules  familles  des  Druides , 

& qu’il  fc  tranfmettoit  de  pere  en  fils.  Tout  ce  qu’on 
peut  penfer  là-dcfTuSjC’cftquc  lepaganifmc  devenant 
tous  les  jours  plus  rcfTcrrc  dans  fes  bornes , par  les 
grands  progrès  que  faifoit  l’Evangile  ; les  fonds  & les 
revenus  alfignez  & deftinez  auxDruïdes,furent  réduits 
à une  modicité , qui  leur  fit  craindre  la  difette  & la 
pauvreté  pour  leurs  enfans  : & que  pour  aller  au-de- 
vant de  CCS  fortes  d’inconveniens , les  Druides  qui  é- 
toient  en  place , convinrent  entr  eux  d’exclure  de  leur 

(a)Sententi*  capitales  de  ro-  (b)  C’efl:  contre  Eftienac  de 
bore  profèruntur  & fciibuncur  in  Byzance  qui  appelle  les  Druides 
ollibus.  QjynUu,  ïtlt;  yaKannh 

B b ij 


. Digitized  by  Google 


,P<î  LA  RELIGION 

profeflîon  tous  ceux,  qui  fc  prcfcnceroicnc  pour  y être 
admis  ; afin  d'attacher  à leurs  familles  le  Sacerdoce  & 
tout  le  miniftere  des  Autels , qui  ctoient  encore  d’un 
alTez  grand  rapport , pour  pouvoir  les  faire  fubfifter 
avec  honneur  dans  le  monde. 

Si  les  Druides  des  Gaules  avoient  de  fi  grands  pri- 
vilèges & exemptions , il  n’en  ctoit  pas  de  même  de 
ceux  d’Angleterre  : du  moins  pour  ce  qui  regarde  la 
guerre  ; car  ils  ctoient  obligez  de  s’y  rendre , quoi- 
qu’avec  un  peu  plus  de  diftindlion  que  le  refte  des  In- 
fulaires.  Voici  un  fiait  qui  juftifie  cette  vérité. 
Com.Técit.  Paulinus  Suetonius  entreprit  fous  l’Empire  de 
jinnAi.  i.  Ncron  , de  fc  rendre  maître  pour  les  Romains  de 
>4-«-  30-  Je  Monay,  (<t)  qui  cft  au  nord  d’Angleterre  & 

aflez  voifinc  de  la  Principauté  de  Galles.  Il  trouva  fur 
le  rivage  une  forte  armée  d’hommes  bien  armez  : par- 
mi Icfqucis  des  femmes  échevelées , la  torche  à la  main 
&c  vêtuës  d’habits  de  deiiil  ,couroicnt  çà  & là.  D’au- 
“ tre  part , les  Druides  faifoient  le  tour  de  l’armée  les 

mains  levée*  vers  le  Ciel,  & faifoient  des  imprécations 
- contre  les  Romains.  Ce  fpcéiaclc, ajoute  Tacite,  cf- 
" fraya  nos  foldats,  jufqucs  àfe  lailfcr  tuer  fans  fe  dé- 
” fendre;  mais  enfin  rappellant  leur  valeur,  & animez  par 
« le  difcours  du  Général,  ils  font  approcher  les  drap- 
« peaux , tuent  tous  ceux  qui  fc  prcfcntent  & les  brû- 
»’  lent  de  leur  propre  feu.  Enfuite  on  leur  impofa  un 
” tribut,  & on  abbatit  leur  bois  facrércarils  fc  niifoicnt 
« un  point  de  Religion,  d’y  facrificr  les  captifs  & d’y 
» confultcr  les  Dieux  dans  les  entrailles  des  hommes. 

‘ ( a)  Ou  Angjefey,  en  Latin, 
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CHAPITRE  XXIV.  • 

Les  Druides  n'd'voient  point  eu  toujours  cette  ^*nde  au- 
torité, qu'ils  avoientau  tcms  de  Cejar.  Moyens 
dont  ils  s'étoient  fervis  pour  y parvenir. 

LEs  Druides  n’avoicnc  pas  toujours  été  en  pof-  Piut/tr.  Je 
fellion  de  juger  des  différends,  qui  furvenoient 
entre  les  particuliers , ni  de  régler  defpotiquemcnt  les  Poiyen. 
interets  de  la  Nation,  & de  décider  delà  paix  ou  7* 

la  guerre  qu’il  falloir  faire.  Les  Gaulois  avoient  défé- 
ré tous  ces  honneurs  à leurs  femmes,  (<t)  quelque 
tems  avant  leur  première  expédition  en  Italie  ; parce 
qu’ils  s’étoient  bien  trouvez  d’avoir  fuivi  leurs  avis 
dans  le  grand  feu  d’une  guerre  civile.  Elles  joüiffbient 
encore  de  ces  honneurs,  ôc  diftribuoient  la  Jufticc 
Jorfqu’Annibal  pafla  les  Alpes,  pour  aller  porter  la 
guerre  en  Italie  &c  aflieger  Rome  : car  un  des  articles 
de  l’Alliance  conclue  entre  les  Gaulois  & Annibah, 
ctoit  que  fi  un  Gaulois  avoir  lieu  de  fe  plaindre  de 
quelque  Carthaginois , le  Gaulois  porteroit  fes  plain- 
tes devant  les  Magiftrats,  ou  le  Général  que  le  Sc- 
nat  de  Carthage  auroitétabh  en  Efpagnc  : &r,lorfqu’un 
Gaulois  feroit  quelque  tort  à un  Carthaginois la  eau  fc 
feroit  portée  devant  le  Tribunal  des  Femmes  des  Gau- 
■Ics.  ) 

' Les  Grecs  ont  marché  quelquefois  fur  les  traces  PaufM.t.y 
des  Gaulois  j & l’on  trouve  dans  Pau fanias’  quelles  E-f*J‘** 
liens  n’ayant  pu  avoir  raifon  deDemophon  'Tyran  de 

,^a)  Le*  Germains  faifoient  en-  quet  femmes  toute  l'autorité  civi* 

‘ core  phjs:  car  Us  défcroiCDt  â quel-  - le  fie  politique.  74*/r.  hifi.l.  4,  t,  Ou. 
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Pifc  pendant  fa  vie , s’aflcmblcrcnt  apres  fa  mort , &c 
convinrent  à l’amiable  avec  les  Pifiens , que  les  deux 
partis  remettroient  leurs  différends  à terminer  à feize 
Femmes.  Que  les  feize  Villes  , qui  compofoient  la 
Province  des  Eliens  les  fourniroient , chacune  une. 
Ces  Villes  firent  tomber  leur  choix  fur  les  Ma- 
trones les  plus  qualifiées , les  plus  prudentes , & fur 
celles  que  leur  âge  rendoit  les  plus  refpcftables.  Et 
parce  qu’ils  furent  très-fatisfaits  de  leur  jugement  ; 
ils  établirent  pour  toujours  un  College  de  feize  Ma- 
trones pour  prefider  aux  Jeux  Junontty  qu’ils  inf- 
titucrent  à leur  honneur , & où  elles  feules  avoienc 
droit  d’adjuger  les  prix. 

On  ne  voit  pas  bien  ni  quand  ni  comment  prit  fin  le 
Tribunal  fupremedes  Femmes  Gauloifes  : il  y a pour- 
tant grande  apparence , que  les  Druides  profitèrent  du 
crédit  & du  relief  que  leur  dodlrine  & les  affaires  de  la 
Religion  leur  donnoient  : & qu^tendant  peu  à peu 
leur  pouvoir , ils  fe  rendirent  maîtres  des  efprits , enaf- 
ferent  les  Femmes , & fe  firent  fubroger , ou  fe  mirent 
eux-mêmes  à leur  place. 

Ils  ne  bornèrent  pas  la  leur  ambition  ; ils  briguè- 
rent la  Royauté  ou  le  fouverain  pouvoir , bc  ils  Pob- 
tinrent.  J’ai  dit  Royauté  ou  fouverain  pouvoir , parce 
que  tous,  les  Cantons  des  Gaules  n’avoient  pas  des 
Rois,  mais  feulement  des  Magiftrats,  dont  l’autorité 
égaloit  celle  des  Rois:  car  ils  avoient  droit  de  vie& 
de  mort  fur  tous  les  Gaulois  du  Canton  qui  leur  obéiC- 
ïôit.  Les  Eduens  qui  formoient  le  Canton  le  plus  puiC- 
fans  des  Gaules,  quand  Cefar  y arriva,  & duquel 
plufieurs  autres  Cantons  rclevoicnr , qualifipicnt  la 
. louveraine  M;^gü(fracurc  du  nom  de  Vergpbrct.  Dir 
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vitiac  en  ccoit  revêtu  lors  de  l’arrivée  de  Cefar  : il  ccoic 
Druide,  grand  ami  de  Cicéron,  & en  particulier  hô- 
te de  Quinrus  fon  frère.  Il  failoit  profeflion  de  l’étu- 
de des  chofes  de  la  nature,  & de  connoître  l’avenir. 
Comme  il  étoit  lié  d’intérêts  avec  le  Sénat  de  Rome , 
chéri  & eftimé  de  tous  les  Romains  , en  particu- 
lier de  Cefar  ; il  fe  foutint  toûjours  dans  fon  crédit  & 
dans  fon  autorité.  Il  fauva  la  vie  à Dumnorix  fon 
frere,  quis’étoit  ligué  avec  les  Suifles  contre  les  Ro- 
mains. Son  pere  même  avoitpoufsé  fa  fortune  plus 
loin  : car  il  avoir  été  en  même  tems  Roi  des  SuelTons , 
& avoir  commandé  dans  toute  l’Angleterre.  Les  Au- 
teurs ne  difent  rien  du  Druïdifme  du.pere;  mais  on 
peut  le  conjedurer  par  celui  du  fils  : outre  qu’à  ju- 
ger fainement  des  chofes , il  ne  paroît  pas  vraifcmbla- 
ble  que  les  Druides , qui  difpofoient  prefquc  en  maî- 
tres de  la  Royauté  & de  la  fouveraine  Magiftrature , 
donnalTent  leurs  fuffrages  à d’autres  qu’à  ceux  de  leur 
corps. 

C’eft  dans  cet  état  qu’étoient  les  chofes , quand  Ce* 
far  vint  dans  les  Gaules.  Il  y trouva  non  feulement 
les  Druides  en  poffellîon  de  toute  la  Juftice,  tant  ci- 
vile & criminelle , que  particulière  & générale  : mais 
encore  quelques  Druides , qui  croient  élevez  ou  à la 
Royauté  ou  aux  premiers  portes  de  l’Etat. 

CHAPITRE  XXV. 

Précis  de  la  doéhrine  des  Druides. 

LEes  Druides  n’ont  guéres  été  bien  connus  d’a- 
bord : 6c  il  étoit  bien  difficile  qu’ils  le  fulTcnt , 
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avec  le  train  de  vie  qu’ils  menoient  ; mais  aufli  on  peut 
aflurcr  que  quand  ils  furent  une  fois  connus , il  n’y 
eut  pas  dans  l’Antiquité  de  Philofophcs  plus  célé- 
brés. Cette  réputation  étoit  appuyée  fur  des  fonde- 
mens  aulli  fpccieux  , que  les  tems  où  ils  vivoient  les 
pouvoient  fournir.  Leur  vie  étoit  auftere  & retirée  : 
leurs  maximes  nobles  : elles  vifoient  à rendre  l’hom- 
me bon , équitable , religieux  & vaillant.  D’autre  part 
ils  fe  mêloient  de  prédire  l’avenir:  & le  hazard  jufti- 
fioit  fouvent  leurs  prédiéHons.  C’en  étoit  aflez  pour 
être  dans  une  très-grande  vogue , pour  être  mis  en 
parallclle  avec  les  plus  grands  Philofophcs  du  monde, 
& pour  les  faire  palfer  pour  les  Auteurs  de  la  bonne 
& véritable  Philofophie. 

Les  points  fondamentaux  de  toute  la  doélrine  des 
Druides, & fur  Icfquels  rouloient  tous  les  autres, 
fe  réduifoient  à ces  trois  ; à adorer  les  Dieux , à ne 
jamais  faire  le  mal,  & à être  braves  dans  toutes 
les  occafions.  Pour  inculquer  ces  véritez  ils  fe  fer- 
voientde  grands  détours  & de  figures  obfcures  & 
énigmatiques. 

Ils  faifoient  profeffion  de  favoir  & de  connoître  la 
forme  & la  grandeur  de  la  terre , même  de  tout  l’U- 
nivers;  le  cours  des  Aftrcs,  le  mouvement  du  Ciel, 
& la  volonté  des  Dieux.  Pour  n’êtrc  pas  diftraits 
des  méditations  ferieufes  qu’ils  faifoient  fur  tous  ces 
points,  & faire  de  plus  grands  progrès  dans  la  Théo- 
logie, ils  faifoient  leur  séjour  dans  des  antres  &dans 
des  bois. 

Leur  dogme  favori  étoit  l’immortalité  de  l'ame. 
Entre  autres  fruits  qu’ils  vouloient  tirer  de  cette  créan- 
ce, il  y en  avoit  un  qui  étoit  comme  l’objet  de  tous 

leurs 
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îcürs  vœux,  c croit  d’infpircr  & de  nourrir  la  valeur 
dans  lame  de  tous  les  Gaulois.  Ce  principe  en  fup- 
pofoit  un  autre,  vrai  dans  le  fond  j mais  dont  ils  n’ont 
tiré  d’autre  fecours  que  celui  de  s’évanouir  dans  leurs 
chimères.  Ce  principe  conhftoit  à foutenir  qu’il  y avoir 
une  vie  après  ccllc-ci. 

. Cette  doétrinc  faifoit  que  les  Gaulois  en  brûlant 
les  morts  mettoient  dans  le  bûcher  ou  dans  l’urne  un  ^ 
compte  exad  des  affaires  du  défunt;  afin  qu’il  pût  * . 

s’en  fervir  en  tirer  quelque  avantage , ou  être  plus 
à fbn  aife  dans  les  Enfers.  C’étoit  même  une  coûtu-  f^aUr.M*x. 
me  affez  ordinaire  parmi  eux  de  fc  prêter  de  l’argent 
dans  ce  monde,  avec  obligation  de  le  rendre  feule-  ^ 
ment  dans  l’autre:  bien  plus,  quand  quelqu’un  étoit  o.c.  9. 
mort,  ils  lui  écrivoient  & jettoient  les  Lettres  dans  le 
bûcher,  croyant  fermement  que  le  défunt  les  liroit  à 
fon  loifir.  - ^ 

Avec  tout  cela,  dit  Strabon,  les  Druides  efliment  « 
que  l’eau  & le  feu  abforberont  un  jour  toutes  chofes.  « 

En  faifant  des  levons  de  Morale , pourfuit  cet  Auteur,  u 
ils  donnent  pour  maxime,  que  la  fertilité  des  champs  « 
dépend  de  leurs  richcfTcs  & de  leurs  revenus.  €c 

Ce  que  Strabon  ajoûte , que  les  Druides  faifoient 
tout  ce  que  faifoient  les  Vates,  prouve  ce  que  j’ai  dit 
un  peu  plus  haut , que  les  Druides  étant  chargez  en 

firemicr  par  leur  état , de  tout  ce  qui  regardoit  la  Re- 
igion;  ils  faifoient  la  loi  aux  Vates,  Eubages,  Bar- 
.dcs  & autres  gens  de  ce  caracfcrc  ; Icfqucls  ne  pou- 
voient  exercer  leur  emploi  qu’avec  dépendance,  & 
dévoient  fc  retirer  par  tout  oû  il  plaifoit  aux  Druides 
d’avoir  le  pas  & les  honneurs , ou  du  moins  ne  le  faire 
qu’avec  fubordmation  & leur  agrément. 

Tome  I.  Ce 
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Les  Druides  exerçaient  U Médecine.  Leurs  JuperJlitions 
(Uns  U fraticj’te  de  cet  Art, 


Outre  la  Religion , l’Aftrologie , la  Jurifpruden- 
cc , & la  Politique  dont  les  Druides  fe  mè- 
loicnt , ils  cultivoient  encore  la  Médecine,  La  divina- 
tion & la  coAnoiflànce  de  l’influence  des  aftres  qu’on 
croyoit  qu’ils  poffedoient,  fervirent  beaucoup  à les 
accréditer  & à les  faire  confiderer  comme  de  ^ands 
Médecins.  Pour  entretenir  cette  réputation , ils  fai- 
foient  profeflîon  de  la  Botanique  ; mais  à parler  fran- 
chement ils  en  gâtèrent  enfin  la  fimplicitc,  par  le  mé- 
lange de  quantité  d’étranges  fupcrftitions  : comme  oii 
en  peut  juger  par  ce  que  nous  allons  dire. 

S’il  en  ralloit  croire  les  Druides  du  tems  de  Pline  ^ 
‘ l’herbe  qu'on  appelloit  Selage  (4)  étoit  bonne  contre 
toute  forte  de  maux  ; & fa  fumée  gueriffoit  le  mal  des 
yeux  ; mais  il  la  falloit  cueillir  fans  couteau , & de  la 
main  droite , couverte  d’une  partie  de  la  Robe , en 
la  faifant  palTêrdu  côté  gauche , comme  qui  voudroit 
voler.  Celui  qui  la  cueilloir  devoir  être  vêtu  de  blanc, 
nu-pieds,  apres  les  avoir  bien  lavez  ; enfuite  d’un 
facrifice  de  pain  Sc  de  vin , qu’il  devoir  avoir  offert. 
J’ai  dit  qu’en  cueillant  le  Selage  il  falloir  faire  paf- 
fer  la  main  droite  du  côté  gauche,  comme  qui  vou- 
droit  voler,  parce  que  dans  l’cfprit  des  Anciens , ht 


(a)  Chtaficr  Soutient  que  le  Se-  tîllc  d’2  prefenc.  Hifl,  de  Dtufhi^ 
hge  6i  le  Samolum  de  Pline  é-  ni p.  5>o. 
t«ic  la  Chamzpeucc  > & la  Puliâ- 
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Ihain  gauche  étoit  fufpcâc  6c  meme  foupçonnée  de 
tous  les  vols  qu’on  faifoit  ; ce  qui  fait  dire  à Catulle 
qu’ Afinius,  qui  lui  avoir  volé  Ton  mouchoir , ne  faifoit 
point  de  fa  main  gauche  un  ufage,quilui  ftt grand 
honneur.  (<») 

Les  Gaulois  fe  fervoient  de  la  verveine  pour  tirer  pUh.I. 
leurs  forts,  6c  former  leurs  réponfes.  Les  Druides  fur-  5 
tout  croient  quafi  fous  ( ^ ) de  cette  herbe  ; ils  préten- 
doient  qu’en  s’en  frottant , on  avoir  tout  ce  qu’on  vou- 
loir ; qu’elle  chafloit  les  fièvres , concilioit  les  cœurs, 

6c  guérilToit  toute  forte  de  maladies.  Mais  qu’il  la 
falloir  cueillir  au  point  que  la  canicule  fe  levoit,  avant 
que  le  folcil  &la  lune  l’euflcnt  éclairée  de  leurs  rayons, 

6c  après  avoir  offert  à la  terre  des  fèves  6c  du  miel  en 
facrificc  d’expiation.  Qu’il  falloir  creufer  la  terre  au- 
tour avec  un  couteau , qu’on  tenoit  de  la  main  gau- 
che , & la  faire  fauter  en  l’air  ; qu’elle  devoir  fecher  à 
l’ombre;  tige,  feuilles,  racine,  tout  séparément.  On 
tenoit  encore  que  fi  on  afpergeoit  la  falle  où  l’on  man- 
geoit  avec  un  rameau  de  cette  plante , ceux  qui  étoient 
placez  aux  endroits,  ou  l’eau  de  la  verveine  avoir  don- 
né, fe  fentoient  bien  plus  gais  que  les  autres. 

Il  y une  autre  herbe  appelléc  Samolum  , qui 
naît  dans  des  lieux  humides , que  les  Druides  faifoient 
cueillir  à jeûn  de  la  main  gauche.  Celui  qu’ils  char- 
geoient  de  la  cueillir , ne  devoir  point  la  regarder  ; 
mais  la  mettre  dans  des  canaux,  que  l’on  pratiquoit 
pour  y faire  boire  les  bœufs  & les  porcs  ;&  cette  eau 
les  guériffoit  de  leurs  maladies. 

( a ) Marucine  Afini , manu  fi-  que  vino  : 

niftra  Tollis  lintca  negligentiormn. 

Non  belle  uteris  in  joco  at-  ( b j Infaniunt. 

Ce  ij 


r 
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»•  ■ Les  femmes  Angloifes  ic  frotcoient  tout  le  corpÿ^ 

d une  herbe , tjucles  Gaulois  appelloient  GUfium,  ( *); 
& alloicnt  âinli  nues  dans  quelques  cérémonies. 

Voici  encore  une  étrange  fuperftition  des  Druï-’ 
jp  des-,  ils  vantoient  fort  une  efpece  d’œuf,  inconnue  à 
tout  le  monde,  hors  ceux  qui  donnoient  dans  leurs 
reveries.  Cet  œuf,  difoient-ils , étoit  formé  en  été 

f)ar  un  quantité  prodigieufe  de  ferpens  entortillez  cn- 
cmble,  qui  y contribuoient  tous  de  leur  bave  & de 
l’écume  quifortoient  de  leur  corps.  On  luidonnoità 
caufe  de  cela  le  nom  à’ jdngttinum.  Aux  fiflemens  des 
ferpens  , l’œuf  s’élevoit  en  l’air;  il  falloir  aufli  le 
recevoir  en  l’air,  de  peur  qu’il  ne  touchât  à terre.  Ce- 
lui qui  l’âvoit  re<ju , devoir  prendre  vite  un  cheval  & 
s’échapper , parce  que  les  ferpens  couroient  tous  après 
lui,  jufqu’â  ce  qu’ils  fulTcnt  arrêtez  par  une  rivière,  qui 
coupât  leur  chemin, 

^ On  faifoit  l'eflai  de  cet  œuf,  en  le  jettant  dans  l’eau: 
& il  filloit  qu’il  furnageât  [h)  avec  le  cercle  d’or, 
dont  on  avoir  foin  de  l’entourer.  Les  Diaiidcs  pour 
le  faire  valoir  davantage  & en  augmenter  l’eftime , af- 
furoient  qu’on  devoir»  le  recevoir  je  ne  fai  quel  jour  de 
la  lune  : qu’au  refte  il  avoir  la  vertu  de  procurer  gain 
de  c.iufc  dans  tous  les  différends,  qu’on  avoir  à démêt 
1er,  ( c )&  qu’il  ne  manquoit  jamais  de  faire  avoir  un  ii- 

(.1  ) Cette  heibe  eft  nôtre  P^f-  poids  que  l’on  mette  dedus.  ulul»- 
tel.  gell.  noEl.  Miiic.  1. 1.  c.  6 

‘ { b ) Cela  ne  pouvoit  fe  faire  ( c ) Er.ifme  attribue  à la  figure 
que  par  quelque  tour  , ou  en  im-  d’un  Efearbot  gray^  fur  une  Emc- 
poE;nt  aux  yeux.  Peut-être  anili  raude,  qu'on  porte  enchâssée  dans 
que  les  Druides  fe  fervoient  pour  une  b.iguc , la  vertu  de  fe  faire 
cela  de  bois  de  palmier,  que  plu-  pourvoir  par  les  Princes  & les 
fleurs  Anciens  ont  dit  ne  plier , ni  Roisdes  meilleurs  Bénéfices.  Erajl 
ud'er , ni  coder  jamais  , ^ucltjOe  j1iUg.  Cht{.  y etnt.  7.  ».  i.  '■ 
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Brc  accès  auprès  des  Roifi.  Quelques  modernes  précen-  r 
dent  que  les  Druides  le  porcoienc  dans  leurs  cnfpigncs.  = 

- Sa  figure  étoit  femblable  à celle  d’une  pomme'  ron-r 
de  de  moyenne  grofleur  -,  fa  coque  ctoit  cartilagincu- 
fe , couverte  de  fibres  &c  de  filamens , approchans  de 
Ja  forme  des  pinces  des  Polypes.  C’eft  au  fond , < ajoû-  j; 
te  Pline , une  fi  grande  fuperftition^  que  l’Empereur 
Claude  fit  mourir  un  Chevalier  Romain  de  DaupTii- „ 
ne,  pour  cela  fcul  qu’il  portoit  un  de  ces  œufs  dans  ^ 
fon  fein , en  vûë  de  gagner  un  procès  qu’il  avoir. 

La  ceremonie  de  recevoir  l’œuf  Angitïnum  cft  re- 
prefentée  fur  les  Monumens  Celtiques  de  la  Cathé- 
drale de  Paris.  J’y  renvoyé  le  Lcétcur,pour  y voir  royezUi^. 
J’applic.ation  du  récit  de  Pline  à l’dfcncc  & au  fonds 
‘du  myftero.  Urt  ancien  tombeau  d'Italie  donné  par 
l’Auteur  de  l’Antiquité  expliquée,  reprefente  la  ma- 
nière donc  les  feipcns  formoient  cet  œuf  On  voir 
deux  de  ces  animaux  affrontez  & dreffez  fur  leur 
queue i l’un  tient  l'œuf  dans  fa  gueule,  &{■  l’autre  le 
• parcourt  & le  façonne  avec  fa  bave.  , 

Voici  le  fentiment  d’un  Hiftoricndc  nos  jours  fur  „ 
la  fable  de  l’œuf  de  ferpént  : Ce  qui  confirme , écrit-il  , „ 
ce  que  dit  Pline  du  nombre  infini  de  ces  ferperisafi.  „ ”*'• 
.femblez  en  même  lieu  ; c’eft  que  l'on  voit  encore  la  „ 

.meme  chofe  en  divers  endroits  du  Dauphiné,  peu-  « 

-dant  les  plus  grandes  ardeurs  de  l’été  ; mais  cette  mer-  « 
veille  efl:  plus  remarquable  auprès  de  la  montagne  de  „ 

. la  Rochette  qu’aillcurs  ; elle  cft  à l’extrémité  du  Pau-  « 
phiné  vers  la  Savoyc.  Toutes  fortes  de  ferpens  y ac-  „ 
-.courent  depuis  le  quinziéme  de  Juin,  jufqu’au  quin-  « 

. ziéme  du  mois  d'Août } de  maniéré  qu’il  n'en  paroît  „ 

-point  dùrant  ce,teips-làà  trois  lieues  aux  environs,  u 

C c iij 


» 


Digitized  by  Google 


io(î  LA  RELIGION* 

" La  place  que  ces  animaux  ont  occupée , refte  aprcff 
” qu’ils  fc  font  séparez,  couverte  d’une  écume  gluante, 
« qui  donne  d’abord  à ceux  qui  la  regardent,  plus  d’hor- 
• reur  que  d’envie  de  s’en  approcher.  La  fureur  qui  les 
» alTcmble  efl:  un  effet  de  cet  ordre  univcrfcl , qui  ap- 
" pelle  tous  les  animaux  à un  commerce,  où  ils  doivent 
” trouver  la  perpesuité  de  leur  cfpece  ; mais  on  n’a  pas 
" eu  le  foin  d’oblcrver,  fi  ce  que  Pline  raconte  de  la  com- 
” pofition  de  cet  œuf,  n’eft  point  une  imj)ofture , que 
ï les  Druides  ayent  débitée  pour  une  vérité. 


CHAPITRE  XXVII. 

DmideJ^cs.  Leur  emploi;  leur  qualité  ; leurs  differentes 

Claffes. 

LEs  Druïdeffes  partageoient  avec  les  Druides  j 
l’adminiftration  & l’intendance  de  la  Religion. 
Il  cit  bien  vrai  que  c’étoit  avec  dépendance  & fubor- 
dination  ; mais  cela  n’cmpêchoit  point  que  leur  auto- 
rité ne  fût  très-grande.  En  effet  elles  regloient  entière- 
ment les  myftcres  & les  facrifices  des  Divinitez,  que  les 
Gaulois  faifoient  fervir  par  des  femmes , fur-tout  dans 
les  Temples , dont  l’entrée  étoit  interdite  aux  hommes. 

Il  y avoit  trois  fortes  de  Druïdeffes  : les  unes  gar- 
doient  toujours  la  virginité  , comme  celles  de  l’Ifle  de 
Sain  : d’autres  quoique  mariées , étoient  obligées  aux 
loix  de  la  continence , & à refter  toujours  dans  les 
Temples  qu’elles  deffervoient,  hors  une  feule  fois 
chaque  année , qu’elles  alloicnt  voir  leurs  époux  , pour 
en  avoir  des  cnrans.  Enfin  la  troifiéme  forte  de  Druï- 
deffes ne  fc  séparoient  point  de  Iciirs  maris } elles  rc- 
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gloicnt  leur  famille,  élevoient  leurs  enfans,  & tra- 
vailloienc  à la  vacation  qui  ctoic  propre  à leur  condi- 
tion & à leur  fexe. 

Quand  les  femmes  étoient  chargées  dans  les  Gau- 
les du  foin  d’adminiftrer  la  Juftice,il  cft  à préfumer 
que  les  DruïdelTes  tenoient  le  premier  rang  5 peut- 
être  n’cft-ce  que  par  radreflTe  & le  canal  de  leurs 
femmes , que  les  Druides  Ce  frayèrent  le  chemin  à ce 
point  d élévation  où  nous  les  avons  vûs:  car  il  peut 
fort  bien  être  arrivé,  que  la  jaloufie  qui  eft  fi  naturelle 
aux  femmes  contre  toutes  celles  de  leur  fexe  , ré- 
veillée & nourrie  par  les  chagrins  & les  dépits, que 
fait  naître  une  autorité  partagée , les  porta  à fubfti- 
tuer  leurs  maris  en  leur  place  : puifqu’aprcs  tout  en  les 
revêtant  de  leurs  Charges , il  paroiflbit  quelles  ne  fc 
dépoüilloient  de  rien,  ni  ne  venoient  à déenoir  du  rang 
qu  elles  tenoient , ou  de  la  confideration  où  elles  é- 
toient  ; &r  que  d’ailleurs  il  leur  reftoit  toûjours  affez 
d’autorité  pour  flatter  leur  ambition  ,&  pour  fe  fou- 
tenir  dans  leur  premier  éclat. 

Outre  les  diverfes  fortes  de  Druïdeflcs  que  nous 
avons  comptées , on  trouve  qu’elles  étoient  encore 
diftinguées  en  deux  claflcs.  Dans  la  première  étoient 
les  Prêtrefles  : celles  qui  n’étoient  que  Miniftres  com- 
pofoient  la  féconde  : on  tire  cela  de  cette  inferip- 
tion  de  Metz. 

SILV  ANO 
S A CR 

ET.  NYMPHIS.  LOCI 
APETE.  DRUIS 
ANTISTIT  A 
SOMNO.  MONITA 
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CHAPITRE.  XXVIII. 

Hépuution  des  DruideJSes. 

Bemarib.  A ^ rappofc  dc  Tacite,  les  Germains  fc  figu-' 
Gtrm.  roienc  que  les  filles  de  leur  Nation  ctoienc 

doiiées  de  faintcié  & de  préfcicncc  de  l'avenir.  Cet- 
te opinion  leur  étoit  commune  avec  les  Gaulois, qui 
faifoient  aufli  un  cas  particulier  de  leurs  Druïdcflcs, 
Taci't.  hist.  ( 4)  à caufe  de  la  réputation  extraordinaire  qu’elles  s’e- 
Bil  !n  soient  acquife  de  connoître  & de  prédire  l’avenir. 

49.  Cette  réputation  n’étoit  point  renfermée  dans  l’en- 
ccihcc  des  Gaules  : elle  voloit  par  tout , &:  faifoit  que. 
les  DruïdcflTcs  joiioient  un  fort  grand  rôle  ; on  les 
confultoitdc  toutes  parts  avec  emprefTement  : & leurs 
dccifions  étoient  prifes  pour  des  oracles  ; aufli  en  a- 
voicnt-cllcs  aflez  î’air  .par  leur  obfcurité.  Ce  qu’il  y a 
de  fingolier,  c’eft  que  foit politique , interet  ou  com- 
plaifiance,  il  fcmble  qu’elles  ne  faifoient  ufage  de  *eur 
fcience  qu’en  faveur  des  grands,  & peut-être  des 
feuls  Empereurs,  quand  ils  furent  maîtres  des  Gau- 
les. Qiioique  cela  foit  faux  dans  le  fond  , il  eft  tou- 
jours certain  que  l’Hiftoire  ne- fait  mention  que  des 
feules  prédiéfions  que  les  Druïdcflcs  ont  fait  en  fa- 
veur de  quelques  Empereurs. 

PUn'.utfHp.  La  divination  étoit  pourtant  du  reflbrt  de  leurs 
Tarit,  i.  4.  maris  : & je  ne  fii  ' pourquoi  ces  derniers  laiflbicnt 
”■  leurs  femmes  partager  cet  honneur.  Ils  étoient  en  cc- 

Sirab.  4ij.  la  d’un  goût  bien  different  des  Bacliniancs,  qui  s’e- 


Plln.  utfaft, 


, (tt)  Les  Ocrmaim.ivoientatiHi  pcédiâions. 
leurs  Druidc(Ics’£imitufcfpacicai'S 
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tbicnt  Elit  une  loi  de  ne  jamais  confier  à leurs  fem- 
mes aucun  de  leurs  myftcrcs,  Scroit-ccquc  les  Drui- 
des en  donnant  ce  relief  à leurs  femmes , vculoicnt 
relever  leur  profeflion  ? ou  qu’envifageant  un  plus 
grand  profit , ils  leur  laifToient  faire  valoir  un  métier 
quelles  entendoient  mieux  qu’eux,  &c  qui  devenoit 
entre  leurs  mains  un  fonds  inépuifablc,  à caufe  des 
égards  qu’on  avoir  pour  leur  fexe?  Quoiqu’il  en  foit, 
voici  quelques  traits  qui  font  garans  de  tout  ce  que 
viens  de  dire. 


CHAPITRE  XXIX. 
Prédirions  fameufes  des  Druide jf es. 


„ Lamp'-iti. 

in  Jt'.exn. 
“ Stv.n.  Oo. 


ALexandre  Severe  étoit  en  chemin  pour  une  ex- 
pédition , qui  fut  da  derniere  de  fa  vie.  Une 
Dru  idefle  «venant  à fa  rencontre;  Vous  pouvez  , Sei- 
gneur ^dit-elle,  tout  haut , continuer  vôtre  voyage  : 
mais  n'cfpcrezpas  la  vidfoirc.  Sur-tout  défiez-vous  « 
de  vos  foldats.  En  effet  les  Hiftoriens  de  fa  vie  affu-  « 
rent , qu’il  fut  maffacré  par  fes  gens  dans  cette  même 
Campagne. 

L’Empereur  Aurclicn  confulta  un  jour  les  Druïdef- 
fes , pour  favoir  fi  l’Empire  feroit  long-tcms  dans  fa  fa  - 
mille:cclles-ci  fans  chercher  à lui  faire  leur  cour  aux  dé-  repi/e.  in 

Î>cns  de  leurs  lumières,  lui  répondirent  que  de  toutes 
es  fimilles  de  la  Republique , celle  de  Claude  devoit 
être  un  jour  la  plus  illuftre.  Sur  quoi  Vopifeus  fait  cet-  • 
te  réflexion;  Confiance,  dit-il,  que  nous  avons  à pre-  « 
fent  pour  Empereur , efi  de  la  famille  de  Claude , dont  « 

Tome  L Dd 


Digilized  by  Google 


210  LA  RELIGION 

i>  les  defeendans  arriveront  fans  doute  à ce  haut  point 
» de  gloirej  que  les  DruïdclTes  ont  prédit. 

Jdim  in  fameufes  prcdiélions  des  Druïdcflcs 

Nmatriano.  cft  celle  qui  regarde  Dioclétien , lorfqu’il  n’étoit  en- 
core qu’homme  prive.  Long-tems  donc  auparav.int 
qu’il  parvînt  à l’Empire,  un  jour  qu’il  étoit  dans  les 
Gaules , n’occupant  encore  qu’un  pofte  médiocre  dans 
les  armées , il  fe  mit  à régler  les  comptes  de  la  depen- 
fe, qu’il  fai foit  chaque  jour  : une  Druïdcflc  qui  étoit 
fon  hôtclTe,  furj>rife  de  fon  creonomie,  lui  dit  en  rail- 
„ lant  : En  vérité , Dioclétien  , quelle  mcfquinerie  & 
„ quelle  chicheté  I vous  êtes  trop  avare.  Je  ferai  liberal , 
>,  répondit  Dioclétien  , quand  je  ferai  Empereur.  Ne 
» penfez  pas  railler , reprit  la  Druïdcflc  ; car  vous  ferez 
» Empereur  quand  vous  aurez  tué  un  fanglicr,  cum  a- 
„ prum  occideris. 

Cette  prédiâion  en  nôtre  langue  n’a  ni  le  fens,  ni 
la  finefle , ni  le  jeu  de  mots  qui  eft  dans  le  latin.  Car  le 
mot  aper,  qui  en  fait  tout  le  myftcre , étoit  tout  à la 
fois  un  nom  d’homme  & un  nom  de  bête  fauve  ; or  il 
croit  important  d’en  bien  pénétrer  le  fens  ambigu  , & 
de  bien  porter  fon  coup  -,  afin  qu’il  ne  portât  point  à 
faux.  Et  c’cftcc  qui  tint  long-tems  Dioclétien  en  gran- 
de perplexité,  &qui  lui  fit  prendre  le  change  bien  des 
fois.  Car  comme  fon  ambition  lui  fàifoit  ajouter  une 
entière  foi  à l'horofeope,  il  alloit  fou  vent  à la  chaflTc , 
& il  s’étudioit  de  tuer  de  fa  propre  main  autant  de  (an- 
gliers  qu’il  pouvoir  : fans  qu’il  parvînt  à l’Empire  , 
comme  il  s’en  plaignoit.  Il  fe  ravilà  enfin , & il  prit 
' • d’autres  mefurcs.  Il  tua  donc  lui-même  Aper  bcau- 
pere  & aflalfin  de  Numerien  ; parce  qu’il  le  regarda 
comme  l'aper  fatal , fur  qui  tomboic  tout  le  fuccès  de 
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la  prcJiAion.  En  effet  il  parvint  à l’Empire  après  cette 
belle  execution. 


CHAPITRE  XXX. 

Drfcription  de  qutlc^ucs figures  de  Druides  reprefinte';^  fur 
U porte  d'une  Eg^tfe  d' Allemagne.  Bas-reltef  d’Autun 
très-curieux.  Autres  bas-reliefs  reprefentans  des  Drui- 
des. Explication  de  quelques  Jytnboles. 

IL  manqueroit  quelque  chofe  à l’Hiftoirc  des  Drui- 
des, fi  l’on  ne  donnoit  leurs  figures  & leurs  habits. 

Etc ’eft  fur  quoi  nous  pouvons  dire  fansnous  flatter, que 
nous  fommes  infiniment  plus  riches  que  nous  n’au- 
rions osé  refpcrer  : parce  que  fi  les  Anciens  ont  garde 
là-dclTus  un  profond  fiicnee , les  marbres  que  nous  a- 
vons  découverts,  s’énoncent  & s’expliquent  bien  mieux 
que  les  premiers  n’.auroient  fait.  Aufli  n’eft-ce  que  fbr 
la  foi  d’aufli  bons  garans , que  nous  ne  faifons  pas  dif- 
ficulté de  parler. 

Un  Auteur  Alleman  que  j’ai  déjà  cité , fait  ainfi  le  clll’ifdlf. 
portrait  de  quelques  Druides , qu’il  avok  vu  repre-  cripti»  Nu- 
fentez  fur  la  porte  de  l’Eglifc  d’une  Abbaye  d’AlIe- 
magne , qu’il  ne  nomme  point.  Nous  vîmes , dit-il , fix  « 

Statues  de  pierre  de  la  dernière  antiquité,  fcclécs  dans  « 
le  mur  du  veftibulc  de  l’Eglife  ; chacune  avoir  fept  “ 
pieds  de  hauteur.  Les  Dru’idcs  reprefentez  par  ces  Sta-  “ 
tues  étoient  nu-pieds;  ils  avoient  la  tête  couverte  “ 
d’un  pan  de  manteau  taillé  à la  Grecque  ; mais  qui  for-  “ 
moit  fur  leur  tête  une  efpeccde  capuchon.  Leur  bar-  “ 
be  étoit  fi  longue , qu’elle  pendoit  jufqu’àla  ceinture  : “ 
cnfbrrc  pourtant  que  celle  de  la  lèvre  fuperieure  fc  “ 
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■»  partagcoit  en  deux,  & formoit  unccfpcce  de  fourché 
» Ils  tenoient  un  livre  d’une  main  , & un  bâton  de  l’au- 
» tre,  comme  Diogene.  Ils  fronçoient  un  fourcil  épais 
» & pendant;  leur  mine  ctoit  sévcre&majeftucufc;ils 
» panchoient  la  tête  d’un  côté,  & regardoient  fixement 
» la  terre. 

Il  eft  à remarquer  que  l’Auteur  du  portrait , avance 
comme  une  choie  inconteftable, que  l’Allemagne  ou 
Germanie  n’a  eu  des  Druides,  que  depuis  le  fiécle  de 
Tibere , que  ceux  des  Gaules  y paflerent , pour  y célé- 
brer leurs  myftcrcs  avec  plus  de  liberté.  Erreur  donc 
il  feroit  facile  de  faire  voir  la  faufleté.  Quoiqu’il  en 
foit,  les  Druides  dont  nous  venons  de  parler,  n’ont 
rien  de  commun  avec  ceux  que  nous  avons  vus  dans 
l’onzicmc  Chapitre.  En  voici  encore  qui  ne  font  pas 
moins  differens , ôc  qui  font  un  morceau  d’Antiquité 
des  plus  rares  des  Gaules. 

• C’eft  un  bas-rehcfd’Autun,  fur  lequel  deux  Drui- 
des vieux  lônt  admirablement  bien  reprefentez.  Ils 
ont  une  barbe,  mais  courte;  pour  la  mouftachc,  ils 
l'ont  entièrement  femblable  à ceux  d’Allemagne.  A 
cela  près  tout  eft  en  eux  majeftueux  ;une  taille  avanta- 
geufe,  unvifage  vénérable,  un  port  noble,  des  habits 
fort  amples:  un  manteau  àgrands  plis  & trainant  les  cou- 
vre de  tous  cotez  : celui  de  l’un  eft  noiié  fur  l’épaule 
gauche  j une  agraphe  ou  bouton  attache  celui  de  l’au- 
tre  fur  l’épaule  droite.  Sous  le  manteau  ils  portent  une 
tunique  à manches, & fi  longue, qu’elle  a tout-à-fait  l’air 
d’une  aube , dont  le  poignet  feroit  étroit,  & auroit  par- 
dclfus  une  efpece  de  fraife  ou  de  manchettes  , qui  fc 
replient  à l’antique.  Voici  la  peinture  & l’explication 
que  l’Auteur  de  l’Antiquité  a doiméc  à ce  Monu-r 
ment. 
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Dans  cc  bas-relief  on  voie  un  Druide  couronné  de  « 
feuilles  de  chêne , c’eft  apparemment  le  Sacrificateur , « 
& peut-être  le  Prince  des  Druides , dont  parle  Cefar,  « 
cjuiavoit  une  fi  grande  autorité  fur  ceux  de  fa  feeSte,  « 
marqué  à ce  qu’il  fcmble  par  le  feeptre  qu’il  tient  à la  i< 
main.  L’autre  Druide  qui  eft  auprès , n’a  point  de  cou-  « 
ronne  de  chêne  ; mais  il  tient  de  fa  main  droite  un  « 
Croifiant , tel  qu’il  eft  au  fixiéme  jour  de  la  Lune  j cc  « 
qui  revient  fi  parfaitement  à cc  foin  fcrupuleux  des  «« 
Druides , de  ne  faire  la  cérémoie  du  Gui  de  Chêne , « 
qu’au  fixiéme  jour  de  la  Lune,  que  je  ne  crois  pas  «« 
qu’on  puiiïc  douter  que  la  figure  du  Croiffant^de  la  « 
grandeur  dont  il  eft  au  fixiéme  jour , ne  foit  exprimée  « 
ici  par  rapport  à ce  rit  des  Druides.  Cette  fedtc  étoit  « 
. fort  adonnée  à l’ Aftronomie  ; & comme  cc  fixiéme  « 
jour  de  la  Lune  étoit  cirenticllemcnt  requis  pour  la  cé-  «c 
rémonic  du  Gui , un  Aftronomc  Druide  apporte  ici  «« 
un  Croiifant  de  la  grandeur,  qu’il  doit  avoir  au  fixié-  « 
me  jour,  pour  fignificr  que  ce  jour  requis  pour  la  fe-  «t 
te  eft  arrivé.  J’c^erc  que  cette  explication  d’un  Mo-  « 
nument  inconnu  jufqu’aujourd’hui  aura  peu  de  con-  «« 
tradi(ftcurs.  « 

' Voici  un  autre  Druide  qui  confirme  tout  cc  qui 
vient  d’être  dit , & qui  apprend  quelque  chofe  de  nou-  ; 
veau.  L’original  eft  de  bronze,  couvert  par  tout  d’un  - 
très-beau  vernis  : if  fut  trouvé  à Narbonne  il  y a 
quelques  années  en  cpcufant  la  terre.  C’eft  un  jeune 
homme  fans  barbe , enveloppé  d’un  grand  man- 
teau , au  - delTous  duquel  il  porte  une  tunique,  qui 
defeend  jufqu’à  terre  ; mais  elle  eft  fans  manches.  Un 
pan  du  manteau  forme  fur  la  tête  le  voile  des  Sacri- 
ficateurs Romains,  ou  plutôt  une  cfpccc  de  capuchon, 
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pour  parler  le  langage  de  l’Auteur  Alleman  que  j’ai 
cité  plus  haut.  Outre  ce  voile  il  a un  bandeau  fur  le 
front  : à moins  que  ce  bandeau  ne  foit  vraiment  une 
couronne,  peut-être  de  feüiUes  de  chêne , qui  n’efl  pas 
bien  reprclentcc.  Cette  Figure  tient  une  patere  de  la 
main  droite,  &dc  la  gauche  un  feeptre,  dont  la  partie 
fuperieure  s’élargit  & fe  fourche,  ôc  foutient  fur  les 
deux  pointes  fourchues  un  Croiflant,tel  qu’il  eft  préci- 
sément au  fixiéme  jour. 

On  pourroit  encore  prendre  le  feeptre  pour  une 
corne  d’abondance  ; en  effet  la  capacité  de  la  partie 
fuperieure  femble  contenir  divers  fruits  ; & l’extrêmi- 
té  inferieure  eft  tortue  comme  une  corne.  La  corne 
d’abondance  eft  un  des  fymboles  de  la  nouvelle  Lune, 
comme  on  verra  dans  la  fuite  : ainfi  il  n’y  a rien  dans 
ce  fyftcrnc  qui  répugne,  mais  on  n’ofe  rien  affûter. 

On  voit  parce  Monument,  que  la  jeunelfe  n’étoit 
pas  un  fondement  fuffifant,  pour  exclure  les  jeunes 
Druides  de  la  dignité  de  Sacrificateur.  Le  feeptre  mê- 
me, fi  pourtant  c’en  eft  un,  infinuc  que  le  Chef  des 
Druides  pouvoir  être  pris  aufli-bien  de  la  claflc  des 
jeunes  Druides , que  de  celle  des  Anciens  ou  Vieillards. 
Ce  qui  devoir,  ce* femble,  n’avoir  lieu  qu’à  l’égard 
des  fils , qui  fuccedoient  immédiatement  à leurs  pères; 
lefquels  pendant  tout  le  tems  de  la  fouverainc  Sacrifi- 
cature,  avoient  ménagé  les  efprits,  & sû  affurcr  (es 
fufffagcs  à leurs  enfans.  Quoiqu’il  en  foit,  rien  n’em- 
pcche  de  croire  aufli  que  ce  que  nous  appelions  feep- 
tre , ne  fut  un  fymbole  que  les  Druides  des  Gaules 
tcnoicntàla  main,  qu.and  ils  offroient  quelque  facrifi- 
cc.  Il  eft  vrai  que  ce  feeptre  entre  les  mains  de  ce  jeu-i 
tic. homme,  peur  être  la  marque  de  l’emploi  qu’il  a- 
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voit,  & qu’il  étoit  peut-être  le  Porte-fetptre  du  Prince 
ou  du  Chef  des'  Druides. 

Quant  au  voile  qui  couvre  fa  tête , j’eftime  que  l’u- 
fage  en  pou  voit  venir  des  Romains  ; nous  n’avons  au- 
cun Monument  certain,  qui  nous  apprenne  que  les 
Druides  des  Gaules  couvroient  leur  tête  d’un  voile. 
Mais  nous  ne  pouvons  ignorer  que  Narbonne  étoit 
Colonie  Romaine;  que  cette  Ville  étoit  limitrophe 
avec  la  Provence  ,qui  étoit  lôumife  aux  Romains  ; & 
enfin  que  le  voile  cil  la  marque  certaine  des  Sacrifica- 
teurs Romains. 


On  voit  encore  des  Druides  reprefentez  d’une  au- 
tre manière-,  mais  les  reliefs  qui  les  reprefentent,  font 
fi  biffez , qu’ils  font  rcgrctcr  tout  ce  que  les  injures  du  . 
Tems  en  ont  emporté,  principalement  les  têtes  qui  ont 
toutes  fauté.  Le  premier  Druide  paroît  n’etre  vêtu 
que  d’une  tunique , qui  ne  va  qu  a mi-jambe  : fes  bras 
font  nus  jufqu’au  coude;  dans  la  main  droite  il  tient 
je  ne  fai  quoi , qui  peut  être  pris  également  ou  pour 
•un  pot,  ou  pour  une  bourfe,  ou  enfin  par  un  gant , 
mais  gâté  par  le  rems  l’ufage.  Dans  la  gauche  il  a 
certainement  un  gant , & de  fon  col  pend  en  guife  de 
•bulle une  cfpecc  dccr,oix  renversée,  donc  le  pied  cil 
fort  long. 

Le  Druide  qui  fuit  paroît  être  un  éleve  de  celui 
cjui  vient  apres*,  le  jeune  a une  tunique , qui  defeend  à 
terre,  avec  des  manches  qui  vont  jufqu’au  poignet': 

{>ar  deffus  il  a une  autre  robe,  qui  n’cll  guercs  moins 
onguc  que  la  tunique,  mais  qui  l’cll  pourtant  moins  : 
il  ne  montre  qu’une  main , dans  laquelle  il  tient  quel- 
qjue  chofe , qu’il  n’cll  pas  aisé  de  définir  ; mais  qui  peut 
être  une  de  ces  clefs,  donc  je  parlerai  dans  la  luitc.  Le 
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dernier  Druïde  a une  tunique  femblable  à celle  du  pre- 
mier , avec  un  manteau  de  Philolbphc  , qui  le  couvre 
de  tous  cotez. 

Le  premier  Druïde  fournit  des  réflexions  qu’on  ne 
doit  pas  pafler  : la  première  regarde  l’efpece  de  croix 
qui  pend  à fon  col.  Les  Egyptiens  fe  fervoient  du 
hiéroglyphe  de  la  croix  pour  marquer  la  vie  future  i 
&c  c’eft  fur  ce  fondement  que  les  fidèles  du  quatrième 
fiéclc  prirent  les  croix  qui  furent,  dit-on , trouvées 
dans  la  démolition  du  Temple  de  Serapis  de  la  Ville 
d’Alexandrie , pour  un  préjugé  favorable  à la  Re- 
ligion Chrétienne,  & foutinrent  qu’elles  étoient  le 
fymbole  de  la  vie  à venir.  Quoiqu’il  en  foit  de  cette 
interprétation,  il  cft  du  moins  confiant  que  les  Egyp- 
tiens donnoient  fouvent  une  croix  aux  Figures  d’Ifis; 
ôc  que  leurs  Prêtres  meme  en  avoient  une  dans  la 
main , ou  la  portoient  âttachée  à leurs  habits  : on  en 
trouve  aufli  liir  des  médailles. 

Mais  je  doute  avecraifon  que  ce  qu’on  prend  pour 
des  croix,  en  foient  véritablement,  fur-tout  de  la  na- 
ture de  celles  qu’on  entend  à prefent.  Il  y a bien  plus 
d’apparence  que  c’étoient  des  clefs  à l’Egypticnne  & 
à la  Laconique , qui  avoient  vraiment  la  forme  du  fi- 
gne  de  Cafliope  ; cette  Conftcliation  reprefente  une 
croix  ; car  ce  font  treize  étoiles , qui  forment  deux  li- 
gnes qui  fc  croifent,  & qui  reprefencent  Cafliope  é- 
plorée,  les  bras  étendus  & abîmée  de  douleur  à la  vûë 
du  malheur , qui  menaçoit  fa  fille  Andromède.  Or  le 
ligne  de  Cafliope  félon  les  termes  des  anciens  Aftro- 
nomes  repréfentoit  une  véritable  clef  (<t) 

( a ) Qanlis  fctratoi  obicit  CU-  ' Saccutic  & foribus  prxtlucU 
vienU  dencci,  vincula  clauilri  ; 

Enfin 
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Enfin  cc  qui  met  en  évidence  que  la  Figure,  que  les 
Egyptiens  donnoient  à Ifis , & qui  avoit  la  forme  de  . ‘ 

■croix,  ctoit  en  effet  une  clef,  c’cftqu’Hecatcqui  aoic 
l’Ifis  des  Egyptiens , c‘eft-à-dirc  cette  Divinité  parti- 
culière , que  ces  peuples  reprefentoient  avec  ces  cfpcces 
tic  croix , affurc  dans  un  Oracle  qu’on  lui  attribue,  que 
ia  clef  étoit  un  de  Tes  fymbolcs.  ( a ) 

C'eft  à cette  clef  que  faifoient  allufion  les  paroles  Eufet.puf. 
d’une  infeription,  rapportée  par  Diodorc  de  Sicile, 
êc  quife  voyoit  à Nifa  Ville  d’Arabie,  où  l’on  tenoit 
qu’Ifîs  étoit  morte  & enterrée.  (^)  Cette  infoription 
commcnqoit  ainfi  ; Je  fuis  Ifis  Reine  de  tous  ces  pays  : « 
Mercure  m’a  ouvert  toutes  les  fcienccs , ôc  perfon-  « 
ne  ne  peut  délier  cc  que  j’ai  une  fois  lié.  ( c .)  cf 

Ces  dernières  paroles  découvrent  la  véritable  rai- 
, fon,  pourquoi  on  donnoit  une  clef  à cette  Divinité, 

& pourquoi  les  Prêtres  de  quelques  Nations  la  pre- 
noient  aufli.  A l’égard  de  la  Divinité  la  clef  marquoit 
•que  les  dogmes , qui  conccrnoicnt  fa  perfonne  & fes 
myftercs , avoient  un  fais  caché  j & qu’il  ne  falloit  pas 
'S’arrêter  à l’écorce,  aux  apparences , au  fon  des  paro- 
les , ni  même  en  pénétrer  le  fens.  A l’égard  des  Prêtres 
la  clef  vouloit  dire , qu’eux  fculs  avoient  la  clef  des 
fcicnces  : c’eft-àdire  qu’ils  étoient  fculs  en  état  de  don- 
ner l’intelligence  de  la  dodfrinc  qu’ils  débitoient,& 
qu’ils  avoient  grand  foin  d’envelopper  de  beaucoup 

Talis  dirpofir.-i  eft  (lellij;  ip(à  (b)  Voyez  le  P.  Calmée,  fur 
horridjvultu  EzechicI  chap  19.  & Diflèrt  De- 

Sic  tendit  palraas.ceij  fit  plane-  meures  des  Hébreux.  Juges, pag. 
tura  eeliélam  sxij. 

Androinedrm  , meritam  non  (c)  ^ ôea  ij-à  ïvs»  «iT»};  Juv*» 
julla  pi.icul.1  macris.  ru/ 

{ a)  à/«  Tl  c/Mtt 

Tome  I,  Ec 
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de  figures  & d énigmes  : ce  que  les  Druides  pratî- 
qu oient  exadlement.  (<*) 

L’explication  que  je  donne  à la  clef  de  nôtre  Druu 
de  , eft  conforme  à celle  que  Jefus-Chrift  donne  lui-' 
meme  à la  clef,  dont  les  Hébreux  honoroient  les  Scri- 
bes pour  marque  de  leur  Dodorat.  Mais  ce  qui  mé- 
rité une  attention  finguliere , c’eft  que  la  clef  de  ce 
Druide  lui  pend  à l’épaule.  C’efl:  ainfi  que  les  Prê- 
tres & Prêtrefles  des  faux  Dieux  la  portoient , du 
moins  dans  les  tems  les  plus  reculez , comme  on  le  ti- 
re de  Callimaquc , qui  dit  que  Cerès  indignée  qu’on 
coupât  un  bois , qui  lui  étoit  confacré , pour  arrêter  les 
téméraires  qui  commettoient  un  fi  grand  facrilege, 
prit  la  figure  de  la  Prêtrefle  qui  dclTcrvoit  fon  Tcm*- 
pic  ; & que  pour  mieux  lui  rcfTcmbler  elle  avoit  une 
clef,  qui  luipendoit  à l’épaule.  (^  ) 

Mais  non  feulement  les  Miniftres  des  faux  Dieux 
portoient  des  clefs  fur  les  épaules  -,  les  Prêtres  de  la 
maifon  d’Aaron  en  portoient  aufii , comme  nous  l’ap- 
prend Ifa'ie  par  ces  paroles.  Je  mettrai  fur  fon  épaule 
la  clef  de  la  maifon  de  David  r il  ouvrira  fans  qu’on 
puilfe  fermer,  & il  fermera  fans  qu’on  puifle  ouvrir. 
Eliacim  dont  il  cil  ici  parlé , étoit  fils  du  Grand  Prêtre 
Hclcias , & par  confequent  Prêtre  par  les  droits  de  là 
nailTance. 

Pour  les  gants,  parmi  tous  les  Monumcns'Gaulois 
qui  relient , nous  n’en  remarquons  que  fur  ceux  qui 
reprefentent  des  Druides  & des  Dru^idclTcs  ; ce  qui  fait 
croire  qu’il  n’y  avoit  que  les  perfonnes  de  leur  profef 
lion , qui  en  portoient  dans  les  Gaules , foit  par  dillinc- 
tion  foit  dans  les  cérémonies. 

(*)  Afi/iJùf  àjHry iXdrTuSùç  ir  ( b)  iT.’ïjc»  KXaûSà. 

çi^oaafîiTaf. 
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On  trouve  qu  autrefois  il  n ctoit  pas  permis  à un 
Juge  de  porter  des  gants , lorfqu’il  ctoit  fur  fon  Tri- 
bunal, Cette  coûtume  ’venoit  des  Druides  , qui 
croient  Ju^es-nc:^  de  la  Nation.  Les  gants  ainfi  tirez , 
que  ce  Druide  tient  dans  fes  mains,  marquent  cx- 

Ercflcment  que  celui  qui  les  a,  cxcr^oit  acïlucllcmcnt 
, Jufticc. 


CHAPITRE  XXXI. 

Explication  des  Perfonna^es  epui  font  fur  la  porte 
du  Temple  de  Montmonllon. 

IL  eft  de  l’Antiquité  comme  des  autres  Sciences  ; 

pour  avancer,  il  n’eft  queftion  que  d’en  attrapper 
la  clef:  on  fait  alors  de  grands  progrès  en  peu  de  tems  ; 
les  moindres  découvertes  fraient  le  chemin  aux  au- 
tres., & donnent  une  facilité  à les  expliquer,  qu’on' 
n’auroit  osé  fc  promettre. 

L’explication  que  nous  allons  donner  des  Figures , 
qui  font  reprefentées  fur  un  Temple  nouvellement 
découvert,  juftifient  cette  vérité  ; ce  n’cfl  qu’au  bon- 
heur qu’on  a eu  de  bien  rencontrer  fur  des  Monu-- 
mens  moins  importans,  qu’on  eft  redevable  du  fuc- 
cès , avec  lequel  on  fc  flatte  d’être  entré  dans  l’efprit 
de  ceux  qui  ont  fait  élever  celui-ci. 

Au-delTusdc  la  porte  du  Temple  de  Montmoril- 
lon , dont  nous  avons  déjà  donné  le  profil , la  coupc 
& la  defeription,  il  y a huit  Figures  groflicrcs.  Celles 
des  deux  extremitez  reprefentent  deux  femmes  : les 
fix  :du  milieu  font  d’hommes,  rangez  comme  icn 
deux  groupes,  trois  à trois.  La  femme  qui  eft  à la 
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droite  cft  nac , Tes  cheveux  flottent  fur  fes  épaules; 
deux  ferpens  lui  entortillent  le  milieu  des  jambes  & 
des  cuifles,  & fe  gliflent  fur  fon  ventre  : elle  les  prend 
& les  tient  colex  à fa  poitrine , d’où  ils  fe  rendent  cha- 
cun à une  mammclle , comme  pour  en  fucer  le  lait. 

L’autre  femme  a les  cheveux  partagez  en  deux  tref- 
fes , qui  lui  pendent  pardevant  : elle  porte  une  jupe  & 
un  corps,  furie  modellcdes  jupes  & des  corps  d’au- 
jourd’hui, à cela  près  que  le  corps  eft  fendu  par  devant  j 
les  manches  qui  tiennent  au  corps  font  étroites , & un 
peu  repliées.  Cette  fmemc  a des  gants  un  peu  courts, 
comme  ceux  des  hommes , & tient  fes  mains  fur  fes 
cotez. 

Les  trefles  de  cheveux  de  cette  femme  me  font 
fouvenir  que  l’Auteur  de  Ylllujire  Orhandale,  ou  HiC- 
toiredcla  Ville  de  Châlon,  a donné  une  Venus  trou- 
vée dans  cette  Ville , qui  a au/fi  une  partie  de  fes 
cheveux  diftribuez  en  trèfles , comme  cette  Figure. 

Les  Cix  hommes  font  habillez  en  trois  differentes 
manières  ; enforte  qu’il  y en  a un  dans  chaque  groupe 
habille  différemment , mais  dont  l’habit  répond  à l'ha- 
bit de  celui,  qui  dans  l’autre  groupe  tient  le  meme  rang, 
qu’il  tient  lui-mème  dans  le  fien.  Ainfi  les  premiers 
de  chaque  groupe  n’ont  qu’une  tunique  & une  cein- 
ture : les  féconds  ont  une  tunique , une  ceinture  & 
un  manteau  à l’antique  : les  troifiémes  ont  une  tuni- 
que, une  ceinture  & une  efpccc  devefte  à la  Turque, 
à manches  pendantes,  qui  va  jufqu’i  terre.  Un  hom- 
me habillé  à peu  près  de  la  même  maniéré , fe  voit  fur 
an  relief  de  Nehalennia.  ^ ■ 

I Les  hommes  de  ces  deux  groupes  different  encore  cri 
deux  cliofcsj  la  première  en  ce  que  ceux  du  premier  ont 
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une  barbe  & paroifTcnt  âgez  : au  lieu  que  ceux  du 
fécond  font  fans  barbe  & paroiffent  jeunes.  La  fé- 
cond différence  confifte  en  ce  qu’ils  font  alternative- 
ment Se  fucccflivemcnt  les  uns  pieds  nuds , les  autres 
chauffez  ; de  manière  qu’à  commencer  par  le  groupe 
du  côté  droit,  le  premier  eft  nu-pieds , & celui  d apres  a 
une  chauffure,  ce  qui  continue  ainh  alternativement  ; 
ce  mélange  produit  deux  cliofcs , la  première  qu’il  y 
a deux  vieillards  nu-pieds. contre  un  feul  jeune:  Se 
réciproquement  qu’il  y a deux  jeunes  chauffez  contre 
un  feul  vieillard  qui  le  foir.  La  fécondé  choie  eft  que 
fous  chaque  différence  d’habits , il  y a non  feulement 
un  vieillard  & un  jeune  ; mais  encore  un  homme 
chaufsé,  Se  un  autre  qui  a les  pieds  nuds. 

Voilà  jufqu’où  l’on  peut  pouffer,  ce  femble,  les 
obfcrvations  qu’il  y a à faire  fur  ces  Figures  Gauloi- 
fes  : qui  font  tant  en  gros  qu’en  détail  une  énigme , 
pour  l’explication  de  laquelle  il  feroit  befoin  d’un 
Oedipe.  En  attendant  qu’il  fc  prefentc , je  vais  propo- 
• fer  des  conjectures  fur  lefquellcson  fera  le  fond  qu’on 
voudra. 

De  CCS  huit  perfonnages , j’eftime  ^u’il  n’y  a que  la 
femme  entortillée  de  fcrpcns,:qui  rcpfefente  unc.Di^ 
vinité,  & cette  Divinité  eft  la  Lune.  C’eft  auflifous 
la  forme  d’une  femme  entortillée  de  ferpens  que  les 
anciens  Perles  honoroient  cctaftre;  Se  ils  ne-  diffé- 
roicntdcs  Gaulois,  qu’en  ce  qu’ils  doimûient  trois  vi-^  mie.  de  tm. 
fages  à cette  femme,  {a)  /"»/•  »• 

Les  Hierapohtains  reprefentoient  aulïi  la  Lune  fous 
Ja  forme  de  deux  femmes  entoniliécs?deifcrpcns.-(  ^)  tum.uh.  i. 

f a ) Et  ^mulicrcrty  quidem  tri-  fis  cam  ferpentibus  inigaores. 
formi  vulcu  coaftituant  > ( b ) Ciqus  ddxccra  ixvaquc  funt 

Ec  iij 
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Ces  deux  femmes  marquoienc  fans  doute  les  deux 
grandes  incgalitcz  de  la  Lune,  fon  accroiflcmcnc  &:  fon 
<lécroiilement  ; ou  bien  fon  oppofition , ou  fi  con- 
jondion  ; ou  enfin  la  nouvelle  & la  vieille  Lune, 
liis  qui  n’étoit  elle-même  que  la  Lune  , fur-tout  1 
^ Icgafd  des -Gaulois  &des  Germains;  puifquc  Tacite 
9.  appelle  Ifis  la  même  Divinité  que  Cefar  avoir  appel- 

léc  Lune  : Ifis,  dis-je,  étoit  aulli  quelquefois  repre- 
Suppfem.  femée,  même  par  les  Romains,  entortillée  d’un  fer- 
i .jmtif.  pçpj. . lequel  apres  lui  avoir  ferré  les  jambes  fc  gliflbit 
” fur  fon  fein , comme  pour  aller  fe  nourrir  du  lait  de 
uirij.  f.v- fes  mammelles.  Ce  font  auflr  des  Lunes  qu’on  voit 
gravées  fur  des  sépulcres,  reprefentées  par  des  fem- 
mes entortillées  d’un  {crpcnt,qiii  tombent  oblique- 
ment du' milieu  de  l’air  la  tête  en  bas,  & laifl'ent  tom- 
ber une  urne  qu’elles  tenoient,  & qui  fe  tenverfe. 
Cette  urne  renversée  cft  le  Verleau , un  des  Signes  du 
Zodiaque,  qui  marque  fur  un  tombeau  que  le  cours 
des  influences  du  Ciel  cefle  pour  ceux  qui  font  morts. 
L’obliquité  de  la  femme  entortillée  d’un  ferpent , défi- 
gne  formellement  la  Lune;  & la  manière  de  tomber 
la  tête  en  bas , exprime  fclon  la  Théologie  des  An- 
ciens, qu’avec  la  vie  tout  tombe,  tout  pafle  pour  nous , 
qu’il  n’y  aplus  de  lumière,  & qu’on  entre  dans  le 
royaume  des  Ombres  & des  Ténèbres. 

. ..  - - Je  pou  trois  entafler  bien  d’autres  autoritez , pour 
1.  - prouver  que  le  relief  de  la  porte  du  Temple  de  Mont- 

' morillon , entortillé  d’un  ferpent , ne  fauroit  repre- 

. , . fenter  que  la  Lune.  11  paroît  au  moins  bien  naturel 
que  les  Druides , qui  fàifoicnt  toute  leur  étude  de  l’Af- 
tronomie,  & qui  y avoient  fait  de  fi  grands  progrès , 

/igna  feeminarum  ; ca.  fingte  ikxuofo  voluminc  dcacb. 
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âyent  rcprcfentc  la  Lune  fous  la  forme  d’une  femme 
entorcillec  d’un  ftrpent  ; puifque  d’autres  peuples , 
peut-être  meme  les  Gaulois, reprefentoient  le  Soleil 
lôus  le  nom  de  Mithras  & de  Serapis  entortillez  de 
ferpens.  Les  raifons  font  les  mêmes  : par  le  ferpent , 
les  Anciens , félon  Macrobe , entendoient  le  cours 
oblique  que  le  Soleil  fait  dans  le  Zodiaque;  ce  qui  a 
lieu  audî  à l’égard  de  la  Lune. 

Il  eft  plus  difficile  de  rendre  raifon  de  ce  que  les  tê- 
tes de  ces  ferpens  font  fur  les  mammelles  de  la  fem- 
me , ( 4 ) comme  s’ils  vouloient  la  teter,  ou  pour  mieux 
dire , comme  s’ils  l’avoient  déjà  tetée,  car  le  relief  rc- 

f)réfcnte  plutôt  l’un  que  l’autre.  Il  eft  certain  que 
a Lune  influe  fur  la  naiflànce  & fur  la  produdion  des 
plantes  & des  animaux  : c’étoit  l'opinion  generale  des 
Anciens,  comme  je  le  dis  ajlleurs.  Selon  ce  fentiment 
les  ferpens  qui  tetent , ou  qui  ont  déjà  teté  la  Lune , 
marqueroient  les  fccours  que  la  nature  tire  de  cet  Af- 
tre.  Je  crois  pourtant  plus  volonticrs,qu’on  ne  doit  nul- 
lement confidercr  les  ferpens  indépendamment  de  la 
Lune  : mais  ou  comme  faifant  un  même  corps  avec 
elle , ou  du  moins  comme  un'des  fes  fymboles  natu- 
rels. Le  premier  fc  prouve  par  la  manière,  avec  laquel- 
le ces  ferpens  fbntdifpofez  fur  le  corps  de  cette  fem- 
me; car  quoique  la  tête  & la  queue  des  ferpens  fe 
puiffent  diftinguer  fcnflftlcmcnt,  ils  fcmblcnt  néan- 
moins’ naître  de  la  femme  même.  Le  fécond  eft  dé- 
montré par  les  exemples , que  j’ai  donnez  de  la  Lune 
reprefentée  avec  des  ferpens.  Cela  posé , de  quelque 

^a)  Tout  ce  qu’on  dit  ici  ne  teferve  à donner  ailleurs  l’cxplica- 
roule  que  fur  les  fens  allégoriques , tion  littérale*  • 

que  cette  Figure  peut  fouf&ir.  On 
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biais  qu*on  rcgarck  ccs  fcrpcns , ou  icommc  faifonc  tiit 
même  corps  avec  la  Lune , ou  cOmmc  fymbolcs  de 
SMichoma.  la  Lune il  parok  certain  que  ccs  reptiles , qui  palTent 
pour  croître  & reprendre  de  nouvelles  forces,  après 
avoir  quitté  leurs  dépouilles;  (4)  & que  les  Anciens 
croyoient  fc  nourrir , fc  fbutenir  &c  fc  réfoudre  en 
Macrob.  eux-mêmes  : {b)  ccs  reptiles,  dis-je , figurent  la  Lu- 
Satum.  1. 1.  ^ qyi  fe  renouvelle  perpétuellement , fans  altera- 

xion  de  fans  déchcc , qui  reprend  coûjours  les  mêmes 
formes , & fc  foutienc  par  elle-même. 

C’eft  apparemment  pour  admirer  ce  prodige , & en 
même  tems  pour  étudier  les  influences,  que  la  Lune 
•envoyé  fur  la  terre,  & pour  en  pronoftiquer  les  bons 
de  les  mauvais  effets  , que  fix  Druides  & une  Druï- 
defle  font  reprefentez  à la  fuite  de  la  Lune  : car  je  ne 
voi  rien  qui  porte  à croire  que  ccs  perfonnages  puif- 
fent  êtr«  autre  cliofc.  On  a vu  ailleurs  que  ccs  Pnilo- 
fophes  s’appliqu oient  entièrement  à la  Phyfique , & 
2 rAftronomic  : Se  la  pcrfc<5lion  où  ils  avoient  porte 
ces  fcienccs , avoir  établi  leur  réputation  fur  le  débris 
de  celle  des  Philofphcs  Grecs  & Romains.  Les  Druï- 
defles  entroient  auffi  dans  ,1  étude  de  ccs  Iciences  ; Se 
quand  nous  n’aurions  pas  d’ailleurs  des  lumières  ccr^ 
raines  U-deffus  ; ce  Monument  vaudroit  fcul  le  té- 
moignage de  plufieurs  Anciens. 

Le  nombre  de  fix , qui  dft  celui  des  Druides , pa- 
roît  myftcricux:  l’arrangement  des  perfonnages,  la 
difpofition  des  habits  , ccs  pieds  nuds  , ccs  pieds 
chauffez  s Ja  jeuneffe  des  uns , l’âge  Se  la  barbe  des  au- 

, (â  ) t f(6K9y  T«  énSicfictfsf  to  >5-  ( b ) Et  cx  fêipfo  ali  i & in  fc 

p»î  ysfig«ir  xCYolvi. 

tCa]  fXetl^O^A 
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trcs,  Sc  quelques  autres  circonftances  ; tout  cela  con- 
firme ce  myltere.  Nous  verrons  dans  la  fuite , que  le 
nombre  defix  ctoit  confacré  pour  cueillir  le  Gui  de 
chêne.  Cette  cérémonie  étoit  toujours  fixée  au  fixié- 
me  jour  de  la  Lune  ÿ c’étoit  aufli  ce  même  jour  que 
les  Druides  & généralement  tous  les  Gaulois  com- 
mençoient  leurs  mois,  leurs  années  & leurs  fiécles. 
C’eft-là  où  fc  bornent  les  lumières , (^ue  les  Anciens 
nous  ont  tranfmifes  touchant  les  cérémonies  & les 
époques,  que  les  Gaulois avoient  attachées  au  fixiéme 
jour.  Il  ne  faut  pas  douter  qu’ils  n’eulTent  aufli  attaché 
à ce  même  jour  bien  d’autres  chofes  importantes , que 
les  Hiftoriens  ont  ignorées,  ou  dont  ils  n’ont  point 
eu  occafion  de  parler.  Il  paroît  donc  certain  que 
l’obfcrvation  du  fixiéme  jour  de  la  Lune  eft:  re- 
prefentée  fur  ces  reliefs  ; cette  obfervation  pouvoir 
avoir  pour  objet  ou  les  cérémonies  de  la  Religion , 
ou  les  prédiélions  dont  les  Druïdes  Si  les  Druidefles 
fe  mcloicnt.  Parmi  les  cérémonies  de  la  Religion  des 
Gaulois , que  les  Hiftoriens  ont  fait  pafler  à la  pofte- 
rité,  il  n’eft  que  celle  qui  regardoit  le  Gui  de  chêne, 
que  nous  foyons  aflùrez  avoir  été  faite  le  fixiéme  jour 
de  la  Lune.  Le  favant  Auteur  de  l’Antiquité  expli- 
quée croit  que  le  Monument  d’Autun,  qui  reprefentc 
deux  Druïdes , dont  l’un  porte  une  couronnne  de 
feüilles  de  chêne , & l’autre  tient  un  Croiflant  dans  fa 
main,  reprefente  cette  obfervation:  tout  ce  qu’il  dit 
eft  heureux  & fondé , Si  l’on  ne  peut  fc  défendre  d’en- 
trer dans  fon  fentiment  : mais  je  ne  fai  fi  les  perfon- 
nages  de  la  porte  de  Montmorillon  ne  reprefente- 
roient|pas  aufli  la  même  chofe  d’une  autre  manié- 
ré : l’Antiquité  eft  féconde  en  reprefentations  diffe- 
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rentes  d’un  meme  myfterc  : tout  ce  que  je  puis  dire^ 
c’eft  que  le  nombre  de  fix  Druides  exprime  parfaite- 
ment le  fixicme  jour  de  la  Lune  : cet  Aftrc  fe  trouve 
ici  en  perfonne  fous  la  forme  d’une  femme  entortil- 
lée de  ferpens  : cet  entortillement  en  fpirale  repre- 
fente  fort  bien  le  croiflant  d’une  Lune, qui  n’a  que 
fix  jours  : les  ferpens  qui  quittent  les  mammclles  de 
cette  femme,  après  en  avoir  pris  le  lait  nccclTairc  pour 
fc  fortifier,  marquent  que  le  fixicme  jour  cft  venu, 
& que  la  Lune  a aflez  de  force,  quoiqu’elle  ne  foit 
l ^lî’c  ‘encore  arrivée  au  milieu  de  fon  accroiflcmcnt.  (<*  ) 
4^.'  ’ ’ * Si  quelque  chofe  de  ce  que  je  viens  de  dire  parolt  un 
peu  tiré  : on  doit  fc  fouvenir  que  les  Anciens , n’y  rc- 
gardoient  pas  de  fi  près & qu’ils  cachoient  leurs 
myftcres  fous  le  voile  de  types  bien  plus  obfcurs  : & 
je  ne  hazarderois  rien  en  avançant  qu’ils  ont  laifsé  eux- 
mêmes  un  bien  plus  grand  nombre  d’explications 
de  leur  Religion  ou  de  leur  morale,  forcées  & peu 
naturelles  , que  de  folides , de  naturelles  & d’heu- 
reufement  amenées,  J’ajoûtcrai  en  paflant  touchant 
l’obfcrvation  du  fixiéme  jour  de  la  Lune,  que  la  dif- 
férence des  Provinces,  & la  diftance  des  lieux  ont  pu 
contribuer  à reprefenter  ce  myfterc  différemment, 
comme  il  cft  arrivé  en  bien  d’autres  chofes. 

Ce  ne  font  pas  là  pourtant  les  feules  lumières  que 
cette  Antique  nous  fournit.  On  y voit  clairement  de 
quelle  manière  les  Druides  anciens , & les  Profez,  pour 
ainfi  dire,  élevoient  ceux  qu’ils  initioient  dans  leurs 
myftercs  ; comment  ils  les  formoient  & les  dreffoient. 
11  paroît  que  chaque  Druide  avoit  fon  Elève , qui  fc 
conformoit  à lui  en  toutes  chofes , foit  pour  les  vête^ 

( a ^ Quia  jum  viriom  abuncic  habcac } ctiamfi  non  fie  cUtnidiau 
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tnêns,  foie  pour  la  chauflure , & apparemment  dans 
la  nourriture.  Je  ne  fai  fi  tout  cela  ne  marqueroie  pas 
au  (Il  differens  degrez  de  pofte  & de  dcftination  : on 
peut  du  moins  affurcr  que  quelques-uns  fe  joignoient 
coûjours  enfcmble  pour  faire  leurs  exercices  & leurs 
expériences:  & que  le  nombre  étoic  vraifembJablcmcnt 
fixé  àfîx  , pour  honorer  le  fixiéme  jour  de  la  Lune: 
nombre  qu’ils  mettoient  à la  tête  de  tous  les  autres , 

{)our  leur  fervir  d’époque  invariable,  dont  ils  vou- 
oient  dépendre  aveuglement. 

Du  relie  on  voit  ici  les  précautions  que  prenoient 
les  Druides , Se  les  cérémonies  qu’ils  pratiquoient  en 
confuJtant  la  Lune.  Ces  confultations  avoient  pour 
objet  les  prédiiSlions , qu’ils  faifoient  à tous  ceux  qui 
les  confultoicnt.  Comme  les  Druidefles  fe  piquoient 
aufli  de  tirer  l’horofcope , & d’annoncer  les  évene- 
mens  : une  d’entre  elles  cil  icireprefentée , pour  nous 
apprendre,  au  défaut  de  l’Hiftoire , que  la  Lune  étoit 
aulTi-bicn  pour  les  DruïdclTes  que  pour  les  Druides  le 
thème  célellc , fur  lequel  les  uns  Si  les  autres  drelToicnt 
le  plan  de  leurs  prédidlions.  On  peut  même  croire  en 
voyant  ce  monument , que  ces  femmes  dclTcrvoient 
quelquefois  un  meme  Temple  conjointement  avec 
les  Druides-,  quoiqu’il  foit  certain,  qu’elles  feules 
en  dc/Tervoient  d’autres  indépendamment  deux.  Il  ne 
faut  pas  douter  non  plus  que  lorfque  leur  miniftcrc 
étoit  ainfi  mêlé,  & qu’il  concouroit  dans  un  même 
Temple  avec  celui  des  hommes , elles  ne  fifl'ent  leurs 
obfervations  & leurs  expériences  en  leur  compagnie. 

Après  tout  ce  que  je  viens  de  dire , on  ne  rifque 
rien , ce  me  fcmble , d’aflurer  que  le  T emple  de  Mont- 
morülon  étoit  confacré  à la  Lune..  Cette  Divinité  rc- 
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ccvoit  dans  les  Gaules  des  honneurs  fi  extraordinai- 
res , qu’il  feroit  impofliblc  de  produire  des  exemples 
femblables.  Nous  en  parlerons  dans  l’endroit  de  cet 
Ouvrage , qui  leur  eft  deftinc.  C’cft-là  qu’en  faifant 
la  delcription  d’un  culte  fi  peu  connu , on  verra  à fond 
le  génie  Si  le  naturel  des  DruïdelTes,  qu'on  ne  fait 
qu’ébaucher  en  pafTant. 


CHAPITRE  XXXII. 

En  quel  tems  le  Druidifme  a été  aboli. 

Suet.i.  $.  ».  ^ I ^ Rois  Auteurs  difent  que  l’Empereur  Claud« 
JL  ^t»olit  entièrement  la  fedle  & la  fupcrftition  des 
hifl.  abrev.  Druïdes,  A prendre  ces  Hiftoriens  à la  lettre , cela  eft 
I»  cuhJ.  jj  entendre  leurs  paffages  des  défen- 

inn.  âe  n-or.  les  expreflcs , que  fit  cet  Empereur , d’immoler  des  vic- 
u ciMdn.  times  humaines  ; Si  c’eft  en  effet  ce  que  femblent  por- 
ter les  paroles  de  Suetone  ; Druidarum  Religionem  ^ 
dit-il,  apud  G allas  dira  immanitatis  tantum  Civibus 

( a ) fub  Augufio  interdiéîam , penitus  abolevit. 

Avant  d’entrer  dans  aucune  réflexion,  il  eft  bon 
de  remarquer  que , fi  l’on  en  croit  Pline  , ce  n’eft  point 
Hifi.  nut.i.  l’Empereur  Claude  qui  fit  cette  défenfe,  mais  Ti- 

bere. 

Pour  accorder  tous  ces  Hiftoriens  qui  font , ou  qui 
femblent  du  moins  fi  contraires , on  peut  dire  d’abord 
que  les  uns  Si  les  autres  ont  parle  d’un  meme  Empe- 


(2)  Par  Civitus , on  peut  en-  de  fortes  raifons  pour  redraindre 
tend'C  également  Renie,  ic  les  ce  mot  au  premier  fens. 

Villes  qui  avoient  droit  de  Bout-  (b)  Tioerii  Catfaiis  princip»- 
geoidc  Romaine  : quoiqu'il  y ait  tus  fudulit  Druïdas. 
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rcur,  c’cft-à-dirc,  de  Claude  ; & que  Pline  pour  le 
dcligncr  a use  du  prénom , & Aurclius  Vidbor  avec 
Suctone  du  nom  : car  Claude  s’appelloit , Tiherius , 
CUudius  y Nero  ^ Dru/us. 

Mais  fans  avoir  recours  à la  diftinûion  de  nom  & 
de  prénom,  je  crois  que  la  véritable  folution  de  la  dif- 
ficulté , cft  d’avoücr  que  Tibcre  a fait  auffi-bicn  que 
Claude  un  Refcrit  pour  abolir  les  Druides  ; que  ce 
Decret  n’ayant  point  été  exécuté,  du  moins  qu’en  par- 
tie, Claude  le  renouvella  Sc  tint  sévèrement  la  main 
à l’execution. 


Par  là  tous  ces  Hiftoriens  n’auront  rien  dit  que  de 
vrai,  & auront  défigné  l’Empereur  qu’ils  entendoient 
par  fon  nom  propre  & caradleriftique  ; & par  confe- 
quent  ils  ne  feront  point  contraires  entr’eux.  Apres 
tout  Tibere  peut  fort  bien  avoir  fait  ce  Decret  -,  com- 
me il  cft  certain  qu’il  en  fit  un  contre  les  Aftrologues, 
portant  que  ceux  qui  étoient  vraiment  de  Rome , en 
feroient  bannis,  & que  ceux  qui  n’en  étoient  point  Xiphiiex 
feroient  punis  de  mort.  (<*) 

D’ailleurs  il  n’eft  pas  furprcnant,quele  Decret  de 
Tibère  n’ait  pas  été  entièrement  exécuté  ; puifque  ce- 
lui d’Augufte  ou  ne  le  fut  jamais , ou  ne  le  fut  du 
moins  que  pendant  quelque  tems.  Cela  paroît  par 
une  infinité  d’ Auteurs  que  j’omets  à deffein , pour 
n’ alléguer  que  Tertullicn  & La<ftance,  qui  font  de  JpoU.c.^ 
longs  reproches  aux  Romains  de  leur  coûtume  bar- 
bare d’immoler  des  vitftimes  humaines , laquelle  fub- 
lîftoit,  difcnt-ils,  encore  (é)  de  leur  tems  à Rome. 


( a ) TKc  f*tirn  -ret  (b)  Si  quidcm  Latîalis  Jupirer 

yltnat , tÙc  ftii  Çi'imc  iSayaTun'  ti>'<  etiam  nunc  fanguinc  coliciir  huma- 
4ft  !To\ira(  v^tpupin-  no.  Lafl,  d€  ftU.  XcliX-  ai> 
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Savoir  s’il  y eut  en  cfFcc  jamais  des  Druides  établis 
à Rome  : c’eft  ce  que  je  ne  crois  pas  être  obligé  d’exa-  • 
miner  ici.  Je  me  contenterai  de  dire  qu’il  eft  des  gens , 
qui  croyent  que  les  paroles  de  Suétone  & de  Pline 
lemblcnt  feulement  vouloir  dire  que  les  Princes  dont 
ils  parlent , interdirent  tous  les  facrifices  ou  Ton  ré- 
pandoit  le  fang  humain;  de  que  ces  Auteurs  ne 

Î)Iacent  des  Druides  à Rome  , que  parce  que 
es  Druides  paflbient  pour  avoir  introduit  dans  nô- 
tre Continent  les  myftcres  abominables , ou  l’on  é- 
gorgeoit  des  vidlimes  humaines  j Et  des  - là  le  nom  ’ 
de  Druïde  pafTa  à tous  les  miferables  Prêtres  de 
faulTcs  Divinitez , qui  fc  fervoient  d’hommes  au  lieu 
d’animaux  dans  leurs  facrifices.  Selon  ce  fentimenc 
l’on  pourra  mettre  Adrien  au  nombre  des  Empe- 
reurs , qui  ont  fait  des  Edits  contre  les  Druides  : car  ce 
Prince  ht  un  Refcrit , pour  défendre  d'offrir  à Mitliras 
ôc  à Jupiter  ces  exécrables  facrifices. 

Mais  en  yain  les  Empereurs , dont  nous  venons  de 
parler,  prirent  desmefures,  pour  arrêter  & pour  abo- 
lir les  Druides.  Ils  fubfiftoient  encore  pluficurs  ficelés 
après.  En  effet  on  les  voit  en  crédit  & autorifez  fous 
l’Empire  d’Alexandre  Severe,  d’Aurelien  & de  Dio- 
clétien. Tcrtullien  répand  fi  bile  contre  les  Romains, 
de  ce  qu’ils  fouffroient  à Rome  leurs  horribles  myf- 
tcres : de  ajoute  que  peu  de  tems  avant  qu’il  écrivit 
fon  Apologétique , Tibère  Proconful  d’Afrique  avoir 
fait  attacher  en  croix  aux  arbres  mêmes  du  bois  facré 
d’un  Temple , les  Prêtres  de  Saturne  ; Icfquels  à l’exem- 
ple des  Druides,  s’étoient  fait  jufques-là  une  Religion 
d’immoler  des  enfans  à leur  Dieu. 

Avant  de  pafîer  outre,  il  eft  bon  de  remarquer 


DES  GAULOIS.  Liv.  I.  , ^31 
^u’un  favanc  Auteur  parok  s’être  trompé  en  parlant  de 
la  Religion  des  Cartliaginois , d’attribuer  à l’Empereur 
Tibère  l’cxtindtion  des  facrifices  barbares,  que  ce  peu- 

Î)lc  fàiloit  à Saturne.  Ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  à 
a méprife,  c’efl:  que  ce  fut  bien  un  certain  Tibère 
qui  les  interdit , & qui  fit  pendre  aux  arbres  plantez 
devant  l’entrée  des  Temples,  les  Prêtres  qui  les  fai- 
foient  ; mais  ce  Tibere  croit  un  Proconful  d’Afrique, 
dans  la  milice  duquel  le  perede  Tcrtullien  étoit  Ccii- 
tcnicr  : cc  qui  ne  peut  quadrer  en  aucune  maniéré  m 
avec  le  tems,ni  avec  le  rang  de  l’Empereur  Tibère. 

Les  Druides  fubfiftoient  encore , non  feulement  Poiyhifi. 
du  teins  de  Solin  Polyhiftor , mais  aufli  du  tems  ‘‘ 
d’Eufebe  de  Cefaréc  : car  cc  dernier  témoigne  que  de  Pnp.  r- 
fon  tems  on  immoloit  dans  les  Gaules  des  hommes 
en  facrificc.  (4)  Ils  fubfiftoient  fi  bien  du  tems  d’Au- 
fonne,  comme  nous  verrons  plus  bas,  que  cet  Au- 
teur ne  trouvant  rien  à relever  dans  les  perfonnes, 
dont  il  s’étoit  proposé  de  faire  l’éloge  ; il  les  loüe  fur 
cc  qu’ils  font  de  la  véritable  race  des  Druides  : fur  cc 
qu’ils  le  font  eux-memes,  ou  qu’ils  l’ont  été,  fur  cc 
<]u’ils  portent  des  noms  myftiqucs,  qui  étoient  pro- 
pres aux  Druides,  & fur  ce  qu’en  cette  qualité  ils  a- 
voient  été  EJituës  des  Temples  de  Belenus.  Titres 
remarquables,  dont  les  Druides  faifoient  parade. 

On  peut  inferer  que  le  s Druides  fubfiftoient 
encore  avec  toutes  leurs  fupcrftitions  au  milieu  du 
fixiéme  fiécle  , de  ce  que  dit  Procope,  que  le  Roi 
Theodebert  I.  ayant  pafsé  en  Italie  à la  tête  d’une 
grande  armée,  & s’étant  rendu  maître  du  Pont  de  Pa- 
vie,  fes  gens  offrirent  en  facrificc  les  enfans  & les 

I * ) W è(  rit*  c»»  ■yinrai- 
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femmes  des  Goths  qu’ils  furprirent  , & jetterem;’ 
leurs  corps  dans  le  Po  pour  prémices  de  la  guerre.  Car , 
ajoûte  l’Hiftoricn , les  François  tout  Chrétiens  qu’ils 
font , obfervent  encore  une  grande  partie  de  leurs  an- 
ciennes fuperftitions  : ils  offrent  des  viéfimes  humai- 
nes, & pratiquent  des  chofes  exécrables,  qu’ils  font  fer- 
vir  à la  divination.  (4)  Voilà  des  traits  bien  marquez 
où  les  Druides  font  reconnoiflables , aufli-bien  que  les 
anciens  Gaulois.  Et  ce  qui  mérité  une  réflexion  par- 
ticulière ; c’eft  que  tout  cela  eft  rapporté  par  un  Au- 
teur, qui  étoit  témoin  oculaire  de  ce  qu’il  raconte. 

Enfin  il  eft  vraifemblable  que  les  Druides  fubfil^ 
toient  encore  du  tems  de  S.  Eloi  ,{b)&c  même  quel- 
que tems  après.  Car  il  eft  conftaiit  par  le  long  paf- 
fage  que  nous  avons  rapporté  de  ce  Pere , que  les  er- 
reurs du  Paganifme  triomphoient  encore  des  lumiè- 
res de  l’Evangile  en  bien  des  endroits  de  la  France. 
Il  ne  faut  donc  point  douter  que  les  myfteres , avec 
lefquels  on  y avoir  toûjours  honoré  les  Dieux  , 
ne  s’obfervaflent  aufti  alors.  Il  eft  même  très- 
croyable  qu’il  n’y  avoir  que  les  Druides  qui  les  puflent 
faire  durer , & qui  retardafl'enr  les  progrès  du  Chrif- 
tianifme.  Cela  eft  du  moins  très-cerrain  du  pays  Char- 
train  , demeure  ordinaire  & la  plus  célébré  des  Drui- 
des. Car  encore  dans  le  cinquième  fiécle  il  y avoir  des 
Bourgs  entiers  dans  ces  quartiers  qui  étoient  roue 
païens. 

T-tT-ovoTiç } T«f  TTtfXflMÎç  «To*  ( ^)  Saîiiî  Ejol  tTiouruc  vers  lai 

y ùufituf  t<  fin  du  fcpcicmc  ficclc. 
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CHAPITRE  XXXIII. 

Galles  ^ s'il  y en  avois  de  Ganloïs. 

SAint  Jcrômc  ( <»  ) dit  que  les  Romains  pour  fe  « 
vanger  de  l’cntrcprife  des  Gaulois  d’avoir  pris  “ ' 
Rome,  & afiiegé  le  Capitole,  afFcdoicnt  de  prendre  des  « 
perfonnes  de  cette  Nation , pour  les  faire  Galles , & les  « 
couvrir  paria  de  confufion.  Ce  pallage  m’a  toujours  « 
frappé , & m’a  enfin  engagé  à faire  exprès  ce  Chapi- 
tre, pour  détruire  ce  fenciment  & examiner  fi  les  Gau- 
lois avoient  des  Galles  de  leur  Nation. 

Tout  le  monde  fait  que  les  Galles  étoient  les  Prê- 
tres de  Cybcle,  &T  que  ta  première  condition  qu’on 
exigeoit  dans  ces  Miniftres , étoir  qu’ils  fiiflcnt  eunu- 
ques. Je  ne  dirai  rien  des  fondrions  des  Galles , ni  de 
leurs  myftcres , ni  de  la  vie  qu’ils  menoient  ; je  pafic- 
rai  de  meme  les  honneurs  que  les  Gaulois  rendoient  , 
à Cybcle,  loit  parleurs  Tauroboles,  (oit  par  d’autres 
fàcrifices  : ce  n’cft  point  ici  le  lieu  d’en  parler. 

Les  Galles  étoient  répandus  dans  tout  l’Empire  Ro- 
main: & quoiqu’ils  fulfcnt  par  tout  dans  le  dernier 
mépris,  on  ne  lailToit  pas  de  les  fouffrir,  & de  four- 
nir à leur  entretien  par  le  moyen  des  offrandes , qu’on 
faifoit  à la  Statue  de  Cybcle,  ou  de  la  Déeffe  Syricne , 
qu’ils  menoient  par  tout  à la  quête  attachée  & portée 
lur  un  âne. 

Si  l’on  en  croit  Denis  d’Halicarnaffe , il  n’y  avoit  au- 

( b ) Pcopterea  autem  Gallonim  hac  ferianrar  ignominia.  Ctmm  in 
gemii  homines  ciFcininancar  : uc  ttif.  Otitt.i,  c»l.  ixii.tdit.  nev. 

]iii  urbem  Romanam  ccpcranc. 
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cun  Romain  qui  fut  Galle.  Il  y avoir  bien  â Rome 
des  faci  ifîces  ôc  des  jeux  inftituez  tous  les  ans  à l’hon- 
neur de  Cybelc  : & tout  cela  fe  faifoit  à la  Romaine. 
Mais  les  Préteurs  prenoient  un  Phrygien  & une  Phry- 
giene  pouf  faire  la  fondHon  de  Prêtre  & de  PrctrelTe; 
Icfquels  alloient  félon  leur  coûtume,  par  les  rues  fau- 
tant & fe  frappant  la  poitrine  au  fon  des  flûtes  ôc  des 
tympanons. 

Voilà  déjà  un  des  Auteurs  les  plus  judicieux  de 
THiftoirc  Romaine , qui  détruit  le  fentiment  de  faint 
Jerome.  Ce  qui  a donné  lieu  à «e  Pere  de  s*équivo- 
quer,  c cft  le  mot  Gallus  que  portoient  les  Galles ^ 
aufli-bien  que  les  Gaulois.  Il  a cru  que  la  dénomina- 
tion latine  des  Galles  venoit  de  celle  des  Gaulois  j fans 
faire  attention  que  fi  cela  étoit , il  en  auroit  été  de  mê- 
me en  grec , ce  qui  pourtant  n croit  point  : puifque  le 
nom  des  Gaulois  en  cette  langue  étoit  ou  raAolTa<  ou 
. ' KtAToi , & celui  des  Galles  yocMo/. 

Le  fentiment  général  & confiant  de  l’Antiquitc 
étoit , que  les  Galles  avoient  pris  leur  nom  d’un  fleuve 
de  Phrygic  appellé  Callus  ; on  peut  voir  entr 'autres 
Auteurs  qui  le  difcnt , Pline  1.  5.  Chapitre  dernier , Lu- 
cien dans  fon  Traité  de  la  Décflc  Syricne , où  il  s’é- 
tend fort  au  long  fur  les  Galles.  Mais  celui  qui  le  fait, 
& plus  à propos  & avec  plus  de  fucccs  cft  Ovide  : 
car  prévoyant  l’erreur  où  pourroient  tomber  ceux , qui 
comme  faint  Jerome , s’arrêteroient  aux  apparences  ôc 
au  fon  des  mots , il  a pris  à tâche  d*cn  avertir  la  pofte- 
lité  ; Voici  comme  il  parle. 

Cur  i^tur  Galles , qui  fe  exddêre , 'vocamus  f 
Cum  tanto  Phrygia  Gallica  dijlat  humus» 

Inter  ait  'virïdem  Cihelen  dltafquç  Çclenas 
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jimnis  it  infam  nomme  Gallus  aqua, 
yihit  inde  furit  ; procul  hinc  difcedite , quels  ejt 
Cura  hona  mentis  ; qui  bihit  inde  furit. 

Pour  reprendre  ce  que  die  Denis  d’Halicarnafle , 
qu*il  n’y  avoir  point  à Rome  de  Galles  qui  fufTcnt  Ro- 
mains ; il  eft  du  moins  certain  que  cela  ne  dura  pas  tou- 
jours. Heliogabale  fit  gloire  d’en  être  ; il  fe  fit  eunu- 
que , ( 4 ) il  fit  toutes  les  cérémonies  des  Galles,  il  por- 
ta l’image  de  la  mere  des  Dieux  , & il  courut  les  rues 
en  Fanatique.  Et  il  ne  faut  point  douter  que  les  Ro-- 
mains  avant  Ôc  après  Heliogabale , ne  fe  foient  aufïï 
faits  Galles.  Quand  on  lit  les  Auteurs  qui  parlent  des 
Galles  de  Rome,  fur- tout  du  bas  Empire,  on  les  en- 
tend des  Galles  vraiment  Romains  ; & tous  les  Apo- 
iogiftes  Chrétiens  le  fuppofent  évidemment. 

Cependant  les  Galles ctoient  fi  fort  en  horreur,  ^ 
qu’on  n’eût  pu  fe  réfoudre  à recevoir  d’eux  le  baifer , ,, 
que  les  Anciens  fe  faifoient  en  fe  faluant,  ni  boire  a-  ^ 
près  eux  dans  la  même  coupe.  ( b ) Car  on  les  mettoit,  Temu  t. 
comme  dit  Tertullien , en  parallellc  avec  les  Sorcières , « 
les  Gladiateurs  & les  Bourreaux.  „ ' 

C’eft  fans  doute  le  mépris  & l’horreur  extrême  pouf 
les  Galles , & l’averfion  naturelle  que  tous  les  Gaulois 
avoient  pour  toute  forte  de  mutilation , qui  les  foutint 
toûjours , & qui  les  empêcha  d’embraffer  un  état  6c 
une  profeflion  fi  indigne  ; l’exemple  des  Romains  ne 
put  jamais  là-deffus  emporter  rien  fur  leur  efprit. 

(b)  Geniralia  fibi  devinzic.  venenariom  ,in  quem  mors  allqua 


magnx  facravic.  Kitlor  Epitom. 

( b j £c  ramen  caliccra  non  dico 


ra6èavit,(cd  Fi«Siicis  vcl  Archigalli 
vcl  Gl.v.liaroris  aiit  Carnificis  fpi- 
ritu  infeftüm , quacro  an  minus* 
danincs , quam  ofcula  ipforum  ? 
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D’ailleurs  il  faut  remarquer  que  ce  n croit  point  par 
mépris  pour  l’état  des  Galles  , qu’il  n y en  avoir  pas 
de  Romains  du  tems  de  Denis  d’Halicarnafle  ; mais 
parce  que  le  Sénat  n’avoit  point  fait  encore  de  De- 
cret , pour  permettre  l'exercice  libre , public  & fixe  dç 
leurs  myfteres.  (<*) 

Au  lieu  qu’il  y avoir  une  raifon  prife  du  naturel, 
du  génie  &du  temperamment  meme  des  Gaulois,  qui 
leur  infpiroit  un  éloignement  invinable , non  feule- 
ment pour  une  mutilation  aullî  infamante  que  celle  des 
eunuques;  mais  encore  pour  le  retranchement  de  la 
plus  petite  Se  de  la  moindre  partie  de  leurs  corps.  Les 
Romains  même  leur  ont  rendu  jufticc  fur  ce  point  ; 
& leur  témoignage  eft  d’autant  moins  fufpcdt,  qu’ils 
ne  pou  voient  le  rendre  fans  fc  couvrir  de  confiifion. 
Marcellin  après  avoir  fort  relevé  la  bravoure  des  Gau- 
lois, & vanté  le  mépris  qu’ils  faifoient  des  plus  grands 
« périls  & des  travaux  les  plus  difficiles  ; on  n’en  vit  ja- 
" mais , ajoûte-t-il , comme  en  Italie , qui  fc  coupât  le 
” pouce,  par  crainte  d’aller  à la  guerre;  auffi  favent- 
L-iyfubu  j[j  fc  itKxrqucr  de  nous  , Se  nous  àppeller  Mur- 
« ques.  ( l>  ) 

rw.  AAx.  fentir  le  fcl  & la  force  de  cette  raillerie,  il 

/.  6.  e.  J.  faut  d’abord  fc  fouvenir  que  l’Hiftoirc  Romaine  four- 
plu  fieu  rs  exemples  de  gens  qui  fc  coupoient  le 
li.Cod,  pouce,  & qui  le  coupoient  à leurs  enfans,  pour  fc 
Juismut  dilpenfcr  & eux  auffi  d’aller  à la  guerre  ; Se  que  le  Sc- 


(a  ) Ingenuus  autem  Romaniu 
nemo  eft  mithriacus  , née  oberiat 
Phrygios  modalos  induâus  fynthe- 
fim;  neque  ex  Dccrcco  Senams 
initiatur  magnx macris  Orgiis.»,. 
omnit  faftus  carem  Dccicio  Taf- 


peâu». 

( b ) Née  eorum  aliquando  quiT- 
quam  ut  in  Italia  munus  Marriuna 
pertiroefeens  , poUieem  fibi  prxf- 
eidit,  quos  iocalicer  Munt  ap* 
pcllant. 
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“Hat  & les  Empereurs  furent  obligez  en  differens  tems, 
de  décerner  de  grandes  peines  contre  ceux  qui  fc  por- 
teroient  à ces  extrêmitez.  Au  refte  le  terme  Franejois 
de  Poltron  vient  à pollice  truncato. 

En  fécond  lieu , il  faut  favoir  que  le  mot  Murcus  eft 
dérive  de  Murcia , qui  étoit  proprement  chez  les  Ro- 
mains la  DéelTe  des  lâches,  des  efîeminez  , des  oififs  -, 
& des  parefleux , comme  il  eft  évident  par  Arnobe  1. 
4.  & par  S.  Auguftin  1.  4.  de  la  Cité  de  Dieu , qui  op- 
pofe  cette  Divinité  à.  celle  des  courageux  & des  bra- 
ves ; fur  quoi  on  peut  voir  le  Commentaire  de  Louis 
Vivez. 

Cela  fait  voir  que  les  Gaulois  marchoient  fur  des 
pas  bien  differens  de  ceux  des  Romains  des  autres 
Nations  : & quoiqu’ils  euffent  l’exemple  de  tous  les 

f>euples,  &:  qu’ils  en  euffent  requ  la  connoiffancc  & 
e culte  de  Cybele , ils  ne  s’oublièrent  jamais  jufqu’à 
vouloir  l’honorer  aux  dépens  de  leur  fexe.  De  là  vient 
que  quoiqu’on  trouve  en  France  bon  nombre  d’inf- 
criptions,  ou  d’autres  monumens  confacrez  à Cybe- 
le  i on  n’y  remarque  aucun  veftige  de  Galle  qui  fût 
naturel  du  pays. 

On  pourroit  oppofer  les  Ades  de  faint  Sympho- 
rien , qui  font  mention  des  Galles  des  Gaules.  Ce  Saint 
n’ayant  pas  voulu  rendre  aucun  honneur  â la  Statue 
de  Cybele,  un  jour  de  folemnité  qu’on  la  portoit 
en  grand’  pompe,  dans  les  rues  de  la  Ville  d’Autun,  fut 
pris  & mené  devant  le  Gouverneur , où  rendant  raifon 
de  fa  conduite , il  dit  entr’autres  chofes  qu’il  ne  vouloir 
point reconnoître  uneDivinité,dont  les  Prêtres conver- 
tiffoicnclcs  myfteres  ôc  Icsfacriiiccs  en  une  mutilation 

Ggüj 


Plmt4r.  in 
NiPnn- 


Plin.  l.  i8. 
#•1. 


13S  LA  RELIGION 

fi  criminelle,  quelle  faifoit  horreur  à la  nature.  (<i)r 
On  répond  qu’il  y avoir  bien  des  Galles  dans  les 
Gaules;  mais  qu’on  ne  fauroit  prouver  qu’il  y en  ait 
jamais  eu  de  Gaulois  : on  les  faifoit  venir  d’Afie, 
comme  avoient  fait  d’abord  les  Romains.  En  effet  on 
verra  dans  la  fuite  des  Temples  & d’autres  Monumens 
publics , érigez  dans  les  Gaules  par  des  Afiatiques.  Je 
croirois  même  que  les  Romains  , qui  n’y  regardoient 
pas  de  fi  près  que  les  Gaulois,  ne  faifoient  nulle  diffi- 
culté de  fervir  de  Galles  dans  les  Villes  des  Gaules, 
où  ils  pouvoient  introduire  la  Religion  de  l’Em- 
pire. 


CHAPITRE  XXXIV. 
Ceremonie  de  fe  tourner  à gauche  en  adorant  les  Dieux. 

NUma  Pompilius  en  preferivant  aux  Romains  le 
cérémonial  de  leur  Religion  avoir  ftatué  qu’en 
adorant  les  Dieux  ils  baiferoient  la  main  droite , & fc- 
roiencenpiroüetant  ( ^ ) un  tour  entier  du  même  côté. 
Les  Gaulois  au  contraire  fe  faifoient  un  devoir  de  Reli- 
gion de  faire  ce  tour  à gauche.  ( c ) C’eft  pour  marquer 

(a)  In  cujus  facris  exdfas  cor-  n’auroicnc  pas  inanqni  de  tiret 
ponitn  vires  caftrati  adolefcentes  d’un  écart  que  fit  Ton  cheval  : car 
infaufix  imagini  exultantes  illi-  ayant  tout  à coup  piroueté,  & s’in- 
dunc , & cxccrandum  facinus  pro  clinant  fut  le  champ  vers  le  Soleil, 
grandi  factificio  ducitis  , facrilegi  comme  pour  l’adorer  ; il  ne  panit 
Sacerdotes  j ut  quad  immanc  fee-  pas  i la  Soldaterquc  que  le  cheval 
his  eft , Religion  s prattextu  vcle-  eût  forcé  la  main.  Plut,  in  Marcel. 
Oir,  &c.  ( c } In  adorando  dexceram  ad 

( b ) MarcclUts  fur  le  point  d’en  ofculnm  referirups  , totumque  cor- 
venir  aux  mains  avec  les  Gaulois , pus  circumagtmiis  : Quod  fn  Le- 
Ce  fetvit  dé  cette  cércjuonie  pour  a vmn  fecifiè  Galllao  tiliÿtfiM 
effacer  de  l’efptii  des  foldats  Ro-  tant, 
mains  le  nuuvais  augure , qu’ils 
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cette  cérémonie , & l’attache  particulière  qu’y  avoient 
les  Druides , que  Lucain  dit  qu’au fîi-tôt  que  Cefar  eut  « 
laifsé  les  Gaules  un  peu  plus  tranquilles  en  retirant  •* 
fes  troupes , ces  Prêtres  reprirent  incontinent  l’cxcr-  « 
cice  de  tous  les  myfteres  de  leur  Religion , fur  tout  la  ** 
pratique  de  fc  tourner  du  côté  gauchc.'( 4)  « 

Ce  point  fi  important  de  la  Religion  des  Gaulois 
ne  quadre  guéres  avec  un  autre  diredtement  contrai- 
re, dont  nous  parlerons  dans  le  Chapitre  fuivant.  = 
Mais  il  faut  pofer  pour  principe  que  l’on  trouve  dans 
l’Antiquité  une  infinité  de  cnofes , fur  le  fond  def-  = 
quelles  on  voit  un  accord  unanime  ; quoiqu’on  re- 
marque une  étrange  diverfité  dans  des  minuties  , 
fans  qu’il  foit  poffiblc  de  rendre  raifon  de  leur  ori- 
gine , ni  des  vûcs  , ni  de  la  conduite  differente 
des  peuples.  Le  goût,  l’ufage,  certaines  idées,  l’auto- 
rité de  certains  grands  genies  ôc  bien  d’autres  chofes 
faifoient  varier  des  pays  entiers  fur  des  bagatelles, 
donc  on  ne  poUvoit  donner  d’autres  raifons  que  la 
coûtume,  qu’on  autorifoic  ou  coloroic  du  prétexte 
fpecieux  de  la  Religion.  Cela  peut  être  arrive  dans  le 
point  dont  il  s’agit.  Je  crois  pourtant  qu’il  y a ici  quel- 
que myftcre  caché , qu’il  faut  développer.  ' ' 

Pour  le  bien  pénétrer , il  faut  faire  attention  qu’il  y 
a deux  chofes  dans  cette  cérémonie  j l’une  regarde 
fimplement  le  tour  qu’on  faifoit  , l’autre  le  côté  par 
où  ce  tour  commcnçoic.  La  première  femble  ne  point 
fouffrir  aucune  difficulté  j il  paroît  n’avoir  été  établi 
que  pour  reconnoître  l’immenfité  de  Dieu  qui  rem- 
pliffoit  rUnivers.  Quant  à l’autre,  je  fuis  porté  à 

( a ) Et  vos  barbaricos  mus  mr;  Sacrorum  Druïdic , poHiis  re-. 
finifinmy-  peiiftisabarmis»  ^ 
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croire  que  la  raifon,qui  avoir  détermine  les  Gaulois 
à fc  tourner  du  côté  gauche , en  rendant  aux  Dieux 
leurs  hommages , étoit  que  les  Druides  qui  ctoient 
fous  de  la  divination,  tenoient  avec  tout  le  monde , que 
JDenh  „ la  meilleure  fituation  pour  prendre  les  augures,  étoit  de 
tourner  vers  l’orient  ,(a)  où  fc  lèvent  le  Soleil  & la 
n.  4.  deu  » Lune,  les  Etoiles  fixes  & les  Planettes  ; parce  que  la  ma- 
d^M  ""’  ” du  monde  commence  de  ce  côté- là  fa  conver- 
BtiUngtr.»  fion  & fon  mouvement  circulaire.  Or  quand  on  regar- 
de  l’orient , on  a la  partie  feptentrionale  du  monde  à 
••  fa  gauche , la  méridionale  à fa  droite.  Ce  qui  rend  le 
« côté  gauche  plus  honorable  que  l’autre  ; parce  que  des 
•»  cinq  cercles  de  la  Sphère,  celui  qu’on  appelle  Ar(^i- 
n que  parok  toujours , au  lieu  que  celui  qu'on  nomme 
« Antarctique  eft  toûjours  caché. 

Pline  &L  Plutarque  tiennent  le  meme  langage  ; le 
dernier  ajoute  que  félon  plufieurs,  larailbn  pourquoi 
les  fignes  ou  arufpiccs,  qui  paroiflbient  à main  gauche , 
ctoient  réputez  heureux,  c’eft  qu’on  dit  en  latin  fntre 
pour  lignifier  permettre,  que  de  fmm  fc  forme  fnijicr 
gauche  ; qu’ainfi  l’on  croyoit  fuivant  cette  étymolo- 
gie, que  fes  fignes  qui  paroiflbient  à main  gauche, 
permettoient  d’cxccutcr  les  defleins  qu’on  avoit  pro- 
jettez,  de  préfageoient  une  heureufe  réüflitc. 
lui  tÆnci  ' S^^tvius  dit  la  meme  chofe  en  memes  termes,  (é) 
Ildiftinguc  pourtant  ailleurs  entre  les  fignes  celeftcs, 

& les  fignes  terreftres,  & fou  tient  que  le  côté  gauche 

(a)  Lxva  profptra  esiftiman-  qui  ciifent  tous  la  même  choie, 
tur , quoniam  Ixva^  parte  mumli  ( b ) Siniftrum  eft  ptorpcnim  , 
omis  eft-  ‘Plin.  l.  1.  c.  54.  quia  cxlefte  quantum  ad  auguria 

. . Voyez  encore  V'arron,  Cicçron  , pcrtinct,  cA  à 'Jide»de  'dxQxtpa  , 

Fcftus , ôc  plufieurs  autres  Anciens,  quod  nos  agerç  aliquid  fiaitt. 

n’étoic  , 
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«’étoic  réputé  heureux  que  pour  les  figues  celcftcs.  ( a.  ) [m..tÆnû. 

Voilà,  ce  me  fcmble,  la  véritable  raifon , qu’avoient 
Jes  Gaulois  de  fe  tourner  du  côté  gauche  dans  l’ado- 
ration actuelle  de  leurs  Dieux.  Ce  qui  fortifie  ce  fen- 
tiinent,  c’efl;  la  loi  qu’ils  s’étoient  faite  de  cueillir  ccr-  f'ayTici- 
taines  herbes  de  la  m xin  gauche  > ou  fi  c etoit  de  la  main 
droite,  de  faire  palier  cette  main  du  côté  gauche , com- 
me fi  en  effet  la  gauche  faifoit  elle-même  l’adHon  : 
preuve  certaine  qu’ils  attachoient  au  côté  gauche.lcs 
heureux  effets,  qu’ils  attribuoient  aces  herbes. 

Mais  voici  une  autre  raifon  qui  a pu  concourir  .à 
l’établiffcment  de  cette  cérémonie.  Pline  que  je  viens 
de  citer , la  fait  naître  : car  dans  l’endroit  même  que  j’ai 
rapporté , il  traite  du  falut  que  fe  failbicnt  ceux  qui  fe 
rcncontroient.  Or  les  Anciens  aufli-bien  que  les  Mo- 
dernes accompagnoient  ces  faluts  & de  l’adoration  de 
leurs  Dieux,  & de  quelques  paroles  , geftes  ou  céré- 
monies, qui  marquoient  quelques  fouhaits.  Ces  fou- 
haits  étoient  de  trois  fortes  ; les  uns  regardoient;  le 
bonheur  qu’on  defiroit  à celui  qu’on  fiiluoit:  les  au- 
tres regardoient  le  malheur  dont  on  fouhaitoit  qu’il 
fut  garanti  : enfin  les  derniers  confiftoient  à le  recom- 
mander aux  bons  genies.  Alt*  funt , dit  Pline,  verba  Lib-i-yc. 
impetrdntis , alla  dt^ulforis , <*//<*  commendationis  ; ou  bien 
félon  queTurnebe  corrige  ce  paffage,  alU  funt  ver- 
ha  impetritis  , alia  depulfonis  , alia  commendutionibus. 

Mais  l’une  & l’autre  leçon  revient  au  meme. 

Les  Romains  donc  & les  Gaulois  en  s’acquitant  des 
faluts , que  les  loix  de  la  vie  civile  avoient  établis , a - 

fb)  Et  fdendum  Ixvum  cum  rums  ut,  intonuit  Isvu'u , quia 
de  hununis  rebus,  eilê  contrariiim;  finiftra  numinum  dextra  funt  in* 

<um  autem  de  cxleftibus  profpe-  tuentibus. 

Tome  J.  H h 
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voient  toujours  en  vûë  les  fbuhaits  que  nous  venons 
de  décrire.  Les  premiers  fc  tournoient  tout  d’un  coup 
à droit,  pour  marquer  à celui  qu’ils  faluoient  ou  le 
bien  qu’ils  lui  fouhatoient , ou  le  foin  qu’ils  avoient 
de  le  recommander  aux  Dieux. 

Les  Gaulois  au  contraire  avec  la  même  intention 
s’y  prenoient  d’une  autre  maniéré  : ils  faifoient  un  tour 
à gauche  pour  témoigner  d’abord  les  vœux,  qu’ils  fai- 
foient aux  Dieux  de  détourner  de  deflus  la  tête  de 
ceux  qu’ils  faluoient, toute  forte  de  malheurs  ; & ils 
terminoient  ce  tour  à droit  en  figne  du  bonheur  qu’ils 
lui  dcfîroient.  Et  c’eft  par  le  concours  de  ces  deux 
vœux,  qu’ils  croyoient  plus  faire  que  les  Romains; 
comme  le  dit  Pline  exprefsément  ; quod  in  Uvum  feâf- 
fe  Gdllix  reliÿojius  putant. 

Il  cft  vrai  qu’on  peut  dire  encore  , que  les  Gaulois 
en  ne  fe  tournant  point  tout  d’un  coup  du  côté  droit, 
ou  vers  cetteDivinité  dont  nous  parlerons  en  fon  lieu , 
prétendoient  marquer  un  plus  grand  rcfpeéf  pour  clic; 
& c’eft  un  fens  que  fouffrent  les  paroles  de  Pline. 

Si  l’on  reçoit  la  première  explication , il  faudra  dire 
que  les  Gaulois  adreflbient  leurs  vœux  à ces  fortes  de 
Dieux  que  les  Romains  admettoient  fous  le  terme  in- 
défini à' jivertentes , ou  Depulfores , & de  cette  Divinité 
particulière,  honorée  fous  le  nom  d' Avermneus  ; parce 
qu’on  croyoit  qu’elle  détournoit  les  maux  qui  dé- 
voient arriver.  Les  Grecs  appelloicnt  tous  ces  Dieux, 
A’Atéf>t«>£.oi , A’‘7T0T|)07r«.7<w , 

Par  là  on  voit  que  la  Religion  des  Gaulois  fe  foû- 
licnt,  & que  la  dévotion  qu’ils  avoient  de  fe  tournet 
quelquefois  à droit , ne  donnoit  point  d’atteinte  à la 
cérémonie  de  fe  tourner  à gauche  en  adorant  les  Dieux. 
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CHAPITRE  XXXV. 

'Extrait  de  Lucien  fur  le  choix  ridicule  des  Dieux  de  p^u^ 
fieurs  Nations.  Il  y avait  des  peuples  qui  adoraient  leur 
Epaule  droite.  PaJJa^e  d'yithenée  qui  porte  à croire 
que  c était  les  Gaulois.  V rai  fens  des  paroles  de  cet 
tuteur. 

ON  ne  le  croiroit  point , fi  l’on  n’avoit  tous  les 
témoiguagcs  de  l’Antiquité,  que  l'efprit  de 
l’homme  eût  pu  être  en  proye  à tant  de  chimères  ,au 
fujet  de  fes  Dieux.  Lucien  tout  Payen  qu’il  cft,  n’en 
pcfuvant  fouffrir  le  ridicule , prend  à tâche  d’en  faire 
voir  l’extravagance  dans  tous  fes  écrits;  il  relève  tantôt 
la  multitude  confufe  de  ces  Dieux, & les  idées  differen- 
tes & toutes  contraires  qu’en  avoient  differens  pays  ; 
tantôt  il  fait  des  railleries  mordantes  fur  les  bornes  de 
leur  autorité;  & par  tout  il  découvre  le  peu  de  foli- 
dité  d’une  Religion  dont  les  vices  & les  pallions  étoient 
l’objet  & le  fondement.  Les  Scythes , dit-il  en  un  en-  JupUfr 
droit,  adorent  un  Cimeterre  , les  Thraces  un  certain  „ 
Zamolxis  fugitif  de  Samos , les  Phrygiens  la  Lune , les 
Ethiopiens  le  Jour,  les  Cylleniens  Phalés,  les  AlTy-  „ 
riens  la  Colombe , les  Perfes  le  Feu , les  Egyptiens  „ 
tous  généralement  l’Eau , quoiqu’en  particulier  ceux  „ 
de  Memphis  adorent  un  Boeuf,  les  Pelufiotes  un  Oi-  .. 
gnon,  quelques  autres  Egyptiens  l’Ibis  ou  le  Croco-  « 
dilc , & d’autres  encore  le  Cynocéphale , ou  le  Chat , „ 
ou  le  Singe.  S’il  falloit  entrer  dans  un  plus  grand  dé-  « 
tail  touchant  les  Dieux  de  chaque  lieu , nous  verrions  a 
qu’ici  l’on  adore  l’épaule  droite , là  l’épaule  gauche , • 
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» ailleurs  la  moitié  de  la  tête , & en  certains  endroits  une 
» Coupe  d’argile,  ou  un  Plat.  Eft-il  rien  de  plus  ridi- 
• *>  cule  ? 

Voilà  comme  Lucien  fc  mocque  de  fes  propres 
Dieux , fans  vouloir  reconnoître  le  véritable.  Ce  qu’il 
' dit  des  pays  qui  adorent  l’un  l’épaule  droite  , l’autre  l’c- 

gauche , paroîtroit  incroyable , fi  Paint  Athanafe 
n.  p.  n’aflliroit  la  meme  chofe  ; mais  le  témoignage  du  Père 
de  l’Eglifc  n’éclaircit  point  le  texte  de  Lucien  ; & il 
cft  fâcheux  que  ni  l’un  ni  l’autre  ne  fc  foient  pas  mieux 
expliquez,  puifque  nul  autre  Auteur,  du  moins  que 
je  fâche , n’a  parlé  de  ces  plaifantcs  Divinitez. 

Nonobftant  ce  filcncc,  quelques  Critiques  ont  cru, 
que  par  ceux  qui  adoroient  leur  épaule  droite , on  pou- 
voit  entendre  les  Gaulois  .fondez  fur  un  palTage  d’A- 
« thcnéc,qui  dit  que  les  Gaulois  adoroient  les  Dieux 
Li'k  4 f.  " en  fe  tournant  du  côté  droit :(a)ce  qu’ils  expliquent 
ij.  p.  151.  ei’un  panchement  de  tête  ,quc  faifoient  les  Gaulois  fur 
leur  épaule  droite  en  figne  d’adoration. 

Us  appuyent  leur  Icntiment  fur  une  infinité  de 
fuperftitions  de  l’Antiquité,  qui  n’avoient  d’autre 
fondcment,que  quelques  anciennes  cérémonies  qu  i s’é- 
toient  tournées  en  rcalitez  par  fuccelfion  de  tems.  Car 
on  voit  bien  que  l’cfprit  de  fa  Religion  des  Gau- 
lois, fur-tout  des  Druides,  n’alloit pas  à choifir pour 
objet  d’un  culte  cffc(3:if  des  chofes  fi  éloignées  de  la 
Eüvinité  ; & qu’il  n’y  avoit  que  l’abus  & la  ftupidité 
d’une  populace  ignorante,  dont  le  caradcrc  eft  de 
prendre  tout  à rebours,  de  porter  les  chofes  à l’excès, 
de  tout  altérer,  & enfin  de  s’arrêter  aux  dehors  fans 

• (^)  7ii(  6n(  7tfon.(iûcii  fTi  T«  çpiflfAtict» 
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pénétrer  au  dedans,  qui  eût  pu  faire  une  apothéo- 
îe  aufli  ridicule, 

A ces  conjectures  ils  en  ajoûtent  d’autres  prifes  du 
fond  meme  & de  l’eflcnce  de  la  Religion  des  Gau- 
lois. Ce  qui  faifoit  le  gros  du  peuple  s’étoit  infenfi- 
blcmcnt  tourne  du  côte  de  Mercure , &c  avoir  pour 
ce  Dieu  une  dévotion  plus  tendre , que  pour  les  au- 
tres. Or  Mercure  avoir  un  bras  plus  court  que  l’autre, 
ce  qui  lui  avoir  fait  donner  le  nom  de  F aMtSyteav  : cette 
circonftancc  faifoit  naître  la  pensée , que  les  Gaulois 
auroient  voulu  peut-être  confoler  ce  Dieu  & le  dé- 
dommager de  (bn  infortune , en  adorant  fur  leur  per- 
fonne  la  partie  du  corps , qui  le  rendoit  un  peu  dif- 
gracié.  Ce  culte  étoit  autorisé  par  celui  que  les  Athé- 
niens rendoient  à Mercure  x-iIaaos,  d’où  lui  ve- 
noit  le  furnom  fameux  dt  Cyllenius,  qui  lui  fut  don- 
né aulll-bien  qu’à  la  montagne , où  il  avoir  coûtume  de 
fe  retirer  après  avoir  fait  fes  vols  ; & où  un  jour  ayant 
été  furpris  endormi , on  lui  coupa  les  bras  en  repre- 
failles  de  fes  larcins. 

Le  culte  des  Gaulois  auroit  pu  venir  encore  de  ce 
que  l’épaule  droite  étoit  confacréc  à Mercure  ; car  il 
cft  confiant  que  pluficurs  parties  du  corps  lui  étoient 
confacrées , comme  la  langue  , le  pied , &c.  C’eft  me- 
me de  la  confccration  du  pied  à ce  Dieu , que  les  pieds 
des  lits  avoient  pris  le  nom  d’t/>ii*î>É<,  comme  on  peut 
voir  dans  Suidas. 

Nonobftant  cela  je  ne  faurois  me  bien  perfuader 
qu’on  doive  expliquer  Athénée  par  Lucien , &qu’il 
raille  entendre  les  paroles  du  premier  d’une  adoration 
qui  fe  terminât  à l’épaule  : le  fens  qui  fe  préfente  d’a- 
bord tombe  direClcment  fur  la  maniéré , dont  les  Gau- 
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lois  adoroicntics  Dieux,  & non  fur  l’objet  de  leur  a- 

doration. 

royft  U fouffre  une  grande  difficulté, 

ch.^p  préce-  ou  pour  mieux  dire,  il  eft  détruit  par  les  termes  cx- 
près  de  Pline  & de  Lucain , dont  nous  avons  rappor- 
té les  termes  exprès  dans  le  Chapitre  précèdent , & 
dont  l’autorité  doit  l’emporter  ici  fur  Athénée.  On 
peut  même  croire  avec  quelque  fondement, que  le  der- 
nier n’a  voulu  dire  que  ce  que  difent  les  premiers. 

Cependant  il  paroît  que  tous  ces  Auteurs  ont  rai- 
fon , & qu’ils  ne  font  nullement  contraires  les  uns  aux 
autres.  Pline  & Lucain  parlent  en  général  de  la  con- 
duire que  tenoient  les  Gaulois,  principalement  dans 
les  adlcs  propres  à la  Religion,  & dans  les  faluts 
qu’ils  fc  rendoient  mutuellement  entre  amis  : & dans 
toutes  ces  occafions  ils  adoroient  les  Dieux  , en  fai- 
fant  un  tour  à gauche.  Au  lieu  qu’Athenée  fc  borne 
à raconter  de  quelle  maniéré  les  Gaulois  s’y  prenoient 
pour  adorer  les  Dieux,  quand  ils  croient  à table.  Le 
détail  qu’il  fait  de  leurs  repas  , témoigne  affez 
qu’il  étoit  parfaitement  inftruit  fur  ce  fujet  : car  il  ne 
dit  rien  qui  ne  convienne  au  goût  des  Gaulois , & qui 
> ne  foit  confirmé  par  quelque  autre  Auteur  : Si  il  finit 

la  defeription  des  repas  Gaulois , en  difant  que  cette 
Nation  terminoit  fes  repas  en  fe  tournant  du  côté  droit 
\ pour  adorer  les  Dieux  ^ comme  il  avoir  remarqué  qu’ils 
les  commençoicnt  par  des  libations  qu’ils  leur  of- 
froient.  (<*)  L’ufagc  meme  des  Gaulois  de  n’adorer  les 
Dieux  à table  qu’en  fe  tournant  du  côté  droit , paroît 
pleinement  établi  par  un  autre  qui  n’etoit  qu’une  fui- 
te de  celui-là;  car  Athenée  marque  exprefsément , 

( a ) K•^TM  , t lit  VffTiitlTttl- 
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comme  une  chofe  fingulicrc,  celui  qui  étoit  chargé 
de  ver  fer  à boire  commençait  à droit  O"  finijfoit  à gauche , 

{a)  &i  ajoûte  immédiatement,  comme  pour  rendre 
raifbn  de  cette  fîngularitc;  c’fyîdi»/ig«’i/fycyô»fyfrvir  ' 

4 table , qu’ils  adorent  les  Dieux  en  fe  tournant  du  coté 
droit,  {b) 

Il  efl:  vifiblc  apres  cela,  qu’Athenéc  non  feule- 
ment n’eft  point  contraire  à Pline,  ni  à Lucain, 
mais  plutôt  qu’il  nous  apprend  une  exception , que 
ces  Auteurs  avoient  ouoliée  ou  négligée.  Même 
fi  on  y fait  attention , Pline  & Lucain  ne  dévoient 
pas  la  marquer  *,  parce  qu’à  leur  égard  elle  n’étoit 
point  exception,  puifqu’ellc  convenoit  avec  le  céré- 
monial Romain , qu’ils  regardoient  comme  l’unique 
règle  fur  laquelle  on  devoir  fe  mouler. 

Quoiqu'il  en  (bit,  l’ufage  d’adorer  les  Dieux  en  fc 
tournant  du  côté  droit  paroît  plus  naturel  & plus  an- 
cien que  l’autre  ; car  fans  compter  que  les  anciens 
Grecs  commençoient  tous  leurs  faluts  par  l’adora- 
tion des  Dieux  , qu’ils  faifoient  , en  panchant  un  ^ 
peu  la  tête  fur  l’épaule  droite  : ( r)  on  trouve  dans 
le  Livre  de  Job , que  de  fon  tems  les  Idolâtres  ado-  i6t. 

■ roient  le  Soleil , en  portant  la  main  à la  bouche;  ce  }'• 
qu’il  eft  naturel  d’expliquer  de  la  main  droite.  Il  cft 
vrai  que  par  un  excès  de  zele  les  Payens  adoroient 
quelquefois  leurs  Dieux  en  baifint  les  deux  mains.- 
comme  il  paroît  par  ces  paroles  de  l’Ecriture  : Toute  « 
bouche  qui  n’a  point  adoré  Baal  en  baifant  les  mains.  « 

( a ) mpiffffi  si  i vaT(  l-!t)  T«  A-  ICI' 
ndi  Ta  Xcuà.  ( C ) ïxa  ttafoxxliat  xaT« 

(b  J bTWf  ^iOKOIMITa^'  Tk'(  0|Ù(  SiÇiCI  S/Ml. 
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(<*  ) Mais  cct  ufagc  écoit  rare,  & l’on  voit  par  Mi-’ 
nutius  Félix  ejue  l’a<5te  extérieur  d’adoration , que  les 
Idolâtres  pratiquoient  en  prefence  des  fauflèz  Divini- 
tez  , conliftoit  feulement  à baifcr*la  main.  Cccilius, 
dit-il,  paflant  devant  la  Statue  de  Serapis,  baifa  la  main, 
comme  c'eft  la  coûtume  du  peuple  iupcrftitieux. 


(i)  Onuie  os,  quod non adoravit  eumofculans  manus. 


Fin  du  premier  Livre. 


la 
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GAULOIS- 

Tirée  des  plus  pures  fourccs  de  l’Antiquité. 


LI  F RE  SECOND. 

Des  principaux  Dieux  que  les  Gaulois  honoroient  avant  qu’ils 
fuiTenc  fournis  aux  Romains. 


CHAPITRE  PREMIER. 

On  ne  traite  point  des  Dieux  Gaulois  dans  l'ordre  que  Cefar  les  donne. 
Mercure  ér  ./ipoUon  ont  eu  dans  les  Gaules  plufiturs  noms  à la 
fois  t-ffets  tout  contraires  que  la  multiplicité  des  noms  a produit 
à l'égard  de  ces  Dieux, 

O U S femmes  enfin  arrivez  au  dérail  des 
Dieux  Gaulois  : Cefar  fcmble  n’en  rccon- 
noître  que  cinq  : quoiqu’il  en  foit  à l’egard, 
du  nombre,  il  eft  du  moins  confiant  qu’il  fe 
trompe  par  rapport  à l’ordre,  dans  lequel  il  les  donne. 
•Nous  n’avons  donc  garde  de  le  prendre  pour  guide, 
. Tome  /.  I i 
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Nous  ne  laiflcrons  pas  cependant  de  lui  faire  tour 
l'honneur  <jui  lui  crt  dû , en  regardant  les  Dieux  y 
dont  il  fait  mention , comme  tenant  le  premier  rang^ 
dans  l’cfprit  ou  dans  la  dévotion  des  Gaulois  : & ces 
Dieux  avec  ceux  qui  leur  font  liez  par  des  rapports 
ou  des  rcflemblanccs , qui  les  ont  fait  fôuvent  con- 
fondre dans  l’Antiquité  y feront  les  fculs  dont  il  fera 
traité  dans  ce  Livre. 

Quoique  le  nombre  des  Dieux , dont  on  trouve  le 
culte  étaoli  dans  les  Gaules  avant  l’arrivée  de  Cefar, 
ne  foit  pas  grand  , il  ne  laifle  pas  de  fournir  un 
champ  vafte  pour  s’étendre.  Ceux  qui  ont  pafsc  juf. 
qu’ici  pour  les  moins  connus  , ne  permettent  ni 
de  rien  avancer  que  fur  de  bons  fondemens , ni  de 
palier  légèrement  fur  tout  ce  qui  pourroit  ctre  con- 
tefté.  Entre  autres  Dieux  il  y en  a , comme  Mercure, 
qui  fans  celTer  d’être  pris  pour  les  Dieux  qu’ils  étoienr, 
ont  été  reconnus  fous  des  noms  differens  ; la  multi- 
plicité des  noms  emportoit  divers  regards , il  a fal- 
lu chercher  ces  regards , en  expliquer  les  différences, 
& les  appliquer  chacune  au  nom  propre  qui  la  £ii- 
foit  fentir , ou  qui  lui  convenoit. 

Il  y a encore  une  autre  efpece  de  Dieux  tout  diffe- 
rens  de  ces  derniers , lefqucls  conliderez  dans  les  vé- 
ritables principes  de  la  Phyfique , ne  faifoient  & ne 
cohftituoicnt  en  effet  qu’un  Icul  &mêmc  Dieu.  Mais 
confiderez  par  rapport  au  culte  qu’on  leur  rendoir , 
ce  n’étoit  plus  les  mêmes.  Tel  étoit  Apollon  : toute 
la  Mythologie  affuroit  qu’Apollon  étoit  le  Soleil , & 
que  le  Soleil  étoit  Apollon.  Nonobftant  ce  témoigna- 
ge, que  rien  ne  pouvoir  affaiblir,  prefquc.tous  les 
Ëcuplcs  étoienc  en  pofTcilion  de  le  démentir  en  ho-: 


Digitized  by 


DES  GAULOIS.  Liv.  II. 

norant  Apollon  & le  Soleil  chacun  d’un  culte  diffe- 
rent , & en  les  regardant  comme  deux  Dieux. , qui 
n’avoient  prefquc  rien  de  commun,  & qui  ne  fe  tou- 
choient  point. 

Je  ne  fai  par  quel  endroit  Apollon  tenoit  aux  Gau- 
lois, il  eft  du  moins  certain  qu’ils  l’honoroicnt  infi- 
-niment  : aufli  le  trouve-t-on  ici  tourné,  pour  ainfi  di- 
re*, de  toutes  les  faejons.  Tantôt  c'eft  fous  le  nom 
d’Apollon, ou  de  Belenus,  tantôt  fous  celui  d’Abel- 
Jion;  là  de  Penninus,  ici  de  Mithras,  & enfin  de 
Dolichenius,  Ce  Dieu  eft  comme  une  fburce , qui  fc 
partage  en  plufieurs  canaux  differens.  Peut-être  n’é- 
toicnt-cc  que  des  bienfaits  & des  influences  diverfès 
d’un  même  Dieu , que  les  Gaulois  honoroient  fous 
tant  de  divers  noms.  L’on  pourroit  dire  encore  des  trois 
premiers,  que  ce  font  les  noms  qu’un  même  Dieu 
avoit  dans  differentes  Provinces  des  Gaules  ; mais  on 
n’ofe  rien  décider.  On  s’eft  contente  de  les  affcmbler 
tous , & de  les  ranger  dans  la  Claflc  d’Apollon,  com- 
me étant  de  même  catégorie. 

Comme  on  fe  fait  une  religion  de  ne  point  cher- 
cher à prévenir  le  Public  , on  ne  dira  ici  fur  la  ma- 
tière qu’on  va  entamer , finon  que  tout  eft  nouveau  , 
que  tout  eft  éclairci  & déchargé  autant  qu’il  fepeut,  de 
tout  ce  qui  feroit  étranger  au  fujet. 
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J,.  I.  dffal. 
Jitlie.  f.  il, 
C.  3'j.  tt.  4. 


CHAPITRE  II. 

Eftis.  Cette  Divinité  ncjl  point  Mars.  Dejcription  d'un 
Relief  qui  reprefente  EJus.  Efus  f^ifie  Dieu,  C‘ejl  ce 
Dieu  que  les  Gaulois  honorotent  dans  le  Chêne.  Ori- 
gine de  ce  culte.  Dans  Jon  origine , Efus  était  le  véri- 
table Dieu.  C'était  le  Dieu  Inconnu  de  S.  Paul , le 
Dieu  caché  des  'juifs,  le  Dieu  fans  nom  des  Sama- 
ritains. Ce  qui  a fait  prendre  Efus  pour  Mars.  Les 
Grecs  avaient  leur  Efus.  Jupiter  prend  la  place 
d'Efus. 

LUcain  dit  en  termes  exprès,  que  les  Gaulois 
offroient  à Efus  des  hommes  pour  victimes. 
Lactancc  confirme  cette  vérité;  (4)  Minutius  Félix 
dit  aufli  la  meme  chofe. 

C’a  été  jufou’ici  une  grande  difficulté  de  favoir  quel 
Dieu  étoit  Elus  : nos  meilleurs  Critiques  voulant  ac- 
corder Lucain  avec  Cefar , &c  expliquer  l’un  par  l’au- 
tre : ou  pour  mieux  dire  faute  de  mémoires  neceflai- 
res  pour  percer  les  ténèbres  dont  Efus  étoit  environ- 
né , ont  dit  hardiment  qu’Efus  étoit  le  Dieu  Mars. 
Ce  n etoit  d’abord  qu’une  fimple  conjecture  ; mais 
cette  conjecture  s’eft  tournée  dans  la  fuite  en  thefe 
conftantc  par  l’acceptation  & le  confentement  géné- 
ral des  Antiquaires  ; cependant  la  thefe  cft  fauffe.  Les 
Gaulois  appclloicnt  Mars  Camulus  : mais  cela  ne  dé- 
cide rien  pour  Efus  : ainfi  nous  voilà  dans  un  nou- 
vel embarras.  Nous  ferions  moins  en  peine  de  dire 
quel  ^Dieu  étoit  Efus , ou  quel  Dieu  il  pourrok 

(aj  GalJi  Hefuin  arque  Tcutatem  humanocniorc  placabant. 
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être  •,  fi  au  lieu  de  Rhefus  qu’on  lit  dans  le  troificme 
Livre  de  la  Nature  des  Dieux  de  Cicéron , on  lifoit 
Efus,  comme  on  faifoit  au  milieu  du  feiziéme  ficclc. 

Mais  la  foi  des  Manuferits  ne  nous  permettant  pas  de 
le  faire,  nous  fommes  obligez  de  chercher  ailleurs  les 
lumières , dont  nous  avons  befoin. 

Plufieurs  Antiquaires  de  ce  fiécle  ont  donné  la  fi- 
gure d’Efus , telle  que  nous  la  donnons  gravée  fur  une  ^ 
pierre,  qu’on  déterra  dans  l’Eglife  de  Notre-Dame 
de  Paris  au  mois  de  Mars  1711.  Efus  eft  à demi-nu , il  chaf.  du  j. 
femble  frapper  avec  une  hache  ou  une  ferpe , qui  eft 
prefque  effacée,  fur  un  arbre  vers  lequel  il  eft  tour- 
né avec  l’application  & l’attitude  d’un  Jardinier  qui 
émonde  un  arbre , & en  retranche  les  branches , les  ra- 
meaux, & les  feions  fuperflus. 

J’avoue  que  cela  ne  nous  inftruit  pas  beaucoup  ; 
mais  nous  tirons  delà  une  nouvelle  railon  d’affurer  ou 
qu’Elus  n’eft  point  le  Mars  des  autres  Nations,  ou 
que  les  Gaulois  fe  diftinguoient  des  autres  Nations 
par  les  idées  differentes  & contraires  qu’ils  avoient  de 
Mars. 

Ce  dernier  fentiment eft  évidemment  faux,  com-  Dtbtl.  Cai. 
me  on  peut  s’en  convaincre  par  la  leéàure  du  fixiéme 
Livre  de  Cefar  ; qui  dit  formellement  que  les  Gaulois 
regardoient  Mars  comme  le  Dieu  de  la  guerre;  (<*) 
fans  parler  des  facrifices  & des  confecrations , qu’il 
affure  que  les  Gaulois  faifoient  à cette  Divinité , qui  ne 
conviennent  & ne  peuvent  convenir  qu’au  Mars  du 
refte  du  monde. 

M.  de  M.  veut  que  fans  s’arrêter  à chercher  le  <« 
rapport  qu’il  peut  y avoir  encre  le  mot  Efus,  qui,  « 

( a ) Mactem  bclla  gcrcic. 

I i iij 


. Digitized  by  Google 


1J4  t A RELIGION 

« fclon  Vofllus , figtiific  fort  & robuftc,  & la  figure 
» d’Efus , quieft  celle  d’un  jeune  homme , dont  l’artitu- 
•’  de  marque  l’effort  qu’il  fait  pour  abattre  un  arbre  ; &c 
« en  laiflant  à part  le  mot  Efus,pour  fignificr  feulement 
” le  nom , fous  lequel  les  Gaulois  adoroient  Mars  , il 
» foit  plus  naturel  d’expliquer  le  bas-relief  par  un  Druï- 
« de  qui  cüeille  ou  abbat  le  Gui. 

Pline  fur  lequel  fe  fonde  M.  de  M.  détruit  entiè- 
rement fon  hypothefe  : car , félon  cet  Auteur , le 
Druide  qui  cüeilloit  le  Gui  de  chêne  devoir  être  re- 
vêtu d’une  robe  blanche  ; & le  Druide  prétendu  de 
M.  de  M.  eft  un  homme  tout  nud , hors  la  drapperic 
d’un  ViéHmairc , (ju’il  a autour  des  reins.  x“.  Le  üruï- 
de  qui  étoit  charge  de  cüeillir  le  Gui , avoir  une  faulx 
d’or  ; ici  l’homme  eft  armé  d’une  hache , ou  de  quel- 
que autre  inftrument  femblable.  3®.  Le  Gui  en  tom- 
bant devoir  être  requ  dans  un  fàgum  blanc  : fur  le 
bas  relief  il  n’y  a pas  ombre  de  ni  de  Druide 
pour  le  tendre.  4".  Il  n’y  avoir  nul  effort  à faire  en 
cüeillant  le  Gui  de  chêne  : ici"^au  contraire  c’eft  un 
homme,  qui  porte  un  coup  de  toutes  fes  forces,  j". 
C’étoit  vraiment  un  Druide , qui  devoir  faire  la  céré- 
monie de  cüeillir  le  Gui.  Sur  nôtre  relief  c’eft  vrai- 
ment Efus  qui  la  fait  : car  quoiqu’il  ne  coûte  rien  à 
M.  de  M.  d’avouer  lui-même  qu’il  confond  les  idées  ; 
il  ne  fauroit  aller  contre  la  foi  & l’autorité  de  l’infcrip- 
tion,  qui  porte  que  c’eft  un  Dieu  des  Gaulois  appelle 
Efus.  C°.  En  dernier  lieu  , ce  qui  achevé  le  con- 
trafte,  c’eft  que  des  fymbolcs  d’Efus,  qu’il  recon- 
noît  être  le  Mars  des  Gaules , il  fait  une  cérémonie 
qui  avoir  certainement  un  autre  Dieu  pour  objet. 

Ne  voyant  donc  nulle  marque,  dans  l’Efus  deNô-  ■ 
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trc-Damc  de  Paris  , qui  puifle  le  faire  prendre  ni 
pour  Mars,  ni  pour  le  Druide  qui  étoit  chargé  de 
cücillir  le  Gui  de  chêne  ; tournons  nos  pas  d’un 
autre  côté , & afin  de  ne  pas  errer  à l’avanrure , 
pofons  quelques  principes , qui  fraient  le  chemin  à la 
vérité. 

i“.  La  figure  taillée  fur  une  des  faces  d’une  pierre 
de  la  Cathédrale  de  Paris , qui  frappe  fur  un  arbre , 
cft  vraiment  Efus  : l’infcription  en  fait  foi. 

i".  La  langue  qui  avoit  cours  en  Italie  fous  le  ré- 
gné de  Saturne  & de  Janus,  {a)  croit  celle  des  Om- 
briens  : la  langue  de  ces  derniers  ne  pouvoir  être  que 
celle  des  Gaulois,  puifqu’ils  tiroient  d’eux  leur  origi-  Voyex^tech, 
ne,  félon  le  témoignage  de  plufieurs  Anciens  que  j’ai 
rapportez.  Or  j’ai  prouvé,  &c  ce  que  je  vais  dire  prou- 
vera encore,  que  la  langue  des  Gaulois  étoit  le  plus 
ancien  Grec , c’eft-à-dirc  celui  que  Cadmus  apporta 
de  Phenicie  en  Grece  : donc  la  langue  des  anciens 
Latins  étoit  aulîi  la  Grecque.  Cette  vérité  eft  fi  conf- 
iante qu’une  foule  d’Hiftoriens , & de  Grammairiens , 
n’ont  pas  manqué  de  la  tranfmcttre  à la  pofterité,  Fcf- 
tus  alTure  que  du  temsde  Romulus  la  langue  Grecque 
étoit  entièrement  la  même  que  la  Latine  , &:  qu’elles 
ne  differoicnt  l’une  de  l’autre  qu’«»  peu  dans  U pro- 
nonciation. {b)  Plutarque  dans  la  vie  de  Marcellus 
obfervc , que  du  tems  de  ce  grand  Capitaine  la  langue 
Grecque  croit  encore  fort  mêlée  avec  la  langue  La- 
tine. ( c ) Varron  & Denis  d’Halicarnaffe  tiennent  le 

•>  ^ 

fa)  Lingua  prifea  , qua  vetuf*  tina  , parum  prolatione  murata. 
tifllmi  fub  Jano  & Sacarno  funt  (c)  Kut»  rfu)  «aaWJi»  7^»«3a| 
n(i.  t-n  iroAXfbù  toti 

( b ) Sed  quod  olim  lingua  Grae-  AtcriiwK.. 
eût  geyû  fueik  cadem  cuin  La» 
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même  langage,  aufli-bien  que  Pline,  qui  ajoute  que 
les  caradicres  des  anciens  Latins  étoient  ceux  des  Io- 
niens : ce  qui  revient  à ce  que  j‘ai  déjà  démontré , 
Piin.  i.  7.  que  les  Gaulois  ne  fe  fervoient  que  de  caradercs  grecs, 
même  dans  des  ficelés  fort  poftericurs. 

3",  Il  fuit  de  ce  que  je  viens  de  dire , que  nous  pou- 
vons avec  aflurancc  puifer  également  dans  les  lan- 
gues des  anciens  Grecs , Latins  ou  Gaulois , les  lumiè- 
res nccclTaires  pour  difliper  les  ténèbres , qui  font  ré- 
pandues fur  TEfusde  nos  Ancêtres. 

Et  pour  commencer  par  celle  des  anciens  Latins,’ 
je  trouve  que  Æfar  en  langue  Hetrufque  fignifioit 
Dieu,  comme  nous  l’apprend  Suetone  dans  la  vie 
d’Augufte,  en  parlant  des  figues  qui  prcccdcrcnt  la 
« mort  de  ce  Prince.  La  foudre , écrit-il , tomba  & cm- 
» porta  le  C du  mot  Cajâr , qui  étoit  gravé  fur  un  car- 
•>  touche,  qui  fervoit  de  bafe  à une  de  fes  Statues.  A cet 
»>  événement  on  confulta  les  Augures  : ils  répondirent 
» que  la  lettre  C qui  étoit  numérale  & fignifioit  cent, 
« ayant  été  effacée,  dénotoitqu’Augufte  n’avoit  plus 
» que  cent  jours  à vivre  : après  quoi  il  feroit  mis  au 
»•  nombre  des  Dieux,  parce  qu’Æyâr,  c’eft-à-dire  les 
» fyllabes  que  la  foudre  avoir  épargnées , fignifioienc 
" Dieu  en  langue  Hetrufque.  (a) 

Mais  non  feulement  Æfar  en  Hetrufque,  & par  con- 
fequent  en  véritable  Gaulois, fignifioit  Dieu;  mais 
Ejus  même  & fon  pluriel  Ef  fignifioient  Dieu; 
Hpfychius  Je  dit  en  termes  exprès,  (é)  On  auroit 
beau  oppofer  la  diphtongue , qui  forme  la  première 

fa)  Futurumque  ut  inter  Dcos  Etrufe-t  lingua  Deus  vocaretur. 
teferretur,  quoi  Æf.ir  , id  cft  , (b)AVMflioî  Jwo 
reliqiia  pars  i Czfais  noinin'e 

* ' fyllabc 
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lyllabc  de  VÆfar  &c  de  VEfus  Hetrufquc.  Il  ne  fe- 
ra jamais  furprcnanc  que  de  deux  peuples  éloignez , 
qui  parlent  la  même  langue,  l’un  place  une  diphton- 
gue , où  l'autre  ne  met  que  la  voyelle  qui  domine 
dans  la  diphtongue.  Toute  la  différence  qu’U  y aura 
entre  ces  peuples , c’eft  que  l’un  prononcera  la  fylla- 
be  en  queftion  d’un  ton  plein,  ferme,  ouvert  & peut- 
être  composé -,  tandis  que  l’autre  ne  lui  donnera  qu’un 
fon  foible , mais  uni  & parfait  : ce  qui  n’emportera 
aucun  changement  pour  le  fond  &c  la  nature  de 
la  langue  , mais  feulement  pour  la  prononciation: 

(4)  Outre  que  l’on  n’cft  pas  afluré , fi  les  Gaulois  ne  fnpr4. 
donnoient  point  à \'E  qui  eft  à la  tête  d'Efus , le 
même  fon  que  les  Hctrufques  donnoient  à la  diph- 
tongue Æ } puifque  nous  trouvons  dans  Lucain  &:  dans 
Minurius  Félix , qu’ils  ccrivoient  Hefus  avec  une  H ; 
ainfi  cet  E afpiré  ctoit  peut-être  équivalant  au  fon  de  la 
diphtongue  Æ.  J’ajoute  en  dernier  lieu,quc  les  Gaulois 
n’ufbient  guercs  de  diphtongues,  & que  le  genie  de 
leur  langue  a pafsé  jufqu’à  nous,  qui  ne  les  fouffrons 
gucrcs  dans  la  langue  Françoife. 

Après  CCS  preuves  ce  feroit  vouloir  introduire  le 
Pyrrhonifmc , que  de  nier  qu’Efts  fignifiât  Dieu.  Il  y 
avoir  donc , félon  la  Théologie  Gauloife , un  être  dif- 
tingué  des  autres , qui  portoit  par  excellence  le  nom 
de  Dieu.  Il  ne  s’agit  plus  que  de  favoir  à quel  ufage 
les  Gaulois  employoient  ce  Dieu  : c’eft  ce  que  Pline 
va  nous  apprendre. 

Cet  Auteur  dans  la  defeription  qu’il  fait  de  la  cé- 
rémonie , que  les  Gaulois  pratiquoient  en  cueillant  le 
Gui  de  chêne , eft  fi  cxadl  qu’il  paroît  non  feulement 

( a ) Parum  prolacione  inucata. 

Tome  I. 
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être  inftruit  à fond  du  cérémonial  des  Gaulcsj  mais  en» 
w core  parler  le  langage  des  Gaulois  : les  Druides , dit-il , 
O croyent  que  le  Gui  qui  naît  fur  le  chêne,  eft  une  mar^ 
ZiL  i6.  c.  que  que  Dieu  a fait  un  choix  particulier  de  cet  arbre,  {a) 
Et  après  avoir  raconté  quel  jour , avec  quels  facrifices , 

{)ar  qui,  de  quelle  maniéré,  & avec  quel  inftrument 
e Gui  de  chêne  étoit  coupé  ; cela  fait , ajoûtc-t-il , on 
« égorge  les  vi6limcs , l’on  prie  Dieu  d’attacher  au  Gui 
« un  bonheur , qui  fuive  ceux  qui  le  poflederont.  ( It  ) 

Il  eft  vifîble  que  cet  être  que  Pline  appelle  du  nom 
indéfini  de  Dieu,  eft  Efus  > puifqu’Efus  & Dieu  font 
deux  termcsconverfiblcs  l’un  en  l’autre.  Ce  Dieu  donc 

{>arle  Pline , faifoit  choix  du  chêne  pour  y faire  croître 
c Gui  ; le  Chêne  même  indépendamment  du  Gui,  étoit 
aufli  facré  que  le  Gui  meme,  quoiqu’à  leur  égard  le 
Gui  fût  ce  qu’il  y avoit  au  monde  de  plus  facré  en 
quelque  genre  que  ce  pût  être.  ( c)  C’eft  pour  cela' 
que  les  Druides  choififlbient  exprès  les  bois  de  Chê- 
nes pour  y faire  leur  séjour  ; qu’ils  ne  faifoient  aucun 
aète  de  Religion , fans  qu’il  y entrât  des  feüilles  de 
Chênes;  (d)  enfin  pour  abréger, qu’ils  tenoient  que  tout 
ce  qui  naifloit  & pouflbit  ^ur  le  Chêne  étoit  envoyé 
du  Ciel,  {e)  On  ne  peut  douter  après  cela  qu'Efus 
ne  fût  le  Dieu  que  les  Gaulois  honoroient  dans  le 
Chêne,  & qui,  à s’en  rapporter  â eux , operoit  dans 
le  Chêne  & dans  le  Gui  qui  naifloit  fur  cet  arbre , tou- 
tes les  merveilles  qu’il  leur  plaifoit  d’inventer. 

( a ) Signumque  efle  elcÆlx  ab  vifeo  & arbore  in  qiia  gignatur , 
ipfo  Deo  arboris.  ü modo  RobHf , (acracius. 

(b)  Tumdcinde  viûimas  im-  (4)  Neculla  faera  fine  cafron- 
inolant,  prccantes  lit  fiium  do-  de  conficiiint. 

Bum  Dens  profperutn  faciat  his  ( e ) Enimvero  quidquid  adnaf» 
quibus  dederit.  cacur  illis  è Cxlo  rnifium  putant. 

( c ) Nibil  habent  Druïdz  . 
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Mais  pourquoi  aller  chercher  fi  loin,  ce  que  nous 
avons  fi  près?  qu’on  jette  les  yeux  fur  la  face  de  la 
Pierre  de  la  Cathédrale  de  Paris,  qui  reprefentc  Efusj 
clic  cft  une  image  myftcrieufe,  mais  fenfiblc  de  la 
defeription , que  Pline  fait  de  la  cérémonie  du  Gui  de 
Chêne.  Efus  cft  ici  auprès  du  Chêne,  fur  lequel  il  a 
fait  pouffer  le  Gui,  qu’il  a fait  defeendre  du  Ciel  ; il 
le  coupe  lui-même , le  diftribuc , & y attache  le  de- 
gré de  bonheur , dont  il  veut  favorifer  ceux  entre  les 
mains  defqucls  il  doit  tomber. 

; Mais  cet  Efus , qui  étoit-il  î Qu’on  raproche  ici  ce 
que  je  dirai  bien -tôt  du  culte  du  Chêne  deMambré. 

On  n’honoroit  dans  ce  Chêne  ni  Jupiter  ni  Mars,  ni 
Mercure,  ni  Apollon,  ni  Neptune,  ni  aucun  autre 
Dien  du  Paganifmc.  D’abord  c’étoit  cclui-mêmc  qui 
•avoir  apparu  à Abraham  auprès  de  ce  Chêne,  & qui 
n’eut  jamais  d’autre  nom  que  celui  de  Dieu  ; pareequ’il 
n’y  a que  lui  feul  de  Dieu.  Il  cft  vrai  que  plus  on  s’é-  Pfa’.  8i.  v. 
loignoit  des  tems  d’Abraham,  plus -l’idée  de  Dieu  fe 
broüilloit,  s’affoibliffoit.On  vint  même  jufqu’à  ignorer 
Pif«,  mais  non  pas  jufqu’à  le  confondre  avec  d’autres  ; 
on  luiconferva  fon  nom  jonl’honorafousfonnom,  & 
on  le  regarda  au-deffus  des  autres.  (4)  Voilà  pour  ce  ^ ^ 
qui  regarde  le  Chêne  de  Mambré.  Jemonfi.  c- 

Ailleurs  l’idée  de  Dieu  fubfiftoit  toujours,  mais  d’une  . 

maniéré  fi  confufe,  que  ceux  qui  la  fentoient  gravée  en 
eux-mêmes , ne  pouvant  ni  la  bien  démêler  ni  la  diftin- 
tguer , regardoient  comme  Inconnu  l'Etre  que  cette 
idée  formoit  dans  leur  efprit.  Ils  lui  facrifioient  fous 
cette  dénomination  vague,  comme  faint  Paul  en  fait 

( A ) O’  Kf£(TTW  iwf  tÎ  7/U».  • , 
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foi.  ( <*  ) Et  ils  avoicnc  des  Autels  fur  lefquels  étoir 
écrit  A U DIEU  INCONNU.  (^)  Je  comprens 
dans  ce  terme  tous  les  autres,  <]ui renferment  ou  ex- 
priment les  ténèbres  dans  lefquels  ils  étoient  à l’égard 
de  Dieu  : comme  au  Dieu  étranger^  inconnu  ; ( c)  aux 
Dieux  inconnus  & étrangers-,  {d)  au  Dieu  iju  il  convien- 
drait-, ( e)  aux  Dieux  incertains,  {f)  Toutes  cxprclïions 
qui  ne  fignifioienc  que  la  meme  chofe , c’eft-à-dire 
Dieu  ; ainfî  que  l’Apôtre  le  rcconnoît  : De  là  vient  que 
les  Samaritains  qui  adoroient  le  meme  Dieu  que  les 
Juifs , ne  lui  donnoient  que  le  nom  d'inconnu  & fans 
nom.  (g)  Ce  qui  cft  fingulier , c’eft  que  la  plupart  de 
ces  termes  femblent  être  tirez  du  fond  même  de  la 
Religion  des  Juifs , où  Dieu  eft  appelle  invif  hle , inef- 
fable, très-haut  y caché,  éternel.  Les  Juifs  eux-mêmes 
n’ofoient  prononcer  le  nom  ineffable  Jehova  -,  ou  • 
s’ils  le  prononqoient , c’etoie  avec  de  très-grandes  re- 
ferves.  C’eft  dans  le  même  cfprit  que  les  Egyptiens 
appclloient  k premier  d’entre  les  Dieux  Araoun , qui 
lignifie  caéné. 

Il  cft  vifiblc  après  cela  que  le  Dieu  Inconnu , Incer- 
tain O' Nom  des  Payens  étoit  le  véritable  Dieu  , It 
Dieu  même  des  Juifs.  Veut-on  des  autoritez  exprefles? 
Les  Peres  en  fourniffent  en  quantité  -,  Saint  Clement 
d’Alexandrie  expliquant  ces  paroles  de  faint  Pierre  v 
Sache:^  ^uil  nef  qu’un  Dieu  qui  a fait  toutes  chofes  , & 
qui  a la  puijfance  de  tout  détruire  ....  jldorex  ce  Dieu  î- 
mais  non  comme  les  Gentils.  ( h ) SaintClement , dk-je 


( a ) 0%  ?»  àynvtTtt  lutiliêht’ 
rvTi'i  «7  c ù/juft 

( b ) fCyyùiiù  0IM. 

(c)  0tû  ttj  Vù'ÇW 

( d ) Dii*  ignotU  & peregrû 


ni& 

( e ) T»  îrfoy»*«»T/  ©léè. 

(f)  Inccnis  Dits. 

( C ) l'JpufJ/Àtyji  S'i  àtûtvfuf  > 
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fait  cette  réflexion  ; Saint  Pierre  ne  dit  point , n’ado-  « 
rez  pas  le  même  Dieu  que  les  Gentils  ; mais  ne  l’ado-  « 
rez  pas  comme  ils  font  ; faint  Pierre  change  bien  la  “ 
maniéré  d’adorer  Dieu  -,  mais  il  n’annonce  point  un  au-  •* 
tic  Dieu.  ) De  même  Saint  Jean  Chryloftomc  rap- 
portant  ce  paflage  d’Aratus,  dont  faint  Paul  s’étoit  ’ 
fervi  ; Nous  fommes  les  enfans  cÿ*  race  de  Dieu , filî,  17.  ^ 
& l’appliquant  à l’infcription  de  l’Autel  du  Dieu  In- 
connu des  Athéniens,  dit  que  l’Apôtre  n’a  rien  ôté  à « 

Jupiter  pour  le  donner  à Dieu  : & qu’il  n’a  fait  que  « 
rendre  à D/c«  ce  qui  lui  appartenoit , ôc  qu’on  avoit  ’,, 
appliqué  jufques-là  fans  aucune  convenance  à Jupi-  « 
ter.  Car , ajoûte-t-il , ce  terme  Dieu  n’appartient  qu’à  « //»'»•  j-  ^ 
Dieu  fcul  ; & ce  n’eft  que  l’impicté  qui  î’a  tranfporté  « ritl’eirca 
à des  Idoles ....  {h)  Saint  Auguftin  parle  à peu  près  „ medium. 
de  la  même  forte,  aufli- bien  que  d’autres  Peres  qu’il  Cont.Cnfe. 
(croit  inutile  de  citer.  Bien  plus,  les  Payens  ont  tenu 
le  même  langage  : car  ils  ont  dit  en  termes  formels 
que  le  Dieu  des  Juifs  étoit  le  Dieu  Incertain. 

• JEf  dedita  facris  tucan.  l.  z. 

Incerti  Juàaa  Dei:  ~ me  fin. 

C’eft  dans  le  même  fens  que  Vairon  croyoit  que  Aug.conf. 
les  Juifs  adoroient  Jupiter,  (c)  Evung.i.u 

Or  Efus,  cette  Divinité  que  les  Gaulois  honoroient 
d’abord  feule,  & enfuite  feulement  en  premier,  à 
laquelle  ils  donnoient  par  préciput  &c  par  antonomale 
le  nom  abfolu  de  D 1 E U ; Efus , dis-je , étoit  certai-  . 
nement  le  Dieu  Incertain,  Inconnu  ty  fans  Nom",  . 

Voici  trois  autoritez  incônteftables  qui  juftifient  ma 

(a)  Toi)  rporreyTÙe  et0iletu(  yenfajo'/ÀU!  (TiDcéiTa/  toT(  eM: 

rê  ©IB’  B^î  A KUTiey-  ^oif. 

fc)  Varro  Demn  Judxsian) 

1 b ) T(  0its  ctifM  àuTv  »’sî‘  Jovcjn  pucavic. 
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: propofirion.  J’ai  déjà  employé  la  première  en  une  aur 
, tre  occafion , elle  eft  tirée  du  premier  Livre  de  la  Phar- 
. Talc  de  Lucain,  où  le  Poëte  apoftrophant  les  Druides , 
* leur  ditcju’ils  font  les  fculs  encre  les  mortels,  [a)  à 
-qui  il  a été  donné  de  connoître , ou  de  ne  point  con- 
**  noîcrc  le  pieu  qu’ils  adoroient. 

^ Lucain  par  cette  disjondUve,  ne  prétend  pas  que 
les  Druides, connulTent  le  qu’ils  fervoient;  il  les 

.raille  au  contraire  fur  le  culte  qu’ils  rendoient  à une 
.Divinité,  qu’ils  favoient  eux-mêmes  leur  être  auffi  in- 
.connue,  qu’au  refte  de  l’Univers.  Cefens  eft  fonde 
fur  l’autorité  qui  fuit. 

Elle  eft  aufli  tirée  de  Lucain  ; cet  Auteur  faiiânt  la 
dcfcripdon  d’un  célébré  bois  de  Chêncs,quiétoit  con- 
facré  à Efus  hors  des  murs  de  Marfcille,  où  les  arbres 
feuls  tout  informes  qu’ils  fuifenc,  tenoient  lieu  de  Sta- 
tues de  la  Djvinité  qu’ils  reprefencoient , dit  que  ce 
*»  qui  augmentoit  le  rcfpedk  profond  des  Gaulois  pour 
»»  ces  Arbres , étoit  l’ignorance  même  de  la  Divivinké 
^ qu’ils  y honoroient.  [b) 

On  ne  doit  pas  m’objc6bcr  que  Lucain  femble  ne 
point  parler  d’Efus  en  particulier,  mais  de  tous  les 
Dieux  Gaulois  en  général:  Lucain  a prévenu  cette 
objedion  en  finiftant  la  belle  defcripcion  qu’il  fait  de 
» ce  bois , par  un  vers  qui  dit  en  termes  formels  que  le 
„ Bois  de  Marfcille  n’étoit  confacrcqu’à  un  Dieu  que  le 
» Prêtre  craignoit  d’avoir  à fa  rencontre  , quimd  il  s’y 
«rendok  pour  lui  offrir  des facrificcs.  ( c)  Mais  quand 

(a)  Solis  nofic  Dcos  & cocii  Quos  timeant  non nofle  Dcos. 
Numina  Yobis , . (c)....  Pavet  ipfe- Sacerdos 

Aiu  fülts  nefeire  darum.  Accefus  , DomhiHmtju^  tinict 

( b j . Tantum  wrroribus  ' deprendcrc  Luci. 

addit 
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liïêmc  Lucain  n*atiroit  point  prévenu  lobjc^ion , elle 
-tomboit  afTez  d elle-même.  Le  bois  facré  étoit  pref- 
que  tout  de  Chênes  : & c’étoit  Efus  feul  que  les  Gau- 
lois honoroient  dans  cct  arbre. 

La  derniere  autorité  qui  eft  de  Strabon , parole  plus 
confidcrable  ; ce  Géographe  y parle  des  Ccltiberes, 
quiétoienr  de  l’aveu  de  toute  l’Antiquité,  fur-tout  de 
Martial  Celtibere  lui-même,  un  peuple  Gaulois  qui 
avoir  pafsé  en  Efpagne.  Les  Ccltiberes , dit-il , & les 
peuples  qui  les  confinent  du  côté  du  nord , adorent  le 
Dieu  fans  Nom  au  tems  de  la  pleine  Lune  ,-:danfant 
pendant  toute  la  nuit  au  devant  de  leurs  maifons  avec 
toute  leurs  familles.  (4)  Ce  Dieu  fans  Nom  à^s 
tibercs  qui  pouvoit-il  être  que  t’Efus  des  Gaulois  leurs 
. Pères , c’eft-à-dire  le  vrai  Dieu  qui- n’a  point  de  nom"? 
parce  que , comme  dit  un  Philofophe  payen  cité  par 
Ladlance,  Dieu  étant  elTcntiellcmcnt  un,  il  n*a  pas 
befoin  de  nom  qui  le diftingue,  ou  le  fafTc  connoître. 
{h)  Tous  les  Apologiftcs  Chrétiens  ont  tenu  le  mê-i- 
me  langage. 

J’âvouë  qu’il  paroît  d’abord  furprenant  que  de  tous- 
les  Peuples  de. la  terre,  les  Gaulois  feulsayenr  prcfcrii 
contre  rcxcmplc  & l’ufagc  de  tout  le  monde , & qu’ils 
ayent  pu  conferver  pendant  le  cours  de  tant  de  fiéclcs 
le  nom  du  vrai  Dieu  dans  toute  fa  pureté.  .Mais  onrë-)> 
viendra  de  fafurprife,  fi  l’on  obferve  i’.  que  Laban^, 
les  deux  Abimclechs  Rois  de  Gérâtes , le  bcau-pcrc  de 
Moyfc,  & plu  fieu  rs  autres  marquez' dans  l’Ecrituré 


( a ) Tl'ç  <Ts  KtXrlQnftiç  t«ç 
wç'^r  ôf*if>ùn  àu%7(  , otv«Vi;/wM 

T<V<  &tu  TOlIç  iJrttVjtXlwilÇ  VuXTUp  TTpo 

^ <tfüXSf  «-ayo/MTt  j(56{  <ray> 


yu7'/t«y‘  ■-  '....s 

(b)  o'  «T»  ©loç  «î*  ô «î'i  «ç  pyo* 

/Mtroç  à <rpcçJ'ttTaf  «Ç7  ^ é tov'ày  J- 
ru/*os»  . 1 ••  . S-. 


„ Stra$.L  J. 

« * 
a 

« 


Falf.  RelJ^^ 

/•  X » C*- 


2.^4  LA  R E L r G r 0 M 

confervolcnt  à Dieu  nonobftant  leur  Idolâtrie  le  nom 
/impie  & abfolu  de  Dieu.z'.  Que  la  plupart  dcsfupcrC- 
titions  des  anciens  Gaulois  n etoient  qu'un  tilTu  & un 
refte  de  traditions  altérées  des  Patriarclies  & des  Juifs. 
3“.  Que  les  Druides  par  de  moyen  de  leur,  retraite, 
de  leur  folitude  & du  long  séjour  , qu’ils  alloient  faire 
exprès  en  Angleterre,  confervoient  foigneufement 
le  dépôt  de  leurs  premiers  Lcgiflatcurs.  4".  Qu’ils 
étoient  aufli  ennemis  des  Religions  étrangères , qu’ils 
etoient  jaloux  de  la  leur,  comme  je  l’ai  remarque  d’a- 
pres Cicéron.  ’ j".  Enfin  que  les  Gaulois  s’étoient  fait 
imc  loy  de  n’ofFrir  de  facrificcs  à quelque  Divinité 
que  ce  fût,  que  fous  un  Chêne  : polir  attefter  que  tout 
leur  culte  «adreflfoit  à Efus  , c’eft-à-dire  à Dieu,  qui 
fcul'cft  le  principe  , la  fin  Sc  l’objet  de  tout  ade  de 
Religion;  à Dieu,  dis -je,  dont  le  nom  cft  ineffable 
& Terrible. 

. J’ai  ajoûté  exprès  ces  dernières  paroles  , parce  qu’el- 
les nous  découvrent  un  myftere  que  pcrfonnc,que  je 
fâche , n’a  jamais  bien  développé  ; c’eft  qu’Efus  félon 
la  force  du  terme  & le  génie  de  la  langue  de  nos  An- 
cêtres, fignific  Terrible.  Dénomination  fi  propre, 
fi  particulière  à Dieu,  que  l’Ecriture  en  fait  fon  carac- 
tère diflinéhf  ôc  l’applique  meme  à tout  ce  qu’elle 
dit  de  Dieu  , comme  à fon  Vifage , à fon  Nom,  au 
lieu  oû  il  fait  fon  séjour , à fes  confcils , à fes  œuvres, 
à' fes  apparitions , à fon  avènement,  ôcc.  C’eft  dans 
le  même,  fens  que  Dieu  cft  quelquefois  appcllé  f/or- 
rible  ,6c  qu’il  dit  lui-même  que  fon  nom  cft  Horrible. 
Enfin  une  fuite  de  cette  dénomination  eft  le  nom  de 
Dieu  des  Armées , que  Dieu  prend  fi  volontiers  & fi 
{ a ) HtuXoo  JJetu  en  bas  Breton  fignifie  horreur , épouvante. 

fouvent 


Digiiized  by  Google 


DES  GAULOIS.  Liv.  IL  l'cs 
fouvent  dans  les  faintcs  Lettres.  Mais  qui  pourroit 
ne  pas  reconnoître  ici  Efus  f II  faut  l’avoiier , prcfque 
tous  ceux  qui  ont  entrepris  de  parler  A' Efus , ont  en- 
trevu cette  dernier e vérité  : mais  comme  ils  n’ont  fiit 
que  l’entrevoir , ce  peu  de  lumière  h’à  fervi  qu’à  leur 
faire  prendre  le  change.  Car  comme  d’un  côté  elle 
ne  leur  offroit  que  l’idée  A'horribU  5c  de  ferrible 
cft  comme  renfermée  fous  l’écorce  du  mot  Efus  5c 
que  de  l’autre  ils  ne  fongeoient  pasà  creufer , ni  à re- 
monter à l’origine  des  chofes,  ils  ont  pris  5c  débité 
Efus  pour  Mars  ou  le  Dieu  de  la  Guerre. 

Tout  ce  que  j’ai  dit  jufqu’à  prefent  découvre  clai- 
rement l’erreur  5c  la  corrige  : ce  qui  fuit  la  rendra  plus 
fenfible , 5c  nous  fera  même  entrer  plus  avant  dans  la 
connoiflànce , 5c  dans  i’efprit  de  la  Religion  des  Gau- 
lois. Ce  lêroit  fc  former  unefaufle  idée  dch  terreur , 
que  l’origine  du  mot  Efus  prefente,  que  de  l’en- 
tendre d’une  terreur,  qui  n’infpirc  que  l’effroi  & l’é- 
pouvante: c’eft  plûtôt  ce  qu’on  appelle  une  faintc 
horreur,  un  fentiment  vif  de  refpeéî  pour  la  Divini- 
té , 5c  une  vénération  profonde  pour  tout  ce  qui  la 
regarde.  Pour  s’en  convaincre,  on  n’aqu’à  rappcllcr 
ce  que  dit  Tacite  des  Semnons , qui  étoient  Celtes,  5c 
quiprofeffoient  la  même  Religion  que  les  Gaulois  : Ils  » B;  mr. 
n’ont, dit-il,  pour  Temple  qu’une  forêt,  où  ils  s’ac-  « 
quittent  de  tous  les  devoirs  de  la  Religion.  Perfonne  « 
n’a  entrée  dans  ce  bois,  s’il  ne  porte  une  chaîne  en  « 
témoignage  de  fa  dépendance  5c  du  domaine  fuprê-  « 
me  que  Dieu  a fur  lui.  S’il  lui  arrive  de  faire  une  chu-  « 
te,  il  ne  lui  cft  point  permis  de  fe  relever,  ni  à qui  « 
que  ce  foit  de  lui  aider  à le  faire  ; il  faut  qu’il  fc  rou-  « 
le , & fc  traîne  fur  fon  ventre.  Enfin , ajoûtc-t-il , tous  « 
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„ leurs  myftcrcs,  toute  leur  Religion  cft  une  proteftation 
„ folcmncllc  que  Dieu , qui  fait  là  fon  séjour , regne  fur 
„ toutes  chofes,  que  toutes  chofes  dépendent  de  lui,  & 
„ que  tout  lui  obéît. 

Voilà  tout  ce  qu’on  peut  dire  fur  Efus  des  Gaules , 
& fur  tout  ce  qui  a contribué  à en  conferver  fi  long- 
tems  une  idée  fi  avantageufe.  Mais  la  digue  fut  enfin 
rompu  ë , quoiqu’affez  tard , & long-tems , ce  femble , 
après  Jefus-Chrift.  Le  culte  de  Jupiter  commenta  de 
faire  brèche  à celui  d’Efus  -,  il  cft  pourtant  certain  que 
l’une  & l’autre  Divinité  ont  été  honorées  dans  les  Gaules 
quelque  tems  enfemble , puifqu’on  trouve  leurs  Figu- 
res fur  deux  faces  d’une  Pierre  de  la  Cathédrale  de 
Paris;  mais  les  idées  reffemblantcs  d’Efus  & de  Jupi- 
ter les  firent  confondre , les  firent  prendre  l’une  pour 
l’autre.  Laconfufion  commcnçi  par  les  étrangers,  ils  a- 
voient  leur  Jupiter  qu’ils  faifoient  Roi  du  Ciel,  & qu’ils 
qualifioient  Pere  & Maître  des  Dieux  & des  Hom- 
mes ; le  Chêne  lui  étoit  confacré , & on  l’honoroit  dans 
cet  Arbre.  Us  trouvoient  tout  cela  dans  Efus  ; mais  ils 
ne  pouvoient  pénétrer  plus  avant,  àcaufe  du  filencc 
des  Druides , qui  faifoient  myftcre  de  tout  ce  qui  pou- 
voit  détromper  les  efprits,  & marquer  la  diftindion 
de  l’un  & l’autre  Dieu.  Sur  ce  fondement  les  Auteurs , 
qui  parloient  de  la  Religion  des  Gaulois , autant  pour 
fe  faire  entendre,  (^ue  pour  entendre  eux-mêmes  ce 
qu’ils  difbicnt , ne  s’etendoient  que  fur  Jupiter , & lui 
attribuoicnttoutcc  qui  étoit  de  l'appanagc  d’Efus.  Ce- 
far,  Maxime  de  Tyr,  & tous  les  Anciens  ont  tenu 
cette  route. 

A parler  de  bonne  foi , ce  ne  fut  que  fur  l'exem- 
ple des  Grecs,  que  ces  Auteurs  fc  lailferent  ébloüir 
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aux  raifons  que  j’ai  marquées.  La  feule  différence 
qu’il  y a entre  la  faute  des  uns  & des  autres,  cftquc 
celle  des  Grecs  ell  de  toute  Antiquité,  & marque  un 
aveuglement  & une  ignorance  extrême  de  leur  pro- 
pre Religion  : au  lieu  que  celle  des  autres  cft  pofte- 
rieure  ; ils  n’ont'  fait  que  débiter  une  opinion  , 
qui  avoir  déjà  cours  , qui  ne  les  touchoit  pas  , & 
fur  laquelle  ils  ne  pouvoient  point  avoir  de  lumières. 

Ce  que  je  viens  de  dire  fuppofe , que  les  Grecs  a- 
voient  leur  Efus  comme  les  Gaulois  : Oiii  ; les  Grecs 
avoient  leur  Efus:  ils  l’appelloicnt  Z ET  Z : or  Z ùs 
cft  certainement  Efus , & quant  à la  lignification  & 
quant  aux  lettres  & aux  fyllabcs.  Quant  à la  fignifi- 
cation , puifqu'il  fignific  Dieu  fimplcmcnt  ; Dieu  , dit  „ ^rinot. 
Ariftotc,  cft  appellé  Zeuç,  mot  qui  fait  à l’accu fatif  „ 

Z"»*  & AU;  deux  differentes  infléxions qui  fe répon-  « 
dent,  parce  qu’elles  fervent  à exprimer  celui  par  qui  „ 
nous  vivons.  (<*)  Il  étoit  aulïi  Elus  quant  aux  lettres  « 

& aux  fyllabes.  En  effet  clics,  font  les  mêmes  dans 
l’un  & l’autre  mot  ; & l’on  n'y  fauroit  trouver  qu’une 
fimplc  tranfpo'fition  de  la  première  en  la  fécondé  IcCr 
tre. 

Cette  tranfpofition  n’a  pas  lieu  dans  a/tr* , qui 
dans  fa  terminaifon  féminine,  cft  l’cuo-os  des  Tof- 
cans  & l’Efus  des  Gaulois.  Les  Grecs  fc  fervirent  dans 
la  fuite  d’x«7-A  pour  fignificr  le  Dcftin  ; quoique 
félon  Ariftotc  ce  mot  ne  lignifiât  autre  chofe  que  DieUy 
& fa  maniéré  de  fubfiftcr  toûjours  par  foi-même.  ( h ) 

C’eft  pour  cela  que  l’Auteur  du  grand  Etymologi- 
,con  dit,  qu’aurct  eft  cette  Divinité  qui  fubfiftc  toû-  « 

( a)  KxXvn  TC»  0»c»  1UC)  ZSta)ylf  fjutn’  ù(  » a*  ô xlyaftn  <Ti 
Aite,  Hÿj  «^«»04  Totc  c»o'  ( fl  à»  Bru». 
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»>  jours,  qui  ne  change  point , qui  cft  toûjours  égale  à 
» elle-même  , & qui  pénétre  également  toutes  cho- 
» fes.  {a) 

Voilà  comme  Efus , qui  étoit  peut-être  le  feul  ter- 
me de  la  Gentilité , qui  exprimoit  clairement  Dieu , 
palTa  pour  Jupiter  & déchut  de  la  généralité  de  fa  li- 
gnification. il  n’en  faut  pas  être  iurpris,  après  que  le 
Dieu  des  Juifs  lui-même  au  feul  ordre  d’Antiochus 
Epiphancs , a été  converti  dans  moins  d’un  jour  en  Ju- 
piter par  ceux  qui  étoient  bien  inftruits  qu’il  étoit  tout 
autre  chofe  ; c’eft  des  Samaritains  que  j’entens  par- 
ler. Ces  peuples,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  adoroicntle 
même  Dieu  que  les  Juifs  j mais  ayant  reçu  ordre 
d’Antiochus  d’abandonner  fon  culte,  ils  dcclarercn» 
1-  n à ce  Prince , qu’à  la  vérité  ils  avoient  rendu  julques-là 
4^0?^  ^ ” leurs  adorations,  & offert  leurs fàcrifices  au  Die»  In- 
»•  connu  fans  nom , auquel  leurs  Ancêtres  avoient  bâ- 
« ti  un  Temple  fur  le  mont  Garizim  ; mais  que  pour  lui 
” marquer  leur  déférence,  ils  alloient  le  dédier  à Ju- 
” fittr  le  Grec.  ( b ) 

' On  voit  ici  que  l’aveuglement  fe  foûtient  égale- 
ment par  tout,  & toujours  fur  les  mêmes  principes , 
& par  les  mêmes  caufes.  En  effet , on  trouve  dans  une 
infinité  d’endroits  de  l’Ecriture,  que  les  étrangers  appel- 
]or>.  I.  ?.  loient  le  Dieu  des  Juifs,  le  Seigneur  Dieu  du  Ciel  : ( c ) 
leurs  yeux  n’étoient  point  affez  épurez,  pour  difeerner 
le  véritable  Dieu  du  Ciel  d’avec  un  Phantôme , que 
les  préjugez  de  l’Idolâtrie  faifoient  aufli  traiter  de 

( a ) Tlapà  Ts  lùi  In  i juh  /Ai-  aurït ....  irfofaryiftuiümi  fi  ri  A'yw- 

«■Ôm’/  yS>  ifu(  imcmii-  yu/xet  Ufol  Ai'of  «XXMyiu. 

( b ) ïffutÀ/xtiiii  fi  Ayvyv/ui*  ( c)  Doniinum  Deum  Cocli. 

TeLfiiif  Xiyifiiia  tfif  i$ fil , (Suit 
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Dieu  du  Ciel.  S’arrêtant  donc  au  fon  de  ces  paroles 
fans  aller  plus  avant,  ils  prenoient  le  Phantôme  pour 
la  réalité , & faifoient  un  échange  du  Dieu  de  Vérité 
contre  un  Dieu  fabuleux. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  juftifie  cette  vérité  fî 
connue;  que  tout  changement,  innovation  ou  alte- 
ration dans  la  Religion  vient  ordinairement  des  étran- 
gers : de  ceux-ci  le  mal  palTc  au  peuple  ; le  peuple  n’cft 
ni  affez  ferme , ni  affez  inftruit  pour  être  en  garde 
contre  un  poifon  qu’il  ne  connoît  pas , & que  les  çhar- 
mes  de  la  nouveauté  lui  font  aimer.  Cependant  le 
mal  fc  gliflc  toûjours,  & s’étend  par  tour.  Enfin  il 
gagne  jufqu’aux  Miniftres  de  la  Religion;  ces  derniers 
luttent  quelque  tems  & s’oppofent  au  torrent  ; le  com- 
bat efl:  quelque  tems  douteux  ; mais  comme  quel- 
qu’un le  détache  peu  à peu , &:  fc  déclare  en  faveur 
de  la  nouvelle  doilrine,  elle  prend  enfin  le  dcfllis, 
& emporte  tout  le  monde.  Toute  la  grâce  qu’on  fait 
à l’ancienne , cft  qu’on  la  fouffre  quelque  tems , & 
qu’on  l’allie  avec  l’autre  ; mais  cela  dure  peu  ; & par 
U elle  tombe  enfin  dans  un  éternel  oubli. 

Vraie  image  du  fuccès  qu’eut  dans  les  Gaules  le 
culte  d’Efus  ; tandis  que  la  Religion  de  nos  Peres  fut 
cachée  aux  étrangers , elle  fut  impénétrable , elle  fc 
conferva  dans  fon  entier;  mais  à peine  leur  fut-elle 
connue  , que  ce  culte  s’altéra  fcnfiblemcnt  ; & le  mal 
faifant  toûjours  de  nouveaux  progrès , Efus  dès  le 
regne  de  Tibère  fc  vit  réduit  ,à  n’être  que  fouffert,  & 
feulement  à partager  avec  Jupiter.  On  n’eftpas  bien  in- 
formé de  ce  qui  arriva  depuis  : mais  il  cft  à croire  que  le 
rcfroidilTcmcnt  allant  toûjours  croilTant , ce  Dieu  cé- 
da la  place  au  Jupiter  Romain,  comme  le  Dieu  In- 
^ Lliij  ' 
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connu  & fans  Nom  du  Temple  de  Garizim , avoit 

cédé  la  fienne  à Jupiter  Grec. 

Je  finis  en  difant  qu’on  ne  peut  fe  former  une  idée 
jufte  d'Efus , qu’en  le  regardant  comme  la  bafe  de 
toute  la  Religion  de  nos  Peres , & comme  le  centre 
& la  fin  où  elle  fe  rapportoit  immédiatement.  Telle 
étoit  du  moins  l’idée  que  les  Gaulois  avoient  de  cette 
Divinité;  elle  étoit  même  fi  vive  en  chacun  d’eux  , 
qu’elle  avoit  donné  lieu  non  feulement  au  non  ufigc 
des  Temples,  des  Statues  & des  Peintures  à l’égard  de 
toutes  fortes  de  Divinitez  -,  mais  encore  à la  guerre  , 
qu’ils  faifoient  à toute  outrance  aux  Dieux  des  autres 
Nations , renfermez  dans  des  Temples , ou  reprefen- 
tez  en  peinture  ou  par  des  Statues. 


CHAPITRE  III. 

Cérémonie  ohfervée  ffar  les  Druides  en  cùeilUnt  le  Gui  de 
Chêne  : Defeription  d'un  bois  fteré  de  Marfeille.  Il  ne 
parait  pas  cju  Efus  ait  été fouventreprefenté . Afotifsqua- 
'voient  eu  peut-être  les  Druides  de  le  repréfenter  fous 
Tibere.  RefpeÛ  extrême  tjue  les  Gaulois  portaient  au 
Chêne. 

Le  peu  de  lumières  que  nous  avons  fur  Efus, 
m’a  oblige  d’employer  en  preuves  dans  le  Cha- 
pitre précèdent  plufieurs  traits  qui  regardent  fon  cul- 
te, & qui  par  conséquent  appartenoient  naturelle- 
ment à celui-ci  : tels  font  laquaüté  des  vidHmes  qu’on 
•luioffroit,  les  lieux  où  ces  facrifices  fe  faifoient,  la 
part  qu’avoit  Efus  dans  tous  les  myftcrcs  de  la  Reli- 
gion des  Gaulois,  & plufieurs  autres , qu’il  feroit  en- 
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nuyeux  de  répéter.  Nonobftanc  ce  déplacement , il 
relie  encore  aüez  de  chofes  importantes , pour  aVoir 
lieu  d’efperer  que  le  détail  que  nous  en  ferons  fera  du 
goût  de  tout  le  monde , & nous  dédommagera  agréa- 
blement. 

Je  commence  par  la  defeription  des  cérémonies, 
qu’obfervoient  les  Druides  en  cueillant  le  Guide  chê- 
ne ; j’ai  été  obligé  de  l’effleurer  ailleurs  : mais  elle  eft 
d’un  prix  à la  reprendre  ici  tout  entière , telle  que  Pli- 
ne nous  l’a  confervéc  : elle  faifoit  le  capital  du  culte 
d’Efus  ; ainfi  elle  doit  marcher  avant  toutes  les  autres. 

Les  Druides , dit  ce  Naturalifte,  qui  fbnt  chez  les  « 
Gaulois,  ce  que  les  Mages  font  ailleurs,  n’ont  rien  «/• 
de  fl  facré  que  le  Gui  & l’Arbre  qui  le  porte , pourvû 
quecefoit  un  Chêne.  Ilschoififlent  donc  toujours  un  « 
bois  de  Chêne  : aufli  ont-ils  de  cet  Arbre  une  li  , 
haute  idée,  qu’ils  ne  font  pas  la  moindre  cérémonie  , , 
fans  porter  une  couronne  de  feüilles  de  chêne,  & c’eft  „ 
•apparemment  du  nom  que  les  Grecs  donnent  à cet  Ar-  „ 
bre,  que  vient  celui  de  Druides.  Au  refte  ces  Phi-  « 
lofophes  tiennent  que  tout  ce  qui  naît  fur  cet  arbre  „ 
vient  des  Cieux , & que  c’eft  une  marque  évidente  „ 
que  Dieu  même  l’a  choifî.  ' « 

Le  Gui  eft  fort  difficile  à trouver:  quand  on  l’a  décou-  « 
vert , les  Druides  vont  le  chercher  avec  des  fentimens  „ 
mêlez  dcrefpeét;  c’eft  en  tout  tems  lefixiémejour  de  „ 
la  Lune  : jour  fi  célébré  parmi  eux  qu’ils  l’ont  marqué  « 
pour  être  le  commencement  de  leurs  mois,  de  leurs  « 
années  & de  leurs  fiécles  mêmes , qui  ne  font  que  >• 
de  trente  ans.  Le  choix  qu’ils  font  de  ce  jour , vient  « 
de  ce  que  la  Lune  a alors  alTez  de  force,  quoiqu’elle  « 
ne  fort  poinc  arrivée  au  milieu  de  fon  accroincmenc  j u 
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« enfin  ils^  font  fi  fort  prévenus  en  faveur  de  ce  jour," 
« cju’ils  lui  donnent  un  nom  en  leur  langue , qui  fi- 
« gnifie,  qu’il  guérit  de  touî  maux. 

” Lorfquc  les  Druides  ont  prépaté  fous  l’Arbre  tout 
>*  l’appareil  du  facrificc  & dufeltin,  qu’ils  doivent  y 
” faire,  ils  font  approcher  deux  Taureaux  blancs,  qu’ils 
” attachent  alors  par  les  cornes  pour  la  première  fois. 
” Enfuitc  un  Prêtre  revêtu  d’une  robbe  blanche  monte 
” fur  l’Arbre,  coupe  le  Gui  avec  une  faulx  d’or , de  on 
” le  reçoit  dans  un  Sagum  blanc.  Cela  cft  fuivi  de  facri- 
” ficcs  que  les  Druides  otfrent,  en  conjurant  Dieu  de 
” faire  que  Ibnprefent  porte  bonheur  à ceux,  qui  en  fc- 
” ront  honorez. 

” Au  furplus  ils  tiennent  que  l’eau  du  Gui  rend  fe- 
’*  conds  les  animaux  fterilcs  qui  en.boivent,  & qu’elle 
” efl:  unremede  ^ecifique  contre  toutes  fortes  de  poi- 
” fons.  Exemple  formel , conclut  Pline , que  toute  la  Rc- 
•’  ligion  des  nommes  n’a  fouvent  pour  objet  que  des 
*’  chofes  frivoles. 

Si  Ce  far  en  nous  apprenant,  que  les  Dru’ides  fe  ren- 
doient  tous  les  ans  dans  un  bois  facrc  du  pays  Char- 
train  , avoir  eu  loin  de  marquer  au  moins  une  partie 
des  exercices  de  Religion,  qu’ils  y pratiquoient  : il  ne 
faut  point  douter  qu’il  ne  nous  eût  informe  de  plu- 
ficurs  ceremonies , dont  les  circonftances  n’étoient  ni 
moins  curieufes , ni  moins  interclfantes,  que  celle 
qui  s’obfervoit  en  cueillant  le  Gui  de  Chêne.  Je  fuis 
au  relie  fort  porté  à croire  que  celle-ci  fe  faifoit  tou- 
jours au  bois  du  pays  Chartrain.  i”.  Parce  qu’il  paroît 
par  les  termes  de  Pline,  que  cette  cérémonie  fe  falloir 
dans  une  aflTcmbléegénéraledes  Druïdes:or  les  Druides 
ne  s’ailembloicnt  qu’une  fois  l’année,  & cela  dans  le 

pays 
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Îays  Charcrain.  1^.  P.arcc  cjue  la  ceremonie  de  cucil- 
r le  Gui  de  Chêne  étoit  la  plus  grande  de  toures  les 
cérémonies  du  Druidifme  ; ainfi  il  cft  vraifemblablc 
que  tous  ceux  qui  étoient  du  corps , s’y  dévoient  trou- 
ver. 3°.  Parce  que  Celar  remarque  que  les  Gaulois 
fc  rendoient  de  prefque  toutes  les  parties  des  Gaules 
dans  le  pays  Chartrain , en  meme  tems  que  les  Drui- 
des; or  comme  toute  la  Nation  prenoit  part  à cette 
cérémonie  , la  plus  grande  & la  plus  fainte  de  toutes 
celles  de  leur  Religion;  il  eft  probable  que  les  Drui- 
des choififlbienc  le  tems, où  les  Gaulois  étoient  ainfi 
aflemblcz  , pour  la  faire  en  leur  prefencc.  4^  Enfin 
ce  que  Pline  dit  que  le  Gui  de  Clicne  étoit  difficile  à 
trouver , ne  fauroit  tomber  que  fur  le  bois  du  pays 
Chartrain,  où  les  Druides  s’alTembloient , & où  il 
n’étoit  fans  doute  fi  rare , que  parce  qu’on  s’étoit  fait 
une  loi  de  ne  le  prendre  que  là.  Car  après  tour , com- 
ment le  Gui  eût-il  pu  être  fi  rare  ailleurs , fur-tout  à 
l’égard  des  Druides,  qui  n’habitoient  que  des  bois, 
dont  les  arbres  ne  pou  voient  manquer  de  leur  être 
tout  familiers , & fur  lefquels  ils  dévoient  appercevoir 
le  Gui  aulïi-tôt  qu’il  venoit  à pouffer  ? A quoi  on  peut 
ajouter,  dans  l’hyporhéfe  que  tous  les  Druides  fuffent 
obligez  de  fe  rendre  à la  cérémonie  enqueftion,  & qu’il 
arrivât  que  le  Gui  ne  pût  fe  trouver,  qu’aux  extre- 
mitez  de  quelque  Province  éloignée  du  pays  Chartrain; 
que  les  Druides  auroient  conlumé  l’année  entière  en 
deux  voyages  d’un  très-long  cours  : ce  qui  étoit  contre 
la  nature  de  leur  Inftitut. 

Quoiqu’il  en  foie,  car  je  n’oferois rien  décider  là- 
deffus , cherchons  à nous  confolcr  du  filence  de  Cefar 
par  la  belle  & riche  defeription,  que  fait  Lucain  d’un 
Tome  /.  M m 
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Bois  qui  étoit  hors  des  murs  de  Marfeillc , où  Efui 
depuis  même  que  les  Gaules  obéiïToient  aux  Romains^ 
étoic  repréfente , honoré  & fervi  avec  le  culte  & les 
fupcrftitions  des  premiers  tems. 

Hors  de  l’enceinte  de  Marfeille,  dit  le  Po’étc,  il  y 
« avoir  un  bois  facré,fur  lequel  on  n’avoit  jamais  osé- 
» porter  la  coigncc  depuis  la  naiflance  du  monde.  Les 
« arbres  toufus  couronnoient  la  terre  où  ils  croient  plan- 
» tez  ; & ils  formoient  par  tout  des  berceaux , que  les 
« rayons  du  Soleil  ne  pouvoient  percer , & où  regnoient 
« une  fraîcheur  & une  obfcurité  perpétuelle.  Les  Pans, 
” les  Sylvains  & les  Nymphes  champêtres  ne  favoienc 
” ce  que  c’étoit , que  de  faire  là  leur  séjour  : ce  lieu  étoic 
” deftiné  à des  myftercs  tout  barbares  : on  ne  voyoit  de 
” tous  cotez  que  des  Autels,fur  lefquels  on  égorgeoit  des. 
” viêàimes  humaines , du  fang  defquellcs  les  arbres  é- 
” toient  roûjours  rougis  & degoûtans.  S’il  en  faut  croi- 
” re  l’Antiquité  la  plus  reculée,  nul  oifeau  ne  s’eft  ja- 

* mais  perché  fur  aucun  arbre,  nul  animal  n’eft  jamais 
" entré  dans  le  bois , nul  vent  n’y  foufik  jamais  , & 
” jamais  la  foudre  n’y  eft  tombée.  Les  Chênes  que  le 
” moindre  zephyre  n’agite  jamais , portent  dans  tous  les 
” cœurs  une  laintc  horrcur,au(Ii-bicn  que  l’eau  noire,  qui 
” ferpenre  & coule  dans  divers  canaux.  Les  figures  du 
” Dieu  du  Bois  font  fans  art , & confiftent  en  des  troncs 
” brutes  & informes  qui  font  fur  pied  : la  mouffe  jau- 
” nâtre  qui  les  couvre  entièrement , infpire  la  trifteffe 
” & l’étonnement  qui  font  empreints  fur  leur  écorce. 

C’efl:  le  génie  des  Gaulois  de  n’être  ainfi  feifis  de  ref- 
” pedf,  que  pour  des  Dieux  repréfentez  fous  des  figu- 

* rcs  tout-à-fait  éloignées  du  goût  de  celles , que  leur 
” donnent  les  autres  Nationsi  auffi  leur  vénération  ôi  leur 
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crainte  augmentent  à proportion  qu’ils  ignorent  les  « 
Dieux  memes  qu’ils  reconnoiflent.  La  tradition  por-  « 
te  que  ce  bois  s’émeut  & tremble  fouvent  : qu 'alors  « 
des  voix  mugiflantes  fbrtent  -des  cavernes  ; que  les  « 

Ifs  abbatus  ou  coupez  fc  redreflent , renaifTent , rc-  « 
pouflent  : que  le  bois  eft  tout  en  feu  fans  fc  confu-  « 
mer  ; &c  que  les  Chênes  font  entortillez  de  Dragons  « 
monftrueux.  Les  Gaulois  par  relpeét  n’oferoient  ha-  « 
biter  ce  bois  ; ils  l’abandonnent  tout  entier  à Dieu  : « 
feulement  à midi  ôc  à minuit  un  Prêtre  y va  tout  trem-  « 
blant  célébrer  fes  myfteres  redoutables,  craint  toû-  « 
jours  que  le  Dieu  à qui  le  bois  eft  confacré , ne  vienne  « 
fc  préfenter  à lui.  «c 

Avant  de  faire  aucune  rcfléxion  fur  cette  peintu- 
re , j’avoiicrai  de  bonne  foi  que  j’ai  traduit  en  Fran- 
çois Deorum  & Dûs  par  le  fingulicr , parce  que  le 
fens  le  demande,  & que  le  Poète  n’a  usé  du  plu- 
riel, qu’à  caufe  que  la  mefure  de  fes^vers  ne  s’accom- 
modoit  pas  du  lingulicr-,  aufli  a-t-il  eu  foin  d’avertir  royeX^le 
en  finilTant , que  le  bois  étoit  confacré  tout  entier  à un 
Dieu  feulement^  que  le  Druide  qui  étoit  chargé  de  ^ 
fes  facrificcs,  craignoit  de  trouver  fur  fes  pas. 

La  crainte  qu’avoit  le  Druide  en  allant  facrifîcr 
dans  le  bois , que  la  Divinité  qu’on  y adoroit , ne  fc 
fit  voir  à lui,  étoit  un  foiblc  refte  de  la  Religion  des 
Patriarches  & des  Juifs,  tjui  étoient  tous  fortement 
prévenus, que  ceux  qui  avoient  quelque  vihon  ex- 
traordinaire, des- lors  ne  pouvoient  plus  vivre.  Cela 
paroît  en  plufieurs  endroits  de  l’hcriturc , que  le  P. 
Calmcta  remarquez,  fur-tout  en  expliquant  le  trei- 
ziéme Verfet  du  vingt  - fixiéme  chapitre  de  la  Ge- 
nefe. 

M m ij 
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Pline  &:  Lucain  juftifienc  ce  que  j’ai  dit  tant  de  foisi 
qu’tfus  dans  Ton  origine  n’etoit  nullement  reprefente, 
& qu’il  ne  le  fiit  dans  la  fuite  que  par  un  Chêne  : à ces 
dtUK  Auteurs  il  faut  joindre  Ladance,  lequel  parle 
ai  fli  d’Hfus  ; & fon  témoignage  démontre  qu’au  com- 
mt  nccmcnt  du  quatrième  ficelé  , Efus  n’étoit  pas  erv 
co’c  confondu  avec  Jupiter.  On  n’oferoit  afiurcr 
qu’il  fût  encore  alors  reprefenté  pat  un  Chêne  : mais 
il  y a tout  lieu  de  le  préfumer  , puifquc  nous  trouvons 
Jupiter,  qui  prit  enfin  fa  place,  reprefenté.  dans  dif- 
ferens  fiécles  feulement  par  un  Chêne. 

Cependant  le  Cippe  de  la  Cathédrale  de  Paris , fur 
lequel  Efus  cft  reprefenté  avec  infeription,  attefte 
que  les  Gaulois  donnoientdcs  le  régné  oc  Tibère  une 
ngure  humaine  à Efus  ; mais  s’il  faut  dire  ce  que  j’en 
penfe , il  ne  paroît  pas  que  cela  ait  jamais  pafsé  en 
coûtumc,&  que  rcxcmple  des  commerqans  Parifiens 
ait  été  fort  fuivi  ; puifque  Lucain,  Pline  , Maxime  de 
Tyr,  & peut-être  aufil  Ladfance,  qui  font  tous  pofte- 
rieurs  à cette  cérémonie , témoignent  qu’Efus  n’étoit 
reconnu  dans  les  Gaules,  que  fous  la  figure  d’un  ou  de 
pluficurs  Chênes.  Je  crois  plûtôt  que  les  Nattu  Px- 
rijîaci  ne  fc  déterminèrent  à donner  une  figure  ordi- 
naire à Efus,  que  pour  s’accommoder  au  goût  des  Ro- 
mains , & faire  leur  cour  à Tibère , du  nom  duquel  ils 
vouloicnt  honorer  &:  fignaIer,pour ainfî  dire,  la  dédi- 
cace de  tant  de  Monumens. 

Ils  avoient  même  alors  une  raifon  preflante  d’en 
ufer  ainfi  ; Tibere  venoit  de  donner  une  Loi  fanglan- 
te  contre  les  Druides , c’eft-à-dire  , contre  l’ufage  des 
vi(5Umcs  humaines.  Efus  étoit  le  Dieu  auquel  ils  en 
offroient  en  premier , ou  pour  mieux  dire , le  feul  Dieu 
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à qui  ils  en  ofFroient;  car  tous  les  facrifices  qu’ils  of- 
froient  aux  autres  Dieux,  fc  faifoient  toujours  fous 
un  chêne , pour  en  référer  tout  l’honneur  à tfus  : or 
les  Romains  croient  perfuadez,  que  ce  qui  entretenoit 
les  Gaulois  dans  ces  facrifices  horribles , étoit  la  ma- 
niéré finguhere de  reprefenter  leurs  Dieux , fi  éloignée 
de  la  leur  & de  celle  du  refte  du  monde  : qu’au  contrai- 
re le  véritable  moyen  de  les  détacher  de  leurs  abon^i- 
nables  fupcrftitions , étoit  de  leur  faire  prendre  leurs 
maniérés,  & de  les  engager  à reprefenter  leurs  Dieux 
fous  des  figures  humaines  comme  eux.  Les  Gaulois 
donc  pour  faire  voir  aux  Romains,  qu’ils  entroient 
dans  leurs  vûës,  fur-tout  qu’ils  vouloicnt  fc  confor- 
mer aux  intentions  de  Tibere  dans  toute  leur  éten- 
due, donnèrent  alors,  peut-être  pour  la  première 
fois,  une  figure  humaine  à Efus.  Bien  plus  ,Ics  Dru’iT- 
des,  que  la  loi  regardoit principalement, atFcétant  une 
foûmifiion  aveugle , ne  voulurent  pas  prendre  le  nom 
de  Druides,  mais  celui  àzSena,ni,  terme  Gaulois  qui 
fignific  refpcétablc , vénérable  ; pour  ôter  tout  ombra- 
ge qu’ils  euflent  delfein  de  continuer  les  facrifices,  qui 
faifoient  tant  crier  les  Romains  : & quoique  dans  la 
dédicace  de  ces  Monumens  la  cérémonie  du  Gui  de 
Chêne  y entrât  pour  quelque  chofe  ; ils  ne  font  point 
mention  d’Efus  dans  l’infeription  ; mais  feulement  de 
Jupiter  : comme  s’ils  le  fubftituoient  à Efus , afin  qu’à 
la  faveur  de  tous  ces  changemens  & de  ces  dehors, 
ils  pu  fient  perfuader  leurs  vainqueurs,  qu’ils  dépoüil- 
loicnt  leur  ancienne  Religion,  pour  embraficr  la  nou- 
velle, qu’ils  avoient  tant  d’envie  de  leur  faire  pren- 
dre. 

Je  crains  la  répétition  : mais  je  ne  puis  m empêcher 

Mm  iij 
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d'obfcrvcr  ici  comme  en  Ton  véritable  lieu , que  le  plus 
grand  objet  de  la  vénération  des  Druides  & des  Gau- 
lois, qui  fe  mouloietrt  aveuglément  fur  eux,  étoit  le 
Chêne.  Ils portoient  leur  fupcrftit.on  jufqu'à  n’ofer of- 
frir aucun  facrifice  fans  Chêne,  foit  entier,  foit  en  fcüil- 
les , ou  en  rameaux  ; ils  pendoient  même  & crucifioient 
à ces  arbres , & jamais  à d’autres  qu'au  défaut  des  chê- 
nes , les  prifonniers  qu’ils  faifoient  fur  les  ennemis  ; 
tournant  leur  fupplice  en  facrifice.  Les  Druides  en 
particulier  pour  marquer  leür  dévoûemcnt  au  culte 
de  cet  Arbre  , s’étoient  fait  une  loi  de  faire  leur  de- 
meure dans  des  Bois  de  Chêne,  d’y  tenir  leurs  Alfem- 
blées,  d'y  établir  leurs  Tribunaux  pourrendrela  Juf- 
tice  ; d’y  avoir  leurs  Colleges  pour  l’éducation  de  la 
JcunelTc  Gauloife  ; afin  de  ne  perdre  jamais  de  vûc 
le  Chêne,  & d’être  toûjours  à portée  d’y  faire  leurs 
voeux  & leurs  facrifices  , ou  méditer  avec  moins  d’obf- 
tacle  fur  les  perfeâions  de  la  Divinité  qu’ils  y ado- 
roicnr. 

On  voit  par  tout  cela  qu’il  n’étoit  pas  des  Gaulois 
comme  des  autres  Nations.  On  fait  bien  que  les  Grecs 
ôc  les  Romains,  par  exemple,  tenoient  que  chaque 
cfpcce  d’arbre  étoit  confacrée  à un  Dieu  particulier , 
comme  le  Chêne  à Jupiter,  le  Laurier  à Apollon,  le 
Myrthe  à Venus , &c.  ils  admettoient  même  des 
Pans , des  Faunes,  des  Satyres  & des  Nymphes  des  Fo- 
rets , comme  les  Hamadryades , qu’ils  croyoient 
fuivre  toûjours  le  Deftin  de  l’Arbre,  à la  conferva- 
tion  duquel  elles  veilloient , en  naiflant  & en  mourant 
avec  lui  ; mais  on  ne  trouvera  jamais  qu’ils  ayent  por- 
té leur  culte  pour  aucun  arbre  que  ce  foit,  aulfi  loin 
que  les  Gaulois  portoient  le  leur  pour  le  Chêne;  & 
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qnand  on  en  trouvcroit  quelque  exemple , il  ne  fau- 
roit  être  comparé  avec  celui  que  jepropofe.  Je  crois 
donc  que  la  différence  confiftoit  en  ce  que  les  Grecs, 
les  Romains  & prefque  toutes  les  autres  Nations  ne 
regardoient  dans  les  Arbres  que  les  Arbres  mêmes, 

& jene  fai  quelle  confecration extérieure, qui  n’em- 
portoit  ni  fainteté  ni  Divinité , qui  exigeât  les  foins 
religieux  des  mortels.  Au  lieu  que  les  Gaulois  regar- 
doient toujours  Efus  prefent  dans  les  Chênes  jhs  Chê- 
nes étoient  fôn  fanîfuaire,  le  lieu  où  il  fe  plaifoit  X' 
faire  fon  séjour  ,&  à communiquer  fes  grâces.  C'eft 
ce  que  difent  clairement  les  partages  de  Pline  & de 
Lucain , que  j’ai  rapportez  plus  haut  ; de  là  vient  que 
le  rcfpedt  que  les  Gaulois  portoient  au  Chêne,  ne  cc- 
doit  gueres  à celui  qu’ils  portoient  au  Dieu  même 
qu’ils  y adoroient } ce  qui  a fait  dire  à Claudicn  que 
les  chênes  tenoient  lieu  de  Divinitez  aux  Gaulois,  stüi.  1. 1. 
( a ) On  doit  entendre  de  même  les  Hifloriens  qui  par- 
lent de  la  Religion  des  Gaulois , & qui  ne  manquent 
jamais  de  toucher  la  vénération  & l’attachement  qu’ils 
avoient  en  général  pour  tous  les  Bois  de  Chênes,  & 
pour  chaque  Chêne  en  particulier.  Cefar  qualifie  ces 
Bois  de  lieu  confacré.  {h)  Tacite  les  appelle  des  Bois 
facrez,  (c)  Lucain  des  Chênes  fierez  : (d)  ce  qui  re- 
vient à ces  mots  de  T:^cite  fur  de  fcmblables  Bolquets, 
où  les  Druides  d’Anglcrcrre  célébroient  leurs  myfte- 
rcs,  Luci  fkvis  fuperjîinomhus  facri. 

Mais  ce  qui  marque  mieux  le  haut fentiment, que 
les  Gaulois  avoient  des  Chênes,  étoit  Tufigc confiant 
où  ils  étoient  de  n’ofer  pas  même  y porter  la  main , de 

f a ) Robora  Niiminis  inftar.  ( c ) Sacrum  in  nemuj. 

(bj  In  loco  fconfecrato.  ( d ) Robora  facra. 
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les  laifTcr  pourrir  fur  leurs  troncs,  de  ne  les  point  em- 
ployer à aucun  ufage,  meme  à celui  du  feu  , & d être 
failis  à leur  afpc(3:  d’une  rcligicufe  horrcur.Nous  avons 
vû  tout  cela  dans  la  defeription  de  Lucain:  voici  la 
fuite  qui  donne  un  nouveau  jour  à toutes  ces  veritez. 
Cet  Auteur  voulant  e^eprimer  l’éloignement  extraor- 
dinaire qu’avoient  les  Gaulois  de  l’armée  de  Cefar , de 
mettre  bas  ces  Arbres,  félon  les  ordres  exprès  de  leur 
„ Général  ; les  mains , dit-il , trembloient  aux  foldats , & 
n la  majefté  du  lieu  les  pénetroit  fi  vivement  qu’ils 
» croyoient,  que  tous  les  coups  qu’ils  dévoient  porter 
» fur  les  Arbres,  fe 'réfléchiroient  & tomberoient  fur 
•>  eux.  {a) 

Bien  plus , & c’eft  ce  qui  autorife  ce  que  j'ai  dé- 
jà dit,  que  nos  Pères  ne  mettoient  que  fort  peu  de 
différence  entre  le  Chêne  & le  Dieu  qu’ils  y hono- 
•«roient  ; c’eft  que  nonobftant  la  douleur  mortelle, 
«*  qu’ils  ne  pouvoient  manquer  de  reflentir  en  voyant 

• abbattre  ce  qui  faifoit  l’objet  de  leur  plus  grande  vé- 

• nération  -,  ils  ne  laiffoient  pas  d’autre  part  d’en  con- 
' cevoir  quelque  joye  , fur  Tefperance  qu’ils  avoient , 

qu’Efus  tircroit  infailliblement  vangeance  d’un  facri- 

• lége  commis  en  fa  propre  perfonne,  ( l>  ) 


(a)  Tremncrc  mamis 

motique  verenda 
MajefLuc  loci , (î  Robora  fa- 
cra  ferirent , 

Id  fua  credebant  redituras 
membra  fecutes. 


(b) Gcmucrc  videntes 

Gallorum  populi  ; mûris  fed 
claufa  Jtiventus 
Exultât  : quis  enim  Izfos  im- 
pune  putare 
ElTe  Dcos  1 
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CHAPITRE  IV.  . 

Juj/uer.  Il  nejl  pas  certain  que  Taranis  fait  Jupiter.  Ety- 
mologies du  mot  T aranis.  Jupiter  étoit  appelle 
Jovis  dans  les  Gaules. 

TOut  cc  que  nous  avons  à dire  de  Jupiter  doit 
faire  une  fuite  avec  tout  ce  qui  regarde  Efus  ; 
puilqu’il  efi:  certain,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  que  Jupi- 
ter n’a  fait  que  prendre  fa  place , fon  rang  & fes  hon- 
neurs. Cc  n’eft  pas  qu’ils  n’aycnt  fublifté  quclcjuc  tems 
cnfcmblc  dans  les  Gaules  : mais  cc  tems  a etc  court  ; 
encore  n’eft-cc  pas  fans  foupqon  d’un  peu  de  po-, 
litiquc  ôc  de  déférence  du  côte  des  Druides  & des 
Gaulois.  . 

Si  le  Taranis  ou  Taramis  de  Lucain  cft  Jupiter , 
comme  on  l’a  cru  jufqu’ici,  ce  n’etoit  point  Jupiter 
confiderc  fimplcmcnt , c’eft-à-dire , en  faifant  abltrac- 
tion  de  fc^  attributs  généraux  ou  particuliers  ; mais 
Jupiter  Bronton-,  car  Taran  dans  l’Armorique  &c  dans 
la  Province  de  Galles  fîgnific  tonner  ou  tonnerre  ; les 
Grecs  ont  aulli  des  mots  qui  ont , cc  fcmble , la  même 
origine,  comme  ra.^a.x^  trouble,  émotion  , tumulte, 
& tous  les  dérivez  de  rofiria , troubler,  il  refte  aulli- 
plulicurs  mots  dans  nôtre  langue  où  Taran  s’eft  con- 
Icrvé,  comme  Tarahat,  qui  cft  le  nom  que  donnent 
quelques  Ordres  Religieux  à un  inftrumcnt  qu’ils 
font  jouer  la  nuit  pour  éveiller  les  Moines  ; Tarahtjlcr, 
qui  lignifie  être  fins  cclTc  aux  oreilles  de  quelqu’un  , 
l’importuner  Sc  l’incommoder;  Tarare,  mot  imaginé 
pour  reprefenter  le  fon  de  la  Trompette.  J’ai  lu  mê- 
Tome  /.  N n 
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me  Taratantaria  dans  une  relation  Latine  , composcd 
dans  la  Province  de  Bretagne  , pour  lignifier  des 
Trompettes. 

C’cll  tout  ce  que  je  puis  dire  pour  l’intelligence  de 
Tarants , posé  encore  qu’il  foit  le  Jupiter  Bronton  des- 
Gaulois.  Pour  moi  j’avoiicrai  franchement  que  je  n’en 
fuis  pas  fort  perfuadé  pour  pluficurs  raifons  ; i“.  Par- 
ce que  Jupiter  ne  paroît  avoir  été  introduit  dans  les 
Gaules  que  fort  tard , & feulement  par  le  canal  des 
Romains  : or  dans  ces  deux  cas  il  n’y  a nulle  appa- 
rence, que  les  Gaulois  lui  ayent  donné  un  nom  fi  éloi- 
gne & fi  different  de  celui , que  lui  donnoient  les  Ro- 
mains. Jovis  de  l’infcription  de  la  Cathédrale  de  Paris^ 
cfl:  une  démonftration  à cet  égard,  i*.  Pourquoi  les 
Gaulois  auroient-ils  été  donner  un  nom  purement 
Celte  à Jupiter  Tonant,  & un  nom  ou  tout  Latin,  oit 
du  moins  fort  latinisé  à Jupiter  tout  court  ? Les 
origines  de  Tarants  peuvent  convenir  aulïi-bien  à. 
d’autres  Dieux  qu’à  Jupiter , par  exemple  à Mars, à 
Tarvos  Trigaranus.  tn  effet  qui  nous  a dit  c^ue  Tarants 
ne  foit  pas  l’abregé  de  ce  dernier  ; & que  l’idec  de  Ton- 
nerre attachée  à Tarants  ne  vienne  point  du  fon , du 
bruit,  du  tintamarre  que  faifoient  les  Gaulois  en  frap- 
pant fur  le  Taureau  d’airain  dans  des  occafions,  qui  ne 
font  point  marquées  dans  l’Hiftoire,  mais  qu’on  peut 
aisément  fe  figurer  ? J’avoüe  que  tout  cela  ne  font 
que  des  conjeélures  , mais  des  conjcéturcs  du  moins 
aufli  fondées,  que  celles  aufquelles  on  les  oppofe.  Com- 
me il  cft  dangereux  de  décider  ; on  trouvera  bon  que- 
je  ne  prévienne  perfonne,  & que  je  laiffe  à chacun 
la  liberté  de  croire  là-dcffus  ce  qu’il  voudra. 

Nous  ne  £bmmcs  point  dans  le  meme  embarras  ài 
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1 egard  de  Jupiter.  Il  cft  hors  de  doute  que  les  Gau- 
lois ont  enfin  reconnu  ce  Dieu  fous  le  nom  de  Jovis. 
Une  figure  de  Jupiter  nouvéc  dans  l’Eglife  de  No- 
tre-Dame de  Paris  avec  l’infcription  Jow , rend  la 
chofe  inconteftablc.  Le  mot  Jovh  pourroit  faire  croi- 
re , que  le  culte  de  Jupiter  ctoit  fort  ancien  dans  les 
Gaules, &quc  la  moindre  époque  qu’on  pourroit  lui 
donner,  ferait  le  .fiéçle  d’Enriius,  puifque  deux  vers 
de  ce  Poète  témoignent)  qu’en  fon  tems  on  n’appelloit 
point  autrement  Jupiter,  {a) 

Mais  on  fc  tromperoit  ; ks  Monumens  fur  lefqucls 
Jovis  fe  trouve  gravé,  ne  remontent  pas  plus  haut  que 
le  fiecle  de  Tibere  :■&  aucune  raifon  convaincante  ne 
force  à croire  ,que  le  culte  de  ce  Dieu  ait  été  reçu  par 
nos  Peres  beaucoup  plûtôt.  Le  mot ybwloin  de  le  dé- 
montrer , juftifie  le  contraire  ; car  tant  s’en  faut  que  ce 
foit  un  terme  Romain,  comme  qn  pourroit  fc  l’irhagi- 
nct , il  eft  certain  que  ce  n’eft  qu’un  mot  Celte  avec  une 
inflexion  Latine.  En  effet  Jo»  étoit  le  nefln  véritable, 
pur  & légitime  que  Jupiter  avoir  dans  les  Gaules.  Ce 
mot  fubfifte' encore  & fe  conferve  dans  fa  première 
lignification  ,‘non  feulement  dans  l’ Armorique , inais 
encore  dans  toutes  les  Provinces  de  France  : Di-jott 
ou  Dir-jou  dans  la  petite  Bretagne  répond  au  Dies  fo^ 
•vis  des  Latins,  & au  Jeudi  des  François  ; Toute  la  Fran- 
ce appelle  Mont-JoH  cette  Montagne  des  Alpes  que 
les  Romains  appclloient  Mons  Jovis.  De  meme  nous 
appelions  Joubarbe  la  plante , qu’ils  qualifioient  du  nom 
de  Barba  Jovis. 

Ce  que  je  viens  de  dire  doit  s’étendre  à toutes 

(a)  Jimo,  Vefta  , Minerva  , Mercurius , JOVIS  , Neptunus , 
Ccres,  Diana  , Venus,  Mars,  Vulcanus , Apollo. 
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les  inferiptions  des  Gaules , où  le  nom  de  Jupiter  efe 
employé  dans  un  des  cas  obliques  ; & il  ne  faut  point 
douter,  que  fon  véritable  nominatif  ne  foitpar  tout 
Jovis,  comme  en  ces  deux  Monumens. 

TIB  CÆSARE 
AUG.  JOVI  OPTUMO 
MAXSUMO...  M 
NAUTÆ  PARISIACI 
PUBLICE  POSIERÜ 

NT 

C eft-à-dire  fous  le  règne  de  l’Empereur  Tibère 
la  Société  des  Commerçans  Parifiens  fur  Eau  ont  éri- 
gé folemnellcment  cet  Autel  à Jovis  très-grand,  très- 
bon, 

ARDOINE  CAMULO  JOVI 
MERCURIO  HERCULI 

à Diane,  à Mars , à Jovis , à Mercure  , à Hercule. 

Cette  dernière  Infcription  fournit  une  nouvelle 
preuve  à mon  feritiment  : en  effet  il  efl  très  - con- 
cluant, que  puifquc  le  nom  des  deux  premières  Di- 
vinitez  eft  Gaulois,  celui  de  la  troifîéme  le  foitaufli, 
fur-tout  après  les  autoritez'&:  les  principes,  que  j’ai 
établis. 
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CHAPITRE  V. 

'Jupiter  partage  les  honneurs  qu'on  rendait  à Efus  ; 

enfin  fe  met  en  pojfejfion  de  tout.  , 

SI  Ton  en  croit  Cefar,  Jupiter  étoit  feulement 
la  quatrième  des  cinq  Divinitez , que  les  Gaulois 
reconnoiffoient  ; & fon  culte  ne  venoit  qu’apès  celui 
des  trois  autres  ; mais  cela  ell  déjà  détruit  fuâifam- 
ment  par  ce  que  j’ai  dit  en  parlant  d’Efus. 

Les  Gaulois  reconnurent  enfin  Jupiter  : ils  le 
regardèrent  auffi-bien  que  les  autres  Nations  com- 
me le  Perc  & le  Souverain  des  Dieux  &c  des  Hom- 
mes , & lui  attribuèrent  l’Empire  des  Cieux.  Ce 
font  les  propres  termes  de  Cefar  , mais  de  Cefar 
qui  confond  & prend  Jupiter  pour  Efus,  ou  pour 
mieux  dire,  qui  explique  Efus  par  Jupiter}  trom- 
pé fans  doute  par  les  raifons  que  j’ai  déjà  exposées , 

&c  dont  fes  yeux  tout  Romains  ne  voyoient  point 
le  foible.  Ce  n’eft  pas  que  les  paroles  de  Cefar  ne  le 
foient  trouvées  vraies  dans  la  fuite;  mais  il  ne  parole 
pas  qu’elles  le  fuflent  dans  le  tems  qu’il  écrivoit.  Efus 
. alors  n’avoit  encore  rien  perdu  de  Ibn  rang,  de  les 
prérogatives  -,  il  ne  partageoit  avec  Jupiter  ni  Ibn 
autorité  ni  fon  Empire;  en  un  mot  il  ne  fc  l’étoit  ' 

point  encore  alTocié.  Les  premières  traces  qu’on  trou- 
ve de  cette  alTociation  ou  partage , loin  les  bas  reliefs 
de  la  Cathédrale  de  Paris:  on  y voit  d’abord  Jupiter 
& Efus  l’un  proche  de  l’autre;  peut-être  les  auroit- 
on  fait  Sjnthrones , fi  rcljiace  l’avoit  permis.  La  dédi- 
cace eft  bien  faite  à Jupiter  ; mais  la  cérémonie  du 

N n iii 
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Guide  Chêne,  qui  avoir  toujours  appartenu  à Efus^ 
& dont  il  cft  fait  mention  dans  la  face,  qui  a pour  inf- 
cription  Semni  veilo , fait  voir  non  feulement  que  les 
Gaulois  ne  l’cn  cxcluoicnt  pas  ; mais  encore  que  cc 
n’étoit  qu’à  la  faveur  d’Efus,  que  Jupiter  recevoir  tant 
d’honneur.  Auffi  trouve-t-on  dans  Maxime  de  Tyr, 
qui  ne  vivoit  qu’environ  cent  ans  après  Tibcre , E- 
lus  déjà  transformé  en  Jupiter,  & honore  des  Gaulois 
dans  un  grand  Chêne.  ( a ) 

- L’Auteur  de  la  vie  de  faint  Bonifacc  Archevêque 
de  Mayancc  , confirme  cc  que  dit  Maxime  de  Tyr; 
-car  il  remarque  que  le  meilleur  avis  , que  purent 
donner  au  faint  Martyr,  ceux  qui  fouhaitoient  de 
bonne  foi  la  converfion  des  peuples,  aufqucls  ilan- 
nonçoit  l’Evangile , fut  de  lui  confeiller  de  faire  cou- 
per un  Chêne  d’une  grandeur  énorme,  où  l’on  (c 
rendoit  de  toutes  parts  pour  faire  des  voeux  & offrir 
des  facrifices  à Jupiter  : cc  qui  faifoit  qualifier  cet 
Arbre  de  C H E N E - J O V I S , ou  de  Chêne  de 
Jovis  , Kohur  - Jovis.  Saint  Hyacinthe  de  l’Or- 
dre de  Saint  Dominique  , en  fc  fervant  du  même 
moyen,  mit  fin  à une  fcmblablc  fupcrftition,  qui 
fc  pratiquoit  encore  de  fon  tems  dans  les  pays  de  fa 
million.  (<t  ) 

( a ) KiXT6(  irt8<«/uiy  gcnicalantes  . I • dédit  idum 

fi'  A/o'c  KiATwiï  . icipione  Atboti  craffiffimae  , &c. 

(b)  Reperit  ftipiti  queeno  ad- 
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CHAPITRE  VI. 

Online  de  la  Vénération,  que  les  Payens  de  toutes  leS’ 
Nations  avoient  pour  le  Chéne^ 

En  comparant  les  honneurs  extraordinaires  que  le? 

Gaulois  rendoienc  aux  Chênes,  avec  le  confen- 
tcment  invariable  & unanime  de  tout  le  monde  payen, 
à honorer  Jupiter  dans  le  Chêne , ou  du  moins  à con- 
làcrer  cet  Arbre  à ce  Dieu , j’ai  fait  une  réflexion  qui 
découvre , ce  femble , la  véritable  origine  de  l’une  & 
de  l’autre  fuperflàtion.  Le  fujet  que  je  traite  ayant  liai- 
fbn  avec  cette  origine  Sc  cet  ufigc,  j’ai  lieu  d’cfpcrcr 
qu’on  ne  me  faura  point  mauvais  gré  de  l’avoir  in- 
Icréc  ici;  puifqu’cllc  dévoile  des  myftcrcs,  donc  la 
clef  ne  fe  prefentc  pas  fbuvent  à l’efprit. 

Je  ne  m’amuferai  point  à ramafler  tous  les  partages 
des  Anciens , qui  parlent  de  la  vénération  générale,  que 
toutes  les  Nations  avoient  pour  le  Chêne  en  vûë  de 
Jupiter.  Ces  partages  font  en  fi  grand  nombre , que 
les  perfonnes  qui  ont  la  moindre  connoiflance  des- 
Auteurs , ne  fauroient  n’êtrc  pas  tombez  fur  quel- 
qu’un, qui  fcul  peut  leur  tenir  lieu  de  tous  les  autres.: 
Ce  qui  jpeut  donc  avoir  donné  lieu  au  culte  géné- 
ral du  Chene , c’eft  fans  doute  ces  Chênes  fous  Icf- 
qucls  l’Ecriture  obferve,  qu’Abraham  dreffr  fi  fouvent 
des  Autels,  pour  offrir  des  vidimes  à Dieu.  Le  plus 
célébré  d’entre  ces  Chên^|iiert  fans  contredit  celui  de 
Mambré , fous  lequel  ce  grand  Patriarche  habita long^- 
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tems , où  il  érigea  un  Autel , où  il  invoqua  le  nom  du 
Seigneur,  où  il  exerça  riiofpitalité  à l’égard  de  trois 
Anges,  & où  enfin  il  reçut,  félon  plufieurs  Peres,  la 
fécondé  Perfonne  de  la  très-Sainte  Trinité  en  la  per- 
forme  des  Anges. 

Pour  fentir  la  force  de  ma  piopofition , il  faut  fc 
fouvenir  que  l’Idolâtrie  nes’étoit  élevée, que  fur  les 
débris  de  la  véritable  Religion , & que  la  plùpartdcs 
' dogmes  des  Payens  n’étoient  dans  leur  origine,  que 

de  faints  ufages  que  l’impietc  avoit  convertis  en  fu- 
perftitions.  Cette  vérité  n’a  pas  befoin  de  preuve  : 
tous  les  Pères  l’ont  reconnue,  &c  l’ont  opposée  aux 
ennemis  du  Chriftianifme.  Bien  plus,  ce  qui  met  la 
première  partie  de  ma  propofition  en  évidence,  c’e fl: 
que  l'impic  Celfe  convenoit  que  la  Religion  des  Drui- 
des avoit  un  grand  rapport  avec  celle  des  Juifs,  {a) 
Or  le  capital  du  Druïdifme  confiftoit  dans  le  culte  du 
donc  p.ar  une  induétion  neccflàire , ce  culte 
des  Druides  tiroit  fon  origine  des  aâres  de  Religion  , 
dont  les  Juifs  & leur  Pere  Abraham  s’étoient  acqui- 
tC7.  Ibus  des  Chenes. 

En  effet,  & ce  que  je  vas  dire  prouve  également  les 
deux  membres  de  ma  propofition  : les  plus  favans  In- 
terprétés de  l’Ecriture  Sainte  remarquent , que  depuis 
le  choix  qu’Abraham  fit  des  Chênes , pour  y invo- 
quer le  nom  du  Seigneur,  route  l’cfpccc  de  ces  Ar- 
bres fut  confacréc.  Ainfi  l’Auteur  de  la  Synopfc  des 
Critiques , parlant  du  Chêne  fous  lequel  Jacob  enfouit 
u#».j5.4.  les  Idoles  de  fes  enfans,  dit  que  ce  Patriarche  avoit 

( a ) Tijf  r«A«T«y  &pîïSk(  ....  «/>rivâ»  T6Ît  IvïajKcTç  XoVo/C 

•(fùrciT»  t6in  Srai 

fait 
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fait  choix  d’un  Chêne , parce  que  ces  forces  d’arbres 
croient  dcs-lors  facrez , inviolables , & que  perfonne 
n’ofoit  les  couper.  (<*)  Ce  même  Auteur  expliquant 
CCS  paroles  de  la  Gcncfe  : Abraham  planta  un  bois  à « if- 
Berfabéc , ou  il  invoqua  le  nom  du  Seigneur  Dieu  c-  » 
ternel , alTurc  que  les  véritables  vues  d’Abraham  en  » 
plantant  ce  bois , ctoic  la  Religion.  ( ^ ) Il  venoit  de 
dire , que  ce  Pere  des  Croyans  fe  ménagea  dans  cet 
endroit  un  Oratoire,  où  il  traicoic  avec  Dieu  & de 
Dieu,  (c) 

Le  P.  Calmct  ne  parle  point  autrement  ; voici  le 
langage  qu’il  tient  fur  le  palTage  même  que  je  viens  ^ 
de  quitter.  Ce  qu’on  lit  ici , invocavit  ihi  nomen  Do-  » 
mini  J il  y invoqua  le  nom  du  Seigneur,  fait  croire  « 
que  le  Patriarche  planta  ce  bois  pour  y dreffer  un  Au-  « 
tel,  & pour  y faire  fes  a6tes  folemncls  de  Religion.  « 

Il  ne  paroît  pas  que  du  tems  d’Abraham  l’on  eût  en-  «« 
corc  bâti  des  Temples  en  aucun  endroit  du  monde,  «t 
mais  feulement  des  Autels , que  l’on  drefloic  fur  les  « 
hauteurs  ou  dans  les  bois.  On  ne  trouve  rien  de  plus  « 
ancien  en  matière  de  monument  de  Religion,  ni  «« 
chez  les  Auteurs  Sacrez , ni  chez  les  Profanes  que  ces  « 

Autels  & CCS  Bois  facrez.  Abraham  bâtit  un  Autel  « 
dans  le  Bois  de  Mambré , il  planta  un  Bois  à Berfabéc , « 

& y érigea  un  Autel.  Ifaac  en  drclTa  un  près  de  Si-  « 
chem , & apparemment  fous  le  même  Chêne , ou  dans  « 
le  même  Bois  où  Jofué  en  bâtit  un  quelque  peu  avant  •• 
fa  mort.  Ce  Bois  cft  encore  marque  dans  le  Livre  des  ■ 

fa)  Quia  Quercus  & talcs  ar-  quentibas  in  ufum  Religiofuni. 
bores  Religioni  dicatx  diu  pcifti-  (c)  Hic  crac  Otatorium,  ubi 
terunt , ncc  ci-debancur.  egic  cum  Deo  Sc  de  Deo. 

( b ) Vel  potius  ex  verbis  fc- 

Tome  1,  O O 
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Juges  chapitre  9.  v.  6.  D’où  ce  favanc  Interprète  con- 
clut, que  le  culte  qu’on  rendit  depuis  aux  Chenes 
n’avoit  point  d’autre  origine , que  les  honneurs  qu’A- 
braham  avoir  rendus  à Dieu  fous  ces  fortes  d’Arbres. 
» Sur-tout  il  remarque , que  chez  les  anciens  Gaulois 
» l’on  adoroit  les  Arbres,  & que  Maxime  de  Tyraflurc 
••  qu’un  Chêne  fort  haut  croit  le  Jupiter  Celtique.  Sous 
» Pharamond , ajoûtc-t-il,  les Sicambres  n’avoient  point 
» encore  de  Temples,  & avant  que  d’offrir  le  facrificc 
» à leur  maniéré  fous  des  Chênes , ils  faifoient  desliba- 
■ dons,  entour  oient  de  bandes  l’Arbre,  fous  lequel  ils 
» dévoient  facrifier , & y attachoient  des  flambeaux 
» allumez.  Enfin  ce  favant  Religieux  après  avoir  mar- 
qué en  particulier  les  Peuples  qui  avoient  témoigné  un 
attachement  plus  groflier  pour  les  Bois  & les  Chênes, 
» fait  cette  judicieufe  remarque;  Le  terme i'Airoç  dont 
» fe  fervent  les  Grecs,  pour  fignificr  un  bois  confa- 
»•  cré,  fe  peut  dériver  de  l'Hébreu  ^C^Xauffî-bien  que 
m l’Æfculus , forte  de  Chêne  confacré  à Jupiter. 

Ce  n’eft  qu’à  regret  que  je  paffe  tout  ce  que  dit 
cet  habile  Interprète  fur  les  Chênes  d’ Abraham , par- 
" ticuliercment  l’endroit  où  il  remarque , qu’il  n’y  eut 
" que  le  danger  de  l’Idolâtrie  qui  fit  défendre  cet  ufâ- 
*•  ge,  qui  en  lui-même  étoit  fort  innocent  ; puifquc 
»•  l’ufige  qu’en  fit  Abraham,  ne  pouvoir  être  ni  plus 
» faint  ni  plus  religieux. 

La  crainte  qu’on  avoit  de  l’Idolâtrie  n’étoit  que 
trop  bien  fondée:  le  culte  dont  A br.nham  avoit  don- 
né l’exemple,  dégénéra  en  fuperflition , & la  fu- 
perftition  fuivit  de  fort  près  le  tents  d’Abraham» 
Dès  lors  les  Anciens  curent  toujours  une  grande  idée 
des  Chênes  en  général,  & en  dirent  mille  belles cho- 
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fcs , fur-tout  de  celui  de  Mambré , que  quelques  In- 
terprétés ont  confondu  avecun  Terebinte  : on  difoit 
meme  que  ce  Terebinte  avoit  été  d’abord  le  bâton  edi- 
d’un  des  trois  Anges,  qui  ayant  été  fiché  en  icnc 
•prit  racine,  pouffa  & devint  un  grand  arbre.  SjneeL 

- Mais  la  foule  des  Interprétés  laiffclàle  Terebin- 
,tc , pour  ne  parler  que  du  Chêne , & du  Chêne  de 
Mambré.  Entre  les  belles  chofes  que  j’ai  die  qu’on  en 
débitoit,  on  précendoit  que  c’éroit  le  meme  Chêne, 
fous  lequel  Jofué  fit  repofer  l’Arche  du  Seigneur  ; ce  ja/«.  14.  itf. 
J qui  fait  dire  à l’Auteur  de  la  Vulgate  que  ce  Chêne 
• fe  trouvoit  alors  dans  le  Sandluairc.  C’eft  aufli , di- 
foit-on , fous  ce  Chêne  que  le  même  Jofué  érigea  une 
.grande  pierre,  comme  un  Monument  de  l’alliance 
qu’il  venoit  de  jurer  au  nom  du  Seigneur  avec  les  if- 
fraclites.  Enfin  c’eft  au  même  endroit,  félon  le  p. 

Calmct,  que  Jacob  cnroüit  IcsTeraphins  de  Laban,  « Et  ]udiç* 
^ & qu’Abimclcch  fils  de  Gedéon  fut  créé  Roi  par  les 
Sichemites.  <•  ' 

Le  Chêne  de  Mambré  Ce  voyoit  encore  du  tems 
d’Eufebe  de  Cefaréc,  &du  grand  Conftantin.  Saint  Ep.r.Ml 
' Bafilc  en  parlant  des  avantages  de  la  folitude,  & du 
bonheur  qu'il  y a de  converfer  avec  Dieu , fuppofe  ^ 

■ que  ce  Chêne  étoit  encore  fur  pied  de  fon  tems  \ puif- 
- qu’il  dit  que  c’eft  dans  la  folitude  qu’on  trouve  le  Chê- 
ne de  Mambré.  (4) 

De  tout  tems  il  y eut  un  grand  concours  à ce  Chê- 
ne : toutes  fortes  de  gens  s’y  rendoient  de  toutes 
parts  ce  concours  fe  changea  en  foires  ; & c’eft  à ces 
. foires  que  furent  vendus  une  infinité  de  Juifs , qui  ' 


( a ) i’naZia  i!  Ifit  1!  MafipS^ 
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s’ctoicnt  foulcvcz  contre  les  Romains  fous  l’Empirfe 


D’Adrien. 


10. 


Lib.  i.e.  ji. 
5i- 


Une  Lettre  de  Conftantin  rapportée  par  Eufebe 
dans  la  vie  qu’il  a faite  de  ce  Prince,  nous  apprend 
que  le  rcfpeâ  & & la  vénération , que  les  perfonnes 
animées  d'une  véritable  pieté  portoient  à ce  Chêne ^ 
avoient  été  changez  par  les  Payens  en  des  fupcrfti- 
dons  & des  lacrifices  abominables.  ( 4 ) Ce  qu’il  y a 
de  furprenant  dans  ces  fuperftitions , c’efl:  que  quoi- 
que l’aveuglement  des  Payens  allât  julqu’à  offrir  des 
lacrifices  au  Chêne  & aux  Figures  des  Anges,  qui 
avoient  apparu  à Abraham , & cjui  étoient  là  reprefen-  • 
tcz  ; ils  en  offroient  aulfi  au  véritable  Dieu , fans  le 
connoître,  dit  Eufebe:  ilétoit  peint  avec  les  Anges, 
mais  bien  plus  grand , & placé  par  diftini^ion  au  mi- 
lieu d’eux } fur  la  créance  qu’il  avoit  pris  la  figure  de 
celui  des  trois  Anges,  qui  avoit  parle  à Abraham , & 
qui  lui  avoit  fait  toutes  les  promclfes , dont  il  eft  parlé 
3k  dans  la  Genefc.  ( é ) 

J’omets  une  infinité  de  témoignages  & de  faits  cu- 
rieux , qui  regardent  le  Chêne  de  Mambré  , pour  vc-, 
nir  à la  fin  principale  que  je  me  fuis  proposée.  Il  n’eft 

Eerfonne  qui  ne  voyc  à prefent  pourquoi  depuis  A- 
raham  le  Chêne  fut  toûjours  dans  une  finguliere  vé- 
nération. Par  exemple,  ceux  qui  étoient  aux  envi- 
rons fur-tout  du  Chêne  de  Mambré , étoient  portez 
â l’honorcr,  non  feulement  parce  que  l’ayant  tou-^ 
jours  prefent , ils  ne  pouvoienc  jetter  les  yeux  delTus, 


( a ) E'fiwXa  Tl  vatTolac  l’Jy- 

(UtfAtl  ....  duriat 

«ulapTXf. 

(b)  tf.  Tl  T^  K/ifwîft  IVlflNl- 

Si* 


tKUçifuiif  t A'  0 Kftimf 

fix"*  «»  A «y  AAAfc/uycf 

»fuy  Kvfiif  iuTof , c . 
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fans  rappeller  les  myftercs  qui* s’y  étoient  paflez  : mais 
encore  parce  qu’ils  étoient  entraînez , pour  ainfi  dire , 
à imiter  les  honneurs,  qu’on  lui  rendoit  de  toutes 
parts.  Ceux  qui  habitoient  les  contrées  les  plus  re- 
culéesétoient  confirmez  dans  les  mêmes  fentimens , 
•foit  par  la  coutume  qu’ils  avoient  de  venir  fou  vent 
fur  les  lieux  offrir  des  facrificcs , ou  par  les  merveilles 
qu’en  racontoient  ceux , qui  faifoient  ce  voyage  ; (bit 
enfin  par  ce  qu’ils  en  apprenoient  par  la  tradition  de 
leurs  Pères,  ou  des  Colonies  qui  venoient  toutes  de 
ces  quartiers. 

Au  refte  les  honneûrs  qu’on  rendit  à ce  Chêne  fu- 
rent bien-tôt  criminels  ; ( 4 ) &:  certes  il  étoit  bien  dif- 
ficile qu’ils  ne  le  devinffent  : puifqu’outre  que  toute 
la  contrée  étoit  payenne,  même  du  tems  d’Abraliam , 
l’Idolâtrie  fe  gliflà  encore  incontinent  dans  la  pofte- 
rité  de  ce  Patriarche  : ainfi  tous  les  efprits  perdant  de 
vûë  le  chêne  de  Mambrc , ou  pour  mieux  dire,  con- 
fondant & brouillant  les  véritables  idées, qu’ils  dé- 
voient en  avoir,  ils  en  firent  l’objet  principal  de  leur 
culte , dont  tout  le  fondement  étoit  que  le  Dieu  dit 
Ciel  s’étoit  montré  à Abraham , & lui  avoir  parlé  fous 
cet  Arbre  y de  forte  qu’ils  en  prirent  occafion  de  crol-  - 
re  Sc  de  perfuader  aux  autres,  que  le  Dieu  du  Ciel  ha-  • 
bitoit  dans  ce  Chêne. 

' Les  Colonies  qui  venoient  toutes , ou  prefque  tou-  ’ 
tes  de  ces  contrées,  ainfi  que  je  l’ai  remarqué , fc  ré- 


fa)  On  vît  de  même  dans  la  cours  de  ce  euîte  impie,  en  far- 
fuire  les  Juifs  fuperftitieux  offi ir  fant  brifer  ce  Serpent,  & en  lu^ 
de  l’encens  au  Serpent  d’airain , donnant  le  nom  de  Nohefian , quk  ' 
que.Moyfc.avoit  fait  élever  dans  fignifie.  Je  ne  fai  ^uoi  eCairainJ 
le  defert.  Mais  Ezcchias  arrêta  S 4.  'Reg*j*  iS.  v.  4. 
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pandant  dans  toutes  les  parties  du  monde,  cmpor- 
toicnt  avec  clics  cette  créance , & 1 ctabliflbicnt  aufli 
par  tout.  Cependant  le  progrès  du  tems  aidant  tou- 
jours à obfcurcir  & à traveftir  les  premières  idées  ; il 
arriva  qu’au  défaut  du  Chêne  de  Mambré , on  s’ac- 
coutuma infenfiblcmcnt  à regarder  le  Chêne  ordi- 
naire , les  uns  comme  un  Arbre  où  le  Dieu  du  Ciel  fc 

fdaifoit  le  plus  à faire  fon  séjour  ; les  autres  comme 
a figure  ou  la  ftatuë  naturelle  du  Dieu  du  Ciel  ; d’au- 
tres enfin  , comme  un  arbre  confacré  de  fa  nature  au 
Dieu  d.t  Ciel.  Et  comme  toutes  les  Nations  conve-  ' 
noient  que  Jupiter  étoit  le  Dieu  du  Ciel  ; toutes  les 
Nations  convinrent  auffi  que  le  Chêne  étoit  ou  la  de- 
meure, ou  la  figure,  ou  l’arbre  de  Jupiter.  C’cft-là 
fans  doute  tout  le  fondement  du  nom  de  Phegonée, 
qu’on  donnoit  à Jupiter , parce  qu’il  habitoit,  difoit-  ' 
on  , dans  un  Hêtre  de  la  foret  de  Dodonc. 

Ces  réflexions  autoriferoient , s’il  étoit  pofliblc , les 
honneurs,  que  les  Gaulois  rendoientaux  Chênes;  elles 
font  du  moins  entrevoir  les  raifons , qu’avoient  les 
Druides  de  porter  une  couronne  de  Chêne,  dans  tous 
Icsaâcs  de  Religion,  ils  faifoicnt  par  là  profcflion  pu- 
blique de  rcconnoîtrc  qu’ils  tenoient  tout  de  Dieu  ; 

3u’ils  lui  étoient  confierez , comme  l’arbre  dans  lequel 
s 1 ’honoroient , & que  fon  fervicc  faifoit  toutes  leurs 
délices  : car  les  couronnes  des  Anciens  étoient  plûtôt 
des  marques  de  joyc  que  d honneur.  ’ 

Je  ne  cherche  point  à juftifier  les  fuperftitions  des 
Druides,  il  faut  pourtant  avoiier  de  bonne  foi,  foit 
en  bien  foit  en  mal,  qu’entre  tous  les  Philofophcs& 
les  Peuples  du  monde,  il^n’en  eft  point  qui  ayent 
mieux  confcrvclcs  vertiges  du  plus  ancien  culte,  qu’qn 
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..  fachc  avoir  été  rendu  au  véritable  Dieu.  C ’eft  pour 
cela  que  les  Auteurs  qui  parlent  des  Druides,  ne  font  D!eh‘nfm. 
pas  difficulté  de  dire  en  termes  exprès  avec  un  favant 
Anglois , que  leur  vie  n etoit  qu’une  imitation  de  celle 
qu’Abraham  avoit  menée  fous  le  Chêne  de  Mambré. 

(<*)  De  même  Conrade  Celte  dans  la  defeription  de 
la  Ville  de  Nuremberg,  aflure  que  les  Chênes  d’A- 
braham  & de  Gédeon  étoient  non  feulement  l’origi- 
ne du  genre  de  vie, que  les  Druides  avoient  embraf- 
sé,  mais  encore  des  Oracles  qu’ils  prononçoient  (bus 
" les  Chênes.  (^)  "Enfin  pour  finir  toutes  les  autoritez 
par  une  qui  tienne  lieu  des  autres  ; le  favant  Beyer 
parcourant  tous  lestems  pour  trouver  celui,  qui  vit  ' 
naître  le  culte  des  Chênes  & des  Bois  facrez  , s’arrê- 
te au  Chêne  de  Mambré.  (f) 


CHAPITRE  VII. 

Statues  de  Jupiter  chet^  les  Gaulois. 

NOus  avons  déjà  vû  que  les  Gaulois  n’eurent 
d’abord  qu’un  Chêne  brut  pour  reprefenter 
Jupiter.  Cette  manière  de  reprefenter  ce  Dieu , a dure 
chez  eux  jufqu’à  l’enticrc  cxtindlion  du  Paganifme. 

nis  ^Mercuj  tedis  e(l,  Oiacula 
effiindi  crcdcb.’.nrur. 

t c ) Etcnim  antiqiiiorem  luco- 
rum  ufiim  fuifle  pater  f a;  Gen.  ij. 
V.  i8-  ubi  in  Q^'enubui  Nian'bie 
quîclunt  in  Hco'^  alta'e  ciilmi 
divine  ftruftum  J^tur.  QiiMocu» 
diu  poft  natum'Cbriftiim  abEth- 
nicis,  Judaci-  & Chrift:an:s  pte- 
cum  cauia  adiii  folitus  eli  « &c. 


( a ) Unde  efuemtt  ifthïc  Rc- 
ligio  nata  cil  1 Nmiirum  e <jntr. 
euhui  Mamr*  : l'ub  quibns  olhn 
fanâilTîmi  ( penes  quos  tum  rei  di- 
vinx  Eaciends,  rum  juftiri*  ad- 
minUkrand*  cura  fuit  ) religiofidî' 
me  degebanc  ; quarum  umbra  fi- 
mul  Abr.ihaino  aomicilium,  Dct>- 
que  Tcinplum  p iboit. 

^b)  In  cr  quas  ab  illis 

antiquàus,uc  Abtahx  &Gcdco- 
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Ce  grand  événement  n’eû  arrive  que  fort  tard  daflïi 
plulieurs  Provinces  des  Gaules:  en  quoi  on  voie 
combien  il  eft  difficile  que  les  peuples  fe  défafTcnt  & 
fe  déprennent  fi-tôt  des  préjugez  de  la  Nation,  Mais 
enfin  comme  à dire  vrai,Jfupiterà  l’égard  des  Gaulois 
étoit  un  Dieu  plus  Romain  que  Celte , & que  c’é- 
toit  même  des  Romains  qu’ils  l’avoient reçu , foit  par 
le  commerce  qu’ils  avoient  avec  eux,  foit  par  imita- 
tion , foit  par  déférence , & peut-être  aufli  par  force  j 
ils  ne  manquèrent  pas  de  le  reprefenter  à la  Ro- 
maine i & c’eft  à quelqu’un  de  ces  motifs , ou  peut-' 
être  même  à tous  enfemble,  que  nous  devons  les  fta- 
tuës  de  Jupiter  en  plein  & en  bas  relief,  dont  nous 
allons  p'arler. 

La  plus  ancienne  figure  que  nous  ayons  de  Jupiter 
Gaulois,  eft  celle  qui  a été  trouvée  dans  la  Cathé- 
drale de  Paris  : c’eft  un  bas  relief  fort  gâté , qui  re- 
préfente  Jupiter,  ayant  tout  le  fein  & le  bras  droit 
nudsjil  a une  pique  à la  main  gauche  j fa  droite 
étoit  fans  doute  armée  de  la  foudre  : mais  elle  eft 
cafsée. 

. Une  fcmblable  figure  de  Jupiter  a été  trouvée  â 
Liege  fur  une  des  quatre  faces  d’un  autel  quarré  : 
elle  ne  diffère  de  la  première  qu’en  la  couronne  qui 
eft  radiale.  Ces  fortes  de  couronnes  croient  fort  au 
goût  des  Gaulois;  & il  paroît  par  le  Jupiter  qu’ils 
fubftitucrent  au  Dieu  Peninus , qu’ils  avoient  coûtu- 
mc  de  la  donner  ordinairement  à ce  Dieu. 

Une  troifiéme  Figurq  Gauloife  de  Jupiter  toute 
femblable  à celle  de  Notre-Dame  de  Paris,  eft  celle 
qui  eft  repréfentéc  au  milieu  de  quatre  Divinitez  fur 
un  Monument,  quia  pafsé  jufqu’ici  pour  Etrufque  ; 

quoiqu’il 
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[quoiqu’il  ne  l’ait  jamais  etc, comme  nous  le  ferons 
voir  incontcftablemcnr. 

L’infcription  qui  eft  fur  la  tête  de  Jupiter,  trouvé 
dans  la  Cathédrale  de  Paris  eft  J O V I S , ôc  non  Ju-' 
piter  î d où  nous  avons  inféré , que  le  Tharamis , ou 
Taranis,  dont  parle  Lucain,  ne  fauroit  être  en  aucu- 
ne maniéré  le  Jupiter  , dont  Ce  far  fait  mention , mais 
feulement  Jupiter  Bronton:  au  lieu  que  le  Jupiter  de  la  " 
Cathédrale  de  Paris,  & des  autres  Monumens , donc 
nous  avons  fait  la  defeription,  eft  le  véritable  Jupiter 
dont  parle  Cefar , & le  vrai  nom  que  les  Gaulois  don- 
noient  à ce  Dieu  confideré  en  général,  & en  faifanc  , 
abftradlion  de  fes  attributs. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  fur  le  fu- 
jet  de  Jupiter,  parce  que  les  Druides  s étant  toûjours 
piquez  de  cacher  fcrupuleufemcnt  leur  créance,  &c 
les  moindres  myfteres  qu’ils  célcbroient  à l’honneur 
des  Dieux  , &c  en  particulier  de  Jupiter  ; on  courroie 
rifque  de  donner  des  conje<ftures  à la  place  de  la  vé- 
rité, que  nous  avons  uniquement  en  vûe. 

Cela  ne  nous  empêchera  pourtant  point  de  ramaf- 
fer  ici  tous  les  Monumens,  qui  peuvent  avoir  quel- 
que rapport  avec  Jupiter  Gaulois  ; afin  que  fe  trou- 
vant ici  tout  de  fuite,  les  Curieux  puiUent  les  voir 
d’un  coup  d’ceil , & n’ayent  point  la  peine  de  parcou- 
rir & de  feüillcter  d’autres  Livres. 
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CHAPITRE  VIII.  ' ' 

Autres  Mommens  antiques  Je  Jupiter. 

AU  Monallerc  de  Mont-Joux  en  Savoyc  on  a 
confervé  pendant  long-tcms  une  fort  belle  ftatuc 
cft  Jupiter  J mais  qui  ne  fut  faite  & érigée  que  du  tems 
il  d’Aujîufte.  L’Aurcur  de  la  vie  de  faint  Bernard  de 
Menton,  & Guichenon  en  ont  donné  la  Figure.  Le 
dernier  en  parle  ainfi. 

» Apres  que  l’Empereur  Augufte  eut  vaincu  les  Sa- 
•»  lalliens,  on  abbatit  la  Statue  du  Dieu  Peninus,  & on 
»■  mit  en  fa  place  celle  de  Jupiter,  la  foudre  en  la  main 
•>  gauche,  & la  main  droite  levée,  la  tete  couronnée 
» d’une  couronne  radiale , ayant  barbe  & cheveux , & la 
" robe  nouée  fur  l’épaule  gauche  à l’antique,  & ce  fut 
»àce  même  Jupiter  que  Terentius  Varro,  Capitaine 
» Général d’Augufte  dédia l’infcriptionquieft furfepied- 
d’cftal  de  la  Colonne,  fur  laquelle  eftdrefsée  la  Statue 
de  ce  Dieu.  Le  fens  de  l’infeription  eft  que  Terentius 
Varro  confacra  ce  Monument  à Jupiter  tres-bon, 
très-grand , au  Genie  du  lieu , & à la  Fortune  qui  lui 
étoit  fworable , après  lui  avoir  été  contraire. 

Nous  donnons  la  Statue  de  Jupiter  fur  la  foi  de 
Guichenon  & de  Viot , Auteur  de  la  vie  de  faint  Ber- 
nard de  Menton,  quoiqu’elle  paroifle  un  peu  fulpec- 
te.  Il  eft  toujours  certain  que  Pline  ne  dit  rien,  ni 
du  Dieu  Penin,  ni  du  Jupiter  en  queftion  ; quoiqu’il 
parle  de  la  réduction  des  Peuples  de  l’Apennin,  &c 
qu’il  rapporte  une  grande  &;  longue  infeription , que 
les  Romains  firent  ériger  dans  cettç  occafion  à l’hoir 
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ticur  d’Augufte;  voici  les  premières  lignes:  IM- 
PERATORI  CAESARI  DIVI  FIL.  AUG. 
PONTIFICI  MAXIMO  IMP.  XIIII. 
TRIBUNITIAE.  POT.  XVII.  S.  P.  Q.  R. 

QUOD  EJUS  DUCTU  AUSPICIISQUE 
GENTES  ALPINAEOMNESCLUAE 
A MARI  SUPERO  AD  INFERUM 
PERTINEBANT  SUB  IMPERIUM  P. 

R.  REDACTAE  S UN  T.  Le  refte  de  l’inf- 
cription  contient  les  noms  de  plus  de  quarante- trois 
Peuples  differens,  qui  furent  loumis  aux  Romains 
dans  cette  occafion.  On  voit  des  traces  de  cette  inferip- 
tion  fur  les  murs  de  la  Ville  de  Sufe.  Ce  grand  éve-  ^ ^ 

nement  arriva  félon  Bouche  l’an  740.  de  Rome , le 
onzième  avant  Jefus-Chrift.  98-  à"  fmv. 

Dans  un  autre  endroit  des  Alpes  il  y avoit  une  Co- 
lonne appcllée  Columna.  Jovis , qui  a donne  à la  mon- 
tagne où  elle  ctoitjle  nom  de  Colonne-Joux.  .Sur 
cette  Colonne  étoit  une  tfcarboucle,  qu’on  appclloic 
l’ccil  de  (/t)  Jupiter.  -• 

Dom  Montfaucon  a donné  le  premier  la  figure  & 
une  infeription  d’un  Dieu  Gaulois , qu’il  croit  être  Ju- 
piter, fur  lequel  il  s’explique  ainfi.  * 

Le  Dieu  G.iulois,  dont  nous  donnons  ici  la  figure  « 
avec  l’infeription , a été  trouvé  en  Bourgogne , dans  « 
un  Village  nomme  Ampilli , dépendant  de  l’Abbaye  « 
de  Flavigni.  La  Statue  du  Dieu  eft  fur  une  pierre  avec  « 
prefque  tout  Iç  relief;  enfortc  meme  que  les  jambes  « 
en  étoient  toût-à-fait  détachées,  & ont  érccafsées,  « 
jiifqu’au  delTus  du  genou.  La  figure  qui  cfl:  prefen-  «c 


( a ) C’eft  ainfi  que  parle  VIot. 
Guichenon  prétend  que  ccitc  £f- 


c.iilv>iic!e  p.-.flbît 
Lieu  Penin. 
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s«îmG:r»  temcntcn  ccttc  Abbaye  , avoir  environ  trois  pieds  de 
mam  <Us  „ quand  elle  étoit  entière.  C’eft  un  jeune  homme 

J I J 

. » avec  des  cheveux  courts,  couvert  dun  manteau  at- 

» taché  à l’épaule  , lequel  ne  cache  pas  fa  nudité.  Il  tient 
« de  la  main  droite  une  grape  de  raifin , & de  la  gau- 
» che  quclqu’autre  fruit  que  le  tems  a gâté.  Au-dclTus 
» de  la  même  main  gauche  cft  un  oifeau  qui  a la  tête 
»>  cafsée,  & qui  paroît  être  là  pour  becqueter  le  fruit  ou  la 
« grape.  L’infeription  â côté  de  la  tête  du  Dieu  cft  telle  ; 
DEOB  E 
M I L V C I O 
» V I 

» Les  lettres  font  alTez  bien  formées,  ce  qui  nem- 
» pêche  pas  qu’on  ne  foit  embarrafsé  fur  la  ledure  -,  car 
•»  il  on  lit  Deo  Bemiludo , on  ne  faura  plus  que  faire  des 
" deux  lettres  de  la  troifiéme  ligne  V I ; au  lieu  que  fi  on 
« lie  Deo  Bemiluc.  /ovi,  en  fuppofant  un  point  après  Be~ 
» miluc,  comme  n’ayant  point  fa  terminaifon , on  y 
«trouve  un  fens  parfait,  au  Dieu  Bemilucicn  Jupiter. 
« Bemiluc  cft  là  fans  douce  un  nom  local , & c’eft  de  là 
*•  que  peut  être  venu  le  nom  Ampilli , que  porte  le  Vil- 
"lage;  il  fcmbleà  la  vérité  alTez  éloigné  de  Bemiluc: 
" mais  nous  trouvons  dans  les  noms  de  lieu  des  change- 
« mensaufli  confiderablcs , que  la  fucceflion  des  tems 
«a  apportez,  Lagrape  de  raiün  femble  marquer,  que 
“c'étoic  un  vignoble,  tel  qu’eft  la  Bourgogne.  Si  la 
” le(jon  Deo  Bemilucto  fovi  cft  la  véritable , ce  fêta  un 
"Jupiter  fans  barbe,  comme  l’ctoit  Jupiter  Anxur , Ju- 
” piter  Tonant  ou  Bronton , & peut-être  d’autres,  com- 
*me  on  peut  voir  fur  Jupiter  Tome  i.  de  l’ 

, Toutes  CCS  conjcdurcs  font  heureufes  -,  il  n’cft 
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<juc  Bcmiluc  que  je  foupçonne  n’etre  point  un  nom  lo- 
cal : je  le  dérive  de  l’ancien  Saxon  que  les  Bretons 
ont  parlé  : Be  dans  cette  langue  étoit  un  article  ou 
une  prépolition , dont  la  lignification  étoit  fort  éten- 
due; OTifiyc  fignifioit  le  mulfum  des  Latins,  ceft-à- 
dire  un  breuvage  compose  de  vin  & de  miel.  Sur  ces 
origines  je  croirois  que  ce  relief  pourroit  reprefenter 
Jupiter  enfant , furnomme  Melilséc  ;'(<*)  parce  qu’il 
fut  nourri  par  les  Nymphes  qui  curent  foin  de  fon 
enfance,  de  lait  & de  miel  ; & même , félon  peut-être  la 
créance  des  Gaulois,dc  vin  doux;cequi  ne  leur  auroit 
pas  été  particulier  ; puifqu’on  trouve  dans  Homère 
que  Venus  nourrit  les  filles  orphelines  de  Pandarc, 
de  lait  ou  de  fromage , de  miel  & de  vin  doux.  Si  ma 
conjecture  eft  reçue , le  raifin  que  tient  Jupiter  Be- 
miluc  feroit  un  fymbolc  corrélatif  au  nom  Gaulois 
de  l’infcription.  Quant  a l’oifeau , ce  fera  un  aigle , qui 
fetrouve  fouvent  dans  les  médailles  de  Jupiter  Enfant. 


CHAPITRE  IX. 

Gourdes  Anciens  pour  un  Dieu  plutôt  que  pour  un  autre. 
Le  Dieu  leplus goüeè  des  Gaulois  etoit  Mercure. 

Ils  l'appelloient  Tentâtes. 

Le  goût , le  fentiment  & la  coûtume  décidoient 
de  la  préséance , des  honneurs  &:  de  la  puiflan- 
ce  des  Dieux  du  Paganifme  : & comme  le  goût  & la 
;oûtumc  varioient  autant  que  les  Nations  & les  Heux  ; 
:ufli  le  Dieu  principal  de  chaque  Peuple  & de  chaque 
^ille  étoit  prcfquc  par  tout  different. 

(^)  « Zivf. 

Ppüj 


Hex.ychÎHt: 

gnifie  unt 
«btiUt. 
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Cette  vérité  a donné  lieu  à bien  des  Satyres  de  la 
part  des  Payens  mêmes , ôc  Lucien  dans  tous  fes  Ou- 
vrages en  prend  fujec  de  fe  mocquer  de  la  vanité  de 
CCS  Dieux  arbitraires.  Les  faims  Peres  frappez , indi- 
gnez de  ce  contrafte , en  ont  montré  le  ridicule  aux 
yeux  les  moins  clairvoyans,  & l’ont  combattu  avec 
tout  le  zclc,  la  chaleur  &l’efprit  que  leur  infpiroicnt 
la  prudence  & la  charité  ; & par-là  ils  nous  ont  ap- 
pris pluficurs  particularircz  que  nous  ignorerions  tout- 
à-fait. 

Les  Gaulois  donc  aulïi-bien  que  tous  les  autres 
Peuples avoient  un  Dieu,  pour  lequel  ils  avoient  plus 
de  dévotion  que  pour  tout  autre  : ce  Dieu  étoit  Mer- 
cure. Au  rapport  de  Cefar  ,c’étoit-là  leur  grand  Dieu, 
leur  Dieu  principal , leur  Dieu  favori  ; c’eft-à-dire  , 
le  Dieu  qui  étoit  chez  eux  d'un  plus  grand  commer- 
ce , & avec  lequel  ils  fe  familiarifoicnt  le  plus  : mais 
c’etoit  tout  ; car  Efus  & puis  Jupiter  tinrent  toûjours 
Je  premier  rang  dans  l’clpric  des  Gaulois,  comme  nous 
l’avons  fait  voir. 

Le  culte  de  Mercure  étoit  répandu  dans  toutes  les 
Gaules,  pendant  que  celui  des  autres  Dieux  étoit  plus 
reflerré  ; ainfi  la  vénération  pour  ce  Dieu  s’étendant 
à proportion  du  nombre  de  fes  dévots , l’on  rccher-' 
choit  & l’on  multiplioit  par  tout  fes  Statues. 

L’idée  que  les  G.aulois  en  avoient , confiftoit  à le 
regarder  comme  l’inventeur  des  Arts , comme  préfi- 
dant  aux  chemins , comme  étant  le  guide  des  voya- 
geurs & le  Dieu  du  négoce  : aufli  tcnoicnt-ils  que  les 
gains  qu’on  faifoir , étoient  le  fruit  des  honneurs  qu’on 
lui  rendoit. 

Ils  lui  donnoient  quelquefois  en  leur  langue  le 
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nom.  de  Theuutes  ; & c’eft  fous  ce  nom  que  Lucain  en  L.  i.  dt  bu. 
parle  dans  fa  Pharfale.  (4)  Ladlance  le  fait  aufli  con- 
noîcrc fous  le  même  nom.  {b)  ^ i.c.u.’ 

Et  qu’on  ne  faffe  pas  difficulté  de  croire , que  le 
Theutates  de  ces  Auteurs  ne  foit  le  même  Dieu  que 
Mercure.  Car,  i®.  Les  Efpagnols,  qui  convcnoicnc 
en  plufieurs  chofes  avec  les  Gaulois,  à caiife  des  Co- 
lonies qui  avoient  pafsé  des  Gaules  chez  eux,  avoient 
auffileur  Theutates,  qu’ils  furnommoient  Mercure;  ' 
tjuod  ubi  verfus  Scipto  in  tumulum , quem  Mercurium  Tit.  Liv. 
Theutatem  appellant,  advertit,  cÿ*c.  Tite-Live  parle  ici  ^ 

' d’une  petite  élévation , qui  étoit  auprès  de  Carthage 
la  Neuve  : cette  élévation  étoit  d’une  autre  nature, 
que  celles  dont  parle  l’Auteur  de  la  Vulgate  dans  le  Li- 
vre des  Proverbes , & qu’il  appelle  Monceaux  de  Mer-  Pnverh.  tç- 
cure.  J’expliquerai  ailleurs  en  quoi  confiftoit  l’émi-  8. 
ncncc  de  Tite-Live  : pour  les  Monceaux  de  Mercure, 
c’étpient  ordinairement  des  tas  de  pierres  ou  d’autres 
chofes  qui  embarraffoient  les  chemins , & que  les 
voyageurs  rctiroient  & alfembloient  en  un  lieu  à 
l’hormeur  de  Mercure , en  qualité  de  Guide  & de  Pro- 
tecteur de  leur  voyage.  (c)  Homère  les  appclloitdes 
collines  de  Mcrcdrc.  {d)  On  voit  ici  que  des  chofes 
toutes  diverfes  en  foi  fe  réüni{Tcnt,pour  fervir  de  preu-  o ^yg.  a.w. 
ves  aux  veritezque  j’avance. 

i“.  Quoique  nous  ne  croyions  pas  que  les  Gaulois 
ayent  pu  recevoir  leurs  Dieux  d’aucun  peuple  que 
ce  foit  : la  grande  reffiemblance  que  quelques  Sa- 
vans  trouvent  entre  le  Taaute  ou  le  Theut  & Thot 

(a)  Et  qn’busiminitisplacaciit  tem  humano  ctuore  placabant. 
fan'^iiirc  dito  (c)  \lSeie  niruptupll'.K 

Thciit.-iics  iSeVC- 

( b ) Galli  Efum  atquc  Theuta-  ( o ) h'fpiûtK 
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des  Phéniciens  &c  des  Egyptiens , & 'le  Theutafef  des 
Gaulois,  jointe  à la  lignification  , qui  eft  la  même 
dans  tous  ces  niots;  tout  cela,  dis-je,  aide  à confir- 
mer que  Theutates  ne  fauroit  être  pris  que  pour  le  Mer- 
cure des  Gaules , & celui  dont  parle  Cefar. 

3^  Tous  les  Auteurs  Anciens  & Modernes  convien- 
nent que  Theutdtes  eft  vraiment  Mercure  : & quoiqu’il 
y ait  quelque  différence  de  fentimens  touchant  Hejks 
ôc  Tarants , jamais  on  n’a  balancé  au  fujet  de  Theu^ 
fates. 

Ce  feroit  donc  vouloir  fc  fatiguer  inutilement, 
que  d’employer  plus  de  tems  à prouver  que  le  77;e«- 
tates  de  Lucain , de  Tite-Livc  &c  de  Ladance  étoit  la 
même  chofe  que  le  Mercure  de  Cefar  , de  Tertullien, 
& de  Minucius  Félix.  Ainfi  nous  pafferons  à d’autres 
chofes  plus  curieufes:  mais  avant  d’entrer  dans  un 
plus  grand  détail  touchant  un  Mercure  des  Gaules 
reconnu  &c  avéré,  difons  quelque  chofe  d’un  autre 
Mercure  de  la  même  Nation  , qui  a été  inconnu 
jufqu’ici. 


CHAPITRE  X. 

\ * 

Peinture  d'Ogmius. 

NOus  ne  connoiflbns  Ogmius , que  par  ce  qu’eri 
dit  Lucien:  cet  Auteur  en  fait  une  peinture 
d’après  nature , fur  celle  qu’il  avoir  vue  de  fes  propres 
yeux  dans  un  voyage  qu’il  fit  dans  les  Gaules , où  il 
avoir  été  témoin  oculaire  du  culte  qu’on  lui  rendoit  ; 
Voici  fes  paroles. 

-Les  Gaulois,  dit- il , appellent  en  leur  langue  Her- 
cule 
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cu!e  Oiîmius  J & lui  donnent  une  fijrurc  extraordinai- 
rc.  C’clt  un  vicilbrd  décrépit  ôc  chauve:  le  peu  de 
cheveux  qu’il  a,  font  tout  blancs,  il  eft  tout  hâlé  & 
ridé,  comme  font  nos  vieux  Nautonniers  : on  le 
prendroit  volontiers  pourGaron,  ou  du  moins  pour 
tout  autre  qu 'Hercule.  Avec  cela,  h l’on  conhderc 
fa  peau  de  Lion,  fa  malTuc  dans  fa  main  droite,  fon 
carquois  Se  fon  arc  dans  fo  gauclie,  il  a tout  l’air  d’Her- 
cuLc.  Ce  qu’il  y a- de  plus  curiçux,c’cft  que  ce  vieux 
bon  homme  tient  attachée  par  l’oreille  Se  tire  une 
multitude  de  perfonnes.  Scs  chaînes  font  d’or  &:  d’am- 
bre : Se  quoique  ces  chaînes  foient  fines  Se  déliées, 
nul  ne  veut  les  rompre  ou  les  quitter;  perlonnc  ne 
réfifte  Se  ne  fait  clFort  pour  ne  point  marcher.  Au  con- 
traire les  captifs  gais,  alertes  Se  pleins  de  joye  fuivent 
comme  à l’envi:  Se  leur  emprdTcmcnt  fiit  que  les 
chaînes  font  lâches  ; ce  qui  marque  qu’ils  ne  fouffri- 
roient  qu’à  regret  d’etre  déliez.  Le  Peintre,  ajoute 
Lucien , ne  fachant  où  attacher  le  bout  de  fes  chaînes, 

Fuifquc  les  deux  mains  d’Ogmius  étoient  occupées, 
une  à tenir  la  malTue , Se  l’autre  à tenir  l’are-;  le  Pein- 
tre, dis-je,  a reprefenté  percé  le  bout  de  fa  langue 
par  où  il  fait  palfer  les  chaînes  de  tous  les  cap- 
tifs , vers  Icfquels  Ogmius  fc  tourne  avec  un  .doux 
fouris. 

Après  cela  Lucien  exprime  la  farprife  où  le  jetta 
ce  fpedlaclc.  Se  l’indignation  qu’il  fe  fentit  n.aîtrc  en 
voyant  tant  de  chofes,  qui  lui  paroiflbient  ridicules; 
fur  quoi  un  Philofophc  du  pays  l’aborda,  & lui  dit  fur 
fa  furprife  qui  paroifl'oit  au-dehors;  Vôtre  étonne- 
ment ccfTcra  dès  que  je  vous  aurai  expliqué  tout  le 
myftcre:  Nous  autres  ' Gaulois,  ajoûta-t-il,  nous 
Tome  /.  Q^q 
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% nous  éloignons  des  Grecs  , qui  font  Mercure 
„ Dieu  de  rtloqucnce.  Selon  nous  , c’eii  Hercu- 
„ le  qui  en  eft  le  véritable  Dieu  î parce  qu’il  furpafle 
„ Mercure  en  force.  Nous  le  faifons  peindre  avancé  en 
„ âge , parce  que  l’éloquence  ne  montre  ce  qu’elle  a de 
•„  plus  vif  & de  plus  animé,  que  dans  la  bouche  des  vieil- 
„ lards.  Le  rapport  réciproque  qu’il  y a de  l’oreille  à la 
„ langue,  autorife  la*pcinture  de  ce  vieillard,  qui  tire 
»,  avec  la  langue  les  hommes  attachez  par  l’oreille.  -Au 
P reftenous  ne  croyons  point  faire  tort  à Hercule , de  le 
>,  reprefenter  avec  la  langue  percée  : car  pour  tout  dire 
» en  un  mot,  nous  tenons  qu’il  venoit  à bout  de  tout 
P par  fa  parole , ôc  que  fa  fagclTc  lui  foûmettoit  tous  les 
P cœurs  par  la  force  de  la  perfuafion.  (4  ) 


CHAPITRE  XL 

Erreur  de  Lucien  fur  Ogmius  ; quel  hoit  ce  Dieu, 

P Lu  fieu  rs  perlbnnes  favanres&  d’érudition  ont  pen* 
sé,  que  Lucien  en  faifant  la  peinture  d’Ogmius,  a- 
voit  voulu  s’égaïer,  ouqu’il  avoir  du  moins  employé 
l’hyperbole,  & ajouté  du  fi  en  pour  réjoüir  fon  Ledeur, 
& le  réveiller  par  le  merveilleux , qui  regne  dans  tout 
fon  récit.  Cependant  il  eft  très-certain  qu’il  y a eu  un 
Ogmius , tel  en  tout  que  Lucien  nous  le  dépeint  i(b) 
Sc  bien  loin  qu’il  ait  ou  exagéré  ou  voulu  nous  trom- 
per î au  contraire  il  n’a  fait  que  rendre  témoignage  à 

J'  f a } To  1' «/Ttv  vfjitïç  ■ (b)  Lucien  avoît  voyagé  dans 

, ■*rèy  rà  îretyrat  Ics  Gaulcs.  Voycz  (on  Dial.  jLm* 

y ffcpof  >»v4“iysy , cÎMtHS  bii  AceufatHS,. 
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une  vérité , qui  l'a  induit  lui-même  en  erreur,  en  appli- 
quant mal  à propos  à Hercule  les  attributs  &c  les  lym- 
bolcs , que  les  Gaulois  donnoient  feulement  à Mercu- 
re. Ce  qui  a donné  lieu  à l’erreur  générale  de  tous 
ceux,  qui  depuis  Lucien  ont  écrit  ou  parlé  d’Ogmius. 

Apres  tout  il  cft  d’autant  plus  furprenant  que  Luci<^ 
fc  (bit  trompé,  qu’il  doit  fournir  lui -même  des 
preuves  de  fon  erreur.  Marque  certaine  que  cet  Au- 
teur ne  réflechifloit  pas  toûjours  fur  ce  qu'ü  écrivoit , 

& qu’il  ignoroit  quelquefois  ce  qu’il  devoir  le  mieux 

favoir  ; par  exemple  que  l’ancienne  figure  du 

Ctoit  le  Z» Tôt.  V9jf elles. 

Un  ancien  Auteur  dans  la  vie  qu’il  a faite  du  So- 
phifte  Porphyre,  éclaircit  & explique  I’cn<Jroitdç  Lu- 
cien  qui  fait  le  plus  de  peine } & fait  voir  que  tout  &SophJft. 
l’attirail  d’Ogmius  n’étoit  composé  que  des  véritables 
fymboles  de  Mercure.  La  clarté  des  difeours  de  Por-  « 
phyre , dit  cet  Hiftorien , & fa  grande  éruditioit  éclai-  <» 
roient  Sc  purifioient  l’efprit  de  ceux  quU’écoutoient , «« 

. & leur  faifoient  prendre  le  parti  qu’il  vouloir,  com-  •« 
me  auroient  pu  faire  les  LAÇjs  Mercurt  tend  pour  «• 
gagner,  perfuader  & entraîner  tous  les  cœurs.  ( ^ 

Mercure  avoir  donc  des  Chaînes , mais  des  Chaînes  ^ 
douces,  aimables  , que  tout  le  monde  brûloir  de  • - 
porter  ; & ces  Chaînes  n’étoient  point  de  Mercure 
pris  indifféremment,  mais  de  Mercure  confideré  com- ' 
me  le  Dieu  de  l’EJoqucncc  } & alors  on  l’appclloif 

C’eft  auffi  dans  ce  fens  que  Lucien  dans  fon  Jupir  PdutoMfe 
ter  le  Tragique , parlant  d’un  homme  éloquent  &c  di- 

. ( * ) O'  A'  ncfOvpiee  timetf  «p/uaiieil  ra  tià  ircnlXfif  «-lOtra  à(  -rj 

ri(  stifà.  vfè(  àiifume  tTtenuu-  vryluÇil  Kaiapè»  »Çii>rtXX»f. 

9.4  'i 
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fcrc,  qui  tournoie  le  cœur  de  fes  auditeurs,  & les 
» attiroir  dans  fon  fentiment,  dit  que  Damis  faifoit  chan- 
« ger  de  fentiment  à tous  ceux  qui  I ccoutoicnt  ^ les 
t>  tiroit  par  tout  attachez  par  l'oreille.  {<*) 

Voilà  certainement  des  traits  d’Ogmius  bien  ref-; 
ijpmblans,  & fi  relfemblans,  qu’on  ne  fauroit  ni  les 
méconnoître , ni  s’y  'méprendre  : & ce  qui  leur  donne 
plus  de  poids , c’eft  qu’ils  viennent  tous,  du  moins  les 
derniers, du  même  pinceau. 

Au  refte  ces  Chaînes  croient  fl  bien  établies  & re- 
connues de  l’Antiquité  favante  , qu’elles  pafibient  en 
proverbe,  & l’on  ne  manquoit  jamais  de  les  employer, 
quand  on  parloir  de  ces  grands  génies,  qui  entramoienc 
les  efprits , & qui  perfuadoienr  tout  ce  qu’ils  vouloicnr. 
Lucien  nous  en  fournit  une  fécondé  preuve  tirée  du 
meme  Traité,  où  nôus  avons  puisé  la  première.  Cet 
Auteur  pour  fc  mocquer  de  toutes  les  Divinitez,  après 
avoir  fait  dire  à Jupiter  que  Damis , qui  nioit  l’exiften- 
ce  Si  la  providence  des  Dieux  , perfuadoit  tout  le 
monde , & tenait  les  hommes  lie:^  par  les  oreilles  cÿ*  s'en  • 
faifoit  fui'vre par  tout  introduit  Momus,  qui  confeille 
à Jupiter  d'oppoCcr  aux  Chaînes  de  Mercure,  dont  fc 
fervoit  Damis , d’autres  C/iainer  d’or , avec  Icfqucllcs 
il  pourroit  mettre  dans  fon  parti  non  feulement  les 
hommes,  mais  encore  toute  la  terre  & les  mers,  {h) 
C’eft  une  pensée  d’Homere , que  Lucien  fait  enco- 
re valoir  dans  Jupiter  confutatus , Si  dans  fon  Hermo- 
timeou  Traité  des  Seétes.  Le  fondement  de  cette  fa- 
^on  de  parler  cft  que  les  Grecs  appciloicnt  une  chaîne 

( a J Kcr^  àu-n(  àtafnnt/xr-  «»p«»  ;çfun»iiV  > »r«»T»ç 

te;  T/J  6<T»*  e ovrÿ  «t»  ifuttat  imn  6«e- 

ib]  A'xAÀ  rv  tTitTor  > « Ztv  I te-  Aeùtj*. 
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2É/pei  ; & c]u’ils  avoient  formé  fur  ce  terme  le  nom 
qu’ils  donnoient  aux  Sirènes,  fi  vantées  dans  l’Anti- 
quité pour  les  charmes  de  leur  voix  ; ainfi  pour  ex- 
primer les  charmes  & la  douceur  du  difeours,  ils  di- 
foient  (rf)  Zf/pfirii  Koyut.  Or  comme  toutes  les  Na- 
tions conlpiroicnt,  pour  ainfi  dire,  à faire  pafler  Mer- 
cure pour  le  Dieu  de  l'Eloquence}  il  cft  vifible  que 
c’étoit  aufli  à lui  feul  qu’ils  déferoient  l’honneur  de 
ces  Chaînes  ou  charmes , qui  font  inséparables  de  l’élo- 
quence. 

Tous  ces  paflages  8c  raifonnemens  portent  la  con- 
vi£iion  avec  eux , & ne  foufFrent  point  qu’on  s’arrê- 
te à des  réflexions  inutiles.  On  ne  peut  donc  nous  dif- 
puter  qu’Ogmius  n’ait  été  vraiment  Mercure  du  côté 
des  Chaînes , & de  tout  ce  qui  les  concerne.  Mais  il 
l’a  été  encore  à le  prendre  du  côté  de  fa  raafluë  & de 
•fa  peau  de  Lion. 

Car  les  Anciens  donnoient  quelquefois  à Mercure 
la  malTtic  8c  la  dépoüille  du  Lion , comme  on  le  voit 
dans  la  vie  de  l’Empereur  Commode.  Ce  Prince  au 
rapport  d’un  Hiftoricn,  qui  étoit  préfent  à ce  qu’il  ra- 
conte,  fe  piquoit  en  allant  aux  fpeélaclcs,  d’être  vêtu 
comme  Mercure  ; & pour  bien  joüer  fon  perfonnage, 
il  portoit  lui-même  le  Caducée,  tandis  qu’un  de  fes 
Oflîcicrs  portoit  devant  lui  la  rnafluë  8c  la  peau  de 
Lion,  qu’on  expofoit  fur  un  fiege  d’or,  où  il  avoir 
donné  ordre  de  les  étaler , foit  qu’il  vînt  au  théâtre , 
ou  qu’il  n’y  vînt  pas.  {h)  . 

(a)  Entre  plufieiirs  exemples  que  pher  ; qu’on  ne  pouvoir  tenir  con- 
ie  pourrois  rapporter,  en  voici  un  tre  les  c/ramr/ tfc  fes  axiomes-,  T«7r 
tiré  de  Diogene  de  Lacrce.  Cet  {<.■) fjurujuût  ouitk 
Auteur  Eiifant  le  portrait  d'Epicu-  Stme. 
fc , dit  de  fa  manière  de  pliilofo?  (â)  XafuWm  t6<5t6» 

Qq  Üj 
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En  cffçt  on  voit  encore  non  feulement  des  Mer- 
cures  appuyez  fur  aine  maffue  ; mais  même  ayant  & 
la  malTuê  & la  peau  de  Lion  -,  & tel  eft  celui  qui  cft 
reprefentc  dans  la  quarante-unicme  planche  du  pre- 
mier Tome  de  l’Antiquité  expliquée,  qui  précédé  le 
char  de  Pluton. 

Je  fai  bien  que  tout  le  monde  l’a  pris  jufqu’ici  pour 
Hercule  ; mais  j’ofe  aflurer  que  c’ell  contre  toute  la 
foi , & toute  la  vérité  de  la  fable.  Car  c’etoit  Mercu- 
re & non  Hercule, qui  étoit  au  fcrvice  de  Pluton , qui 
étoit  chargé  de  fes  affaires , & qui  l'aidoit  dans  fes  en- 
treprifes , fur  tout  dans  l'enlevement  de  Proferpinc , 
dont  il  eft  ici  queftion.  Aufli  dans  une  infinité  de  Mo- 
numens  de  l’Antiquité,  qui reprefentent  cette  aâion, 
Mercure  y fait  par  tout  l’office  que  fait  ici  Hercule 
prétendu.  C’eft  donc  fans  fondement  qu’on  a pris  ccu 
te  figure  pour  Hercule. 

Mais  pour  achever  d’établir  la  vérité  que  j’avance,' 
& renverfer  en  meme  tems  le  fyftême  contraire  , on 
n’a  qu’à  remarquer  qu’outre  qu’Hercule  n’étoit  peut- 
être  pas  en  état  de  rendre  fervice  à Pluton,  quand  ce 
Dieu  ravit  Proferpine  ; Hercule  & Pluton  ont  toûjours 
été  ennemis  déclarez.  Hercule  defeendit  aux  enfers 
pour  en  retirer  le  c bien  Cerberc  ; & pour  braver  Plu- 
ton, il  le  prit  aupM:ês  du  trône  de  Pluton  meme  ,où  Cer- 
berc cherchoit  un  afyle,  le  lia  de  trois  chaînes , & l’em- 
mena à Trezene  : ce  qui  fuppofe  qu’il  n’y  eut  jamais 
entre  Hercule  & Pluton  ni  commerce  ni  liaifon. 


^o7ol  0 E f/jiHf-  » "jS  Xfoyriï  tcti  fôwa.- 
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la  figure  dont  nous  parlons , cft  véritablement  - 
celle  de  Mercure  , comme  il  fcmble  qu’on  n’en  peut 
pas  douter  après  ces  raifons  ; il  faudra  dire  que  les  Ro- 
mains avoient  aulli  leurs  Mcrcures  vieux  & barbus  I 

qui  avoient  la  maiTuë , & la  dépouille  du  Lion , com- 
me celui-ci.  Ce  qui  convient  parfaitement  avec  Og- 
mius.  ' 

Une  autre  preuve  que  le  Mercure  que  nos  Gaulois 
honoroient  fous  le  nom  d’Ogmius,  pouvoir  avoir  une  p - ^ ^ 
malTuë;  c’eft  qu’Hercule  après  le  combat  desGcans,  rimh.  1. 
ayant  érige  douze  autels  à douze  Dieux,  au  nombre 
defquels  étoit  Mercure,  (<t)  Hercule,  dis-je,  confacra  en 
particulier  fa  mafluë  à ce  Dieu  furnommé  Polygius,  mç.  ^.p. 
en  adtions  de  grâces  de  fa  victoire , & de  ce  qu’il  étoit 
forti  d’un  combat  fi  périlleux  fain  & fauve.  Or  pour 
peu  qu’on  foit  versé  dans  la  Mythologie , on  fait 
très-bien  que  la  plupart  des  fymbolcs  des  Dieux  du 
Pnganifme,n’ont  pour  fondement  que  des  origines  fem- 
blablcs , très-fouvent  moindres  & moins  éclatantes,  jdm  ibid. 

Je  crois  devoir  dire  ici  enpalTant,  que  la  mafiuë 
n’cft  pas  un  fymbole  fi  particulier  à Hercule , que  d’au- 
tres Dieux  ne  l’aycnt  auffi  portée  : tel  efl  un  Bacchus  Tom.  u 
reprefenté  dans  l’Antiquité  expliquée  , qui  tient  de  la 
main  gauche  une  malTuë  tortue  en  guife  deThyrfe. 

Au  contraire  Apollodore  dans  le  combat  des  Dieux  m,,  g. 

& des  Géans  alTurc  qu’HcrcuIc  avoit  un  Thyrfe,  d’un 
coup  duquel  il  tua  Eurytus.  {b) 

D’.aillcurs,  fi  nos  Gaulois  ont  reçu  leur  Mercure 
des  Egyptiens,  comme  quelques-uns  le  tiennent}  ils 


( a ) Mercure  étoit  furnommé  Hygia  en  Grec  iîgnitîe  fanté. 
Polygius  , parce  qu’on  lui  donnoit  ( b ) Hoax^ïc ....  E^u/nmiv  A' 
h Dccfle  Hygia  pour  compagne.  *•£  éjsvoV 
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ont  pu  en  c]uclc]ucs  occafions  n’en  point  avoir  d’gu- 
tre  idée  que  la  leur  : or  il  eft  certain  que  les  Egyptiens 
ne  diftinguoient  pas  Hercule  de  Mercure  ; & qu’ils  en 
faifoienc  un  feul  S>c  même  Dieu  lous  le  nom  du  der- 
nier. 

Erafmc  qui  vient  de  nous  fournir  cette  remarque, 
nous  en  fait  faire  une  ;iutre  qui  achevé  les  derniers 
traits  du  portrait  d’Ogmiiis,  & met  hors  de  doute  nô- 
tre fentimenr.  Cette  remarque  confifte  en  ce  que  les 
Egyptiens  dans  leurs  Hiéroglyphes , reprefentoient 
Mercure  avec  un  vifage  jeune,  debout  devant  un 
vieillard.  Or  les  Gaulois  dans  la  peinture  d’Ogmius , 
avoient  les  memes  vues  que  les  Egyptiens.  Ainli , . 
quoiqu’il  y ait  quelque  différence  dans  les  figures,  le 
fond  cil  par  tout  le  meme. 

En  effet,  laraifon  pourquoi  les  Gaulois,  félon  le 
Philofophe  de  Lucien , attribuoient  l’éloquence  à Her- 
cule, c'efl:  que  leur  opinion  étoit,  que  ce  Dieu  avoit 
fait  tout  ce  qu’on  admiroit , non  par  la  force  de  fon 
bras,  mais  par  celle  de  la  raifon;  & ils  le  reprefen- 
toient fous  la  figure  d’un  vieillard  : parce  <jue  la  raifon 
n’efl:  mûre  & dans  fa  perfeélion  qu’à  cet  âge. 

D’autre  part  les  Egyptiens  par  leur  Mercure  avec 
un  vifage  jeune  & debout  devant  un  vieillard,  vou- 
loient  dire  que  la  véritable  éloquence  réüniffoit  les 
deux  idées,  c’efl-à-dire , les  avantages  de  la  jeuneffe, 

& ceux  de  la  vicilleffc  : & que  fi  elle  plaifoit , char- 
moit  & perfuadoit  par  les  feuls  traits  de  fa  beauté  na- 
turelle, elle  étoit  au  fli  grave  & majeftueufe,  & pre- 
noit  pour  guide  la  fagefle , & cette  fuperiorité  de  rai- 
fon , que  i’on  n’acquiert  que  par  une  longue  expé- 
rience. 

1) 
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Il  cft  aisé  d’infcrer  de  tout  cela,qu’0^»ai«j  ne  fau- 
roit  être  un  autre  Dieu  que  Mercure , 6c  que  les  Gau- 
lois ayant  le  même  but  que  les  Egyptiens , avoient 
pour  le  moins  au  fli- bien  rencontré  qu’eux , en  inven- 
tant leur  Ogmius. 

Mais  ce  qui  démontre  encore  invinciblement , 
qu’Hcrculc  n’a  jamais  été  honoré  des  Gaulois  dans 
l’équipage , avec  lequel  Lucien  nous  le  dépeint  ; c’eft 
une  médaillé  vraiment  Gauloife,  de  bon  coin,  6c 
frappée  avant  la  conquête  des  Gaules  , qui  repréfente 
Hercule  depuis  les  pieds  juTqu’à  la  tête,  comme  les 
Grecs  & les  Romains  le  repréfentoient. 

Qu’on  fafle  valoir  l’autorité  de  Lucien  tant  qu’on 
voudra  : il  faut  convenir  de  bonne  foi , ou  qu’il  s’eft 
trompé  lui-même , ou  qu’il  s’efl:  laifsé  tromper. 

Et  pour  lever  tout  le  fcrupule  de  ceux , qui  pour- 
roient  être  arrêtez  par  le  vifage  d’Ogmius , on  n’a  qu’à 
voir  plus  bas  un  Mercure  barbu  trouvé  à Beauvais  ; où 
je  fais  voir  que  les  Gaulois  avoient  un  Mercure,  qu’ils 
furnommoient  l’Ancien;  c’etoit  fans  doute  Ogmius  : 
cyu-oi  fignifie  un  fillon , & par  métaphore  les  rides  qui 
viennent  au  vilage  des  pcrlonnes  âgées.  Quoiqu’il  ne 
nous  refte  prcfque  plus  rien  de  la  langue  de  nos  Pe- 
res,  on  trouve  pourtant  dans  les  Lexiques  Armori- 
quains  d’aujourd’hui,  des  vertiges  de  ce  mot  dans 
la  même  lignification  ; car  Hoguet  6c  Hoguedl  li- 
gnifient l’un  une  herce  6c  l’autre  hercer  ; 6c  tout  le 
monde  fait  que  l’effet  de  la  herce  ert  de  laiffer  toujours 
les  traces  de  fes  dents  fur  le  champ , par  les  petits  fil- 
ions qu’elle  ne  manque  jamais  de  former  ; fcmblables 
aux  rides  des  vieillards. 

Tome  /.  R t 
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CHAPITRE  XII. 

Suite  du  mtme  fujet. 

” T Es  Gaulois  avoicnt  plus  de  venérarion  pour 
" R J Mercure,  que  pour  tout  autre  Dieu , & ils  le  rc- 
« gardoient  comme  l’Inventeur  de  tous  les  Arts.  Ce 
ibnt  les  termes  mêmes  de  Cefar , qui  étoit  infiniment 
mieux  inftruit  de  la  Religion  des  Gaulois  que  Lucien. 
Comment  donc  pouvoir  accorder  en  memetems , que 
les  Gaulois  attribuoient  à Mercure  l’invention  des 
Arts , & qu’ils  regardoient  Hercule  comme  le  Dieu 
ou  le  Symbole  de  l’Eloquence,  qui  cft  elle-même 
l’Art  des  Arts? 

D’ailleurs  les  Gaulois  avoient  des  Dieux  prefquc 
les  memes  fentimens  que  les  autres  Peuples  ; c’eft 
toujours  Cefar  qui  parle  ; d’où  il  fuit  neceffairement 
qu’ils  dévoient  reconnoiître  avec  tout  le  monde  Mer- 
cure pour  le  Dieu  de  l’Eloquence.  Ce  n’efl:  point  une 
fimplc  conjecture  que  j’avance  : car  les  Gaulois  ren- 
dant à Mercure  plus  d’honneurs  qu’aux  autres  Dieux, 
& l’éloquence  étant  une  des  deux  chofes , que 
les  Gaulois  cultivoient  avec  paffion  } (a)  fi  les  Gau- 
lois n’a  voient  point  honoré  Mercure  comme  Dieu  de 
l’Eloquence , ils  lui  auroient  ôté  tout  d’un  coup  fon 
principal  attribut,  & le  grand  relief  de  fa  Divinité. 
Cependant  il  cft  bien  plus  probable,  que  la  dévotion 
qu’ils  avoicnt  pour  lui,  les  engageoit  plûtôt  à ôter 

fa)  P'eraque  Gallia  dnas  res  militarcin,  & argute  loqjui. 
induliriofillîmc  perfequitur,  rem 
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quelque  chofe  aux  autres  Dieux  pour  le  lui  donner , 
que  de  lui  ôter  ce  qu’il  pelTcdoit  en  propre , & que 
tous  les  peuples  lui  donnoient  unanimement,  pour 
le  donner  à un  Dieu , qu’ils  ne  connoiflbient  point  au- 
trement que  les  autres  Nations. 

1°.  C’étoit  le  fort  de  Mercure , & l’effet  de  l’influen- 
ce de  l’étoile  fous  laquelle  il  étoit  ne , de  dévalifer , 
j’ofe  dire,  les  autres  Dieux,  & de  fe  parer  de  leurs 
dépqüilles.  Il  n’etoit  encore  qu’aux  maillots,  qu’il  LuclanJid. 
vola  le  Trident  à Neptune,  l’cpcc à Mars,  les  vaches, 
l’arc  & le  carquois  à Apollon,  les  tenailles  à Vulcain,  Phiiojl.ieon. 
la  ceinture  à Venus,  le  feeptre  à Jupiter  fonpere;  & 
il  meditoit  encore  de  lui  efeamoter  la  foudre,  s’il  n’a- 
voit  craint  de  fe  brûler.  Devenu  grand  il  continua 
de  fe  fignalcr  en  fuivant  les  mêmes  routes , fans  épar- 
gner fa  propre  mere.  En  effet  il  épia  un  jour  qu’elle  fe 
baignoit  avec  fes  fœurs , & leur  enleva  à toutes  leurs  ^ ^ 
habits:  ce  qui  les  jetta  dans  un  embarras  extrême,  ijj?. 

& dans  la  dernicre  conflifion,  quand  elles  voulurent 
le  retirer.  ( ) 

De  même  n’auroit-il  pas  pu  fe  faire,  que  Mercure 
eût  aufli  dérobé  la  maffue  & la  dépoüille  du  Lion  à 
Hercule  : ou  du  moins  que  les  Gaulois  l’auroicnt  cru, 
ou  fupposé  ainfî  ; afin  d’en  faire  le  fond  de  la  pein- 
ture de.  leur  Ogmius.  Car  il  leur  étoit  libre  de  fuppo- 
fer  dans  les  Dieux  tout  ce  qu’il  leur  plaifoit  ; les  idées 
qu’on  en  avoit  étant  purement  arbitraires  & dépen- 
dant uniquement  du  caprice: 

Au  furplus,  les  Gaulois  avoient  pour  le  moins  au- 
tant d’autorité  pour  donner  à Mercure  lamaffuë  & la 

(a  ) tÏc  Tl  ftUTpàt  tÇT  àAXfûir  rotv  Jç’ÎAitî. 

Rr  ij 
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y#/W  /. 4.  peau  de  Lion,  que  quelques  particuliers;  qui  de  leur 
autorité  privée  l’ont  fait  Echanfon  des  Dieux  , 
Inventeur  de  la  flûte,  d’un  tuyau,  &c.  honneurs  & 
qualitcz  qu’il  ne  pofleda  jamais. 

3".  Les  Gaulois  avoient  tant  de  vénération  pour  le 
vifage  d’Ogmius,  c’eft-à-dire,  de  Mercure  vieux, 
qu’ils  confondoient  quelquefois  leurs  Mercures  , & 
donnoient  de  tems  en  rems , même  depuis  l’entrée  de 
Cefar  dans  les  Gaules , un  vifage  vieux  & barbu  à 
Mercure:  ce  qui  ne  pouvoir  venir  que  de  l’idcc 
qu’Ogmius  n’étoit  autre  chofe  que  Mercure.  Or  Mer- 
Cneterptrie  cutc  vicux  & barbu  cft  uue  chofe  fi  rare  dans  tous 
Ubie  Mei^  les  Monumens  d’Antiquitc  qui  nous  reftent , qu’il 
•Hrep.il.  n’cfl: peut-être  que  chez  les  Gaulois  (<t)  feuls,  qu’il  fc 
‘‘  loir  confervé  de  la  forte. 

4’.  Mais  que  prétendoient  les  Gaulois  en  repre- 
fentant  Mercure  avec  les  fymboles  d’Hercule,  finon 
allier  dans  un  meme  fujet  l'éloquence  & la  force  ; & 
faire  voir  que  l’une  ne  doit  jamais  marcher  fans  l’au- 
tre. Mais  c’eft  ici  où  l’on  doit  reconnoître  l’efpric  & 
la  vivacité  des  Gaulois,  d’avoir  fu  réünir  dans  une 
feule  figure  des  qualitez  fi  éloignées , que  ni  les  Egyp- 
tiens , ni  les  Grecs , ni  les  Romains  n’avoient  pu  rc- 
prefenter  , qu’en  chargeant  leurs  emblèmes  de  plu- 
fîcurs  pièces  de  fculpure  & de  peinture.  En  effet  les 
Romains  plaçoient  toujours  dans  les  lieux  deftinez 
aux  exercices  lesftatuës  d’Hercule  & de  Mercure.  Ils 
tenoienr  cela  des  Grecs , qui  y joignoient  celle  de  Cu- 
pidon  qu’ils  plaçoient  au  milieu  ; parce , difent-ils , 
que  de  la  force  & de  l’éloquence  naît  l’amour  & la 


( a ) On  peut  voit  cette  figure  plus  bas. 
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conformité  de  fcntimcns.  ( 4 ) Les  Grecs  n’avoient 
aulli  quelquefois  qu’un  Temple  commun  pour  Mer-  „ 

‘ ii  Tll  Pauféin.  in 

cure  & pour  Hercule,  comme  a Mcgalopolis.  Us  al-  Anad.i.  8. 
loienc  encore  plus  loin,  car  ils  faifoient  fervir  les  me-  O'"'*'- 
mes  ftatuës  à reprefenter  & Mercure  &:  Hercule , coin- 
me  Ariftide  le  dit  en  termes  exprès. 

Mais  les  Gaulois  en  perdant  la  liberté  perdirent 
au fli  l’avantage  d’avoir  des  Dieux,  j’ofe  dire,  plus 
fpirituels  que  les  autres  Nations.  Car  les  Ro-  l.  4. 
mains , au  rapport  de  Strabon , en  leur  impo- 
fant  des  loix , les  obligèrent  à s’alTujettir  à leur  goût , 
aufli-bien  dans  les  arfaircs  de  la  Religion,  que  dans 
celles  de  l’Etat  : ces  vainqueurs  prenant  toujours  à 
tâche  de  leur  faire  perdre  peu  à peu  les  idées  des  Dieux 
de  leurs  pères.  Par-là  Ogmius  entr’autres  tomba  : &: 
les  Gaulois  autant  par  force  , que  par  choix  ou  com- 
plaifance,  fe  moulant  fur  les  Romains,  s’accoutumè- 
rent à reprefenter  Mercure  & Hercule  en  deux  figures 
differentes  & dilliniïfes , qu’ils  plaqoicnt  attenant  l’une 
de  l’autre.  Une  infeription  de  Vienne  en  Dauphiné 
que  je  donne  dans  cet  Ouvrage,  fait  foi  de  tout  cela. 

Ce  qui  doit  achever  de  convaincre  &c  d’entraî- 
ner les  cfprits,  c’eft  que  dans  ces  derniers  fiécles,  la 
première  idée  qui  fc  prefentoit  au  fujet  d’Ogmius, 
étoit  celle  de  Mercure , & non  d’HercuIc.  Ainfi  quel- 
ques Imprimeurs  faifant  graver  Ogmius  au  frontif- 
pice  de  leurs  Livres , foit  lur  une  ftatuë  fort  ancienne, 

( h ) qui  fe  voit,  dit-on , encore  à Rome  fur  une  tour,’ 
qui  eft  proche  de  l’Eglifc  de  S.  Louis  ; Ibit  fur  la  def- 


( a ) tMrrà  T«  yufxtirix  h' 

ftoAâ  iurti  ( E fora  ) rS 

/ut»  Piôj'tt  > râ  Jt  aA«îf  Vf,otçiin‘  Sy 

/U/ tfTtiy  iftoyeyajtyy»TXf‘ 


( b ) J’ai  fait  cherther  avec’ 
grand  foin  cecre  ügure  : mais  on  ne 
l’a  jamais  pu  trouver. 

Rr  iij 
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cription  de  Lucien  i ces  Imprimeurs , dis- je , ont  fait 
reprefenter  Mercure  avec  des  traits  qu’on  ne  fauroit 
méconnoître.  Du  nombre  de  ces  Imprimeurs  eft  un 
certain  André  Cratander  de  Bâle. 

A la  tête  d’un  Livre  imprime  à Ingolftad  en  1/33. 
avec  ce  titre , ( <t  ) Infcriptiones  fncr9-fan£l<t  V rtujlatis  , 
eftla  figure  d’Ogmius,  telle  à peu  près  que  celle  de 
Lucien,  Mercure  eft  en  l’air  qui  vole  & qui  traîne 
après  lui  une  multitude  infinie  de  gens  de  tout  fexc-, 
de  toute  condition  & de  toute  profeftion.  Le  Dieu 
tourne  feulement  la  tète  vers  cette  multitude,  com- 
me s’il  parloit  à toutes  ces  perfonnes , qu’il  rient  atta- 
chées par  les  deux  oreilles  avec  des  chaînes,  qui  abou-  . 
tilTent  à fa  langue.  Mercure  porte  fon  Petaze  : il  tient 
le  Caducée  dans  fa  main  droite , & il  a des  ailerons  aux 
pieds  : de  la  main  gauche  il  fait  un  gefte , qui  a rap- 
port â ce  qu’il  veut  faire  entendre.  Toutes  les 
chaînes  font  lâches  : car  quoiqu’il  vole , cette  multi- 
tude le  fuit  de  fi  près , qu’il  paroît  quelle  va  auHi 
vite  en  marchant,  que  Mercure  en  volant  : & ce 
qui  eft  allez  fingulier , c’eft  que  les  femmes , qui 
font  du  nombre,  ont  leur' tunique  ouverte  & fen- 
due par  devant,  aux  deux  endroits  qui  répondent 
â leurs  jambes , afin  d’etre  plus  libres,  & moins  em- 
barafsées  pour  courir  après  Mercure. 


( a ) Les  AïKcurs  de  cet  Ouvra-  Pierre  Apianus. 
gc  font  Barchclcuit  Amantius  & 
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CHAPITRE  XIII. 

Platon. 

■s 

LEs  Gaulois  avoicnt  de  grandes  idées  de  leur  cx- 

traaion  ; ils  portoient  la  vanité  jufqua  foûte^  Cérari  s 
tenir  & a publier  qu  ils  defeendoienr  tous  en  gé-  ^ 

” chacun  en  particulier  de  Pluton.  (<t)  Audi 

en  vue  de  cetre prétendue  origine, ils  necomptoienc 
quelque  cfpace  de  tems  que  ce  fût,  que  par  le  nom- 
bre des  nuits  & non  par  celui  des  jours  : ce  qui  a du- 
re ju  qu  au  ouzieme  fieclc,  comme  il  paroît  parplu- 
icurs  artes,  par  les  Capitulaires  de  nos  Rois,  & 
pollcricuremcnt  par  Godeffroi  de  Chartres.  Pour  la  cod^fr. 
meme  rai  on  les  Gaulois  faifoient  toujours  marcher  Carn.ep.17. 
la  nuit  ayant  le  jour,  tant  en  commençant  leurs  an- 

n ihfai^^c  célébrant  lé  jour  de  leur 

A mefurer  les  honneurs  que  les  Gaulois  dévoient 
rendre  a Pluton,  pr  celui  qu’ils  avoicnt  de  defeen- 
dre  de  lui , on  ne  fauroit  douter  qu’ils  ne  fulTcnt  très- 
grands  i & que  leur  reconnoiffancc  filiale  n’éclatâï  par 
quelque  chofe  de  bien  fingulier. 

Cependant  il  n’eft  perfonne,  foit  d’entre  les  An- 
ciens ,[h)  foit  d’entre  les  Modernes , qui  ait  compté 
Pluton  au  nombre  des  Dieux  des  Gaulois.  Il  cft  pour- 
tant de  fait , qu’ils  ont  rendu  des  honneurs  divins  aux 
moindres  Divinitcz  de  l’Enfer,  comme  aux^  Parques  i 

p^ognatos  pratdicanc.  ^ pre  Jer^  cîaflèî  ^ 
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ainfi  que  le  prouve  cette  infeription  de  Gruter  trou- 
vée à Nîmes  ; 

PARCIS 

VALERIVS  HVBR 
V.  S.  L.  M. 

Et  à l’Erebe  ; comme  on  le  voit  par  cette  autre  de 
Metz } 

M.  ANTONIVS  MARTIAL 
PONTIF.  CVR.  IiiiiIVIR 
SACROR.  EREBI. 

On  pourroit  foupcjonner  que  l'Erebus  de  l’infcrip- 
tion  cft  le  Pluton  des  Gaulois  : fur  quoi  il  cft  bon  de 
remarquer  que  ce  terme  a pluficurs  lignifications  ; il 
lignifie  d’abord  le  père  ou  le  mari  de  la  nuit  ; il  figni- 
fie  en  fécond  lieu  cette  partie  de  l’Enfer , où  ceux  qui 
avoient  bien  vécu , faiioient  leur  séjour  : il  fignifie 
encore  d’autres  chofes,  entr’autres  Pluton.  Mais  com- 
me rien  ne  détermine  ici  ce  mot  au  dernier  fens 
plutôt  qu’aux  autres , nous  n’ofons  nous  fervir 
de  cette  infeription , pour  établir  la  vérité , qui  cft  en 
queftion. 

Mais  non  feulement  les  Gaulois  avoient  mis  au 
rang  de  leurs  Dieux  Tutélaires , les  Divinitez  infe- 
rieures de  l’Enfer,  mais  encore  les  plus  grandes;  ils 
les  honoroient  même  d’un  culte  inufité,  & avec  des 
cérémonies  étrangères  à la  Nation.  C’eft  ainfi  que  pour 
reconnoître  l’honneur,  qu’ils  avoient  d’avoir  Proferpi- 
ne  pour  leur  mère , ils  lui  avoient  confacré  un  Tem- 
ple , qu’ils  fviifoicnt  défervir  à la  manière  des  Samo- 

' thraces. 
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thraccs.  Nous  verrons  même  dans  la  fuite  qu’ils  of- 
froient  des  facrifices  à Venus , à Mars  &:  à Mercure 
en  qualité  de  Dieux  infernaux. 

Le  culte  de  Proferpine  doit  naturellement  condui- 
• re  à celui  de-Pluton  ; car  il  n’étoic  pas  jufte  que  J’é- 
poufe  reçût  des  honneurs  aufqucls  l’époux  n’auroit 
point  eu  de  part.  C’eft  auflî  ce  qui  cft  arrivé  : Plu- 
ton  a été  vraiment  reconnu  dans  les  Gaules  ; mais 
par  malheur  l’infeription  qui  en  fait  foi , paroît  des 
tems  alTez  bas  : elle  a été  trouvée  à Rançon  petite 
Ville  du  Limon  fin. 


N VMINIB  VS 
AV  G.  FANVM 


PLVTONIS 
ANDEC AM VLE 
NSE  S.  DE  SVO  P OS  VE  R 


On  doit  porter  le  même  jugement  d’une  Statue  de 
Pluton , que  je  donnerai  dans  le  troifiéme  Livre. 

Si  une  autorité  du  feptiéme  fiéclc  fuftifoit  pour  éta- 
blir le  culte  de  Pluton  dans  les  Gaules  pour  tous  les 
tems  , où  nous  n’en  découvrons  ni  traces  ni  vertiges, 


d’une  infinité  d’obfcrvations  payennes , qui  étoient  * 
encore  en  ufage  dans  les  Gaules , leur  tient  ce  langa-  s.  Ehî 
ge  : Que  perfonne  n’ait  la  témérité  de  croire  ou  d’in-  „ 
voquer  les  Démons , ni  Neptune,  ni  P L U T O N , j.fieeu. 
Orcum,  ni  Diane,  ni  Hercule,  ni  Minerve,  ni  fon  « 

Tome  l.  Sf 


nous  l’aurions  dans  un  Traite  de  Paint  Eloi,  que  je 
cite  fouvent  dans  cet  Ouvrage.  Ce  Saint  après  avoir  . 

,r  I 1 . / I ■ "• 

conjure  Ion  peuple  & tout  Ion  troupeau  de  s eloigner  » ^66. 
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” propre  Génie , ni  toute  autre  femblablc  Divinité  fri- 
*•  vole.  ( a ) 

Eh  ! qu’on  ne  vienne  point  nous  dire  que  faint 
Eloi  n’a  point  entendu  Pluton  par  le  mot  Orcus  ; car 
f'oyeK.l'hifl.  premièrement,  c’eft  le  fens  que  tous  les  Savans  don- 
F.cci.  de  M.  nenc  à ce  palTage , comme  étant  le  premier  S>c  peut- 
A pg  prefente.  Les  Divinitez  parmi 
Icfquelles  fàinc  Eloi  a inféré  Orcus  y étant  précifes, 
fixes , déterminées  & perfonnellcs , nous  obligent  à 
regarder  Orcus,  oomme  un  Dieu  perfonncl&  déter- 
miné ; ce'  qui  ne  fe  peut  faire  fans  entendre  Pluton 
par  ce  terme.  3*.  En  dernier  lieu , c’eft  que  du  tems 
de  faint  Eloi , &:  même  un  peu  avant  lui , on  n’en- 
tendoit  pat  Orcus  que  Pluton.  Cela  paroît  par  faint 
De  Ch.  /.  Auguftin , lequel  parlant  de  Profcrpinc  enlevée  à Ce- 
7.  c.  lOy  J. ' J pjjj.  Pluton , donne  au  dernier  le  nom  d’Orcus.  ( h ) 
Après  toutes  ces  recherches , ce  qu’on  peut  dire  de  ■ 
bien  fondé,  c’eft  que  ni  le  Temple  de  Rançon,  ni  la 
Statue  de  Pluton , ni  enfin  le  paflàge  de  faint  Eloi  ne 

1>euvent  faire  foi  pour  tous  les  tems  qui  ont  précédé 
es-  Cefars  : il  eft  meme  très -probable  que  le  culte  que 
ces  Monumens  établiftent,  devoit  fon  origine  aux 
Romains. 


(a)Nullus  nomina  Dïmomim  tera  hujufmodi  inepta  credere, 
aut  Neptunum  , aut  Omem  , aiic  aut  invocarc  pr*fumac. 

Dianam , aiu  Herculem  , aut  Mi-  ( b ) Quam  rapieme  O R C O 
nervam  , aut  Genifeum  , aut  ex-  pctdidic. 
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CHAPITRE  XIV. 

Il  femhlc  que  Pluton  des  Gaulois  était  le  meme  Dieu  que  . 
Mercure  y fous  le  nom  de  Teutates, 

OUand  on  vient  à comparer  le  peu  de  Monu- 
mens , qui  reftent  du  culte  de  Pluton  dans  les 
avec  la  vanité  quavoient  les  Gaulois  de  fou- 
tenir  qu’ils  defeendoient  de  ce  Dieu  en  ligne  direde  *, 
6n  ne  fauroit  accorder  une  prétention  ii  extraordi- 
naire avec  fi  peu  de  marques  de  vénération.  D’où  il 
femble  qu’on  peut  inférer , qu’après  que  bien  des  cho- 
fes  concernant  la  Religion  de  nos  Peres,  toutes  moins 
importantes , font  venues  jufqu’à  nous  ; ce  qui  re- 
garde l’elTentiel  du  culte  de  Pluton , y eft  aulli  venu  : 
& qu’ainfi  il  n’y  a qu’à  favoir  fe  fiire  jour  à travers 
CCS  ténèbres , qu’à  démêler , débroüiller  & diftingucr 
certaines  chofes  d’avec  d’autres , pour  cfpercr  d’avoir 
du  moins  quelques  rayons  de  lumière  (ur  un  fujet, 
que  les  Anciens  n’ont  point  alTez  éclairci. 

Et  pour  dire  d’abord  ce  que  je  penfe  là-delTus , c’eft 
que  le  Pluton  des  Gaulois  paroît  avoir  été  le  même 
Dieu,  que  leur  Teutates  ou  Mercure. 

Avant  d’enranier  les  preuves , qui  concourent  à 
fortifier  ma  conjedure,  j’avertis' que  l’ordre  que  je 
tiendrai  en  les  employant,  fera  de  développer  fuccef- 
fivement  & par  dcgrezla  vérité  proposée , jufqu’à  ce 
qu’elle  ait  reçu  un  point  de  clarté,  qui  arrache  le  cou- 
fentement  de  tout  le  monde. 

I**.  Le  dévoilement  général  que  les  Gaulois  avoient 
pour  Mercure,. leur  attachement,. fur-tout  Icur.em- 

S f ij 


Sup.  e,  14. 
ij.  dr fc<]. 
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preffcment  à multiplier  & à conferver  fes  Statues,  fonf 
de  grandes  marques  d’une  rcconnoiflancc  filiale  : rc- 
connoidancc  fondée  non  feulement  fur  la  nature  ; 
mais  encore  fur  le  coutume  : car  de  tout  tems  on  s’eft 
fait  un  plaifir  (5>:  un  devoir  de  conferver  les  images  de 
fes  Ancêtres,  en  paiticulicr  de  ceux , dont  la  gloire 
■ rejaillit  jufqu’à  nous  : fourcc  fatale  de  l’Idolâtrie,  lè- 
Ion  les  propres  termes  de  l’Ecriture. 

i".  Il  n’eft  parlé  nulle  part  des  facrifices  que  les 
Gaulois  ofFroienc  à Pluton,  quoiqu’il  foit  fait  fou- 
vent  mention  des  facrifices , qu’ils  faifoient  â d’autres 
Dieux , qu’ils  avoient  moins  d’intérêt  de  ménager  & 
d’eftimer  que  Pluton.  Pour  moi,  je  crois  que  ce  fi- 
lence  vient  de  ce  que  les  Auteurs  fuppofoient , qu’il 
fuffifoit  d«  parler  de  ceux  qu’on  failoit  à Mercure, 

four  établir  ceux  qu'on  faifoit  à Pluton,  puifque 
un  & l’autre  n’étoit  qu’un  même  Dieu  chez  les  Gau- 
lois. 

3“.  La  créance  générale  des  peuples  étoit,  que  Mer- 
cure faifoit  tous  les  jours  la  fonéfion  de  conduire  aux 
Enfers  les  âmes  de  ceux  qui  mouroient,  ou  de  les  en 
ramener,  s’il  en  étoit  ainfi  ordonne;  ce  qui  lui  avoir 
fait  donner  le  nom  de  X^iuot  : Virgile  exprime  cela 
parfaitement  dans  fon Enéide,  {a} 

Les  Gaulois  n’avoient  pris  de  la  créance  générale  que 
le  dernier  point  ; parce  qu’ils  prétendoient  que  l’inf- 
tant  de  la  mort,  n’eft  qu’un  intervalle  fort  court  au 
milieu  d’une  vie  permanente  & continuée,  & que 
les  âmes  nedefeendoient  point  aux  Enfers  : mais  qu’el- . 

( a ) Tum  yirgam  eapit , hac  tara  mictic  : 

animas  ille  cvocat  orco  Dat  fomnos,  adimitque,  Sç 

1 allcntcs,  alias  fiib  crillia  T ai-  lumina  morte  refignau 
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•les  fc  rcvctoicnc  d’un  nouveau  corps,  qui  n’ecoit  plus 
fujcc  à la  more:  je  ne  parle  que  d’apres  Lucain,  qui 
ne  parloic  lui-mcme  que  d’apres  les  Druides.  ( 4 ) 
Selon  cette  dodlrine  les  Celtes  penfoient  que  Mer- 
cure apres  leur  mort,  au  lieu  de  les  mener  droit  aux 
Enfers,  les  faifoit  paiTer  dans  un  autre  monde,  pour 
y reprendre  une  vie,  dont  celle-ci  n’étoit  que  l’iina- 
gc.  Le  culte  de  Mercure  Cthonius  exprimera  ad- 
mirablement la  créance  des  Gaulois.  3".  Et  enfin  dc- 


Ltican. 
Pharf.  l.  I. 
V.  455. 


truira  le  culte  de  Pluton  littéralement  pris  ; parce  qu’il 
n’y  a nulle  apparence , que  les  Gaulois  fc  loicntfort 
emprefsez  d’honorcr  un  Dieu,  avec  lequel  ils  CToyoient 
qu’ils  n’auroient  jamais  à faire. 

4^  Il  étoit  ordinaire  à chaque  Nation  d’aflîgncr, 
d’attribuer  au  Dieu  favori  de  la  façon,  en  toutou  en 
partie  les  prérogatives  & Icsqualitcz  des  autres  Dieux. 

( ^ ) Je  pourrois  citer  là-deflus  mille  exemples; 
mais  un  Icul  fuffira,pris  du  fu jet  meme  que  je  traite. 

Serapis  étoit  & de  nom  &c  d’effet  le  grand  Dieu 
des  Egyptiens  : la  première  vûë  qu’on  eut  en  faifant 
font  apothéofe , fut  d’honorcr  l’Abondance.  Cepen-  exi 
dant  on  le  failbit  encore  pafler  tout  à la  fois  pour 
piter , pour  Dieu  de  la  fantc , &:  par  deffus  tout  pour  p.  198.  '&. 
Pluton:  & afin  qu’on  ne  pût  s’y  méprendre  , on  a-  ‘99* 
voit  foin  de  le  reprefenter  ayant  Cerbere  à fes  pieds. 

J®.  D’ailleurs  pourquoi  les  Gaulois  n’auroient  - ils 


( a ) . . . utnbrx  Mors  media  eft. 

Non  tacitasErebi  fedes  , Di-  (b)  Voyez  Apulée  Mecara.  1. 

tifqiie profundi  xi.  où  Kîs  failancelle  même  1 cno- 

Pallid.i  régna  petnnc*.  régit  metation de  fes  attributs,  dit  for- 
idem  fpicitus  artus  mellemenc  qu'elle  eft  feule  tous 

■ Orbe  alio  : longx(canitis  fi co-  les  Dieux. 

.gnica)  vite 

S f iij 
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pu  mettre  Mercure  à la  place  de  Pluton  ; puifcjue 
d’autres  peuples  ont  bien  mis  Pluton  à la  place  de 
Mercure?  car  il  fe  trouve  encore  des  Antiques, où 
'•  l’on  voit  Pluton  debout  au  pied  d’un  moribond  , le 
'*  feeptre  à la  main  & Cerbere  à fon  côté  : il  attend  que 
l’agonifant  rende  l’ame  pour  la  conduire  aux  En- 
fers : fonélion  qui  étoit  vraiment  du  reflbrt  de  Mer- 
cure fcül. 

6°.  Il  n’y  a pas  une  fi  grande  diftance  de  Mercure 
à Pluton , qu’on  peut  fe  le  figurer  : ils  croient  l’un  & 
l’autre  Dieux  des  Enfers,  & failbient  fouvent  les 
fondrions  l’un  de  l’autre:  fans  compter,  comme  dit 
agréablement  Lucien , que  Mercure  appartenoit  par 
‘ moitié  aux  Enfers,  (a) 

7“.  Mais  pour  venir  enfin  à quelque  chofe  de  pré- 
cis, de  ferré  & de  concluant  ; c’eft  que  le  nom  que  les 
Gaulois  donnôicnt  à Mercure,  exprime  réellement 
l’origine  qu’ils  fe  vantoient , félon  Cefiir,  de  tirer  de 
Pluton  i car  Teutates  (é)  en  langue  Celtique  figni- 
fie  Pere  du  Peuple.  Pourquoi  les  Gaulois  auroient- 
ils  donné  à Mercure  le  nom  de  pere  de  la  Nation  , 
s’ils  n’écoient  defeendus  de  lui , ou  du  moins  s’ils  n’a- 
voient  cru  en  defeendre  ? Teutates  étoit  donc  ce  Pè- 
re, ce  Chef  jufqu’auqucl  ils  remontoient,  & dans  le- 
quel ils  trouvoient  la  tige  de  leur  arbre  généalogique , 

& la  fourcc  du  fang  qui  couloit  dans  leurs  veines. 
/ 

( a ) e’J  iuUueit  ifxtTtpx  «y.  I.  Epig.  loi.  s’en  fert  comme  d’un 

( b ) Ttut  peuple , Tat  pere.  TiO  terme  que  les  enfaas  employoient , 
fe  dit  pont  Tiyac  dans  un  fens  indé-  en  carelTant  leur  pere.  Il  fe  trouve 
fini , & fignific  cujafciim^ae  : t»t«  aulli  dans  ce  même  fens  dans  trois 
patir:  les  Grecs  ont  aullî  dit  rirra  inferiprions  rapportées  par  Scaliger 
pater.  Le  mot  Tau  s’cft  conferve  dans  (es  Notes  fur  Aufone.  lib.  i. 
dans  nôtre  langue  : & Martial  lib.  cap;  29. 
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Or  Tcutatcs  étoit  fûremcnt  Mercure  des  Gaules  : c’eft 
une  vérité  ^u’on  n’oferoic  impugner  ni  combattre 
fans  témérité. 

Il  faut  même  dire  que  Mercure  navoit  obtenu 
dans  les  Gaules  le  nom  de  Tentâtes,  qu’en  vertu  de 
fa  paternité  : hors  de  là  il  y portoit  ou  le  nom  d’Og- 
mius,  ou  celui  de  Mercure,  que  les  Romains,  félon 
le  P.  Pczron , avoient  emprunté  des  Gaulois , chez 
. lefqucls  ( a ) Merf  ou  Mener vou\o\x.  dire  marchandife  , 
mercerie , & «r  fignifioit  homme.  Encore  meme  dans 
nôtre  Armorique,  pour  dire  Mercredi  dies  Mercurii, 
ou  dit  Di-mercher. 

Pluton  Dis  pAteVy  dont  les  Gaulois  fc  glorifioient 
de  defeendre  , étoit  donc  incontcftablcmcnt  le  mê- 
me Dieu  que  Mercure.  Qu’on  rappelle  ici  tant  de 
differens  rôlcs,que  Mercure  étoit  en  pofleflîon  de  joüer 
non  feulement  dans  les  Gaules , mais  encore  en  Egyp- 
.te,  en  Grcce,  dans  tout  l’Empire  Romain  S>c  ailleurs  : 
qu’on  ajoute  à cela  la  profonde  vénération  des  Gau- 
lois pour  Mercure,  le  grand  nombre  de  figures,  de 
ftatuës  & de  portraits , qu’ils  fe  piquoient  d’en  avoir, 
& bien  d’autres  traits,  qu’il  cft  inutile  de  remettre 
devant  les  yeux  de  mon  Ledbe^ur  ; il  n’cft , ce  femble , 
perfonne  qui  ne  fe  rende,  & qui  n’cmbrafic  mon  fen- 
timent. 

8".  Mercure  paflbit  dans  l’efprit  des  Gaulois  pour 
contribuer  à amafler  de  grandes  richc{rcs,,&  àfavorifer 
le  négoce , qui  en  eft  la  fourcc  & le  canal.  Pluton 
étoit  lui-même  le  Dieu  des  richefles.  C’en  étoit  aflez 
pour  des  peuples,  qui  n’avoient  long  tems  reconnu 
qu’un  Dieu,  & qui  en  le  partageant  n’en  pouficrent  pas  ' 
( a ) Mercure  en  langue  Celcique  lignifie  négociant. 
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à beaucoup  près  la  divifion  auffi  loin  que  les  autre» 
peuples-,  c’en  croit,, dis-je,  affèz  pour  les  Gaulois 
pour  confondre  Mercure  avec  Pluton,  & ne  faire 
qu’un  feul  & meme  Dieu  de  l’un  & de  l’autre. 

9“.  Voici  encore  une  preuve  de  la  force  de  la  pre- 
cedente. Les  Rois  des  anciens  Thraces,  qui  croient 
en  grand  nombre , parce  que  ces  peuples  étoient  dif- 
tinguez  entre  eux  autant  de  nom  que  de  moeurs  -,  les 
Rois,  dis-je,  des  Thraces  avoient  la  même  vanité 
que  les  Gaulois , &c  ils  fcj  difoient  du  fang  même , 
non  pas  de  Pluton,  mais  de  Mercure, qu’ils hono- 
roient  particulièrement  , & par  lequel  feul  ils  ju- 
roient.  (a) 

Voilà  donc  les  Rois  jThraces  qui  fc  difent  les  def- 
cendans  d’un  Dieu , aulTi-bien  que  les  Gaulois.  Il  n’cft 
point  diflicile  de  rendre  raifbn  de  cette  vanité  : les 
Celtes  avant  de  pafler  en  Occident , avoient  été  plus 
d’une  fois  dans  laThracc,  & y avoient  laifsédes 
Chefs  de  leur  Nation.  Strabon  dit  même  qu’ils  ont 
été  quelque  rems  mêlez  avec  les  Thraces. 

Les  Thraces  étoient  naturellement  fort  fimples, 
& ils  ne  fc  feroient  jamais  avifez  d’eux-mêmes  de  fc 
piquer  d’origine  divine , s’ils  n’en  avoient  été  tentez 
par  l’exemple  d’un  peuple  entêté  d’une  vanité  aufli 
chimérique.  Ce  peuple  ne  fauroit  être  autre  que  les 
Gaulois  ; 1".  Par  la  raifon  que  j’ai  déjà  touchée,  que 
les  Gaulois  ou  Celtes  en  quittant  la  Thracc  y avoient 
laifsé  de  leurs  Chefs,  Parce  que  les  Rois  Thraces 
honoroient  Mercure  plus  que  tout  autre  Dieu  ; ce 
qui  étoit  particulier  aux  Gaulois.  3".  Parce  que  les 


(a)  SijSsyTit/  e'p/x!uÙ /x^iça  Biàt,  7i>crîyit/ ec^è  Ë’pjuiu 
i/syvuet  juvygy  Têrcy , ^ At/ttri 
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Gctcs  qui  étoient  un  peuple  de  Thiace , tenoienc 
la  mctempfycofc  , qui  n’étoit  proj>rement  qu’un 
alteration  du  dogme  de  l’immortalité  de  l’amc  ; pour 
la  défenfe  duquel  les  Gaulois  fe  feroient  fait  met- 
tre en  pièces.  4®.  Parce  que  d’autres  peuples  Thra- 
ces,  difterens  des  Getes,  & que  faint  Clement  d’A- 
lexandrie ne  nomme  point , uiivoient  aufli  les  mêmes 
opinions  que  les  Getes  & les  Gaulois. 

Mais  pour  faire  voir  qu’il  efl,  hors  de  doute, que 
c’étoit  des  Gaulois  que  les  Thraces  avoient  pris  tous 
ces  dogmes  : il  n’y  a qu’à  remarquer  qu’ils  avoient  été 
formez  dans  ces  principes  par  Zamolxis , efclavc  Sc  jjfrod.  in 
difciple  de  Pythagore , qui  devint  le  grand  Legiflateur  Meipem. 
des  Thraces,  Sc  s’acquit  un  fi  grand  crédit , & tant 
de  vénération  parnji  eux  , qu’ils  lui  décernèrent  les  Sir^l».  ut 
honneurs  divins. 

Or  Pythagore  avoir  fait  un  voyage  dans  les  Gau- 
les , pour  apprendre  de  la  bouche  même  des  Druides  , 
les  principaux  myfteres  de  leur  Philofophie  : ( <<  ) & il  cim.  AUx. 
goûta  fi  rort  la  doctrine  de  fes  Maîtres , qu’il  fut  pris 
à l’appas  de  defeendre  du  même  Dieu  qu’eux.  (^)  Il  LMïn.1.9. 
porroit  même  la  vanité  jufqu’à  fe  vanter , que  Mercu- 
re  lui  avoir  offert  le  choix  de  tout  ce  qu’il  voudroit 
lui  demander  , à l’immortalité  près. 

Je  ne  crois  point  apres  toutes  ces  preuves,  que 
tout  le  monde  ne  tombe  d’accord,  que  les  Thraces 
avoient  reçu  leur  doctrine  des  Gaulois  ; & qu’on  n’en 
tire  la  conclufion  que  j’en  tire  moi-même , qui  eft 
que  le  Dieu,  dont  les  Gaulois  fe  difoient  defeendus , 
croit  le  même  que  celui  dont  les  Rois  Thraces  pré- 

(a  ) A rriiKoiVity  Tl  TpJç  TBTOiç  Tet-  (b)  Ktfi  lièf  f 
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tcndoicnt  venir , & que  ce  Dieu  croit  Mercure. 

10®.  Veut-on  encore  une  preuve  qui  porte  la  con- 
viction avec  elle  ? Qu’on  jette  les  yeux  fur  une  inf- 
rtytzie  cription  trouvée  à Langrcs  & gravccé  derrière  la 
de  jç  Mercure  , & d’une  lemme  reprefentée 
a cote  de  lui.  Poltvcrtc  qui  clt  cette  remme, 
étoit  une  DéelTe  que  les  femmes  invoquoienc 
quand  elles  étoient  à terme } parce  qu’elle  diminuoit 
les  douleurs  de  l’enfantement  , & retournoit  l’en- 
fant,  lorlqu’il  prefentoie  les  pieds. 

Cette  Antique  eft  donc  un  voeu  d’Antius  à Mercure 
& à Poftvertc  pour  la  délivrance  de  fa  femme.  Mer- 
cure allié  ici  avec  Poftvertc , fait  fentir  à tout  le  mon- 
de que  ce  Dieu  dans  les  Gaules  avoit  part  à la  naif. 
lance  des  enfans  : je  dis  dans  les  Gaules , car  par  tout 
ailleurs  on  ne  trouve  rien  de  fcmblable.  Quelle  eft 
cette  part  qu’avoit  Mercure  à la  naiflàncc  des  enfans 
Gaulois,  linon  l’interet  qu’il  avoit  à procurer  à ceux 
de  Ibn  fang  une  heureufe  entrée  au  monde?  L’inté- 
rêt donc  que  prenoit  Mercure  à la  naiflànce  des  Gau- 
lois , eft , ce  femble , une  démonftration  qu’il  étoit 
vraiment  leur  Pere,  & non  Pluton,  fur  lequel  ils 
g.ardoicnt  par  tout  un  grand  filencc. 

il”.  Une  autre  roifon  prife  du  nom  meme  de  7V«- 
tates , n’cft  pas  moins  forte  que  les  autres.  Nous  ne 
fommes  alTûrcz  que  Temates  eft  le  vrai  nom  Gaulois 
de  Mercure,  que  par  le  palTagc  de  Titc-Livc , que  j’ai 
rapporte.  Cet  Hiftorien  dit  qu’auprès  de  la  nouvelle 
Carthage  il  y avoit  une  élévation  ajjpelléc  dans  le 
pays  Mercure-Teutatts ; {a)  cette  cmincncc  étoit 
fans  doute  le  tombeau  de  Mercure;  car  Mercure 
(a)  Tumuliim  quera  Mmmm-Ttutium  appcllanu 
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doit  être  mort  ( <*  ) dans  les  lieux  où  il  a régné  ; & c cft 
certainement  en  Occident  qu’il  a régné  , comme 
l'Auteur  de  la  Chronique  d’Alexandrie  & Suidas 
nous  l’apprennent.  Les  tombeaux  des  anciens  Gau- 
lois confîftoient  ordinairement  en  des  tas  énor- 
mes de  terre  & de  fable,  qu’on  élevoit  fur  le  corps 
des  perlbnnes  qui  mouroient.  L’Allemagne  cft  pleine 
de  ces  élévations  : la  France  en  a aufli  quantité , mais 
ce  n’cft  que  depuis  peu  qu’on  a reconnu  ce  que  c’é- 
toic.  Sur  quoi  on  peut  voir  une  lettre  inférée  dans  les 
Journaux  de  Trévoux. 

Ce  n’étoit  donc  que  Mercure  mort , qui  s’appcl- 
loit  Teutates.  Teutates  lignifie  Père  du  Peuple,  com- 
me j’ai  dit  : c’étoit  donc  Teutates  ou  Mercure  mort, 
c’eft-à-dire , Mercure  chargé  des  affaires  des  Enfers , 
qui  étoit  censé  Père  des  Gaulois. 

11”.  Prefquc  tout  ce  qu’on  peut  donner  au  culte 
de  Pluton  dans  les  Gaules,  c’eft  que  les  Gaulois  ho- 
noroienc  peut-être  quelquefois  Mercure  fous  le  nom 
de  Pluton , & le  reconnoilfoicnt  pour  leur  Père,  Car 
dans  le  palfage  que  nous  avons  déjà  rapporté  de  faint 
Eloi , où  ce  grand  Evêque  défend  aux  Gaulois  d’invo- 

3uer  & de  rcconnoître  quelques  Dieux  qu’il  defigne  ; 

n’eft  pxs  fait  mention  de  Mercure  : mais  pourra-t-on 
bien  fc  perfuader  que  les  Gaulois  culTcnt  oublié  dès- 
lors  un  Dieu,  qui  feul  leur  avoir  tenu  lieu  jufques-li 
de  plufieurs  autres , & pour  lequel  ils  avoient  toûjours 
marqué  tant  de  confideration  ; pour  honorer  d’autres 
Dieux , qui  leur  tenoient  bien  moins  au  cœur , com- 
me leur  étant  plus  nouveaux?  N’cft-il  pas  plus  natu- 


( 3 ) nues;  0 3^  Ziiç  rtui  ruç  ^ PH'V 
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rcl  de  dire  c]u’Orc«i  ou  Pluton  dans  le  paflagc  de  faim 
Eloieft  le  véritable  Mercure , que  les  Gaulois  n ’avoient 
jamais  cefsé  de  reconnoîcre. 

13“.  Voici  une  ancienne  infeription  qui  prouve 
clairement  que  Pluton  ne  fut  gueres  reconnu  dans 
les  Gaules  ; & qu’on  avoir  tranfporté  à Mercure  l’Em- 
pire des  Enfers.  Ce  monument  a été  trouvé  dans  la 
forêt  de  Bclcme , une  des  quatre  de  la  Province  du 
Perche. 

DUS  INFERNIS 
V ENE  RI 
MARTI  ET 
MERCVRIO 
S ACRVM. 

Il  eft  hors  de  doute  que  chez  toutes  les  Nations  , 
fins  en  excepter  aucune , Pluton  tenoit  le  premier  rang 
dans  la  clalfe  des  Dieux  Infernaux.  D’où  vient  donc 
que  dans  cette  infeription  confacréc  uniquement  à 
cette  forte  de  Dieux , il  n’cft  fait  nulle  mention  de 
Pluton?  N’eft-on  pas  forcé  de  reconnoître  que  Mer- 
cure tient  ici  fa  place  , & qu’au  contraire  dans  le 
Traité  de  Saint  Eloi,  Orcus  ou  Pluton  tient  la  place 
de  Mercure  ; ce  qui  démontre  clairement  que  fi 
Pluton  étoit  honoré  dans  les  Gaules , nos  Peres  fai- 
foient  de  Pluton  & de  Mercure  une  feule  & même 
Divinité. 

L’on  ne  doit  point  s’arrêter  aux  termes  de  Cefar,  qui 
femblentdiftinguer  Pluton  de  Mercure  : car  première- 
ment Cefar  n’a  point  expliqué  l’origine  fàbuleufe  des 
Gaulois,  quoique  fon  fujet  l’y  portât  naturellement. 


Digitized  by 


DES  GAULOIS.  Liv,  IL  n3 
1®.  Ccfar  n’a  dit  que  très-peu  de  chofes  des  Dieux 
Gaulois,  & ce  qu’il  en  dit  eft  contenu  en  une  ou 
deux  petites  pages } par  confequent  il  n’a  pu  tout  dire. 
3®.  Il  n’a  point  fait  mention  des  deux  Mercures,  c'eft- 
à-dire  de  Teutates  & d’Ogmius  : diftinûion  certai- 
nement neceffaire  autant  qu’importante  , comme 
je  crois  l’avoir  nettement  démomit.  4®.  Ccfar  n’a  dit 
que  ce  qui  Ce  difoit  vulgairement  dans  les  Gaules  tou- 
chant la  Religion , ou  qui  pouvoit  fe  favoir  en  gros  ; 
fans  entrer  dans  le  fond  des  chofes  & des  myfteres  : 
dautantqueles  Druides  qui  en  étoient  feu  Is  les  dépo- 
fîtaires,  &,pour  mieux  dire,  les  Auteurs  & les  Di- 
retSteurs,  s’étoient  fait  une  loi  d’en  faire  un  grand 
fecret,  & de  ne  permettre  jamais  qu’on  en  écrivît 
rien.  j®.  Ccfar  croit  plus  propre  à vaincre  les  Gau- 
lois , qu’à  les  bien  peindre , & qu’à  bien  décrire  rout 
ce  qui  les  regardoit.  Il  nous  auroit  rendu  un  grand 
fervice , s’il  avoir  bien  voulu  defeendre  dans  un  plus 
grand  détail , & s’attacher  à exprimer  les  chofes  par  le 
^nom  même  que  les  Gaulois  leur  donnoient  ; mais  il 
vifoit  à toute  autre  chofe  : fon  fait  étoit  la  guerre 
& d’en  bien  parler.  Il  ne  faut  donc  point  attendre 
de  lui  de  grandes  lumières  fur  la  Religion  des  Gaulois , 
qu’il  n’entendoit  peut-être  pas  ; ou  du  moins  dont  il 
s’embarraffoit  fort  peu.  Enfin  Ccfar  s’eft  évidem- 
ment trompé , comme  la  plupart  des  Voyageurs  qui 
Ce  mêlent  d’écrire  des  Commentaires , & de  faire  des 
relations  des  mœurs,  du  Gouvernement  & de  laRc- 
Lgion  des  peuples  avec  Icfqucls  ils  ont  eu  à faire.  Ils 
veulent  paroître  tout  favoir  : pour  y parvenir  ils  for- 
ment leurs  jugemens  fur  des  apparences  légères  & 
chimériques.  Cèfar  eft  tombé  dans  le  cas  : voici  com- 
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ment.  Il  avoit  oui  dire  cjuc  les  Gaulois  honoroîenc 
un  Dieu,  qu’ils  prenoicnc  pour  leur  Pere;  il  favoit 
que  le  nom  de  Pere  ctoic  exprimé  dans  le  nom  qu’ils 
donnoienc  à ce  Dieu.  Comme  on  difoic  alors  dans  les 
Gaules  Di  {a)  pour  dire  Dieu  j à la  confonance,  ôc 
pdloicnT  ^ l’analogic  qu’il  y avoit  entre  Di  & Dis  : il  crut  que 
PluconD/f.  le  Dieu  dont  les  ICaulois  fe  vantoient  de  defeendre 
ctoit  Pluton.  Cette  conje£bure  fortifiée  par  l’ufagc 
des  Romains , qui  ne  difoient  gucres  Dis , fans  y ajoû- 
ter  Pater  f acheva  de  lui  perfuader  que  le  Dis  Pater 
des  Romains , étoit  le  Dieu  que  les  Gaulois  alTûroienc 
être  leur  Père. 

La  pluralité  des  noms  de  Mercure  acheva  d’induire 
Cefar  en  erreur.  Tout  le  monde  fait  que  la  pluralité 
des  noms  a contribué  infiniment  a établir 

la  multiplicité  des  Dieux.  Ainfî  Cefar  voy.int  que 
Teutates  étoit  entièrement  different  du  nom  ordinai- 
re de  Mercure , fans  approfondir  davantage , fe  figu- 
ra que  c’étoit  aufll  un  Dieu  different , qu’il  crut  être 
Pluton , fur  les  raifons  que  je  viens  de  toucher. 


CHAPITRE  XV. 

Les  Gaulois  reconnoijfoient  trois  fortes  de  Mercure 
fous  trois  noms  dtfferens. 

TOut  ce  que  nous  avons  dit  jufqu’ici  de  Mer- 
cure , ne  permet  point  de  douter  que  les  Gau- 
lois n’en  ayent  reconnu  de  trois  fortes , & qu’ils  ne 

( a ) Les  Gallois  d’Angleterre  la  première  fyllabc  fignific  Die» 
difent  encore  Diw.  Divonaà^ns  oa  Divin.  • 

Aufonne  figuifie  fontaine  divine. 
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les  âycnt  diftingucz  autant  par  le  nom  qu’ils  leur  don- 
noient,  que  par  la  maniéré  de  les  reprefenter.  Il  cft  - 
vrai  que  Cefar  n’eft  point  entré  dans  ce  détail  ; mais 
fon  nlencc  ne  fauroit  infirmer  une  vérité  fi  confiante  > 

& l’ufagc  de  doimer  differens  noms  à un  même  Dieu, 

& de  le  reprefenter  fous  diverfes  figures,  qui  n’a- 
voient  nul  rapport  entre  elles,  efi  fi  frequent  & fi 
bien  établi  chez  les  Egyptiens , èhez  les  Grecs  &chez 
les  Romains , qu’il  autorife  & jufiifie  pleinement  la 
diverfité  des  Mercures  Gaulois. 

Au  refie , il  ne  faut  pas  inférer  que  la  différence 
que  les  Gaulois  avoient  établie  , confifiât  à faire  de 
leurs  trois  Mercures  trois  differens  Dieux  ; mais  feu- 
lement à honorer  un  feul  Mercure  fous  differens  at- 
tributs , & differentes  peintures , & à le  difiingucr  par 
les  nouvelles  qu alitez  qu’ils  lui  attribuoient  ; (oit  pour 
étendre  fon  culte } foit  qu’ils  trouvaffent  quelque  in- 
compatibilité entre  ces  qualitcz , pour  pouvoir  les 
honorer  &c  les  raffembler  toutes  enfcmblc  ; foit  en- 
fin que  la  coutume,  l’ufage  &la  tradition,  l’euffcnt 
ainfi  ordonné.  Je  ne  fai  fi  le  Mercure  à trois  ( a ) têtes, 
dont  parlent  Lycophron,  Harpocration  & d’autres 
Auteurs , ne  devroit  pas  fon  origine  aux  trois  Mer- 
cures des  Gaules. 

, Le  premier  des  Mercures  Gaulois  étoit  Mercure 
Marchand.  On  le  reprefentoit  nud  ou  prefque  nud , 

& fans  fexc  ; au  heu  de  quoi  on  metroit  un  ou  deux 
anneaux  enclavez  l’un  dans  l’autre.  La  Statue  tenoit 
une  bource  de  la  main  droite,  & de  la  gauche  un  Ca- 
ducée, grofliercmcnt  fait.  Elleavoit  fur  la  tête  une 
cfpcce  de  calote  ou  bonnet  bizane , qur  tenoit  lieu  de 
(a)  TfiKf^cAiS 
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Petafp,  d’où  fort 
d ’aîlcrons.  On  joi 
ou  un  autre  petit 
Mercure. 

C’cll:  fous  cette  figure  grotcfque  que  nos  Peres  Iio- 
roicnt  le  Dieu  du  Négoce,  affez  marqué  par  labourcc 
fc  le  Caducée,  qui  font  toûjours  dans  fes  mains.  Le 
coq  marque  la  vigilance  & la  difpofition  où  doivent 
être  les  Négocians  de  fc  lever  matin.  Le  défaut  de  fc- 
xc  exprime  allégoriquement , que  les  richertes  ne  font 
attachées  à aucun  fexe  en  particulier  ,&  qu’elles  vien- 
nent indifféremment  aux  femmes  &aux  hommes,  qui 
ont  de  l’adreffe,  & qui  n’épargnent  pas  leurs  foins 
pour  en  amaffer.  Ce  que  les  autres  Nations  expri- 
moienc  par  leur  Mercure  avec  les  deux  fexes , arme 
tout  erifemble  de  la  lance  & de  la  quenouille. 

Quoique  les  Gaulois  n’euffent  point  reçu  leur  Mer- 
cure ni  des  Grecs  ni  des  Romains,  il  eft  aise  de  juger 
qu’ils  convenoienc  affez  avec  eux  touchant  ce  Dieu , 
& qu’ils  en  avoient  les  mêmes  idées.  Ainfi  Mercure 
Marchand  n’étoit  autre  que  Mercure  if/.-TtoSetioi , e/x,-. 
Ttofoitof , KepS'cèof , ffTpe<p<x.io( , & aLyepAtoç,  c’cft-à-dire  Mer- 
cure le  Marchand,  négociant, lucratif,  qui ctoit  place 
au  marché,  devant  les  portes,  &r  autres epithetes fem- 
blablcs , qu’on  ne  peut  bien  rendre  en  nôtre  langue , 
& qui  étoient  familières  aux  Grecs  & aux  Romains. 

En  qualité  de  Dieu  du  Négoce , Mercure  avoir  dans 
les  Gaules  un  nom  particulier,  qui  exprimoit  fon  of- 
fice & fa  deftination  : ce  que  ne  faifoient  point  les 
termes  0<imius  & Tentâtes.  Ce  nom  vraifemblablc- 

O 

ment  étoit  Mercher  , qui  s’eft  confervé  encore  dans  la 
BafTc-Brctagnc,  & qui  fignifie  homme  de  négoce:  d’où 

peut-être 


sient  deux  oreilles  droites  à la  place 
^noit  quelquefois  à tout  cela  un  coq, 
animal,  qu’on  mettoit  aux  pieds  de 
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peut-ctrc  les  Ron\ains  avoicnt  fait  leur  Mercurïus. 

L’autre  Mercure  des  Gaules  étoit  Ogmius  : fous  ce 
nom  on  le  regardoit  comme  le  Dieu  ou  le  fymbolc 
de  l'Eloquence , l’Inventeur  des  Arts , le  Guide  des 
Voyageurs,  le  Dieu  qui  prefidoit  aux  chemins. 

C’eft  peut-être  en  partie  pour  marquer  ces  deux  der- 
nières qualitez  qu’on  lui  donnoit  la  malTuë  d’Hercu- 
le  & la  peau  de  Lion  ; parce  que,  le  préjuge  de  la  Na- 
tion leur  avoir  pu  faire  croire,  que  c’ccoit  lui  & non 
Hercule , qui  avoir  été  par  le  monde  pour  aflurcr  les 
chemins  & les  purger  de  monftres  & de  brigands.  Ce 
qui  dans  le  fond  lui  pouvoir  fort  bien  convenir  en 
quahté  de  Guide  & de  Protecteur  des  Voyageurs, 
que  toutes  les  Nations  lui  donnôient , & qui  leur  fai- 
loit  croire  qu’on  cncouroit  l’indignation  & la  colcrc  Theocr. 
de  ce  Dieu , quand  on  refufoit  de  mettre  dans  le  droit  »5- 
chemin  les  voyageurs  qui  s’égaroient.  ( <*  ) • 

Le  troifiéme  Mercure  des  Gaules  étoit  Mercure  In- 
fernal ou  Teutates  : car  il  fcmble  que  les  Gaulois  ne 
donnoicntle  nom  de  Teutates  à Mercure,  qu’entant 
qu’il  étoit  pris  pour  leur  Pere , que  Cefar  appelle  Dis 
Pater.  , 

Pour  appuyer  ce  que  je  viens  de  dire,  que  le  ter- 
me Teutates  étoit  déterminé  dans  les  Gaules,  à ne 
lignifier  que  Mercure  Infernal  ; il  n’y  a qu’à  expli- 
quer , comme  j’ai  déjà  fait  un  paflage  de  Ticc-Live  t*;,. 
dans  le  fens  du  P.  Pczron  : car , félon  cet  Auteur , les  Dec.  j.  u 
Efpagnols  , appelloicnt  le  tombeau  de  Mercure , 
Mercurium  Teutatem.  Teutates  étoit  donc  employé  Amitj.dct 
pour  tumulatuSj  ou  inféras.  Or  il  y avoir  fipeudedif- 

( a ) To'f  7S  «t-  T,C  ISilttU, 

, « KiV  o<rc  àyHynTo/ 
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fcrence  de  la  langue  Efpagnolc  à la  Celtique  , qu’bn 
ne  court  nul  rifque  de  fc  tromper  en  croyant  , que 
Teutates  dans  les  Gaules  étoit  pris  dans  la  même  ac- 
ception qu’en  Elpagne;  & qu’ainfi  Teutates  ctoit  le 
Dis  Pater  de  Celar. 


'CHAPITRE  XVI. 

Découverte  de  plufieurs  Figures  de  Mercure  fans  fexe 
fur  une  montage  de  Lorraine.  Explication 
du  défaut  de  fexe. 

Autant  pour fatisfaire  la  curiofîté  des  Ledeurs 
que  pour  l’intelligence  des  Mercurcs  fans  fexe , 
que  je  donne  ici,  je  vais  faire  un  précis  de  la  découver- 
te qui  en  a été  faite  à Framont.  C’eft  la  plus  haute  de 
toutes  les  montagnes  , qui  séparent  la  Lorraine  de 
l’Alface , &c  fur  laquelle  on  prétend  que  Pharamond  a 
été  inhumé } c’eft  auffi  de  là  qu’on  croit  qu’elle  tire  fon 
nom.  Au  faîte  de  la  montagne  il  y a un  terrein  d’environ 
cenr  pieds  de  large,  qui  s’étendant  en  longueur  plus 
de  quatre  cens  pas  vers  l’orient , fc  termine  à un  au- 
tre rocher  encore  plus  élevé  que  le  premier.  A cent 
pas  de  celui-ci  on  voit  les  reftes  d’un  bâtiment , dont 
on  remarque  encore  tout  le  contour.  Il  avoir  de  lor^g 
trcntc-fcpr  pieds  dans  œuvre;  fur  vingt  de  large,  & 
treize  pieds  de  hauteur  jufqu’au  toit,  qui  étoit  enco- 
re de  treize  oieds  jufqu’à  la  faîtière.  Les  deux  portes , 
dont  l’une  croit  à l’orient  & l’autre  au  couchant,  a- 
voient  fix  pieds  de  hauteur , fur  vingt  de  largeur.  Les 
fenêtres  qui  étoient  au  feptentrion  & au  midi , a- 
voient  cinq  pieds  de  haut , fur  quatre  de  large  : on  ne 
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fauroit  diftinguer  fi  c’cft  du  ciment  ou  du  fer,  <jui  1 

joint  les  pierres  de  ce  bâtiment.  Les  tuiles  qui  le  cou-  j 

vroient,  étoient  plates  6c  avoient  dix  pouces  de  lar-  j 

gc,  & un  d’épaifleur,  avec  un  rebord  d’un  pouce  & i 

demi  d’épais,  qui  régné  fur  toute  la  largeur  de  la  tui- 
le. A vingt-cinq  pieds  de  là  on  voit  les  reftes  d’une 
colonne  de  la  hauteur  de  vingt-neuf  pieds,  dont  on 
trouve  encore  toutes  les  pierres  : & l’on  remarque 
qu’elle  ctoit  composée  comme  de  trois  colonnes  en- 
tées les  unes  fur  les  autres.  Il  paroît  qu’il  y avoit  une 
Statué  de  Jupiter  fur  la  dernicre  : mais  on  n’a  pu  la 
trouver.  Il  relie  encore  plu  fleurs  lettres  gravées  fur 
les  pierres  de  cette  colonne.  Sur  l’une  de  ces  pierres 
on  ht  cette  infeription. 

I.  O.  M. 

C.  LVCVLLVS 
LEPIDIN V S 
V.  S.  L.  M. 

En  avançant  encore  vingt-cinq  pieds  vers  l’oücft, 
on  découvre  les  ruines  d’un  autre  bâtiment  fembla- 
ble  au  premier;  & un  peu  plus  loin  les  reftes  d’un 
troifiéme  tout  de  même.  Il  eft  difficile  de  croire , que 
ces  édifices  ayent  été  faits  pour  autre  chofe  que  pour 
des  Temples , ou  pour  fervir  de  demeure  aux  Prêtres. 

Il  paroît  aufli  que  les  Payens  de  ce  tems-là  avoient 
leur  sépulture  dans  ces  bâtimens  ; car  après  avoir 
creusé;  un  peu  avant,  on  a trouvé  pluficurs  urnes, 
trois  eûirc  autres  fous  le  pied  de  la  colonne,  dont 
on  vient  de  parler.  Sur  la  face  d’un  rocher  qui  ter- 
mine la  montagne , on  voit  du  côté  du  midi  dans  un 
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cartouche  de  trois  pieds  de  long  & de  deux  de  haut, 
enfermé  dans  le  roc  de  quatre  pouces , un  Lion  & un 
Sanglier  en  bas  relief,  aVec  cette  mfcription  en  grands 
caractères  Romains.  -j 

BELLICeVS  SVRBVR. 

Autour  de  ce  rocher , particulièrement  vers  le  fep- 
tentrion  & au  midi,  on  trouve  encore  des  reftes  de 
plufieurs  Statues,  dont  la  plupart  reprefentent  Mer- 
cure. On  peut  conjecturer  de  ce  grand  nombre  de 
Statues  , qu’il  y avoir  en  ce  lieu  un  ou  plufieurs 
Temples,  où  les  Gaulois  ofFroient  leurs  facrifices  à 
Mercure  : & les  urnes  qu’on  y trouve  font  des  preu- 
ves manifeftes,  qu’ils  y enterroient  aulfi  leurs  morts. 
Toutes  CCS  Statues  font  eftropiécs,  ce  qui  fait  voir 
qu’on  a ravagé  cette  montagne  dans  la  dcftruClion  du 
Paganifmc. 

Cette  découverte  faite  de  nos  jours  d’un  ou  plu- 
fieurs  Temples  de  Mercure  fur  une  montagne,  con- 
firme ce  que  j’ai  déjà  dit  du  goût  des  Gaulois , qu’ils 
érigeoient  les  Temples , & les  Statues  de  leurs  Dieux 
fur  les  lieux  les  plus  élevez , toûjoürs  deferts , quel- 
quefois inaccclfiblcs , tel  qu’eft  Framont  ; car  quoi- 
qu’il y ait  au  pied  un  grand  chemin  qui  le  tra- 
verfe , parce  qu  autrefois  c’étoit  la  grande  route  de 
Lorraine  en  Allemagne:  la  pente  de  la  montagne  en 
bien  des  endroits  cR  fort  rapide  & fort  difficile.  Il 
n’y  a donc  nulle  apparence,  que  le  dcflùs  delà  mon- 
tagne ait  pu  être  le  séjour  que  des  Druides , qui  def- 
fervoient  les  Temples  de  Mercure;  & qui  d’ailleurs 
étoient  obligez  par  leur  profeflion  de  pafler  leur  vie 
dans  la  recrute  èc  dans  des  fo^tuejes. 
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Quant  au  defaut  de  fexc  des  Mcrcurcs,  c’eft  une 
énigme  , dont  je  n’ai  trouvé  l’explication  littérale 
nulle  part  : voici  ce  qui  me  vient  fur  ce  fujer.  Ilpa- 
roîtque  ce  fymbole  a rapport  à deux  veritez , qui  font 
pnfes  du  fond  meme  de  la  Religion  des  Gaulois  ; l’uno 
regarde  le  dogme , Se  l’autre  la  morale.  La  première 
conlifte  dans  le  fentinicnt  de  la  Nation  fur  la  nature 
des  Dieux.  Les  Gaulois  tenoient  comme  les  Perfes , 
qu’il  ne  falloit  point  reconnokre  des  Divinitez  mâles 
& femelles  ; & que  leur  excellence  & leur  immenfité  Tarit,  mar- 
ne permettoient  point  de  les  repréfenter  fous  aucune 
figure  humaine.  (<*)  On  s’attacha  long- tems  fer upu- 
Icufcment  à ces  maximes  fondamentales  ; & bien  des 
fiécles  s’écoulèrent  avant  qu’on  y donnât  la  moindre 
atteinte.  Mais  enfin  l’exemple  de  tant  de  Nations 
joint  aux  armes  des  Romains , entraîna  les  Gau- 
lois , & ils  repréfenterent  les  Dieux  comme  le  refte 
du  monde.  Les  Druides  ne  pouvant  plus  s’oppofer  à 
une  nouveauté  qui  prenoit  le  defliis  malgré  eux,  pour 
fauver  la  doctrine  du  nauffrage  dont  elle  étoit  me- 
nacée, & empêcher  que  la  créance  qu’ils  s’étudioient 
de  conferver  depuis  fi  long-tems,  ne  s’affoiblît  Sc  ne 
s’effaçât  dans  tous  les  efprits , s’aviferent  de  repréfen- 
ter ces  Dieux  fans  fexc  5 afin  que  fous  ce  voile  la  vé- 
rité fe  confervât  dans  toute  fon  étendue,  & que  les 
Gaulois , du  moins  les  plus  éclairez , ne  ddnnaffent 
point  dans  les  fentimens  extravagans  des  Grecs  & des 
Romains , qui  croyoient  de  bonne  foi , que  les  Dieux  ' 
étoient  fujets  à la  corruption , à la  vicifTitude , & à 
prefquc  toutes  les  foiblefl'cs  des  hommes. 


( a ) Neque  in  ullam  humain 
Mis  fpcciem  alHimlate  ,ex  magni- 


cudine  Caleflium  atbictantur. 
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Sur  CCS  reflexions  on  doit  juger  du  prix  des  Monu- 
incns,  dont  nous  parlons:  ils  font  marquez  au  coin 
de  l’Antiquité  Gauloife  la  plus  reculée  , &c  ils  doivent 
avoir  été  des  premiers , qui  ont  été  employez  à repré- 
fenter  les  Dieux  félon  le  véritable  génie  des  Druides, 
Se  l’clprit  des  plus  anciens  Gaulois. 

La  vérité  morale  exprimée  par  le  défaut  de  fexc , 
défigne  la  pureté  avec  laquelle  les  Gaulois  croyoient , 
qu’il  falloit  s’approcher  des  Dieux.  Nous  avons  vu 
qu’ils  avoient  des  Druïdcfles,  quigardoient  toûjours 
la  virginité,  & d’autres,  qui  n’ufoient  du  mariage 
qu’une  feule  fois  l'année.  Le  nombre  des  Druides , 
qui  fe  faifoient  une  loi'd’obfcrver  la  continence , étoit 
bien  plus  grand  : des  trois  corps  qui  compofoienr  les 
Gaules , celui  des  Druides  étoit  le  plus  puiflant  & le 

f)lus  nombreux  ; ils  faifoient  tous  profcflion  d’habiter 
es  bois  & les  folitu  des  j ce  qui  fuppofe  clairement  le  re-" 
tranchement  de  tout  commerce  avec  le  monde,  fur- 
tout  avec  les  femmes.  On  ne  veut  pas  dire  pour  cela, 
que  plufieurs  d’entre  les  Druides  ne  fuflent  mariez  : 
mais  on  ne  fait  point  de  difficulté  d’avancer,  que  tou- 
tes les  fois  qu’ils  dévoient  offrir  des  facrifices,  Refai- 
re les  fondions  attachées  au  minifterc  des  autels , ils 
étoknt  obligez  de  s’abftcnir  de  l’ufagc  du  mariage. 
C’eft  auffi  ce  que  marquoit  la  ceinture  , qu’ils  don- 
noicntà’leur  Mercure  fans  fexe.  Une  ceinture  de 
cette  cfpece  avec  des  anneaux  enclavez  l’un  dans  l’au- 
tre , n’exprimoit  autre  chofe  finon  que  pour  avoir 
un  accès  facile  auprès  des  Dieux  , il  falloit  réprimer 
les  mouvemens  qui  intereffent  la  pureté. 

La  coutume  de  s’abftenir  du  commerce  des  fem- 
mes , avant  d’offrir  des  facrifices , & de  participer  aux 
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myftcrcs,  eft  fi  ancienne,  qu’elle  paroît  avoir  fait 
partie  de  la  loi  naturelle.  En  effet,  outre  qu’on  la 
voit  clairement  établie  dans  la  Loi  de  Moyfe  ; les  Cal- 
deens,  les  Egyptiens,  les  Grecs,  les  Romains  & plu- 
fieurs  autres  peuples  la  pratiquoient  fort  religicufc- 
ment.  Ils  fe  prccautionnoient  même  contre  les  illu- 
fions,  qui  pouvoiçnt  arriver  .pendant  le  fommeil. 

On  ne  fut  pas  combien  de  jours  les  Payens  tant 
Prêtres  qu’autres , dévoient  garder  la  chafteté  dans  ces 
occafions  ; on  trouve  feulement  dans  Demofthene  que  Orat.  contra 
celui  qui  vouloit  entrer  dans  le  Temple,  & toucher 
aux  ballins  & aux  corbeillts  facrces , devoir  être  chafte  ^ 
pendant  quelques  jours;  & Lampride  aflurc  qu’Ale-  j„ 
xandre  Severc  facrifioit  tous  les  jours,  s’il  n’en  étoit 
empêché  par  quelque  impureté.  ( * ) Quant  aux  Juifs , 
on  voit  aflez  qu’avant  de  facrifier  & d’avoir  part  aux  exo.  19.  n. 
chofes  faintes,  ils  dévoient  ne  point  ufer  du  mariage 
pendant  trois  jours. 


C H A P I T. R E XVII. 

Découverte  JéurT  Mercure  repréfenté  avec  de  la  barbe. 

On  croit  çjue  Pojlhume  peut  avoir  été  représenté  fous 
la  figure  de  ce  Dieu.  Jl  efi  plus  probable  que  cefi 
Mercure  Artaïen. 

En  \Cos-  du  Carrou  Médecin  de  Beauvais 
fit  foüiller  dans  une  de  fes  vignes , qu’il  avoit 
à cent  pas  d’une  des  portes  de  la  Ville  ; fur  l’avis  qu'on  & Septem^ 
lui  avoit  donné  depuis  long-tems,  qu’il  y avoit  une 
groffe  pierre , qui  étoit  biai  avant  dans  la  terre.  En 
(a)  Si  cum uxorc  non  cubuidet. 
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effet , on  la  découvrit  bicn-tôt,  elle  avoir  cinq  à fix 
pieds  de  longueur , fur  près  de  trois  de  largeur , & 
environ  vingt  pouces  depaiffeur.  Comme  on  remar- 
qua un  bas  relief  fur  cette  pierre,  on  eut  foin  de  la 
laver , afin  de  mieux  obfervcr  tous  les  traits  du  eifeau. 
Ap  rès  cela  il  ne  fut  pas  difficile  de  voir , que  le  bas  re- 
lief reprefentoit  un  Mercure , & un  Mercure  fingu- 
licr  : car  outre  que  fon  Petafe  relfemble  un  peu  à un 
chapeau  : que  les  ailes  du  Petafe  forment  vraiment  ce 
qu’on  appelle  un  Vol  en  Krmes  de  blafon  ; que  fon 
Caducée  n’a  point  de  ferpens  ; mais  je  ne  fai  quoi  à 
la  place  , qu’on  ne  fauroirm  définir  bien  , ni  décrire  ; 
qu’il  n’eft  couvert  que  d’une  efpece  de  manteau,  qui 
approche  du  Paludamentum  \ outre  cela,  dis- je,  ce 
Mercure  cft  barbu.  L’infeription  qui  eft  affdeffuseft 
conçue  en  ces  termes  : Sacrum  Mercurio  jiugufio  C. 
„ Julius  Healijfus  V.  S.  L.  M.  Ce  Monument  confa- 
» cre  à Mercure  Augufte , eft:  l’execution  d’un  vau 
» qu’avoit  fait  Caius  Julius  Healiffus. 

Ce  qui  furprend  le  plus  dans  ce  monument , c’eft 
la  barbe  de  Mercure,  & le  terme  d’Augufte.  J’a- 
voüe  que,  les  Mcrcures  Barbus  font  très  - rares  : mais 
je  ne  fai  fi  cette  rareté  ne  regarderoit  pas  plutôt  les 
Grecs  & les  Romains , que  les  Gaulois.  Car  fans 
parler  du  relief  dont  il  s’agit  ; il  cft  fûr  que  l’Ogmius 
de  nos  Pères  étoit  barbu  & très  - barbu  , quoi- 
qu’il fut  inconteftablemcnt  Mercure.  Gruter  dans 
fon  rréfor  d’inferiptions  parle  d’un  Cippc  déterré  à 
Kellen , Bourg  du  Duché  de  Clcvcs , fur  une  face 
duquel  Mercure  barbu  étoit  reprefenté.  J’ai  même 
' lu  quelque  part , je  ne  fai  fi  ç’cft  dans  Plutarque  , qu’en 
certains  pays  de  petits  Mcrcures  barbus  étoient  fré- 


Digitized  by 


'DESGAULOIS.Liv.it.  34S 
igucns  & communs  : & que  la  barbe  de  ce  Dieu  mar- 
quoit  la  prudence  & la  maturité  de  1 âge , qui  cft  nc- 
ceflaire  pour  la  réülîlte  des  affaires.  Artcmidore  par- 
le  aufli  de  Mcrcuresrcpréfcntez  avec  une  b^rbe  four- 
chue. ( rf)  Ce  qui,  félon  lui,  étoit  d’un  bon  augure. 

Le  titre  d’Augufte  doit  encore  moins  cmbarraffer. 
Il  eft  ordinaire  de  voir  fur  les  médailles  & dans  les 
inferiptions  des  Jupiter,  des  Hercules,  des  Junons, 
des  Diancs  &:  autres  Divinitez  de  l’un  6c  de  l’autre  fe- 
xc,  honorées  delà  qualité  d’Augufte.  Il  eft  vrai  que 
ce  terme  s’entend  le  plus  fouvent  des  Empereurs  ^ 
Impératrices  régnantes,  qu’une  lâche  adulation  fai- 
foit  comparer  aux  Dieux  & aux  Deefles,,  aufquclles 
on  confacroit  des  Monumens  ; &c  pour  rendre  la  com- 
paraifon  plus  fenfible,  on  rcpréfcntoit  ces  Princes  Sc 
Princeffes  avec  tous  les  fymboles  des  Dieux-mêmes , 
avec  Icfqucls  on  les  mettoit  en  parallelle. 

Ainfi  il  n’y  a nul  inconvénient  à croire  que  nôtre 
Mercure  foit  dans  fbn  origine  un  de  ces  parallcllcs 
ou  apotheofes,  dont  je  viens  de  parler:  j’avoüe  que 
le  relief  ne  paroît  pas  d’une  aflez  bonne  main , pour 
pouvoir  s’alTurer  d’y  découvrir  le  véritable  Empe- 
reur qu’on  a voulu  lui  faire  repréfenter  : mais  ne  peut- 
on  pas  fupplécr  à ce  défaut  par  des  traits  des  circonf- 
tances  empruntées  de  l’Hiftoire,  qui  peuvent  nous 
fervir  de  guides  ? Pour  moi  dans  l’hypothefe  de  ceux 
qui  tiennent  que  ce  Mcrcute  Augufte  cft  le  portrait 
d’un  Empereur , je  ne  balancerois  pas  à croire  que 
c’eft  celui  de  Pofthume  : ce  Prince  cft  un  des  premiers 
qui  aliala  barbe  avec  la  pourpre.  Il  n’a  régné  que  dans 
les  Gaules;  il  faifoit  les  déUccs  des  Gaulois  : fes  me- 

(a)  SjdVCTTajuf. 
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d ailles , toutes  frappées  dans  les  Gaules , font  foi  que 
les  Gauloisje  comparoient  à Mercure,  & luienattri- 
buoient  les  vertus.  En  faut-il  davantage  pour  ap- 
puyer une  fimple  conjcdlurc  ? 

. Je  dis  une  conjecture,  parce  qu’en  effet  ce  Mo- 
nument a tout  l’air  de  ne  point  reprefenter  d’Empe- 
reur  ; puifqu’outrc  qu’on  ne  fauroit  y en  reconnoître 
aucun , le  Caducée  Sc  le  manteau  font  d’un  goût  bien 
plus  ancien  que  les  fiécles  des  Cefars  j & quand  on 
auroit  des  raifons  pour  paffer  le  manteau,  &c  pour 
croire  qu’il  étoit  en  ufage  dans  quelques  Provin- 
ces des  Gaules,  lorfquc  Julius  HealifTus  confacra  ce 
Monument  à la  gloire  de  Mercure  : il  n’en  cft  pas  de 
même  du  Caducée  j le  goût  des  Romains  avoit  pré- 
valu fur  la  Religion  ; & il  n’cft  pas  vraifemblablc 
qu’on  allât  traveftir  un  Empereur  Romain  en  Mercu- 
re , auquel  on  auroit  donné  un  Caducée  fi  peu  Ro- 
main. Cette  réflexion  tire  une  nouvelle  force  de  l’appli- 
cation qu’on  en  fait  à Pofthume  : parce  que  ce  Prin- 
ce prétendoit  être  aufli-bien  Empereur  Romain  que 
G.ilücn , contre  lequel  il  s’étoit  élevé , & contre  le- 
quel il  fc  foûtint  toûjours  ; il  étoit  de  fon  interet  & 
de  fl  prudence  de  ne  pas  parokre  aux  yeux  des  Ro- 
mains avec  des  marques  qui  pouvoient  les  offenfer , 
&:  les  aigrir. 

Je.  crois  donc  qu’il  vaut  mieux  ne  pas  s’opiniâ- 
trer à vouloir  trouver  dans  ce  bas  relief  les  traits  ni  la 
figure  d’aucun  Empereur  ; Sc  qu’il  faut  fe  reftraindre 
à la  recherche  du  MerCtirc,  qui  porte  ici  le  nom 

Ce  mot  dans  fon  acception  ordinaire  figmfic 
rcfpeOtable , qui  mérite  de  la  vénération  : or  il  y avoit 
dans  les  Gaules  un  Mercure  particulier  qui  porcoit  ce 
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Tîom  dans  une  autre  langue,  ôc  qui  éroit  diftinguc  de 
tous  les  autres  ; le  terme  qui  fervoit  tant  à le  diftingucr  » 

qu’à  le  dé/igner , étoit  Jrtaien  : ce  mot  n’eft  ni  Gaulois 
ni  Grec  ni  Latin  : il  eft  entièrement  Perfan,  & figni- 
fieain  Héros,  {a)  Les  PeiTes  donnoient  ce  nom  à jFfefychius: 
tous  les  grands  Hommes  de  l’Antiquité,  [h)  Quand  Stephanui 
ce  mot  entroit  dans  la  compofition  des  noms  propres , ^ 
il  marquoit  l’éclat,  le  mérite,  la  grandeur  & l’éléva- 
tion de  ceux  qui  les  portoient  ; ainfi  Artaxerxes  ex- 
primoit  mot  pour  mot,  un  grand  Homme  de  guer- 
re, ( c ) 

On  voit  par  là  combien  s’eft  trompé  l’Auteur  de 
l’Hiftoire  de  Dauphiné,  de  vouloir  dériver  le  mot 
ArtÀius  du  Grec  a’/JTo$  qui  fignific  du  .pain,  & d’ap-  chorlerhi/}. 
pellcr  à Ton  fccours  le  beau  bled  de  fa  Province , où 
Mercure  Artdien  étoit  adoré  ; parce  , dit-il , que  de  ce  ^ 
bled  fc  fait  le  plus  beau  pain  du  monde.  Ce  qu’il  a- 
joûte,  que  Artay  & Artas  deux'  Bourgs,  l’un  aux 
portes  de  Grenoble  , & l’autre  auprès  de  Vienne , ti- 
roient  leur  nom  de  Mercure  Artdien , eft  plus  raifon- 
nable  -,  'parce  qu’en  effet , outre  les  raifons  générales 
qu’on  a de  croire  que  Mercure  Artdien  y étoit  adoré, 
on  voit  encore  dans  Artay  un  refte  de  pavé  à la  Mo- 
fiïquc,&  quelques  mafures  d’un  Temple  confacré 
à ce  Dieu. 

Il  eft  vifible  à préfent  que  le  furnom  âè Artdien , 
qu’on  donnoit  à Mercure  dans  les  Gaules , répond  à 
celui  d’Augufte  \ mais  pour  ne. pas  laifTcr  aucun 
lieu  à la  réplique , voici  une  infeription  qui  tranche 
toute  la  difficulté. 


( a ) a’ pretToi*  Ci  «pvif  'B-tfpeè  Utpfcuç,  ^XA»yK>TKç  Traheuiç  etiBpuTVç 

(b]  Apraûvf  St  nipseu  y uantc  it  ( C j ApTeÇtp^Mf  p»-tyci(  A pjtïcç. 
' . / • • 1 
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f'oyeT^Sn^  Le  marbre  qui  contient  cette  infeription  a été  trou- 
voviHs  t.  7.  j^on  à Vienne , comme  difent  Gruter  & Choricr, 
« • champ  de  la  Paroifle  de  Béancriflant  en 

Dauphiné,  fur  le  chemin  qui  va  de  Grenoble  à Lion. 
On  voit  en  ce  lieu  des  décombres  d’un  ancien  Tem- 
ple , couvertes  de  ronces  & d’épines.  Cet  endroit  re- 
tient le  nom  de  Le  Til,  d’un  vieux  & gros  Tilleul, 
qu’on  y voyoit  il  y a quelques  années.  Les  paroles 
de  l’infcription  expriment  l’accompltflement  d’un  vœu, 
•que  'Sextus  Gcminius  Cupitus  avoit  fait  à Mercure 
jiugujîe  ArtAten.  Auÿtjle  cft  ici  lié  à Aruhn  fans 

{>articulc  & fans  conjonéhon  : or  félon  les  règles  de 
a feiencedes  Antiques,  l’un  cft  fynonime  de  l’autre. 

Je  pafte  à dclTein  l’idée  d’excellence  & de  fuperio- 
rité  au~deflus  des  autres  hommes,  qu’on  attachoit 
au  terme  Augufle,  & qui  le  fit  choiur  pour  diftin- 
Z)/».  lit.  53.  gucj.  Ja  perfonne  des  Empereurs.  ( a ) Tout  cela  pour- 
tant  eft  de  l’appanage  6’Artaius  ; ce  que  j’ai  dit  fuffi- 
roit  feul  pour  s’en  convaincre.  J’ajouterai  néanmoins 
Perfien  Artas  fignifie  à la  fois  g^and^ 
Dis  Syr.  p.  excellent,  écUtant , îpet'ç  fjUyoc.f  & Arta- 

lU. 

(a)  Tamq«amaîiqiiid  eflet  fu-  qiiac  in  honore  atque  cultu  funcj 
pra  hominum  conditionem.  Nam  ca  augulla  vocantur. 
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ijrfi  ou  ArtAn^t,  fignifie  des  Royaumes , A’pTctfaç 

Je  ne  vois  pas  après  cela  qu’on  doive  faire  la  moin- 
dre difficulté  de  regarder  la  figure  du  bas  relief  que 
nous  examinons , comme  celle  d’un  véritable  Dieu  } 
puifque  nous  trouvons  que  les  Gaulois  en  avoient  un 
fur  lequel  le  bas  relief  n’a  pu  manquer  d’être  fait:  ce 
Dieu  étoit  Mercure  Artaien  , c’eft-à-dirc  \' Ancien , 
caradlerc  bien  reconnoiffable  à fa  barbe.  Le  manteau 
de  ce  Dieu  , qui  a l’air  & le  tour  du  Paludamentum 
des  Empereurs,  joint  au  Caducée  qui  rcflcmble  à un 
feeptre,  exprime  l’idée  avantageufe  que  les 'Gau  lois 
s’étoient  formée  d’un  Dieu , donc  ils  prétendoient  def- 
cendre , & donc  le  fouvenir  leur  étoic  précieux. 

Le  Mercure  qui  vient  apres  a été  trouvé  auprès  de 
Langres  -,  il  cft  fingulier,  car  outre  qu’il  n’a  pour  tout 
Caducée  qu’un  bâton  de  commandement  ou  rouleau , 
fa  tête  au  lieu  d’aîlerons  cft  ornée  de  deux  oreilles, 
faites  comme  celles  d’un  lapin  ou  d’un  lièvre:  du  ref- 
te  nud  à l’ordinaire , il  n’a  qu’un  petit  manteau  , qui 
loin  de  le  couvrir , n’cft  tout  au  plus  que  pour  la  fi- 
gurc. 

Ce  Mercure  eft  different  des  autres  i je  ne  fai  s’il 
ne  feroie  pas  Mercure  Ciffonius , dont  parle  une  inf- 
cription,  qui  fut  trouvée  en  i6y*f.  à Belànçon:  elle 
porte  que  Dubita  Caftula  Syrienne  de  Nation  a con-  u 
facré  ce  Monument  à Mercure  Ctjfonius , donc  elle  « 
a rebâti  pour  la  feconc  fois  le  Temple  & les  portiques,  « 
qui  étoienc  tombez  par  l’injure  des  tems.  « 


3J0 


LA  RELIGIONT 


DE  O MERCVRIO  C1SS0 
NlODVBIOXriAOAST  VLA 
^NATIONE-SYRIATEMPLVM 
ET-POETICV^VETVSTATE  d 
COJJABSVM-DÊN  VO  DE  SVo  ' 

1 l^STITVIT t 


Il  faut  avouer  que  cette  infcription  en  apprenant 
que  les  Gaulois  onthonoré  un  Mercure  CtJfoniuSf 
jette  dans  un  grand  embarras  j puifqu’clle  ne  fournit 
point  de  lumières  pour  s’en  tirer.  Car  enfin,qu’eft-cc 
que  Mercure  C/j7o»i«fî  11  eft  des  gens  qui  croyent  que 
ce  terme  vient  de  KiVo-a  pie , qui  eft  un  oifeau  fort 
babillard  & chaud  : caradteres  bien  marquez  de  Mer- 
Spsn  Mif.  cure.  Sponqui  femblc  adopter  ce  fentiment,  aver- 
cti  p.pi.  jjj  qy’jj  y avoir  unefamille  CifTonia,  & que  Junon 
fcmble  avoir  porté  le  même  nom  ; mais  cela  ne  nous 
avance  gucres,  nonplusque  D uheratU  cpiû  lira  la 
fécondé  ligne  de  l’inlcription  , au  lieu  de  Duhita,- 
tia. 

Pour  moi  j’ai  cru  d’abord  que  Cijfonius  étoit  un 
nom  topique  , formé  de  Ci  fa  de  Ciffa.  Le  pre- 
mier eft  le  nom  d’un  petit  pays  de  France  dans  la 
bafl'c  Navarre,  au  tour  de  S.  Pied  de  Port.  L’autre 
• eft  le  nom  Grec,  fous  lequel  on  eonnoiflbit  ce  que  nous 
V appelions  maintenant  la  Sufîane,  qui  croit  un  grand 
pays  de  l’Afie  , entre  la  Perfe  & Babylone.  Je  me  fi- 
gurois  donc  que  Mercure  avoir  pu  être  fort  honoré 
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dans  l’un  ou  l’autre  pays , & que  la  publicité  de  Ton 
culte  lui  avoir  fait  donner  le  nom  de  CiJJonius.  Il 
n’cft  point  furprenant , difois-je  , qu’une  Femme  de 
Syrie,  fàifant  Ion  séiour  dans  les  Gaules,  ait  honoré 
un  Dieu , dont  le  culte  y étoit  ii  célébré  ; ou  qu’elle 
y ait  porte  le  nom  &c  la  connoilLince  d’une  Divinité, 
qui  croit  en  grande  réputation  au  voifinage  du  lieu 
de  fa  nailTancc. 

Dans  cette  alternative  même , je  me  déclarois  pour 
l’un  plutôt  que  pour  lautre:  parce  qu’outre  que  je 
voyois  dans  Cïffonius  les  deux  S S qui  font  dans  Cijjia , 
les  termes  de  rinfeription  fcmblent  décider  en  faveur 
de  la  (Su  liane  : car  ils  y donnent  la  gloire  à Caftula 
rienne  d’avoir  relevé  pour  la  deuxième  fois  le  Temple 
& les  portiques  de  Mercure  Cij^onius.  (<t)  Or  cet  at- 
tachement d’une  femme  Syriennne  ou  jijfynenncy  de 
refaire  à fes  dépens , dans  une  terre  étrangère , des  é- 
difices  de  cette  nature  &c  de  cette  confequence , me 
paroilToit  être  une  fuite  des  préjugez,  dans  Icfquels  on 
on  a été  nourri:  & qu’ainu  Callula  élevée  dès  l’en- 
fance dans  le  culte  de  Mercure  Cijfonius , n’avoit 
jamais  perdu  les  fentimens  qu’on  lui  avoir  infpirez  > 
qu’elle  les  avoir  portez  dans  les  Gaules , où  autant  pour 
les  entretenir , que  pour  les  infpirer  aux  autres , elle 
avoit  confteré  pour  la  première  fois  un  Temple  à ce 
Dieu;  & voyant  dans  la  fuite  qu’il  mena^oit  ruine, 
pour  ne  pas  perdre  les  fruits  qu’elle  s’étoit  propofez, 
elle  l’avoir  rétabli  avec  fes  portiques.  • 

Je  trouvoismême  des.  vertiges  du  culte  de  Mercure 
Çtjjonius  établi  dans  la  Syrie.  Il  ert  vrai  qii’cn  fuiviuit 

(a)  Temptum  Sc  porticus  ve-  fuo  reftituû. 
tuftatc  collapfuin  D E N U O de 
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CCS  traces  Cijjonius  ne  ponvoit  pas  venir  de  Cijfa,  mais 
jiihtH.  Ub.  de  KKra-oi  lierre.  Arhcnce  dans  la  riche  & magnifique 
defeription,  qu’il  a faite  de  la  pompe  de  Ptolomée  Pni- 
ladelpnc  Roi  d’Egypte  & Maître  de  toute  la  Syrie  , 
afsûre  que  les  hommes  & les  Dieux  qui  compofoient 
cette  fete , étoient  couronnez  de  lierre  fouvent  d’or  ; 
que  BacchuSjà  l’honneur  de  qui  tout  fe  faifoit,  ctoic 
Iculavec  Mercure  au  milieu  de  la  cavalcade  , & tenoit 
avec  lui  un  rang  particulier  ; enfin  qu’il  n’y  avoir  pas 
jufqu’aux  Statues  d’Alexandre  qui  fermoient  la  mar- 
che , qui  ne  fuflent  couronnées  de  Iterre  d’or,  ( <*)  en 
vûë  des  couronnes  de  lierre  qu’on  donnoit  à Bacchus. 
Les  Grecs  appclloientccDicu  Kio-a-oç-éepafos  ou  Kia-a-oçô- 
po(.  Qui  nous  a dit  qu’une  circonftancc  fcmblablc , que 
le  tems  nous  a dérobée , n’auroit  pas  donné  lieu  à nôtre 
Mercure  Cijioniusi  Sans  en  venir  même  aux  cou- 
ronnes de  Iterre , avec  lefquclles  on  a pu  reprefenter 
quelquefois  Mercure  , il  fuflifoit  aux  Anciens  poujr 
l’appeller  Cijjonius^  que  du  lierre  fût  ne  aux  pieds 
d’une  de  fes  Statues,  ou  dans  un  de  fes Temples,  ou 
meme  fur  les  murs  extérieurs  d’un  de  fes  Oratoires, 
ou  dans  quelqu’autre  endroit  qui  lui  fût  confacrc.  Si 
l'on  vouloir  remontera  la  fource,  & examiner  tous 
les  noms  & furnoms , dont  on  a qualifié  les  Dieux , 
on  Ce  convaincroit,  qu’ils  n’ont  tous  ou  prefque  tous 
que  des  origines  de  la  nature  de  celle  que  je  pro- 
pofe. 

Mais,  dira-t-on,  que  penfer  des  oreilles  droites 
qui  tiennent  lieu  à Mercure  Ciflbnius  des  aîlcs,  qu’il 
devroit  avoir  à la  tête  î Je  croirois  que  ces  oreille* 
croient  une  fuite  du  lierre,  dont  il  tiroir  le  furnom 

(a)  Ayo^uitTst  (Tt^anù'/uitiu  KiKï'rs/;  in  ^pt/n. 
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idc  Ciflonius.  Le  lierre  étoit  confacrc  à Bacchus  aufli- 
bicn  cjuc  la  vigne  & le  pampre  ; par  là  il  enrroit  dans 
toutes  les  pompes  Bachiques , dont  il  faifoit  un  des  prin- 
cipaux ornemens.  Les  Silenes,  les  Faunes  & les  Saty- 
res qui  compofoieiit  toûjours  ces  pompes, comme  les 
monumens  & l’Hiftoireen  font  foi,  avoient  des  oreil- 
les femblables  à celles  de  Mercure  CiJJ'onius  : d’où 
j’inferois  que  ce  Dieu , quand  il  étoit  dans  cet  équipa- 
ge , avoit  "rapport  à Bacchus  ; c’eft-à-dirc,  qu’il  étoit 
fon  héraut  & Ion  miniftre,  qu’il  cxecutoit  fes  ordres, 

& marchoit  devant  lui , comme  dans  la  pompe  de 
Ptolomée  Philadclphe , où  il  faifoit  faire  place  avec 
fon  Caducée  d’or,  (a)  fup.c.y- 

C’eft  tout  ce  que  j’ai  pu  trouver  de  plus  vraifem- 
blable  fur  un  terme , qui  ne  nous  cft  connu  que  par 
une  infeription,  qui  ne  l’explique  point. 


CHAPITRE  XVIII. 

Mercure  repréfenté  avec  Pojlverte.  Ce  qui  peut  avoir 
donné  lieu  aller  ces  deux  Divinité^,  injeriptions  fin- 
guliercs  de  Mercure  Négociant.  Fête  à l'honneur  de 
Mercure  Négociant. 

La  pierre  qui  repréfente  feulement  le  Bulle  de 
Mercure  & celui  d’une  femme , a été  trouvée 
à Langres  : j’ai  donne  ces  deux  figures  avec  l’infcrip- 
tion, telles  qu’on  les  voit  dans  le  Cabinet  de  M.  Pe- 
tau.  Tôpt  y cft  fingulier;  la  Jcuncfic  de  Mercure, 
fon  Petate  fait  en  forme  de  calotc,  fon  Caducée  qui 
cft  comme  planté  à côté  de  lui , & enfin  la  femme 


( a ) o’  îi  E'fuïj 
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qui  eft  à fa  droirc , cft  auffi  fort  jeune  & fcmbic  nat^ 

tre  ou  fortir  d’une  efpece  de  boifleau. 

M.  Charlct  a envoyé  ce  même  Monument  à D. 
Bernard  de  Moncfaucon  pour  avoir  place  dans  fea 
Antiquités  ; mais  il  eft  fi  different  de  celui  de  M.  Pe- 
tau , qu’on  le  prendroit  pour  toute  autre  chofe  ; car 
outre  que  la  difpofition  des  figures  y eft  entièrement 
changée,  & que  ce  qui  chez  M.  Petau  eft  à la  droite 
y eft  à la  gauche  ; on  n’y  voit  nulle  jeuneffe  dans  les 
vifiges , ni  ombre  de  Petafe , ni  de  Caducée , ni  de 
boilfeau.  Et  ce  qui  n’eft  pas  moins  furprenant , c’elt 
que  l’infcription  cft  aufti  renversée , & quant  aux 
mots,&  quant  à l’arrangement  des  lignes  j la  voicL 

DEO  MERCVRIO 
ET  FORT  VERTE 
C ANTIVS  TITI  FI 

EX  VOTO 

» 

M C’eft,  dit-on,  un  Marchand  qui  failbit  un  voeu  à 
m Mercure  & à la  Fortune  de  reft)«r;c’eft-à-dire,  qui  com- 
menqoit  à lui  être  favorable , ou  afin  qu’elle  lui  fût 
plus  favorable  qu’au paravant.  Mais  fait-on  reflexion 
que  la  Fortune  de  retour  s’appelloit  Redux  & non  pas 
D’ailleurs  quelque  usée  & maltraitée  que 
foit  rinfeription , y a-t-il  un  cfpace  fuflifanc  entre  Fort 
& yerte  pour  contenir  la  fyllabe  RE  y qui  dans  ce 
fyftême  cft  ncccffaire , pour  ne  faire  qu’un  mot  avec . 
Verte  y comme  s’il  y avoit  reverte  , pour  revertenti. 

Il  paroît  plus  sûr  de  lire  l’infcription  comme  a fak 
Gruter. 
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TVERTE.  C.  ANTIVS.  TITI 

FILIVS.  EX.  VOTO 

C’cft-à-dirc,  Caius  Antius  fils  de  Titus  a offert  ce  voeu  * 
à Mercure  ôc  à Poftverte.  On  trouve  ici  un  fens  net  « 
& qui  va  au-devant  de  toutes  les  difficultez.  Le  Kof~  ' 
merte  meme  de  M.  Petau  le  favorife  beaucoup  -,  fans 
compter  que  lui  & Gruter  écrivant  à peu  près  dans  le 
tems  de  la  découverte  de  ce  Monument,  pouvoienc 
être  parfaitement  inftruits  de  tout , & avoir  copié  l’inf. 
cription  fur  l’original  meme. 

Selon  le  langage  des  Mythologues , Poftverte  ctoit 
uneDéefle  que  les  femmes  invoquoient,  quand  ellc-s 
croient  à terme  : comme  elle  prévoyoit  aufli  l’avenir, 
on  l’invoquoit  pour  prévenir  les  maux , qui  pou  voient 
arriver. 

Mais  on  ne  peut  bien  entendre  ce  que  c’eft  que 
Poftverte  , fans  favoir  ce  que  c’eft  qu’Antcvertc. 
Cette  DéefTc  étendoit  fon  pouvoir  fur  le  pafsé , & ré- 
.paroit  les  maux  de  ceux  qui  lui/ faifoient  des  vœux. 
Elle  faifoit  aufli  venir  l’enfant  heureufement,  c’eft- 
à-dirc,  la  tete  devant,  & Poftverte  le  rctournoit, 
quand  il  préfentoit  les  pieds.  On  croit  encore  qu’elle 
adouciflbit  les  douleurs  de  l’enfantement , & qu’Ante- 
vertc  gucrifloit  promptement  l’accouchée. 

L’alliance  de  Mercure  & de  Poftverte  cft  quelque 
chofe  de  bien  fingulier  Sc  de  bien  rare  dans  tous  les 
^M  onumens  , qui  reftent  de  l’Antiquité.  On  ne 
fiuroit  gucres  en  rendre  raifen  qu’en  confulrant  les 
myfteres  les  plus  profonds  de  la  'Théologie  Celtique, 
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Aufli  ii’eft-cc  qu’à  la  faveur  des  lumières  qu’oiï  eft 
tire,  qn’on préiume  que  l’union  de  ces  deux  Divini- 
tez  eft  fondée  fur  ce  que  Mercure  paflbic  dans  l’ef- 
prit  des  Gaulois  pour  être  leur  Pere , & la  tige  dont 
ils  defeendoient  ; &que  Poftvcrcc  fc  joignoit  à ce 
Dieu  pour  favorifer  la  naiflàncc  de  ceux  qui  étoient . 
de  fon  fang  : fi  l’on  n’aime  mieux  dire  que  les  Gaulois 
croyoient  que  leur  origine  divine  dependoit  des  fc- 
cours  que  Poftvcrtc  donnoit  à leurs  femmes  pour 
accoucher  hciircufement  ; & que  pour  l’y  engager 
il  falloit  lui  faire  des  voeux , comme  fait  ici  Caius 
Antius. 

Nous  avons  vu  que  les  Gaulois  regardoient  Mer- 
cure , comme  le  Dieu  du  négoce , & celui  dont  les  fcj|j 
cours  étoient  d’une  grande  efficace  pour  parvenir  aux 
richefles.  (<t)  Auffi  le  repréfentoient-ils  prefquetoû- 
jours  avec  une  bource , fouvent  fans  fexc  & avec  un 
coq , pour  les  raifons  qu’on  a déjà  dit , & qui  fc  pré- 
fenrent  d’cUc-mcmes.  C’eft  à cette  idée  qu’on  doit  les 
inferiptions , que  les  Gaulois  confacroient  à Mercure 
Marchand,  Mtreurio  Negotmtori.  La  plus  curieufe 
eft  celle  que  rapporte  Spon , gravée  lur  une  pierre 
qui repréfentc  deux  Mercurcs  en  bas  relief , faifant  le 
métier  de  Banquiers , l’un  revêtu  d’une  toge,  l'autre  à 
demi-nud  avec  ces  paroles. 

DEO  MERCVRIO 
NVNDINATORI. 

Ce  bas  relief  étoit  une  emblème  ingenieufe , qui  rc- 
préfentoit  les  deux  feules  conditions  des  Gaulois , qu% 

l a ) Hune  ad  qaxiliis  pecunix  ijunt  arbitrantur. 
vtcrcacurafque  habere  vim  maxt- 
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s’appliquoicnr  au  négoce,  la  Nobleflc  & le  Peuple  : les 
Druides  Liifoicnc  untroifiéme  corps  -,  mais  ils  croient 
aflèz  riches  ; parce  que  les  richefles  des  autres  venoienc 
fondre  chez  eux.  Ainfi  affranchis  du  foin  de  pourvoir 
à leur  fubfiftance , ils  vaquoienc  tout  entiers  à faire 
fleurir  les  fciences  ; la  Phyhque , la  Morale,  la  Jurifpru- 
dence , la  Théologie , la  Médecine , l’Aftronomic , &c. 

Je  ne  puis  me  réfoudre  à paffer  une  infeription  de 
la  Ville  de  Lion  où  Mercure  eft  interefsé,  & qui  eft 
pleine  de  ce  fcl  fi  connu  des  Anciens, & fi  goûte  des 
Modernes , fans  qu’ils  puilTent  l’attraper. 

MERCVRIVS  HIC  LVCRVM 

« ihilt.  de 

PROMITTIT  APOLLO  SALVTEM  f- jf 
SEPTVMANVS  HOSPITIVM 
CVM  PRANDIO  QVI  VENERIT 
MELIVS  VTETVR.  POST 
HOSPES  VBI  MANEAS  PROSPICE. 


C’eft-à-dire  Mercure  vous  promet  ici  un  gain  afsûré, 
Apollon  la  famé,  Septumanus  un  logement;  celui 
pourtant  qui  portera  fon  dîné  s’en  trouvera  mieux. 
Apres , étranger , cherche  à te  loger. 

Cette  infeription  apres  avoir  fait  entendre  le  grand 
trafic  qui  le  faifoit  à Lion , & le  grand  abord  des  é- 
trangers , qui  s’y  rendoient  de  toutes  parts  pour  com- 
mercer, nous  apprend  que  les  Gaulois  exerçoient 
l’hofpitalité , & fauvoient  aux  étrangers  l’embarras 
OBdinaire  où  ils  (ont,  quand  ils  arrivent  dans  une  Vil- 
le qu’ils  neconnoiflent  pas.  Septumanus  offre  ici  gé- 
fiéreufement  à tout  le  monde  de  venir  defeendre  chez 

XyüJ 
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lui , & dy  prendre  un  repas  : il  cft  vrai  qu  a s’en  tenir' 
aux  termes  de  l’infcription , il  congedioit  bien-tôt  fes 
hôtes , & qu’il  cherchoit  à fe  décharger  fur  eux  des 
frais  du  repas , qu’ils  dévoient  prendre  chez  lui. 
Mais  nonobftant  cela  qu’on  falTe  attention  aux  de- 
penfes  immenfes , où  fa  générofité  l’engageoit  tant 
en  bâtimens  & en  meubles,  qu’en  efclaves&  en  vivres. 

Au  tems  dont  nous  parlons,  il  n’y  avoir  point 
communément  d’hôtelleries  dans  les  Villes  ni  mr  les 
routes  : il  n’y  en  a point  encore  aujourd’hui  dans  l’O- 
rient, fi  ce  n’eft  quelques  Carvanferas  ou  maifons  pu- 
‘ bliques,  où  l’on  donne  gratuitement  le  couvert,  avec 
du  potage  , du  pain  & de  la  viande , que  l’on  fait  payer 
quelquefois. 

Quoiqu’aucun  Auteur  ne  nous  apprenne  le  dé- 
tail des  honneurs  que  les  Gaulois  rendoient  à Mer- 
cure Marchand  ou  Négociant,  comme  difent  les 
inferiptions , nous  pouvons  afsûrer  qu’il  approchoit , 
du  moins  dans  la  fuite  des  tems , de  celui  que  les  Mar- 
chands Romains  rendoient  à ce  Dieu  } puifque 
Strabon  écrit  que  les  Romains  depuis  la  conquête 
des  Gaules,  s’étoient  attachez  à inlpirer,  à obliger 
' meme  les  Gaulois  de  fervir  les  Dieux  à leur  maniéré. 

. En  quoi  ils  réüJfirent  certainement.  Comme  donc 
les  inferiptions  que  nous  avons  rapportées,  n’ont  été 
faites  vraifcmblablement  que  depuis  la  conquête  des 
Gaules  -,  il  ne  faut  point  douter  que  les  Marchands 
Gaulois  n’imitaflent  dès-lors  en  tout  ou  en  partie , une 
fête  que  les  Marchands  de  Rome  célébroicnt  àl’hon- 
^*65  Mercure  le  jour  des  Ides  de  May.  Voici  com- 

rne  tout  fe  paflbit,  félon  Ovide. 

• Les  Marcliands  brûlant  du  defir  de  faire  coù« 
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jours  de  plus  grands  profits,  s’aflcmbloicm  au  Tem- 
ple de  Mercure , chacun  muni  d’une  urne  d’une  ma- 
tière odoriférante  & parfumée,  avec  laquelle  ils  pui- 
foient  de  l’eau  d’une  fontaine  qui  portoit  le  nom  d’eau 
de  Mercure.  (<*)  Ils  afpergeoient  de  cette  eau  avec 
un  rameau  de  Laurier  toutes  les  Marchandifes  ; puis 
ils  s’afpergeoient  eux-memes  la  tête , en  faifant  tics 

{)tieres,par  là  vertu  dcfquelles  ils  croyoient  obtenir 
c pardon  de  toutes  les  fraudes , fuperchcrics  & parju  - 
res , dont  ils  croient  ou  fe  fentoient  coupables  ; & fc 
rendre  favorable  Mercure  dans  toutes  celles , qu’ils  fe- 
roient  à l’avenir.  Comme  les  paroles  d’Ovide  ont  une 
grâce  dans  fa  langue , qu’il  eft  difficile  d’exprimer  , 
ce  feroit  faire  tort  au  Lefteur , que  de  ne  les  pas  infé- 
rer ici  ; 

Et  ffera^it  foliu  fallere  voce  precès. 
jihlue  pr<tteri(i  perjuria  temporis , in(juit  : 

Àblue  pritterita  perfida  verla  die. 

Sivc  ego  tefeci  tejlem , JalJhve  citavi  ^ 

Non  audituri  Numinx  Jovis  : 

Sive  Deum  prudens  aliunt , Divamve  fcfelli  c 
Ahjhtlerint  celeres  improba  diÛa  NotL 
Et  pateant  veniente  die  perjuria  nobis  ; 

Nec  curent  Superi  , f cjua  locutus  ero. 

Da  modo  lucra  mihi  ; dafacio  gauiia  lucro  î 
Et  face  ut  emptori  verba  dedijfe  juvet. 

Mercure  , ajoûte  Ovide , qui  fc  fouvient  du  tour 
qu’il  fit  à Apollon,  en  lui  dérobant  fes  bœufs,  loin 
d’être  indigné  contre  ces  fortes  de  prières , ne  fait  que 
rire  de  trouver  des  imitateurs  i 
(a  ) A<jaa  Mercurii. 
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TaIU  Menurius  pofctntem  rtdct  ah  alto  ; 
Se  memor  Or^^as  JurripuiJfe  boves. 


La  cérémonie  finiflbit  en  immolant  à Mercure  une 
truye  pleine. 


CHAPITRE  XIX. 

Mercure  Jtngulier , trouvé  auprès  de  Maubeuge.  Explica^ 
tion  de  tous  les  Jymboles  avec  lefquels  il  ejl  repréfenté. 
Ori^Wf  d^  Nimbe.  Mercure  avait  été  Berger.  Il  était 
pris  quelquefois  pour  le  Soleil.  Coutume  des  Anciens 
de  repréfenter  les  Empereurs  fous  la  figure  de  leurs 
Dieux.  Pofihume  le  jeune  paraît  avoir  été  repréfenté 
dans  le  Mercure  de  Maubeuge. 

JE  m’étudie  à ne  produire  que  des  Mercures  pure- 
ment Gaulois , èc  qui  ayent  quelque  chofe  d’ex- 
traordinaire & de  lingulicr.  En  voici  un  dans  ce  gen- 
re, qui  fut  trouve  aux  environs  de  Maubeuge , il  y 
a quelques  vingt- quatre  ans,  comme  on  failoit  des 
lignes  que  le  Roiavoit  ordonnées.  M.  Doiijat,  alors 
Intendant  du  pays,  en  fit  prefent  au  R.  P.  Chamillard 
Jefuitc , dans  le  cabinet  duquel  je  l’ai  vû.  Au  pre- 
mier afpcdl  & fans  l’examiner  de  prés,  je  le  pris  pour 
une  figure  Panthée  : mais  cet  habile  Antiquaire 
me  l’ayant  fait  confiderer  , je  convins  aullî-tôt 
avec  lui,  que  c’étoit  un  véritable  Mercure,  & 
qu’il  n’y  a pas  un  fymbolcqui  ne  foit  propre,  ou  ne 
convienne  parfaitement  à ce  Dieu.  Ce  R.  P.  m’apprit 
en  même  tems  qu’il  avoit  publié  une  Differtation  fur 
ce  Monument,  qu’il  fit  inférer  dans  les  Journaux.  Je 
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l*ai  cherchée  avec  grand  foin  : mais  je  n’ai  pas  etc  affcz 
heureux  pour  la  trouver , & profiter  des  fccours  qu ‘el- 
le m’auroit  fourni. 

• ^ / 

Ce  Mercure  eft  de  bronze , il  n’a  que  trois  pouces 

de  hauteur:  fon  manteau,  qui  eft  noiié  furlcpaule, 
ne  le  couvre  point  : pour  tout  Petafe  il  a un  Difaue  ^ 
qui  foûtient  deux  ailes,  du  milieu  defquelles  s’efeve 
un  Crôilfant  qui  monte.  Mercure  tient  à fa  main  gau- 
che une  corne  d’abondance,  d’ou  parmi  les  fruits  qui 
regorgent , fort  un  Caducée , qui  eft  à préfent  un  peu 
cafsé.  La  bource  eft  à fa  main  droite  ; il  a des  ailerons 
aux  pieds.  Du  refte  il  eft  jeune,  beau  & fans  barbe  à 
l’ordinaire. 

Quoique  la  plupart  de  ces  fymboles  foient  fréquens 
& connus , il  en  eft  au  moins  trois  qui  font  rares  \ deux 
même  pourroient  pafferpour  uniques  : & il  réfultc  de 
raftemblagc  des  uns  & des  autres , je  ne  fai  quoi  de 
myfterieux , dont  nous  tirerions  de  grandes  lumières , 
fi  nous  pouvions  être  informez  du  tems  auquel  cette 
Antique  a été  jettée  en  moule. 

Mercure  étoit  le  Mclfager  des  Dieux  ; comme  il 
étoit  toujours  dans  les  chemins  de  la  terre  aux  deux , 

& des  deux  en  terre , pour  s ’acquiter  des  commi fiions, 
dont  il  étoit  chargé,  il  portoit  un  Petafe,  c’eft-à-dire 
un  bonnet  qui  avoit  des  bords  comme  nos  chapeaux  ; 

& qui  étoit  en  ufage  parmi  les  voyageurs , qui  s’en 
coeffoientpour  fe  garantir  du  folcil , de  la  pluye  & des 
autres  injures  de  l’air.  Les  allés  du  Petafe  de  Mercu- 
re, celles  qu’il  a à fes  pieds  ou  à fa  chauflurc,  & en- 
fin celles  qui  font  quelquefois  à fon  Caducée,  mar- 
quent la  legercté,  la  promptitude  & le  dévouement 
Tome  /.  Z Z 
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avec  lequel  ce  Dieu  cxccutoit  les  ordres , dont  il  ctoic  • 

chargé. 

Le  Caducée  eft  le  fymbole  de  la  paix  ; c’efl:  pour 
cela  qu’Ovide  & quelques  médailles  de  Pofthume 
efonnent  à Mercure  le  titre  glorieux  de  Péteifer^  qui 
porte  Se  procure  U paix. 

Pacifer  huic  dederat  florem  Cyllenius  alhum  , 

Moly  'uocant  Superi. 

Le  Caducée  dans  fon  origine  n’etoit  qu’une  baguet- 
te , dont  Apollon  avoit  fait  prefent  à Mercure.  Ce- 
lui-ci la  portoit  ordinairement  dans  fes  meffages.  Un 
jour  qu’il  ctoit  fur  le  chemin  d’Arcadie , où  il  dévoie 
fc  rendre,  il  trouva  deux  ferpensqui  fe  battoient  con- 
tre un  troifiéme  : Mercure  étendit  fa  baguette , & le 
combat  finit  aulfi-tôc.  Depuis  cet  événement  Mer- 
cure porta  deux  ferpens  entortillez  à fa  baguette.  Le 
Caducée  au  refte  eft  comme  une  appendice  de  l’em- 
ploi de  Meffagerdes  Cieux , & défignc  en  particulier 
qu’il  croit  le  Dieu  de  l’Eloquence,  au  moyen  de  la- 
quelle il  fc  rendoit  maître  des  cœurs,  terminoit  les 
différends , & venoit  à bout  des  négociations  les  plus 
difficiles , & les  plus  épineufes. 

Mercure  eft  prcfquc  par  tout  repréfenté  la  bource 
à la  main  ; parce  qu’il  étoit  le  Dieu  du  Négoce  & des 
Marchands.  (4  ) Les  Anciens,  fur  tout  Buftate  dans 
fon  Commentaire  fur  Homere , difent  que  la  vérita- 
ble raifon  pourquoi  les  Marchands  avoient  choifi 
Mercure  pour  leur  Patron  , étoit  fon  éloquence , 
dont  il  abufoit  pour  amufer  les  gens,  pourimpofer 
& tromper  ceux  qui  traitoient  avec  lui,  pour  degui- 
fer  fes  fourberies,  colorer  fes  parjures,  couvrir  fes 

( 3 ) T»y  ijLweptûy  liti  to  iya^fM  àurS 
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tours  de  paffe^afle , & enfin  pour  empêcher  qu’on  le 
furprîc  & confondît^  Et  comme  les  Marchands  don- 
noient  tous  les  jours  dans  les  excès  de  Mercure , ils  lui 
adreflbient  leurs  vœux , afin  qu’il  leur  communiquât 
un  peu  de  fon  cfprit,  & qu’ils  euflent  par  cette  voyc 
4c  même  fuccès  que  lui, 

La  bource  qu’on  donne  à Mercure  ne  marque  pas 
moins  qu’il  étoit  le  Dieu  des  Voleurs , que  celui  des 
Marchands.  Quoique  le  métier  des  derniers  fût  diffe- 
rent de  celui  des  premiers,  les  Grecs  & les  Romains 
croient  perfuadez  que  les  Marchands,  du  moins  de 
leur  tems,  étoient  réellement  de  vrais  filous,  qui vo- 
loient  impunément  le  public  par  leurs  monopoles , 
leurs  ufures , leurs  fripponncrics  Sc  leurs  fauxfcrmens. 
C’eft  auffi  pour  cela  qu’ils  ne  les  séparoient  point , ÔC 
qu’ils  ne  raifoient  d’eux  tous  qu’une  feule  claffc  , 
qu’ils  mettoient  fous  la  protection  & direction  de 
Mercure,  qui  avoir  excellé  dans  l’une  & dans  l’autre 
vacation,  {a) 

La  corne  d’âbondancc  fc  trouve  bien  plus  rare- 
ment parmi  les  fymboles de  Mercure,  que  ceux  dont 
je  viens  de  parler  : Cependant  il  femblc  qu’elle  de- 
vroit  l’accompagner  par  tout , pour  foûtenir  l’idée 
qu’on  avoit  de  ce  Dieu-,  car  outre  qu’il  paflbit  pour 
être  l’Auteur  de  tout  le  gain  qu’on  faifoit,  {b)  il 
étoit  encore  regardé  comme  le  difpenfateur  des  biens 
& des  richclTes  qu’on  avoit  & qu’on  acqueroit;’^  c ) c’eft 
à lui  qu’on  tenoit  compte  de  tout  le  bonheur  qui  ar- 

(a)  Fur  ac  Nebulo  Afercuriui  itnii- 
quid  ad  famam  fui  reliquit , niû  ( c ) E/f  î*  «Je  ti  h 

niemoriam  fraudum  fuarumî  ^ousi  îweT/aiaf 

( b j Aiyvn  fi  àurir  tÜ  xi'f 

Zz  ij 
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rivoit,  jufqu’à  qualifier  du  nom  de  Mercure  la  moin- 
dre trouvaille  qu’on  faifoit  par  hazard.  ( 4 ) 

J’ai  dit  que  le  Caducée  étoit  le  fymbole  de  la  paix;  la 

fiaix  amène  & produit  l’abondance , qui  cft  fisjurce  par 
a corne  d’Amalthéc,  remplie  de  toutes  ^ortcs  de 
fruits  & de  biens.  Cependant  à juger  de  la  maniera 
dont  le  Caducée  cft  difposé  fortant  de  la  corne  d’a- 
bondance, ne  diroit-on  pas  plûtot  que  la  paix  cft  le 
fruit  de  l’abondance  : ce  qui  ne  quadre  gueres  ; car 
une  telle  paix  feroit  plûtôt  oifiveté,  amour  du  repos, 
pente  aux  délices  & oubli  de  la  vraie  gloire  : ce  qui 
ne  paroît  pas  avoir  été  la  vûë  de  ceux , qui  ont  ou  jet- 
té  ou  fait  jcttcrce  Mercure.  Il  faut  pourtant  avoiier 
^rès  mille  exemples  que  nous  avons , que  ce  qui  nous 
Iiirprcnd  pourroit  bien  venir  de  l’inadvertance  du 
Fondeur  : quoiqu’apres  tout,  il  puiffe  y avoir  quel- 
que myftere  que  nous  ne  faurions  pénétrer. 

Mais  voici  un  myftere  bien  plus  impénétrable  en  • 
apparence  ; c’eft  le  Difque  qui  tient  lieu  de  Petafe  à j 

Mercure.  Ce  Dijque  fi  rare  à préfent , étoit  pourtant  i 

commun  a tous  les  Dieux  ; des  Dieux  il  a pafsé  aux 
Ccfàrs  du  haut  & du  bas  Empire  r & les  Frantjois  à 
1 exemple  des  Romains  l’ont  donné  à pluficurs  de  nos 
Rois  de  la  première  & de  la  fécondé  race.  Les  Empereurs 
ne  1 ont  pris,  que  parce  qu’ils  vouloient , du  moins 
Quelques-uns,  être  trairez  de  Divinitez  ; perfuadez  que 
cet  ornement  croit  propre  à la  Divinité.  Leurs  luc- 
embraflant  le  Chriftianifme , fe  voyant  en 
pc^efiion  du  , le  conferverent  avec  des  titres 
a ueux  ; quoiqu  incompatibles  avec  la  Religion  qu’ils 
profcüoient  : ils  l’appclloient  Nimh  : parce  que  la 
I*)  . 
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peinture  & la  fcuipurc  repréfentoiem  ce  Difque  en 
forme  d’un  cercle  de  lumière  tout  autour  de  la  tête. 
Ils  ouvrirent  enfin  les  yeux,  fur  tout  dans  le  feptié- 
mc  fiécle  : & ils  eurent  fcrupule  de  ■fe  voir  repréfen-, 
tez  avec  des  marques,  qu’ils  croyoient  ne  convenir 
qu’à  Dieu  &aux  Saints,  aufquels  feuls  elles  avoienc 
auffi  toujours  été  données  dès  la  naifl'ance  de  la  Reli- 
gion. 

Cependant  fi  l’on  y avoit  fait  attention , & qu’on 
eût  ère  bien  informé  de  l’origine  du  Nimhe , je  dou- 
te avec  raifon  que  perfonne  eût  jamais  fongé  ni  à en 
faire  parade , ni  à le  donner  aux  autres , moins  enco- 
re à jefus-Chrift,  à la  faintc  Vierge  & aux  Saints. 
Car  enfin  qu’eft-ce  que  le  Nimbe  c^i  fait  tant  de  bruit 
parmi  les  Antiquaires,  & dont  on  n’a  pas  encore  don- 
né la  véritable  définition  ? C’eft , dit  Ariftophane,  une 
petite  Lune  qu’on  mettoit  fur  la  tête  des  Statues  des 
Dieux.  ( 4 ) Mais  pourquoi  l’y  mettoit-on  î Les  Scho- 
liaftes  répondent , jque  c’étoit  pour  recevoir  les  crotes 
des  oifeaux  , qui  alloient  fe  percher  fur  la  tête  des 
Dieux,  {b)  Précaution  neccflàirc,  mais  qui  ne  fuffit 
pas  ; puifqu’on  fut  encore  obligé  d’inftituer  dans  la 
fuite  une  fête  célébré,  deftinée  uniquement  à laver 
les  Statues  de  toutes  les  foüillures  que  les  oifeaux, 
les  rats,  les  araignées  & la  poufiiere  leur  faifoient 
contrarier  pendant  le  cours  de  l’année.  On  pourrort 
porter  plus  loin  fes  recherches  fur  ces  Difques  ou  Nim- 
bes: mais  c’efl:  aflez  d’avoir  indiqué  une  vérité,  qui 
pâroît  n’avoir  pas  été  encore  bien  connue. 

Le  Croiffant  entre  les  fymbolcs  de  Mercure  n’efl: 

( a ) Mnllnve  fsfût  ümf  àtJplat'  ( b ) Mniimut  nfriàT/jutra,  îlaTt 

(À»  ioivanéil  utT  iurâi  to.  eprta* 
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pas  un  moindre  myftcrc  que  les  prccedens  : on  trouvé 
bien  des  Coqs,  des  Béliers , des  Tortues,  &c.  à la  fui- 
te de  Mercure:  fi  ces  objets  frappent,  la  furprife 
ccfTc  bicn-tôt , parce  que  les  Mythologues  rendent 
raifon  de  tout  ; mais  quand  on  vient  à la  Lune  ou  au 
CroilTant , on  eft  oblige  de  s’arrêter  & de  ne  pas  paf- 
fir  outre  : parce  que  les  Anciens  & les  Modernes  ont 
garde  un  grand  filencc  fur  cet  article.  Nonobftanc 
cela  cherchons  à nous  faire  jour. 

Je  trouve  d’abord  que  les  Anciens  avoient  mar- 
qué, confacrc  les  néomenies,  c’eft-à-dirc,  la  nou- 
velle Lune,  pour  honorer  plus  religieufement  qu’à 
l’ordinaire  Mercure  & la  Lune;  ce  qu’ils  faifoient  par 
des  facrifices  qu'ils  leur  ofFroient,  & parle  foin  qu’ils 
avoient  d’orner  leurs  Statues  de  feftons  & de  couron- 
nes. {a)  Mercure,  comme  nous  avons  vû  ,repandoic 
les  biens  de  fortune , & difpolbit  des  richefles  : d’au- 
tre part  la  Lune  dans  le  fyftêmc  des  Anciens , com- 
muniquoit  la  fertilité  à la  terre,  influoit  fur  toutes 
fes  produdt  ons , & leur  donnoit  indépendamment  de 
tout  autre  corps l’accroiflement  & la  végétation,  {b) 
Ces  idées  obligeoient  les  avares  mortels  à faire  foi- 
gneufement  leur  cour  à ces  Divinitez , afin  de  fe  les 
rendre  favorables  & participer  à leurs  libcralitez. 

Mais  la  véritable  & principale  raifon  qu’avoient  les 
Aficicns  d’honorer  enfcmble  Mercure  6c  la  Lune, 
venoit  de  la  coutume  qu’ils  avoient  introduite , de 
mettre  leurs  Statues  dans  les  rues,  dans  les  carrefours 
6c  dans  les  chemins  à pluficurs  iflucs  ; p.uce  qu’ils 

(a)  Kar* juûyx  tsTs  (b)®uTKcv  autcm,  id  eft  cief- 

ç-i»»ySyT«  )y!|  fiitfùmTa  tir  ctndi  natura , de  lanari  ad  nos  glo 
tZov£x«t^<  boHcâtc  pccvcnict 
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les  regardoient  l’un  & l’aucrc  comme  des  Divinitez , 
quiprefidoient  aux  chemins  ; en  confequcnce  de  quoi 
ils  appelloicnt  Mercure  E'iîS'ioç , & la  Lune  Trivia  ; &c 
c’efl:  aux  endroits , dont  je  viens  de  parler  , qu’on  fe 
rendoit  au  commencement  de  la  nouvelle  Lune,  pour 
couronner  & orner  de  feftons  leurs  Statues. 

1®.  La  profeflion  de  voleur , & la  dignité  de  Dieu 
des  voleurs  cft  une  autre  raifon,  pourquoi  le  Croif- 
fant  eft  un  des  fymboles  de  Mercure.  En  effet,  ce 
n’eft  qu’à  la  faveur  de  la  nuit  que  les  voleurs  font 
leurs  coups  ; non  d’une  nuit  entièrement  obfcu- 
re  ni  entièrement  claire , mais  qui  cft  feulement  éclai- 
rée par  la  foible  lumière  que  jette  la  Lune,quand  elle  cft 
fur  fon  déclin,  ou  au  commencement  de  fon  premier 
quartier.  AulTi  les  Anciens  qui  favoient  donner  à Mer- 
cure tous  les  reliefs  qu’il  meritoit , l’ont  appellé  Gué- 
Kurde  U nuit,  ( a ) yimi  de  U nuit.  ( />  ) Ils  remarquent  fur- 
tout  à l’occafion  du  vol  qu’il  fit  des  vaches  d’Apol- 
lon, que  la  Lune  le  fcrvoit  &:  agiffoit  de  concert  avec 
lui,  empêchant  que  perfonne  ne  le  découvrît  , &i 
qu’aucun  chien  n’aboi'ât  ; fur-tout  fourniffant  à Mer- 
cure autant  de  lumière  qu’il  lui  en  falloir  pour  faire 
cette  bonne  manoeuvre,  (c)  Les  paroles  qu’ils  met- 
tent à la  bouche  d’Apollon,  reprochant  à Mercure 
fon  crime , méritent  d’avoir  place  ici.  Enfant  paîtri 
de  fourberies,  dit-il,  il  me  femble  déjà  que  je  te 
vois  au  milieu  de  la  nuit,  faire  métier  de  te  glifl'er 
dans  les  maifons  riches  6c  bien  garnies , pour  y piller , 
& butiner  en  cacheté , & maftacrer  ceux  qui  te  vou- 
droient  furprendre.  Je  prévois  déjà  les  cuifans  cha- 

( a ) Nuxtoç  oVùKSUTÎfct.  ( C)  KoAÔr  <f»  o/xau'»e  t%- 

(b)  NwKTe'î  fc*Ta7fi.^  Aaynç. 
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» grins  que  tu  vas  caufer  aux  Bergers,  quand  tu  Icui? 
• •»  enlèveras  les  bœufs  & les  brebis , pour  avoir  le  plailir 
” de  manger  leurs  chairs , &c. 

3‘'.  Une  troifiéme  raifon  qu’on  avoir  de  repréfen- 
ter  Mercure  avec  un  Croifl'anc , c’eft  qu’il  prelidoie 
Del-  fo*'*imcil , ( a ) aufll-bicn  qu’aux  fonges, \b)  C’e- 
fn.i.  I.  toit  même  une  chofe  établie  dans  les  tems  les  plus  re- 
culcz,  défaire  des  libations  à Mercure,  quand  on  é- 
T.° f.  1471.  toit  fur  le  point  defe  coucher,  autant  pour  faire  hon- 
&odyf.H.  neur  au  filence  de  la  nuit,  qu’en  témoignage  de  ce 
^ Langue  lui  étoit  confacrée.  On  voit  ici 

/^erc.v.i^.  clairement  qu’il  étoit  difficile  de  trouver  un  fymbolc 
qui  pût  mieux  exprimer  que  la  Lune  les  prérogati- 
ves de  ce  Dieu,  & les  honneurs  qu’on  lui  rendoit  ; 
fur-tout  h l’on  fait  attention  que  la  Lune  partageoit 
avec  Mercure  l'honneur  de  préhder  au  filence  de  la 
/.  t.  nuit , comme  le  dit  Horace  d’après  Virgile } Diana  cjuec 
y Jîlentium  régis. 

4”.  Je  crois  meme  qu’on  donnoit  la  Lune  à Mer- 
cure , à caufe  qu’il  étoit  Berger , & Dieu  des  Bergers. 
Euflathc  afsûre  que  les  Bergers  ne  manquoient  pas 
de  lui  offrir  louvent  des  facrifices  en  allions  de  grâces 
de  ce  qu’il  avoir  honoré  leur  profeffion , & parce  qu’il 
1766.  ^ multiphoit  leurs  troupeaux,  fc)  En  confcqucnce  de 

quoi  le  même  Auteur  remarque  que  ce  Dieu  aimoit 
ihià  iiyni  ^ fivorifoit  Phorbas,  Berger  fort  riche  en  bétail, 
'h  P- 999.  parce  qu’il  étoit  luhmême  Berger,  (d) 

Or  une  des  Divinitez  favorites  des  Bergers , étoit 
la  Lune.  i®.  Parce  qu’elle  avoit  pris  un  Berger  pour 


(a)  t'f/uüf  vT»n «-f eçixTiif  ( C ) e'p/m  <r«  tcury  SifÂtft 

tiM.  tflfJL/Mlul. 

( b ) h’jiIt»/  ôitlfut-  ( ^ ) /iuTtf  HefMot  tll> 

fon 
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fon  Amant.  Parce  qu’ils  croyoienc  que  la  Lune, 
entre  tous  les  aftres  , contribuoit  à la  produ(£lion  des 
pâturages  ,c|ui  engrailloient  leurs  troupeaux. 3".  Parce 
qu’à  la  clarté  de  la  Lune  ils  failoient  des  danfes , cé- 
Icbroicnt  des  jeux,  formoient  des  concerts,  &cliar- 
inoient  ainfi  le  tems  qu’ils  palToicnt  la  nuit  à veiller  à 
la  garde  de  leurs  troupeaux  errans  dans  les  champs, 
ou  enfermez  dans  les  parcs. 

f.  Si  je  voulois  creufer , je  trouverois  encore  bien 
d’autres  rapports  entre  Mercure  & la  Lune:  mais 
pour  ne  pas  epuifer  la  matière,  je  me  contenterai 
d'en  marquer  un  cinquième  qui  fe  préfente  à ma  plu- 
me ; c’eft  que  Mercure  a etc  pris  autrefois , fur -tout 
dans  les  Gaules,  pour  le  Soleil,  comme  je  le  ferai  voir 
dans  la  luite.  Ainliiln’eftpas  furprenantquc  la  Lune 
tienne  ici  compagnie  au  Soleil , puifquc  les  anciens 
Monumens  alient  ordinairement  ces  deux  allres } 
mais  ce  qui  demande  nôtre  attention , c’eft  que  toutes 
les  convenances  font  bien  'gardées  dans  nôtre  relief. 
Car  comme  la  Lune  n’a  de  clarté  que  celle  que  le  So- 
leil lui  communique,  & que  fa  clarté  eft  proportion- 
née ail  degré  d’oppofition  où  elle  eft  à l’égard  du  So- 
leil : il  eft  vifible  que  la  Lune  de  nôtre  monument  fe 
trouvant  fur  la  tête  de  Mercure , c’eft-à-dire , étant 
quafi  perpendiculairement  au-deflus  du  Soleil,  elle  ne 
peut  être  que  foiblemcnt  éclairée  : & la  partie  éclai- 
rée ne  peut  former  qu’un  Croillant. 

C’eft  à peu  près  ce  qui  me  vient  de  plus  jufte  fur 
ce  Mercure  confîderé  en  lui-même,  & en  faifant  abl- 
tradion  de  l’objet  qu’on  avoir  peut-être  voulu  lui 
faire  repréfenter.  Il  me  femble  pourtant  qu’on  ne  doit 
pas  fe  borner  là,  & qu’on  peut  pouffer  plus  loin  fes 
Tomt  /.  A a a - 
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recherches.  Je  remarque  en  effet  que  dans  le  bas  Em- 
pire on  s’étudioic  de  confacrer , de  déifier  meme  le 
Prince  qui  gouvernoit  alors,  & de  marquer  les  gran- 
des idées  qu’on  en  avoir , ou  qu’on  en  devoir  avoir 
par  CCS  fortes  de  pièces.  Mille  exemples  jiiftifient  cet- 
te vérité  : & ce  monument  a tous  les  caractères  qu’il 
faut  ou  pour  être  du  nombre , ou  pour  le  groflir.  Ainfi 
je  ne  fais  nulle  difficulté  de  croire  qu’il  a été  fait  par 
les  Gaulois,  pour  faire  leur  cour  à quelque  Empe- 
reur. J’avoüe  qu’il  cil:  difficile  de  pouvoir  dire  avec 
certitude  quel  Empereur  les  Gaulois  pouvoient  avoir 
en  vûë.  Je  ne  crois  pourtant  pas  qu’on  s’éloi- 
gne fort  de  la  vérité,  en  afsûrant  que  c’eft  le  jeu- 
ne Pofthume.  On  ne  doit  pas  objeCter , que  ce  Prin- 
ce n’étoit  pas , non  plus  que  fon  Pere',  reconnu  par  le 
Sénat  : il  luffit  qu’ils  ayent  été  l’un  & l’autre  faluez  & 
reconnus  dans  les  Gaules , qu’ils  en  ayent  été  les  dé- 
lices, qu’il  y ayent  été  de  grands  hommes;  fur-tout 
que  le  jeune  Pofthume  ait  foûtenu  par  fes  belles  qua- 
litez  les  grandes  idées,  que  fait  naître  ce  Mercure  avec 
tous  ces  fymboles. 

Pour  s’en  convaincre  on  n*a  qu’à  fe  fouvenir  .qu’a- 
vant de  venir  dans  les  Gaules,  c’étoit  un  jeune  hom- 
me de  fi  grande  efpcrance , que  l’Empereur  Valerien 
lui  donna  le  Tribunat  des  Troupes  du  Dauphiné,, 
avec  ce  bel  éloge , qu’il  prçnoit  tous  les  moyens  d’i- 
miter les  vertus  de  fon  p>ere.  Hufus  jilio  Pofihumo  no- 
mme , Trihunatum  Vocontiorum  dedi , adolefcenti  qui  fè 
dï^um  patris  morihus  reddet,  C’étoit  tout  dire  : car  le 
pere  étoit  un  homnae,  félon  le  même  Valerien,  fous 
le  gouvernement  duquel  les  troupes  ne  pouvoient  rien  per- 
dre de  leur  valeur , ni  les  Loix  de  leur  force  ^ ni  la 


37i 


DES  GAULOIS.  Lrv.  II. 

AfagijlrAture  de  fa,  fplcndcur  cr  de  f*  dignité. 

Une  grande  preuve  qu’il  ne  faut  point  chercher 
l’explication  de  ce  Mercure  hors  de  la  famille  des 
Pofthunies,  c’eft  une  grande  quantité  de  médailles 
que  nous  avons,  où  ces  Princes  font  repréfentez  fous 
la  figure  de  Mercure,  avec  les  fymbolcs  de  ce  Dieu 
même.  Parmi  les  autres  médaillés  frappées  à leur  hon- 
neur, il  en  eft  qui  paroifTent  feules  décifives  ; par 
exemple,  celle  'qui  repréfente  les  deux  Pofthumes, 
fur  le  revers  de  laquelle  eft  une  femme  près  d’un  au- 
tel , tenant  d’une  main  une  hafte , dont  le  haut  fe  ter- 
mine en  Caducée , & de  l’autre  une  corne  d’abon- 
dance; à fa  gauche  eft  un  Sacrificateur,  & à fa  droite 
un  Vidlimairc , qui  tient  un  Taureau  pour  être  fa- 
crifié.  Le  Sacrificateur  eft  fiins  doute  un  des  Pofthu- 
mes, & la  femme  ne  peut  repréfenter  que  la  Gaule: 
car  cette  même  femme  fe  trouve  dans  une  autre  mé- 
daille à genoux  devant  Pofthume  qui  la  relcvc,  & 
on  lit  dans  l’infcription  Kefi.  Gall.  pour  marquer  que 
Pofthume  avoir  rétabli  les  Gaules  dans  leur  premier 
éclat.  Pop7Hmits  in  Galliis  invajit  Tyrannidem , multo 
quidem  ReipuUica  commodo;  nam  per  decem  annos  ingen- 
ti  'virtute  ac moderatione  ufm  efî:  dominantes  hojtes  ex- 

pulit  J & perditas  Provinâas  recuperavit.  Une  autre 
médaillé  des  Pofthumes , qui  fcmble  être , pour  ainfi 
dire , fynonyme  de  nôtre  relief,  c’eft  celle  fur  le  re- 
vers de  laquelle  il  y a un  Caducée  avec  ces  paroles 
SÆCULO  FRUGIFERO:  pourroit-on  ex- 
primer en  des  termes  plus  marquez  l’abondance  & les 
richclTes,  dont  les  Gaules  jouirent  fous  l’Empire  de 
Pofthume  î 

Mais  pour  fe  convaincre  que  des  deux  Pofthumes  j 

A a a ij 
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dont  nous  venons  de  parler , c’ell  feulement  au  jeû- 
ne & au  fils,  & non  au  perc  que  l’on  doit  rapporter 
le  Mercure  en  queftion , on  n'a  qu’à  remarquer  la  jeu- 
nefle  avec  laquelle  ce  Dieu  cft  repréfenté  -,  ce  qui  é- 
tablit  non  feulement  un  rapport  réciproque  entre  l’â- 
ge du  jeune  Pofthume  & le  monument , mais  enco- 
re répond  au  titre  glorieux  de  Prince  de  la  jeunefle, 
Princeps  Juventutis , que  lui  donnent  fes  médaillés. 

De  plus  rien  ne  raprochc  tant  le  jeune  Pofthume 
de  nôtre  Antique,  que  la  qualité  de  Pacifer^  qu’il  a 
dans  les  médaillés  qui  font  frappées  à fon  honneur" i 
Mtrcmïo  Paciferof  Cette  glorieufc  épithétc  cft  parti- 
culière à Mercure , comme  nous  avons  vû , & fon  Ca- 
ducée en  cft  le  fondement. 

Enfin  une  des  chofes  qui  caradàcrifoit  le  plus  le 
jeune  Pofthume,  c’étoit  fon  éloquence:  elle  étoit  fi  bien 
reconnue , & elle  lui  acquit  tant  de  réputation , qu’on 
ne  le  diftinguoit  point  du  célébré  Quintilicn  : on  alla 
meme  jufqua  confondre  fes  harangues  avec  celles  de 
cet  Orateur.  Pollion  qui  avoir  vû  fes  difeours , afsûre, 
que  la  leâurc  foûtenoit  l’cftime  générale  qu’on  en 
raifoit.  (4) 

A CCS  traits  je  laifle  à tout  le  monde  à reconnoï- 
tre,  ou  à ne  point  rcconnoîtrc  le  jeune  Pofthume  dans 
le  Mercure,  qui  a été  trouvé  auprès  de  Maubeuge. 

(a)  Fuit  antem  ita  in  (Jcclarrw-  ^cncris  acutiilimtim  vcl  unius  ca- 
tionibus  difertiis , ut  cjus  contro-  pitis  leâio  ptiitta  (lacim  frontc  dc- 
verfi*  Quintiliano  dicantur  infer-  nronftrat. 
tf  ; quem  declamatoieni  Romani 
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CHAPITRE  XX. 

V't^lmes  que  les  Gaulois  off'roient  à Mercure.  Duree  du 
cuite  de  ce  Dieu  dans  les  Gaules.  Montmens  illujlrcs 
érige^  en  l'honneur  de  ce  Dieu  ^ ^c. 

\ 

COmme  le  culte  de  Mercure  écoit  un  des  plus 
grands  objets  de  la  Religion^s  Gaulois,  Mer- 
cure ctoit  aufli  un  des  Dieux,  à qui  ils  ofFroienc  des 
hommes  en  facrificc  avec  autant  d’aveuglement  que 
d’inhumanité.  Cette  cérémonie  barbare  a duré  au- 
tant que  les  Druïdes,  ceft-à-dire  jufques  vers  la  fin 
du  quatrième  fîéclc,  peut-être  même  jufquts  fur  la  fin 
du  îixiéme  : car  outre  que  ces  Philofopbes  peuvent 
avoir  duré  jufqu’à  ce  rems,  conime  nous  l’avons  fait 
voir:  il  cft  certain  que  Mercure  étoit  encore  alors  ho- 
noté  & invoqué  dans  les  Gaules. 

Le  monumentpar  lequel  les  Gaulois  s’étudièrent  le  ’ 
plus  de  marquer  l’attachement  qu’ils  avoient  pour  Mer- 
cure , cft  la  Statue  Coloflalc  de  ce  Dieu,  qu’ils  érigerent 
à Clermont  en  Auvergne.  Pline  qui  nous  apprend  ce  Hin.nat.L 
fait,  afsûre  qu’il  arriva  de  Ton  tems  : que  l’Ouvrier  qui 
ctoit  Zenodore , employa  dix  ans  à la  faire , qu  elle 
étoit  d airain  & d*un  goût  admirable;  que  quatre 
mille  fefterces  furent  le  prix  de  fon  travail;  Ôc  que  la 
beauté  & l’excellence  de  cet  ouvrage  acquit  à Zeno- 
dorc  une  fi  grande  réputation , que  Néron  l’appella  à 
Rome,  pour  travailler  au  Coloflc,  qui  porta  depuis  le 
nom  de  cet  Empereur. 

De  três-habiles  gens  croyent  auftî,  que  le  beau  & 
fuperbe  Temple  que  Chrocus  Roi  d’Allemagne  30. ca/. 
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abbatic  à Clermont,  dans  une  irruption  qu’il  fit  dans 
les  Gaules , étoit  confacrc  à Mercure  ; de  certainement 
ce  fentiment  cft  très-vraifcmblable  : en  effet  le  rap- 
port entier  qu’il  y a entre  la  magnificence  du  Tem- 
ple ôc  rcxcellence  de  la  Statue , ne  permet  guercs  de 
douter  que  l’un  ou  l’autre  de  ces  riches  monumens 
n’ait  été  fait  à deflein  de  répondre  à la  beauté  de  l’au- 
tre. Ce  qui  fait  foup^onner  que  le  Temple  étoit  con,- 
facré  à Mercure.^ 

Selon  ce  fentiment,  les  Auvergnats  auroient  ap- 
pellé  Mercure  V'afa  ou  F" ijjo  : ou  du  moins  ce  mot  au- 
roit  été  un  nom  topique  de  ce  Dieu.  Quoiqu’il  en 
foit,  il  eft  toûjours  confiant  que  Mercure  de  Cler- 
mont ou  d’Auvergne,  ce  qui  eft  une  même  chofe  en 
Latin , étoit  fameux  au-dedans  & hors  des  Gaules  j ôc 
qu’on  érigeoit  jufques  dans  l’Allemagne  des  Monu- 
mens à fon  honneur,  comme  témoigne  cette  inferip-] 
”•  tion  rapportée  par  Gruter. 

MERCVRIO  ARVERNO 
VICINI.  V.  V.  , 


On  trouvoit  encore  après  le  milieu  du  cinquième 
ficclc  , des  reftesde  Temples  dédiez  à Mercure.  L’Au- 
teur Anonimedela  vie  de  faint  Oyend  (4)  dit  que 
ce  Saint  étoit  né  dans  les  deferts  du  Mont-Jou , Dio- 
cèfe  de  Lion,  tout  proclae  d’un  lieu  fort  célébré  ap- 
pcllé  en  langue  Celtique  Ifamdomm.  [h)  Ce  mot 

( a ) Eugendut  ou  Augendns  Sürius  au  i.  Janvier  écrit  Ifamd(f- 
Abbé  de  Condac.  rwn>  Et  Bolland.  Januar.  p.  50. 

( b ) C’eft  ainfi  qu’a  lu  D.  Tfarnodorkm» 

Mabillon  Ad-  SS.  Ben.  t.  i,p.  570. 


Ortg.  l. 
6.  cou. 
Celf. 
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fclon  cct  Hiftoricn  fignifioit  Porte  de  fer  ; parce  qu  en 
effet  les  portes  du  Temple  de  Mercure , qui  y ctoit 
fort  revcrc,  croient  de  fer. 

Quoique  l’Auteur  ne  dife  point  formellement  que 
le  Temple  fut  confacré  à Mercure,  c’eft  pourtant 
une  chofe  fur  laquelle  on  ne  formera  jamais  nul  dou- 
te, fi  l’on  fait  attention  que  dans  les  Mithriaques  la 
porte  de  fer  défignoit  Mercure  : parce  que  dans  le 
fyftême  des  Payens  le  fer  & Mercure  font  bons  à , 
mettre  en  œuvre  en  toutes  chofes , qu’ils  fervent  au  , 
négoce,  & que  les  hommes  en  font  grand  état.  (<*)  « 

Le  Temple  dont  nohs  parlons  a communiqué 
fon  nom  à un  Village , qu’on  a bâti  tout  autour , & qui 
fubfifte  encore  dans  leBugey  fous  le  nom  à' J ftmore. 

On  y voit  quelques  relies  de  Temple:  les  plus  con- 
fiderablcs  conuftent  en  trois  colonnes  de  marbre 
qui  font  encore  debout  : deux  ont  trente-cinq  pieds 
de  hauteur  & treize  en  groffeur  r l’autre  fur  la  même 
groffeur  , n’a  que  vingt -cinq  pieds  de  hauteur. 
L’architrave  du  Temple  eft  auffi  en  fon  entier  dans  la  hifiJcBnf- 
baflc-cour  du  Cure,  fur  laquelle  cil  gravée  cette inf- 
cription. 


Gmehtnon. 


MERCVRIO 
S ACRVM 

LVCIVS  TVTELVS  ET  SVI 
V.  S.  L.  M. 


Le  Temple  & le  mot  Jfarnodorum  nous  conduifent 

( a ) TUÙ  TrràpTlw  ( ocv>Jw)  h'f-  yf»fjLamçltù  1(5^  éiuuiôt 

/*5t  T^d/ucya  if}ur  cUrayTuy  nj!)  ti  riJhftf  y)  tok 
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naturellement  à remarquer,  que  Mercure  avoir  dans 
les  Gaules  aulTi-bicn  que  dans  la  Grèce  & dans  l’Em- 
pire Romain  certains  noms  propres  ou  locaux , qui  dé- 
terminoient  fes  dévots  non  feulement  à recourir,  & 
à s’adrefler  plutôt  au  Mercure  d’un  endroit,  qu’au 
Mercure  d’un  autre  ; mais  encore  à établir  la  réputa- 
tion d’un  Temple  ou  d’une  Statue  d’un  certain  lieu , 
fur  celle  des  autres  Temples  ou  Statues  confacréesou 
érigées  en  fon  honneur.  Tels  étoient  fans  doute  Ifar- 
nodorum,  Mercurius  Cijfonius,  Mercurius  jirvernus , 
qui  font  venus  jufqu’à  nous , & plufieurs  autres  que 
le  tems  nous  a enviez , qui  avoient  le  plus  de 
vogue. 

Je  ne  fii  fi  un  Temple  qui  étoit  dans  le  territoire 
de  Bordeaux , n’étoit  point  confacré  à Mercure.  : fon 
nom  le  fait  préfumer;  mais  on  n’ofe  point  l’afsûrer. 
Il  s’appelloit  Vemmetis  ; c’eft-à-dire , Temple  fort 
prand,  Léonce  Evêque  de  Bordeaux  fit  bâtir  fur  fes 
fondemens  une  Balilique  à l’honneur  de  faint  Vin- 
cent ( a ) Martyr,  Fortunat  dans  l’éloge  qu’il  fait 
de  Léonce , nous  apprend  tout  ce  détail , & remar- 
Pocm.  cam.  que  qu’il  fc  fit  plufieurs  miracles  le  jour  de  la  dédica- 
9-  ce  de  ce  Temple. 

Ecce  beata  nitent  Vincenti  culmina  fummi , 

Aiunere  Martyrii  ijui  colit  ajlra  poli. 
Promptus  amore  pio  qua  Papa  Leontius  olim 
• Gondidity  eximio  confolidata  folo. 

Nomine  Vernemetis  'voluit  'vocitare  'vetujlas, 
Qj^dquafi  Fanum  ingens  Gallica  lingua  refera 
Aufpicii  pramijja  errât  fidei  ante  futura , 

( a.  ) C’eftun  antre  Saint  Vin-  Tillem.hijl.  Eecl.t.  545.  &c. 
cent  que  celui  d'£fp.igne. 

Ut 
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Ut  modo  celfa  domus  flaret  honore  Dei. 

Hîc  etiam  Sanâus  Domini  fuj^ultus  ttmore, 

Virtutis  fummiit  Jtgna  tremenda  dédit. 

"Nam  cum  TempU  üei  Praful  de  more  dicavitj 
Aîartyris  adventus  Damonis  ira  fugit. 
Kjtddimr  tncolumis  quidam  de  pejle  maligna  : 

Cui , 'vidijjè  pu  TempU , MedeU  fuit. 

Emicat  auU  potens , (^c. 

Je  ne  faurois  gueres  mieux  finir  tout  ce  qui  regar- 
de Mercure,  que  par  quelques  inferiptions  qui  mar- 

?ucnt  dans  toute  fon  étendue  le  dévoilement  par- 
ait que  les  Provinces  entières  des  Gaules  avoienc 
pour  ce  Dieu.  La  coûtume  'des  Romains  quand  ils 
vouloient  prendre  ou  afliéger  quelque  Ville,  ou  entrer 
en  pays  ennemi , étoit  d’évoquer  le  DieuTutclaire  , & 
de  lui  promettre  à Rome  un  Temple,  des  facrifices 
& des  Miniftres , qui  entretiendroient  & cultiveroient 
fôn  culte  ; afin  qu’il  ne  pût  pas  fc  plaindre  d’avoir  rien 
perdu  au  change  en  fe  déclarant  pour  eux , & en  aban- 
donnant ceux  qui  l'avoient  pris  d’abord  pour  leur  Pro- 
tecteur. Sextus  Calvinus  ou  Calvinius,  vers  l’an  ^30. 
de  Rome,  qu’il  fonda  ou  rétablit  la  Ville  d’Aix,  Ca- 
pitale de  la  haute  Proveneç , ne  vbulut  pas  employer 
révocation;  au  contraire  pour  gagner  les  Saliens,il 
fe  fit  à leur  Religion,  & s’avifa  de  confacrer  à 
Mercure  tout  le  pays  ^u’il  avoit  conquis  fur  eux  ; 
deux  inferiptions  trouvées  depuis  peu  font  foi  de  tout 
ce  que  je  viens  d’avancer. 


Tome  l,  B b b 
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SEXTVS  CALVINVS  HVJVSCE 
VRBIS  FVNDATOR 
HOS  AGROS  MERCVRIO 
V.  S.  L.  M. 


WH 

C.  SEX.  CALVINVS 
HOS  AGROS  MERCVRIO 
D.  D. 

Les  particuliers  offroienc  auflî  à Mercure  leurs 
champs  & leurs  domaines , & les  mettoicnt  fous  fa 
proteiStion,  Il  y avoir  même  des  Gaulois  qui  cri- 
çeoient  des  Monumens  publics,  qui  inftituoient  des 
fêtes , & donnoient  des  fpeâacles  à l’honneur  de  ce 
Dieu,  Voyez  le  Tome  fécond  liv.  chap.  4.  p.  zjz. 


CHAPITRE  XXL 

Du  Dieu  Belenus  ou  y4pollon. 

Suivant  l’ordre  que  je  me  fuis  proposé,  le  quatrième 
Dieu  des  Gaulois  était  Belenus.  Que  ç'ait  étc-là  le 
nom  que  les  Gaulois  donnoient  à Apollon,  c’eft  ce  qui 
ne  fauroit  être  révoqué  en  doute , puifquc  dans  un 
grand  nombre  d’inferiptions  Belenus  eft  furnommé 
Apollon,  & Apollon  Belenus:  comme  ^ dans  celle-ci 
qui  fuflîra. 


Digitized  by 


dtl  Tar^ 
ri  Dijfcrt. 
fur  Sclinus. 


DES  GAULOIS.  Lrv.  II. 

APOLLINI 
BELENO 

C.  AQVILEIENSIS 

FELIX. 

Quand  nous  n’aurions  pas  ces  infcriptions , deux 
partages,  le  premier  d’Herodien , & l’autre  de  Capi- 
tolin , décident  clairement  la  queftion.  Ces  deux  His- 
toriens parlant  des  circonftances  du  fiege  d’Aquilée 
fait  par  l’Empereur  Maximin , quand  il  eut  été  décla- 
ré ennemi  de  l’Empire,  marquent  le  refus  obftiné 
des  habitans  de  cette  Place  d’ouvrir  les  portes  à Maxi- 
min  , fur  l’efpoir  de  la  victoire , que  leur  promettoit 
un  Oracle  célébré  de  leur  Dieu  Tutclaire. 

Ceux  d’Aquilée,  dit  Herodien,  débitoient  plu- « 
fleurs  oracles  de  leur  Dieu  Tutclaire,  qui  leur  pro-  « 
mettoient  la  vidtoirc.  Ils  l’appellent  Belis , ils  l’hono-  « 
rent  beaucoup , & prétendent  que  c’cll  Apollon.  ( <t)  « JnMaxU 

On  ne  doit  former  aucun  doute  fur  ce  qu’Hc-  ”•  ‘7** 
rodicn  appelle  Belis  {h]  \c.  Dieu  Belenus  ; il  fuffit 
qu’il  parle  du  Dieu  Tutclaire  d’Aquilée,  pour  être 
afsûrez  que  Belis  cft  une  même  chofe  que  Belenus  ; 
fans  compter  que  Julius  Capitolinus  racontant  la  n\ê- 
mc  chofe , n’a  eu  garde  de  s’y  méprendre  ; voici  fes  pa- 
roles : Menophilc  afsûroit  que  le  Dieu  Belenus  avoir 
promis  à Aquiléc  par  fes  Devins  la  défaite  entière  de  « 
Maximin.  Ce  qui  fit  dire  aux  Soldats  de  ce  Tyran  <i 

( a ) Bs'Xi»  iTî  KaXÛTi  rûrai"  tllinrl  de  BtXiy  > & fa  conjedtiirc  eft  fjn- 
Tt  ftyo/ fâtXovTi;.  dcc  fur  pliifîcurs  infcriptions  Laci- 

( b ) Saumaife  dans  ies  Notes  nés  qui  portent  Balin,  K U 
fur  JiiL  Capitolin  , croit  qu’il  faut  Dijftrt,  de  M.  del  Terre  p.  îCj.  ». 
lire  daii«  Hetodien  Bix/ycv  au  lieu  ai. 

B b b i j 
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qu’Apollon  avoit  combattu  contre  eux.  ( a ) 

On  ne  fauroit  douter  après  cela  que  Belenus  & Apol- 
lon ne  foient  un  même  Dieu , meme  félon  Herodicn. 
Et  ceux-là  ont  très-mal  entendu  cet  Auteur,  qui 
ont  voulu  que  cetHiftorien  ait  dit  que  Belenus  étoit  le 
Soleil , lui  qui  n’en  dit  pas  un  fcul  mot. 

Belenus  cft  un  ancien  mot  Celte  latinisé  , qui  figni- 
fîoit  blond  y jaune.  Dans  nôtre  Armorique  melen  & 
melm  fignifient  encore  la  même  chofe.  Le  change- 
ment du  B en  Af , qui  cft  fi  ordinaire  dans  les  lan- 
gues, cft  venu  de  la  nature  même  de  ces  lettres,  qui 
font  du  nombre  de  celles  qui  font  labiales  : car  on 
remarque  que  quand  elles  commencent  la  fyllabe, 
& qu’elles  appuyent  fur  une  voyelle  , elles  ren- 
dent prcfque  le  même  fon.  Et  c’eft  de  là  fans  doute 
qu’eft  venue  la  reflemblance  prefque  entière  , qu’ont 
ces  lettres  dans  les  anciens  manuferits  Grecs , où  les 
mots  font  liez.  Ce  qui  a fait  dire  à M.  Huet  que 
le  Br-ra  & le  Mo  étoient  autrefois  femblablcs.  Si  l’on 
y fait  attention , nous  n’avons  pas  été  fi  loin  que  les 
Bretons  dans  Blond,  que  nous  avons  formé  de  Bele- 
nus : le  changement  des  voyelles  ne  doit  arrêter  per- 
fonne , puilque  c’eft  une  maxime  conftantc  que  dans 
les  mots,  qui  palfent  d’une  langue  dans  une  autre, 
l’on  n’a  nul  égard  aux  voyelles. 

Enfin  pour  ne  rien  oublier  de  ce  qui  peut  confir- 
mer & éclaircir  la  fignification  de  Belenus  -,  les  Grecs 
ont  dit  ,a>îA/(«;  pour  dire  jaune,  blond , couleur  d'or  -,  mê- 
me en  quelques  endroits  ' particuliers  de  la  Grcce 

(a)  Dicens  etiam  Denm  B‘lle-  ^ tiam  Maximini  milites  jaâailc  di- 
per  arnfpiccs  fpopond  iTe  Ma-  cunrur  , ApolÜnem  contra  fc  pue 
ximinura  effe  vicendam.  Undc  c-  gnafle. 


I 
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B^A*  fîgnific  JpUndeury  lumière  y Soleil,  {a)  Htfych.  >* 

BfAcc* 


CHAPITRE  XXII. 

Du  culte  de  Belenus  ou  .Apollon  dans  les  Gaules. 

NOus  venons  de  faire  voir  que  Belenus  écoic 
certaincnvnt  Apollon  ; nous  ne  pouvons  dou- 
ter après  cela  que  l’Apollon  de  Cclar  ne  foie  le  Belenus 
dont  nous  parlons. Son  culte  croit  univcrfellemcnt  établi 
dans  les  Gaules,  parce  que  les  Druides  qui  étoient  char- 
gez de  fes  myftcres , l’honoroient  particulièrement , & 
qu’ils  étoient  répandus  dans  toutes  les  Villes  de  ce 
vafte  pays.  • 

C’eft  à ce  culte  général  que  nous  devons  quelques 
inferiptions  , dont  la  découverte  a été  faite  de  , 
nos  jours  , dans  quelques  Villes  de  France.  Si- 
meoni  nous  a donné  celle-ci  qui  a été  trouvée  à Cler-  Defenp.  de 
mont  en  Auvergne,  fur  une  pierre  creusée  en  forme 
de  ccrcücil,  qun  croit  être  celui  q*Allia,  femme  de  ^.113. 
Labienus , Lieutenant  de  Cefar.  Mais  il  fe  trompe  : 
i’infeription  fait  voir  qu’il  n’cft  point  ici  queftion  de 
cercueil  ni  de  sépulture,  mais  d’un  vœu  fait  à Bele- 
nus pour  en  obtenir  quelque  grâce,  ou  pour  l’cn  re- 
mercier. 

: . . VL.  PAVJLIN 

T.  I.  ALLIA.  T.  LA 
BIENI  VXOR 
B EL  Z.  IN  O.  D.  D. 

( a ) Bt'Xa  àuyi  inro  Aeuiiinsi 

Bb  b üj 
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T>^glor.  Grégoire  de  Tours  parle  d’une  montagne  d’Auvèr- 
Conf.t.^.  ^ c]ui  cfl:  fort  proche  de  Riom,  laquelle  avoit 
pris  fon  nom  de  Bclenus  -,  il  l’appelle  A^ons  Belenaten- 
Jts  : apparemment  elle  portoit  ce  nom  à caufe  d’un 
Temple  de  Bclenus  qui  y étoit  conllruit,  & où  il  y 
avoit  grand  concours. 

Avec  ces  trois  autoritez  nous  pourrions  afsûrer  que 
Belenus  ctoit  honoré  plus  particulièrement  dans  l’Au- 
vergne, qu’en  aucune  autre  Province  des  Gaules;  &: 
nous  pourrions  le  faire  avec  plus  de  fondement , que 
ceux  qui  ont  dit  la  même  chofe  de  la  petite  Bretagne, 
Voy^X^ee  l’infcraiu  d’un  paffage  d’Aufonne,  où  cet  Auteur 
cherchant  à relever  un  Druide  par  quelqu’endroit , il 
dit  qu’il  tiroit  fon  origine  des  Druïdes  de  l’Armori- 
que, genris  Aremorica,  Mais  outre  qu’Aufonne  ne  dit 
mot  du  culte  de  Belenus  dans  l’Armorique , on  peut 
afsûrer  que  ceux  qui  ont  avancé  cette  opinion,  n’ont 
pas  bien  compris  quels  pays  les  Anciens  entendoient 
par  le  mot  Armorique. 

Par  ce  terme  les  Gaulois  entendoient  toutes  les  cô- 
tes , & les  Provinces  que  baignoit  l’océan  , com- 
me Cefar  nous  l’apprend , en  parlant  d’une  ligue  gé- 
nérale des  Gaulois,  & fixant  le  nombre  de  foldats 
que  chaque  canton  ou  cité  des  Gaules  étoit  obligé  de 
LU  7 H fournir  pour  fa  part , il  dit  ; Imperant ....  univerfis  Gen- 
tibus  cjUig  ad  oceanum  atsingiint  ^ qutecjue  eorumeonfuetu- 
dine  Aïmoïicx  dppellantuT  : q:io  junt  in  numéro  Curiofo- 
lites , Rhedones  y Ambibarii , Cadetes , OfUîni  y Lemo'vi- 
ces y Unelli  Sena  millia  hominum.  Il  répète  la  même 
X,.  J.  f J.  chofe  dans  un  autre  endroit  ; Cateraque  civitates  po/ita 
in  ultimis  Galbtg  finilms  oeeano  conjuncîx , Armorica: 
appellantur.  L'Aquitaine  même,  tou  te  éloignée  qu’elle 
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^toit , portoit  le  nom  d’Armorique  du  tems  de  nos 
jPeres.  Inde  ad  Pyrenai  montis  excurfum  yiquitania.  Are-  PU»- 1 4.' 
Inorica  difîa.  J’omets  encore  d’autres  partages,  qui 
font  tous  voir  combien  fe  trompent  ceux  qui  reftrai- 
gnent  V jiremorica  ^ ou  les  jdremorici  des  Anciens  à la 
petite  Bretagne  d’aujourd’hui. 

Ce  n’eft  point  encore  raifonner  jufte  de  conclure 
des  Druides  de  l'Armorique , que  Belenus  étoit  le  prin- 
cipal Dieu  de  ce  pays.  Si  cela  avoit  lieu , toutes  les  Pro- 
vinces des  Gaules , où  les  Druides  avoient  des  Col- 
H es , pouvoient  difputer  cette  gloire  à l’Armorique  : 
le  pays  Chartrain  en  particulier  Tauroit  emporté  fur  caf  l. 
toutes  les  Villes  cnfcmble  : puifqu’il  étoit  le  fiége  ,Sc 
pour  ainfi  dire , le  chef  d’ordre  des  Druides. 

De  tout  cela  il  eft  aisé  d’inférer  que  Belenus  en  con-  • - • 

fequencc  des  Druides  , n croit  pas  plus  diftingué  dans 
les  pays  que  les  Anciens  appelloicnt  Armoriques , que 
dans  les  autres  Provinces  des  Gaules , où  incontefta- 
blement  fon  culte  étoit  également  établi. 


CHAPITRE  XXIII. 

Ce  que  les  Gaulois  penfoienc  d’Apollon.  De  la 
Jufquiame. 


LEs  fentimens  des  Gaulois  à l’égard  de  Belenus 
ou  Apollon, confiftoient  principalement  à le  re- 
garder comme  l’Auteur  de  la  Médecine,  & le  Dieu 
qui  guerirtbit  les  maladies.  Ce  qui  avoit  donné  lieu 
aux  Druides  en  qualité  de  fes  Prêtres , de  le  copier 
d’exercer  eux  mêmes  la  Medecine  ; ainh  que  nous  l’a- 
yons fait  voir  dans  le  Livre  précédent  ; fur  quoi  on 
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doit  obfervcr  que  la  grande  prud’hommie  mêiTlc| 
dont  ils  faifoient  profelïion , ne  les  cmpêchoic  point 
d’être  un  peu  Charlatans,  Sc  d’impofer  aux  crédules  ‘ 
en  effet  ils  n’emploioycnt  gueres  de  rcmedes  où  il  n’en- 
trât quelque  fuperftition,  & aufquels  ils  n’attribuaffent 
quelque  vertu,  qu’Apollon  y avoit  attachée.  Cela 
s’étendoit  jufqu’aux  nmplcs , dont  je  ne  rapporterai 
qu’un  fcul  exemple  , parce  qu’il  a quelque  liaifon 
avec  le  fujet  que  je  traite. 

Quoique  nous  ne  fâchions  pas  quel  rapport  ils  rc- 
marquoient  entre  Apollon  & l'herbe , que  nos  Méde- 
cins appellent  Jufc^meime , ils  avoient  eu  le  fecret  d’y 
en  trouver  ; puifqu’ils  la  nommoient  BelinuncUy 
du  nom  de  Belenus  : ôc  les  Romains  fe  moulant  fur 
eux,  lui  donnoient  le  nom  d'jépollinaris.  Le  nom  de 
Behnuncia  s’eft  confervé  jufqu’à  nous,  car  les  Efpa- 
gnols  l’appellent  encore  Veleno , &c  les  Hongrois 
Bclend. 

Cette  herbe  cft  apparemment  la  même  dont  par- 
le Galien,  & qu’il  appelle  EAemv  ou  B£Ae»iof,&  Pline 
Limetum,  avec  laquelle  les  Gaulpis  frotoient  leurs  dards , 
lorfqu’ils  alloient  â la  chaffe  du  cerf,  pour  rendre  tout 
à la  fois  & leurs  coups  mortels,  & les  chairs  plus  ten- 
dres. Cette  herbe  étoit  donc  un  poifon , mais  feu- 
lement pour  les  cerfs,  {a) 

Les  Daces  & ceux  de  Dalmatie , à l’exemple  des 
Gaulois,  fe  fervoient  aulfi  à la  chaffe  des  cerfs  du5f- 
lenion,  qu’ils  appellent  NiVsii. 

J’ai  déjà  fait  entendre  qu’on  ne  favoit  gueres  quel 
U fige  faifoient  les  Druïdes  de  la  Jufquiame  : je  crois 
pourtant  qu’ils  la  faifoient  fervir  à leurs  preftiges'  ôi 

( *)  EiSlcusvey  <Tt  ùtr  àurûl  «,3Aa,8f's  «w/. 
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à leurs  prédi(5tions  ; voici  cc  qui  fe  pratiquoit  encore 
dans  le  onzième  liccle.  Pendant  les  grandes  fccheref- 
fes,  les  femmes  qui  voqjoicnc  avoir  de  la  pluye  af- 
fcmbloient  pluficurs  filles,  parmi  Icfquclles  il  dévoie 
y en  avoir  une  fort  jeune  , qui  fût  vierge,  qu’elles 
créoient  chef  de  la  bande  ; celle-ci  fc  mettoie  à nud , & 
alloit  ainfi  fuiviede  toutes  les  autres , cherchant  dans  Bunhar. 
la  campagne  la  Jufquiame,  qu’on  appelloit  alors  5e- 
lifa.  Quand  cette  herbe  croit  trouvée , cette  fille  de- 
voir l’arracher  jufqu’à  la  racine , avec  le  petit  doigt 
de  la  main  droite , & l’attacher  à un  bouc  d’une  liga- 
ture , qui  tenoic  par  l’autre  au  petit  doigt  aufli 
du  pied  droit.  Alors  fes  compagnes  prenant  chacune 
un  rameau , conduifoient  cette  fille , qui  traînoit 
derrière  elle  la  Jufquiame,  à la  rivicre  la  plus  pro- 
che, & l’y  faifoicnc  entrer:  enfuice  elles  enfonçoient 
leurs  rameaux  dans  l’eau  , & en  afpergeoient  cet- 
te créature.  La  cérémonie  fe  terminoit  à s’en  re- 
tourner toutes  cnfemblc  au  lieu  d’où  elles  étoient 
parties , mais  en  faifant  toujours  marcher  à reculons , 
celle  qui  avoir  joüé  le  premier  rôle. 


CHAPITRE  XXIV. 

De  quelques  autres  pays  où  Bclenus  étoit  adoré.  Origine 

de  ce  culte. 

NOus  avons  déjà  vû  que  la  Ville  d’Aquiléc  a- 
voit  une  vénération  particulière  pour  Belcnus^ 
& l’avoit  pris  pour  fon  Dieu  Tutélaire.  Quelques 
inferiptions  trouvées  dans  les  Champs  d’autour  de  cet- 
te Ville , & confacrccs  à cc  Dieu , font  foi  que  cettç 
Tome  /.  C c c 
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partie  de  l’Italie,  qui  porte  le  nom  de  Lombardie ^ 
s’ctoit  mife  aufli  fous  fa  prote^bon. 

Mais  le  culte  de  Belenus  n’ctoic  pas  renfermé  dans 
les  Gaules  & l’Italie , il  s’étendoit  encore  dans  l’Al- 
C.  14.  lemagne.  C’eft  ce  que  nous  apprend  Tertullicn  dans 
fon  Apologétique,  où  parlant  des  principaux  Dieux 
de  chaque  Pays  ou  Nation,  il  dit  que  ces  peuples  que 
les  Anciens  nous  font  connoîrre  fous  le  nom  de  No- 
riciy  de  que  les  Géographes  modernes  placent  dans  le 
territoire  où  eft  à préfent  Nuremberg , regardoient 
Belenus  comme  leur  Dieu  propre  & particulier.  ( « ) 

M.  l’Evêque  d’Hadria  fc  donne  bien  des  mouve- 
mens  pour  expliquer  comment  Belenus  a été  com- 
mun à nos  Gaulois , & à tant  d’autres  peuples  difte- 
rens  & éloignez , qui  l’avoienr  pris  pour  leur  Dieu 
Tutelaire.  il  tâche  de  trouver  le  nœud  de  la  difficulté 
dans  la  guerre  de  Troyc  ; fourcc  générale  de  tous  les 
Romans:  il  appuyé  ce  qu’il  dit  fur  des  raifons  qu’il 
rcconnoît  de  bonne  foi  n’être  que  de  fimples  conjec- 
tures , & qui  en  effet  ne  le  font  que  trop. 

Je  ne  fai  s’il  a cru  qu’il  y alloit  de  l’honneur  de  fon 
z>ec.  1. 1. 5.  pays  de  ne  pasavoiier  d’après  Tite-Live,Strabon  &c  tous 
% 1*^®  Anciens,  que  Venife  , Aquilce,  Verone,  Breffe, 
Milan , en  un  mot  toute  la  Gaule  que  les  Romains  ap- 
pclloient  Cifalpine  , n’étoient  que  des  Colonies  des 
Gaulois  Tranlalpins  : qui,  à l’exemple  d’Enée  a- 
voient  porté  leurs  Dieux  Pénates  dans  les  nouveaux 
Etats  qu’itls  étoient  allez  former. 

Pour  ce  qui  cfl;  des  Noriciy  nous  trouvons-  dans 

(a)  Unicuiqnc  ctiarn  Provin-  tes,  ut  Noricis  BclemUySSt  hftî- 
ci*  & Civicaii  fuus  eft  Dciis  , ut  c*  Ctrleilis,  &c. 

&/tix  Aibrte,  ut  Arabise  Difar- 
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les  Auteurs  cjue  toute  rAllcmagnc  avoit  etc  compri- 
fc  dans  le  pays  des  Celtes  : &r  c|u’ainli  ce  ne  doit  pas 
être  une  chofe  extraordinaire,  qu’ils ayent  eu  le  meme 
Dieu  que  nos  Peres,  qui  croient  véritables  Celtes. 

Sans  compter  que  les  Noriciens  croient  incontefta- 
blcmcnc  dans  leur  origine  de  ces  Gaulois,  Icfqucls  i-,te.Liv 
fous  la  conduite  de  Segovefe  traverferenc  l’Allcma-  Dk.i.i.  5. 
gne , & s’emparèrent  les  uns  de  la  Bohême , les  au- 
tres occupèrent  les  bords  du  Danube , & enfin  une 

f>artic  fe  rendit  maître  des  terres  qui  croient  près  de 
’océan , & fixèrent  leur  demeure  dans  la  Fnfe  & la 
Weftphalie. 


CHAPITRE  XXV. 

J^oms  que  prenaient  les  Druides  en  canfequence  des  rnyf- 
teres  ctyipollon,  dont  ils  étaient  c/^arge:^. 

Qj^lques  autres  particularité:^. 

LEs  Druides  étoient  particulièrement  les  Prêtres 
de  Belenus  : c’eft  Aulone  qui  le  dit , & qui  nous 
apprend  en  meme  tems  deux  points  importans  de  la 
Religion  de  nos  Ancêtres  , dont  nous  n’aurions 
nulle  connoifTancc  fifns  lui  -,  favoir  que  le  Druïdifmc  ôc 
le  Sacerdoce  de  Belenus  étoient  attachez  à quelques 
familles , &:  fe  tranfmettoient  de  pere  cH  fils  : la  fécon- 
de que  CCS  Druides  en  qualité  de  Miniftres  de  Bele- 
nus , avoient  coûtume  de  prendre  un  nom , qu’ils 
mettoient  apres  celui  de  leur  famille  : Se  qui  par  con- 
fequent  étoit  le  nom  fous  lequel  ils  étoient  connus , sim.  mt  in 
félon  l’ufiige  des  fiéclcs  du  bas  Empire.  Tout  cela  cft  sid*mmo. 

Ccc  ij 
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ces  vers  qu’Aufonc  fit  à l’honneur 
eZn.^i  d’Attius  Parera. 

Tu  BajocalJts  Jlirpe  DyTtidamm  fatus 
( Si  fama  hon  fallit  Jùlcm  ) 

Belcni  jaentum  ducis  e Templo  ^enus  : 

Et  inde  'vohis  nomina  ; 

Tibi  Paterx  {fcMinifirosnuneupant 
j^pollinaris  Mijiyci.  ) 

' Fratri  Patriejue  nomen  à Phœbo  datum» 

Mufoepte  de  Delphis  tuo. 

Par  ces  vers  on  voie  clairement  que  toute  la  fa- 
mille d’Attius  avoir  un  nom  particulier,  à caufe 
qu’elle  tiroir  fon  origine  des  Druides  de  Bayeux  , & 
qu’en  cerre  qualirc  cUe  éroir  confacrce  aux  Myfteres 
de  Belenus.  Le  nom  nouveau  d’Atrius  éroir  Paiera  y 
celui  de  fon  pere  & de  fon  frere  ctoir  dérive  de  P ha-  - 
bus-,  Nomen  d P/;o?^o  d<*/ww;  c’ert-à  ■ dire  Phabitius:  com- 
me cela  cft  fenhble  par  les  vers  que  nous  rapporte- 
rons enfuire.  Le  nom  du  fils  d’Attius,  étoit  Del- 
phidius,  comme  il  le  dit  dans  les  vers  qui  font  à fa 
, louange. 

Jdsm.  carm.  FacunJe , do^îe  , ïtngua  & ingenio  ceter^ 

Joâs  amane  , Delpliidi.  ^ 

Je  doute  s’il  ne  faudroir  point  lire  Delphini  au  lieu 
de  Delphidi;  il  dl  du  moins  certain  que  Delphiniui 
croit  un  nom  ou  furnom  d’Apollon,  que  la  réputa- 
tion du  Temple  qu’il  avoir  à Delphes,  lui  avoir  fait 
donner,  ou  plutôt  qu’il  avoir  eu  feulement  depuis  la 
défaite  du  Serpent  Python,  dont  le  véritable  nom 
étoit  ûtAqvm  ou  AeA<p/y». 
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A juger  par  ces  noms  de  tous  ceux  que  les  Drui- 
des prenoient,  il  cil  clair  que  les  uns  croient  pure- 
ment Celtes,  & les  autres  Grecs  ou  Latins  ; mais  tous 
renfermoient  un  fens  myftique  & une  allufion  au 
Dieu  dont  les  Druides  croient  les  Minillrcs. 

Voici  d’autres  vers  d’Aufonc  qui  confirment  les 
premiers,  & qui  nous  fournilTcnt  de  nouvelles  lu- 
mières. 

J^tc  reticeùo  ftntm 
î^omint  Phalfitium  , 

Beleni  teditUHS 
iW  opis  inde  tulit  : 

Sed  tamen  , ut  pUâtum  y 
Stirpe  fxtus  Druidurriy 
Gentis  Arcmoric* , 

BurdfgaU  Cuthedram 
islati  opéra  ohiinuit. 

Et  tu  Concordi  , 

Q^i  profugus  patria 
Adutajli  flerilem 
Urbealia  cathedram^ 

Et  libertina , ^e. 

Le  mot  d’Edituë  fcmble  dire  que  Beîcnus  avoir  dans 
fes  Temples , outre  les  Sacrificateurs  & les  Prêtres, 
d’autres  Minillrcs  dillribucz  par  dalles , fur  le  nom 
&c  le  nombre  dcfquels  nous  n’ofons  rien  bazarder; 
de  peur  de  faire  prendre  nos  conjedurcs  pour  des 
réalitez. 

Les  Editucs  étoienc  les  Gardiens  du  Temple,  & 
repondoient  à nos  Sacriltains:  leur  cLirgc  croit  fort 
honorable  ; ceux  qui  en  croient  revêtus  afpergeoient 
(Ceux  qui  entr oient  dans  le  Temple  d’eau  d’une  Pifei- 

C c c iij 
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ne,  qu’on  pratiquoit  quelquefois  à l’entrée  du  Tem- 
ple. 

Je  ne  fai  s’il  eft  necefTaire  de  faire  ici  une  remar- 
que , qui  fe  préfente  naturellement  en  parlant  de  l’E- 
dituë  Phebitius  : elle  fertà  fe  convaincre  que  le  cul- 
te de  Belenus  fubliftoit  en  entier  fur  la  fin  du  qua- 
trième fiécle,  & que  les  Druides  continuoient  peut- 
être  encore  leurs  barbares  facrifices. 


CHAPITRE  XXVI. 

■ Suite  du  même  fujet.  Temples  célébrés  des  Gaules 
confaae:^  a ./ipollon. 

NOus  avons  remis  à un  autre  Chapitre  à parler 
de  quelques  noms  myftiques , que  nous  croyons 
que  les  Druides  prenoient  en  fe  faifant  initier  auxmyf- 
teres  de  Belenus,  Sc  en  fe  confacrant  à fon  fervice: 
fur  Icfquels  pourtant  nous  ne  voulons  rien  afsûrer. 

Miner'vius  pourroit  bien  être  un  de  ces  noms.  Ce 
qui  porte  à le  croire , c’eft  que  dans  les  vers  qu’Au  - 
lone  a faits  à l’honneur  d’Aletius  Minervius,  Profef- 
feur  de  Bordeaux , le  mot  Minervius  eft  employé  avec 
celui  de  celui  de  P4fcr4dans  une  même  pièce.  Et  quoi- 
qu’on ne  voyc  pas  clairement  à quelle  occafion  ou  pour 
quelle  raifon  , Aulbnc  employé  là  ce  mot  ; il  y a grande 
apparence,  que  c’eft  parce  que  Minervius  avoir  fuc- 
ccdéàPatera.  Or  on  voit  tant  de  Druides  fe  fucceder 
dans  l’emploi  de  Rheteur  à Bordeaux,  qu’on  peut 
croire  qu’ils  occupoient  feuls  toutes  les  Chaires  de 
cette  Ville,  & que  leur  crédit  cmpêchoit  qu’on  ne 
prît'point  des  Profefleurs  hors  de  leur  fcdle. 
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D’ailleurs  dans  le  rems  d’Aufonc  le  nom  propre 
croit  toujours  placé  le  dernier  & après  celui  de 
la  famille.  Or  les  deux  Minervius  qui  font  le  fujet 
de  la  première  & de  la  fixiéme  Epigramme  d’Aufone 
fur  les  Profefleurs,  étoient  pere  & fils,  & n’auroient 
point  eu  de  nom  different  l’un  de  l’autre , puifquc 
Minervius  eft  par  tout  mis  le  dernier.  Donc  Miner - 
njius  eft  là  un  de  ces  noms  myftiqucs,  dont  nous  par- 
lons, & qui  tenoit  toûjours  lieu  de  nom  propre, 
comme  nous  l’avons  déjà  remarqué.  * 

A tout  cela  j’ajouterai  deux  Inferiptions  trouvées 
à Lion,  dont  la  première  fe  lit  encore  fur  la  porte  S. 
George.  Je  foupçonne  fort  que  le  mot  jipollinaris 
qui  eft  dans  toutes  les  deux , eft  un  nom  myftique. 

N V M I N I B V S 
AVGVSTORVM 
LEENIVS  RVFFVS 
ET  LEENIVS 
APOLLINA  RIS  ’ 

F I L I V S. 

«w 

MAT  RI  S.  A VG. 

L.  DEXTRIVS 
A'POLLIN  ARIS. 

Mon  foupçoncft  fondé  non  feulement  fur  ce  qu’il 
y avoit  des  Druides  à Lion  ; mais  encore  fur  ce  que 
je  crois  avoir'  lu  qu’on  avoit  trouvé  à Lion  une  Inf- 
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cription  à Tlionncur  -de  Belenus.  D’ailleurs  le  termâ 
lYJpùlltnaris  cft  ici  nom  propre , & defigne  parfai- 
ment  les  Miniftres  de  ce  Dieu. 

Je  puis  bien  croire  que  les  Apollinaires  de  ces  Inf- 
criptions , écoient  des  Ancêtres  de  Sidonius  Apolli- 
naris,  qui  croient  originaires  de  Lion,&  qui  y avoient 
leur  sépulcre  : mais  cela  n’aftoiblit  en  rien  notre  con- 
jeâiurc.  Les  Apollinaires  étoient  Gaulois,  & ils  n’ont 
été  convertis  que  fur  la  fin  dti  quatrième  fiécle  j c’eft- 
à-dirc,’dans  untcmsoù  il  y avoir  encore  des  Drui- 
des. 

La  Ville  de  Riez  dans  la  fécondé  Narbonnoife 
a porté  audî  le  nom  ôl  Apollinaire , comme  cette  InC* 
cription  le  dit. 


Simun.  tiat. 
4^  Sidan.  Ÿ' 


<?5). 


M.  SEVERIVS  M.  F. 
FABVLATOR  FLAM 

rom.  et  avg.  iiiivir.  pont 

COL.  REIOR.  APOLLINAR 
SIBI  ET  CAREIÆ  CAREI  FIL 
PATERCIÆ  OPTIM.  VXORI. 


Ce  furnom  ne  peut  venir  que  du  culte  d’Apol- 
lon ou  Belenus  y qui  étoit  fans  doute  établi  dans  la  Vil- 
le de  Riez  ; il  eft  du  moins  confiant  que  Belenus  étoit 
fort  honoré  dans  ces  quartiers.  Voici  deux  Infcrip- 
tions  qui  ont  été  trouvées  à Vienne  en  Dauphiné, 
dont  Riez  n’eft  pas  éloigné. 


BELLINQ 
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BELL INO 
S ACRVM 

VOTO  SVSCEPTO 
P R O A.  A Q,V  I L I O 
C.  F.  POMP.  VALENTE 
Iiil.  V.  I.  D.  DESIG. 
PHOEBVS  LIB. 

V.  S.  L.  M. 

f4H 

B EL  EN.  A VG. 

IN  MEMOR 
MARCELLI  ET 
MARCELLAE  ET 
IN  HONOREM 

IVLIARVM 

CHARITES  ET 
MARCELLAE  FILIAE 
ET  LICIN  MACRON 
IVNIOR  NEPOTIS 
C.  IVL.  AGATHOPVS 
IiiiiIVIR  AVGVST. 

* I.  D.  D.  D. 

La  première  Infeription  cft  un  vœu  fait  par  Phœ- 
bus  affranchi , pour  obtenir  de  Belenits  ou  Apollon 
Tome  I,  D d d 


Chtrler.  Xe- 
ehtrche  dit 
Antiq.  de 
Vietmt  p- 
. 


liid.  p. 


* Fer:e  L. 
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Dieu  de  la  Médecine  la  famé  d’Aulus  Aquilius. 

Je  ne  fai  ce  que  c’eft  qu’ Apollon  Siannus,  dont 
Menet.  hifi.  Infcription  qui  fc  lie  dans  l’Egli- 

c on  fui.  de  fc  de  S.  Picrrc  de  Lion. 

Lion.  p.  10. 

A P O L L I N I 
S I A N N O 
ANNVA  STIPE. 


Pantn^r. 

Conjl, 


Eumenius  ne  die  poinc  en  quel  endroie  des  Gau- 
les croie  un  Temple  d’Apollon  , qu’il  afsûre  avoir  éré 
le  plus  beau  Temple  du  monde;  où  Conftanein  avane 
d’avoir  renoncé  au  Paganifme , fc  rendie  pour  offrir 
des  facrificcs  & faire  de  riches  préfens , en  adfions  de 
grâces  de  ce  qu’Hercule  fon  bcau-j>ere  , qui  avoir 
confpiré  fa  perce  & repris  la  pourpre , croie  combé  cnrre 
fes  mains.  J’ai  faic  voir  ailleurs  que  ce  Temple  devoir 
êcre  àTouloufe,&  celui-là  meme  qui  fur  depuis  conver- 
ti en  Eglife , & qui  cft  connu  à préfenr  fous  le  nom  de 
la  Daurade.  Le  même  Panegyrifte  nous  apprend  qu’il 
y avoir  aufllà  Aucun  un  Temple  d’Apollon,  où  l’on 
voyoic  des  fources  d’eaux  chaudes,  qui  puniffoienc 
les  parjures;  (<t)  & qui nonbftanc  la  fumée  qu’elles 
jceroicnc , non  feulement  n’avoient  uii  mauvais  goût 
ni  mauvaife  odeur  ; mais  plutôt  elles  confervoient  la 
faveur  des  fources  les  plus  fraîches.  (^) 


(a)  Cojus  ferventibus  aquis  fincerius  , qualis  fontium  Irlgido- 
perjuria  puniuntur.  runj. 

{ b ) Sed  calis  hauftu  & odore 
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CHAPITRE  XXVII. 

Dejcription  d'un  Bufle  de  hron:(^e:  il  ref  refente  Apollon. 

Il  a fur  la  tête  un  Pôle.  Cette  figure  peut 
avoir  été  un  vœu. 

MOnfieur  le  Préfident  de  Maifons  a dans  Ton 
cabinet  un  Bufte,  qui  a été  trouvé  dans  le 
voilinage  de  Paris.  Cette  Antique  repréfente  un  jeu- 
ne Homme  nud  & fans  barbe,  qui  porte  un  collier 
d’où  pend  une  efpecc  de  bulle.  Tous  fes  cheveux 
font  frifez  & partagez  en  plu  fleurs  grolTcs  bou- 
cles égales  , difposées  avec  fymeterie  ,•  & qui  ne 
vont  que  jufqu’aux  épaules.  Au  fommet  de  la  tête 
il  y a un  anneau  qui  tient  à une  courte  chaîne  : ce 
qui  peut  marquer,  qu’il  étoit  fait  pour  être  fufpcn- 
du  en  l’air.  Sur  une  piece  de  monnoye  donnée 
Bouterouc  , on  voit  la  tête  d’un  Gaulois  nommé  Pran.p.  67. 
Textilus  ,çpji\  a les  cheveux  pendans , annelez  & arran- 
gez entièrement  comme  cet  Apollon. 

Ce  vifage  jeune,  ces  cheveux  frifez  , cette  bulle  , 
cette  chaîne,  & la  modicité  de  la  Statue  font  croire  à 
un  favant  Antiquaire,  que  c’eft  un  Dieu  Lare  qui  SHppï. 
repréfente  Apollon.  Il  feroit  difficile  de  mieux  ren- 

‘ O ^ 1 • • 1 J 

contrer  : & pour  ne  parler  ici  que  de  ce  qui  regarde 
Apollon,  le  nom  de  Belenus  que  les  Gaulois  don- 
noient  ^cc  Dieu , garantit  feul  en  quelque  forte  ce 
fentiiiKiQt.  Le  blond  & les  boucles  des  cheveux  de 
cette  figure  répondent  parfaitement  à la  force  du 
terme  qui  fîgnific  blonde  jaune  : & tour  cela  revient  à 
l’idée  commune , que  les  peuples  avoient  d’Apollon, 
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qui  le  reprefencoient  blond  & frise , & fondoient  fur 
cela  les  marques  qui  fervoienc  à le  reconnoître.  Auffi  les 
Hiftoriens  remarquent  que  les  Statues  d’Apollon,  que 
Denis  le  Tyran  dcpoüilla,  avoientdcs  cheveux  dont 
les  boucles  croient  relevées  avec  des  treffes  d’or.  ( a ) 
Il  y a même  dilFcrens  Auteurs  Grecs,  qui  appellent 
le  Soleil  tantôt  (èÛAof  tantôt  0«Aof, 

termes  qui  lignifient  un  globe  d’or.  Euripide  dans  les 
Phenijfes , dit  que  Diane  , fœur  jumelle  d’Apollon , 
avoir  aufll-bien  que  fon  frère  les  boucles  de  fes  che- 
veux ornées  de  paillettes  d’or,  {b) 

Pour  ce  qui  eft  de  l’anneau  & de  la  chaîne  qui  fer- 
voientà  fufpendrc  la  figure,  ne  pourroit-on  pas  dire 
que  c’eft  le  Pôle  qu’on  a voulu  repréfenter  fur  la  tê^ 
te  d’Apollon  ? Les  Anciens  le  donnoient  à differentes 
Divinitez,  aufquelles  ce  fymbole  ou  ornement  ne 
convenoit  pas  fi  bien  qu’à  Apollon , en  tant  qu’il  n’eft 

f>as  diftingué  du  Soleil , comme  il  ne  l’étoit  point  dans 
es  Gaules.  Paufanias  dans  fes  Corintliiaques  parle 
d’une  Venus  d’or  & d’yvoire,  qui  avoir  le  Pôle  fur 
Ja  tête,  (c)  Ailleurs  le  même  Auteur  dit  que  la  for- 
tune étoit  repréfentéc  avec  un  Pôle  auffi  fur  la  tête. 

( d ) Il  dépeint  encore  dans  un  autre  endroit  Miner- 
ve affife,  tenant  une  quenoiiillc  ch  chaque  main,  6c 
portant  fur  la  tête  le  Pôle , comme  les  deux  premiè- 
res Divinitez.  (f) 

On  devine  à peu  près  les  raifons  que  pouvoicnr 
avoir  les  Anciens  de  repréfenter  Venus  & la  Fortu- 


( a ) Ko}  aeya}./jut  ti  tw  AvikXêHat 

mifurvAum , ixof  W > «WT»  (®1  e’«Î  tS  x(9«XÎ  n«A6». 

^ÇpÛXVf-  ( ^ ) nÔAi»  Tt  ixi>^» 

(I>)  Xpvmlliffi^x^^  O •ftff  ( ^ '>'><<  xiÿaASc 
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ne  avec  un  Pôle  fur  la  tête  ; mais  on  cft  fort  embar- 
rafsé  à expliquer  celui  de  Minerve  : il  n’en  cft  pas  de 
meme  de  celui  d’Apollon  ou  du  Soleil;  car  outre 
que  les  Anciens  fiifoicnt  quelquefois  venir  le  mot 
Apollon  de  celui  de  TroAot,  Poie\  parce,  difoicnt-ils , 
que  le  mouvement  que  fait  le  Soleil  vers  l’orient , fc 
palTe  toujours  entre  les  cercles  polaires.  (<t)  Ainli  il  eft 
vifiblcque  le  Soleil,  qui  eft  comme  l'ame  détour  l’U- 
nivers , a un  rapport  quafi  neccITairc  avec  les  Pôles  du  ^ 
monde. 

Si  l’on  veut  favoir  comme  ctoit  fait  le  Pôle  des  An-  ' 

ciens , & s’afsûrer  de  celui  de  nôtre  Apollon  fur  la 
peinture  des  autres  ; je  ne  connois  qu’un  palTage  de 
Diodore  de  Sicile,  qui  puifte  nous  en  donner  une  vé- 
ritable notion  : cet  Hiftorien  faifint  une  riche  def- 
cription  du  convoi  magnifique  du  corps  d’Alexandre 
depuis  Babylone  jufqu’à  Alexandrie,  dit  qu’au  mi- 
lieu de  l’impcriale  qui  s’élevoit  au-dclfus  du  char , il 
y avoir  un  Pôle , travaillé  avec  tant  d’art , qu’elle  ne 
branloit  jamais , nonobftant  les  cahos  du  char , & l’iné- 
galité des  chemins.  ( h ) Selon  les  Interprètes  Latins  sic. 
& François  de  l'Auteur  , le  Pôle  étoir  une  efpcce  de  A ig 
eond,  ou  pour  mieux  dire  un  véritable  anneau  qui  , 

^ 1 . * t II  I MoUtfAHC, 

modcroïc  tout  le  mouvement  de  la  machine  par  le  anùq.  exfi. 
moyen  des  relTorts  qui  y aboutiffoient.  L’anneau  fc  /«w-5  /».!?- 
trouve  fur  la  tête  de  l’Apollon  Gaulois , que  nous 
avons  devant  les  yeux , &il  réglé  les  mouvemens  & les 
tours  que  peut  faire  faire  à la  figure  la  chaîne  qui  fcr.- 


( a ) Cornificius  atbitratur  A- 
pollinem  nomioacum  ràô  rî  àta- 
i id  eft , quia  intia  circuitum 
niundi  j qucni  Gixei  nsAet  appel- 


lant , impnu  latus  ad  orcus  refer- 
cur. 

( b ) Kara  A'  /uU:>  ri  fîjct» 
IIcAof  impficrfiniiev  fji»Kamîk  > 
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voit  à la  furpcndrc.  Il  paroît  donc  certain  que  cet  A- 
pollon  a le  Pôle  fur  la  tctc;  & que  c’eft  faute  de 
confulter  la  Mythologie  des  Payens , qu’on  prend 
pour  un  anneau  ordinaire,  ce  qui  étoit  autrefois  un 
myftcrc  de  la  Mcchanique. 

Mais  croiroit-on  que  le  Pôle  de  nôtre  Apollon  aufll- 
bicn  que  les  chaînes , dans  lequel  il  étoit  enclavé  , fai- 
Anaxagorjs  foient  partie  de  l’idée,  que  plu  fieu  rs  Anciens  fe  for- 
& alii.  moient  du  Soleil:  car  ils  pretendoient , félon  Euripi- 
de fon  Commentateur,  que  cet  aftre  étoit  fufpen- 
du  entre  le  ciel  & la  terre  avec  des  chaînes  d’or,  qui 
fervoient  à régler  fon  cours,  fon  mouvement , & fes 
differentes  révolutions.  Voici  comme  Euripide  fait 
,!  parler  Eledfre  dans  fon  Orefte  : plût  aux  Dieux  que 
pufl'e  m’élever  jufqu’au  globe  du  Soleil,  qui  eft 
» fufpcndu  au  milieu  des  airs  avec  des  chaînes  d’or, 
..  qui  pendent  du  Ciel,  (<t) 

Sur  ces  témoignages  l’Apollon  Gaulois  étoit , ce 
femble , une  copie  aücz  rcffcmblante  du  Soleil  d’A- 
naxagoras,  d’Euripide,  & de  plufieurs  autres  Grecs } 
je  pourrois  m«ttre  en  œuvre  d’autres  paflàges  de  l’An- 
riquité,  pour  appuyer  ce  fentiment;  mais  comme  je 
fuis  bien  aife  de  lui  laifTcr  un  peu  l’air  de  conjedfurc, 
je  crois  devoir  ménager  les  autoritez  pour  des  en- 
droits mieux  placez.  J’obferverai  feulement  que  fi 
ma  conjciÆurc  eft  recevable , on  doit  porter  avec  pro- 
portion le  même  jugement  des  figures , fur-tout  des 
Abraxas,  qui  ont  fur  la  tête  des  anneaux  ou  autre 
chofe  d’approchant. 


( a ) M8>6/,ui  riv 

eut^pufÀATi 


riiTpetf 

àiYaugt  ) /3^oy  oXvfÀini^ 
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J’avois  dclTcm  de  finir  ici  mes  reflexions , mais 
je  cède  à la  tentation  d’en  propofer  encore  une  qui 
paroît  aflez  fondée:  c’eft  que  cet  Apollon  pourroic 
bien  être  un  voeu,  & avoir  été  offert  & fufpendu 
dans  quelque  Temple,  cnvûë  de  recouvrer  la  fanté 
de  quelque  partie  du  corps , qui  étoit  malade.  Les  » 
Gaulois,  dit  Cefar,  regardoient  Apollon  comme  le  « 
Dieu  de  la  Médecine  ; &:  ils  repréfentoient , félon  " 
Grégoire  de  Tours,  en  bois  ou  en  bronze  dans  un  <•  r.  6. 
Temple  la  partie  du  corps  qui  étoit  infirme,  & dont  « 
ils  follicitoient  la  guérifon.  ( a ) 


CHAPITRE  XXVIII. 

Te  te  d'jéfollon  chargée  de  r<^ons  , a'vec  la  bouche  ouverte. 
Injcripnons  qui  l’accompagnent. 

SImeoni  nous  aconfervé  la  figure  d’une  tête  de  Limxgne 
Belenus  ou  d’Apollon , qui  fubfiftc  encore  dans 
l’enceinte  du  Château  de  Polignac.  Si  l’on  en  croit 
quelques  Modernes , Polignac  cfl:  un  mot  dérivé  de  chmgr.  * 
Ûipollo  , comme  Mercoeur  de  Mercurius  : ce  quieft,  Province. 
dit-on , fondé  fur  le  nom  Latin  des  deux  Bourgs  qui 
font  ainfî  appeliez. 

Cette  tête  eft  ronde,  d’une  pierre  bleue  de  qua- 
tre à cinq  pieds  de  hauteur  & de  diamètre , & goffe- 
ment  faite  : fur  quoi  Simeoni  conjedture  une  grande 
Antiquité , & moi  une  origine  ôc  un  travail  vraiment 
Gaulois.  Le  vifageeft  jeune,  comme  celui  de  tous  les 
Apollons:  il  eft  tout  environné  de  rayons  touffus, 

(a)  Ibi  & (îitiulacra  ut  Deum  unumquemque  doloi'  acctgilTec  > 
adorans,  mcmbia  fccundum  quod  fculpebat  in  ligno. 
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qui  avoicnt  été  d’abord  dorez;  mais  les  marques  de 
la  dorure  ne  paroiflent  que  quand  le  Soleil  donne  fur 
les  rayons,  & fait  briller  quelque  peu  d’or,  qu’on 
ne  dillinguoit  point  auparavant , & qui  ont  échappé 
aux  injures  du  cems.  La  bouche  cfl:  toute  ouverte, 
ce  qui  porte  à croire  que  l’Idole  avoir  été  faite  pour 
rendre  des  oracles  ; prérogatives  d’Apollon  & de  Bc- 
Icnus , félon  le  témoignage  de  toute  l’Antiquité.  Aufli 
remarque-t-on  fur  cette  tête  que  les  rayons , qui  y 
tiennent  lieu  de  cheveux , repréfentent  des  cheveux 
hcriffez  & drclTez  comme  ceux  des  Pythies , des  Sy- 
billes,  des  Fanatiques,  & autres  gens  de  cette  elpc- 
cc , qui  contrefaifoient  les  infpirez  chez  les  Anciens. 
Lucien  repréfentc  Apollon  meme  rendant  un  oracle 
en  préfence  d’une  affemblée  des  Dieux  convoquée 
extraordinairement,  avec  des  yeux  qui  lui  rouloient 
dans  la  tête,*  un  vifage  altéré,  l’air  effaré,  des  che- 
veux qui  fe  dreffoient , &c  tout  le  corps  dans  des  ex- 
tafes,  des  convulfions  & des  contorfions,  quiinfpi- 
roient  de  l’horreur  & de  la  frayeur  aux  Dieux  les  plus 
intrépides.  Au  refte  cette  face  pleine  & large,  aufli- 
bicn  que  les  rayons  dont  elle  eft  toute  envirorméc, 
marquent  affez,  fans  qu’on  foit  obligé  de  le  dire, 
que  les  Gaulois  ne  diliinguoient  point  Apollon  ou 
Belcnus  du  Soleil , à l’exemple  de  bien  d’autres  Na- 
tions. 

Simeoni  obfcrve  que  cette  tête  n’étoit  plus  dans 
le  Temple  d’Apollon,  quand  il  fe  tranfportaexptès  à 
Polignac  pour  la  voir  & fatisfaire  fa  curiofité.  Car , 
dit-il , certaine  bonne  femme  des  Dames  du  Château 
la  fit  tirer  dehors  , & mettre  à la  PLACE;  voyant 
qu’encore  quelques  gens  fimplcs  y avoient  telle  quelle 

dévotion , 
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tîcvotion;  tellement  <|uc  j’eus  peine  à la  faire  décou- 
vrir , étant  toute  enfevelie  dans  la  neige.  « 

Il  y a encore  dans  le  Château  une  Statue  d’ApoI-  Comdiu 
Ion  avec  une  infeription  fort  ancienne;  en  voici  une 
autre  que  Simeoni  trouva  dans  un  coin  à gau- 
che  (fu  Temple  , que  perfonne  avant  lui  n’avoity„^.  p,  ,y. 
pu  déchiffrer , parce  que  le  tems  l’avoit  prcfque  ef- 
facée. 


TI.  CLAVDIVS  CAESAR  AVGV. 
GERMA  NI  CVS  PONT.  MAX.  TRI. 

POTEST.  V.  IMP.  X.  PP.  COS.  III. 

Cet  Antiquaire  croit  que  cette  Infeription  pour- 
roit  marquer,  que  l’Empereur  Claude,  qui  étoit  de 
Lion , & par  confequent  du  voifinage  de  Polignac , 
étoit  allé  quelquefois  confulter  l’Oracle  de  Belenus  ; 
peut-être  même  avoit-il  fait  conftruirc  le  Temple, 
dont  nous  venons  de  parler. 


CHAPITRE  XXIX. 


Du  Dieu  Penin.  ConjeSlures  fur  U nature  de  ce  Dieu. 

C’ étoit  ‘Vraiment  O fris  ou  le  Soleil.  " - 

r.  Es  Gaulois  qui  habitoient  les  Alpes , adoroient 
J un  Dieu  qu’ils  appclloient  Penninus.  Les  lieux 
où  iP'étoit  principalement  révéré,  étoient  les  Alpes  j.  ^ 
Pennines,  aufquelles  il  a donné  fon  nom , (4  ) com-  3^** 


( a ) Neque  hercule  monrihus  nomen  indicum  ; fed  ab  eo  quem  in 
bis  .. . ab  tr.inlitu  Pœnormn  ullo  fumi-no facratom  vcrtice  Ptrmitium 
^Veragri  incolæ  jugi  cjus  norunt  niontani  appellant. 

Tome  /.  E c c 
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me  ledit  cxprcfsémcntTite-Live.  Penninus  ncftdonc 

foint  un  nom  local,  comme  d’habilcs  gens  fcmblcnt 
avoir  cru. 

Servius  appelle  Penina  cette  Divinité,  & croit  que 
ectoit  une  Décffc.  (4)  Caton  l’ancien  l’appelle  Jpen- 
nina  qu’il  fait  venir  d’apis  ^ dans  un  pafiage  que  je 
donnerai  à la  fin  du  Chapitre.  Je  ne  lai  fi  Servius  & 
Caton  fe  font  trompez  ; du  moins  Guichenon  ( b ) 
qui  nous  a donné  la  figure  de  cette  Divinité , la 
repréfente  comme  une  Divinité  mâle  & non  femelle. 
C’eft  ainfi  qu’il  en  parle  : fur  la  montagne  du  grand 
S.  Bernard  eft  une  colonne  dédiée  autrefois  au  Dieu 
Peninus , fur  laquelle  il  y avoir  fa  Statue  fous  la  fi- 
gure d’un  jeune  homme  debout,  la  main  droite  élc- 
» véc  & la  gauche  abaifsée  avec  cette  infeription* 

LVCI  VS  LVCILIVS 

DEO  PENINO 

OPTI  MO 

M AXI  MO 

DONVM  DEDIT. 

Ce  meme  Auteur  parlant  un  peu  plus  bas  de  la  co- 
lonne , dont  nous  avons  parlé  dans  l’article  de  Jupi- 
" ter , dit  les  paroles  fuivantes:  Sur  la  montagne  du 
• petit  faint  Bernard,  qui  eft  de  la  Val-d’Aoufte,  eft 
»>  une  colonne  de  marbre  de  la  hauteur  de  quatorze 
» pieds , dédiée  aufli  autrefois  au  Dieu  Peninus , fur  la- 

( a ) Denique  loca  ipCi , quac  vocati. 
rupit  (Annib.<I)  Apenninz  Alpes  (b)  Guichenon  a tiré  cette  fi- 
vocannir,  quamvis  iegatur  à Peni-  gute  de  Vior,  Auteur  de  la  vie  de 
na  Bta  , qux  ibi  coliiur  , Alpea  S.  Bcitutd  de  Menton,  p- 
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quelle  il  y avoir  un  cfcarbouclc,  que  l’on  appclloic  « 
l’aeil  de  Peninus.  « 

Il  fcmblc  qu’il  y ait  ici  deux  fentimens  contraires, 
l’un  tenant  que  cet  cfcarbouclc  ctoit  l’ceil  de  Peninus , 

& l’autre  que  c’etoit  l’œil  de  Jupiter.  Mais  toute  la 
difficulté  s’cvanoüit , quand  on  fuppofe,  ce  qui  cfl:  cer- 
tainement très-vrai,  que  cet  cfcarbouclc  pafla  pour 
l’œil  de  Peninus  y tandis  que  la  Statue  de  ce  Dieu  fut 
fur  pied:  mais  dès  qu’on  la  tira  pour  lui  fubftituer 
celle  de  Jupiter,  l’efcarbouclc  fans  bouger  de  place  , 
pour  ainfi  dire , fans  fc  reflentir  du  contre-coup  de  la 
chute  de  Peninus  ni  murmurer  contre  Ion  fort,  rendit 
fur  le  champ  à Jupiter  les  mêmes  offices,  qu’il  avoir  ren- 
dus à fon  ancien  Maître , &c  prit  le  nom  d’œil  de  Ju- 
piter. 

Nonobftant  ce  revers, les  paroles  de Servius  que 
nous  venons  de  rapporter , nous  apprennent  que  le 
culte  de  Peninus  continuoit  encore  de  fon  temsdans 
les  Alpes , c’eft-à-dire , vers  le  milieu  du  quatrième 
liécle. 

Mais  quelle  efpccc  de  Divinité  croit  le  Dieu 
Penin  ? La  première  pensée  qui  m’eft  venue  là-dcflus , 
cft  que  ce  Dieu  pouvoir  être  Jupiter.  Les  mots  d’Op- 
timo  Muximo  inférez  dans  l’Intcription  de  Guichc- 
non,  conduifent  naturellement  à ce  fentiment , aufli- 


bienque  l’épithcte  fummuSy  que  donnent  à Penninus 
l’Itincraired’Antonin , & la  taole  ou  notice  des  Villes  ; 
félon  moi  tout  celaétoii  confirmé  par  le  mot  Celte, 
dont  Pennintts  a été  formé.  Car  P en  ou  Penn  ligni- 
fie tête  y fommet  y lieu  élevé.  Or  Ies,jGaulois  qui  habi- 
toient  les  Alpes  Pennines  pouvoient  avoir  donné  ce 
nom  ou  furnom  à leur  Jupiter,  faifant  alluljon  au 

£ ce  ij 
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rang  qu’il  tcnok  dans  les  Cieux , & à fa  qualité  de 
Chef  Si  de  Père  des  Dieux  & des  Hommes.  D’ailleurs 
l'ail  de  Penïnus  fembloit  avoir  été  à l’égard  des  Gau- 
lois de  l’Appennin  non  un  déplacement,  au  lieu  de 
tailde  Jupiter,  fi  connu  dans  l’Antiquité,  félon  Ma- 
crobe,  mais  une  exprellion  fynonyme  en  leur  langue 
de  ces  mêmes  termes  : outre  que  fi  Peninus  avoir  été 
un  nom  local , comme  quelques  Auteurs  l’ont  cru  , 
ma  conjedbure  auroit  eu  encore  plus  de  lieu. 

Je  fortifiois  toutes  ces  conjc(fiurcs  du  railbnnc- 
ment  fuivant.  Quand  on  fait , difois-je , attention  à 
la  coutume  des  Romains  d’évoquer  les  Dieux  Tutélai- 
res d’un  pays  ennemi  avant  de  l’attaquer,  avec  promefle 
de  leur  ériger  des  Temples  dans  quelque  Province  de 
l’Empire  ; &c  qu’on  ne  voit  ni  Monument, ni  mcmoirci 
ni  vertige  qu’ils  fe  foient  jamais  acquittez  de  leur 
vœu  à l’égard  de  Peninus  ; pendant  qu’il  eft  certain  que 
le  culte  de  ce  Dieu  ne  fut  jamais  interrompu  ni  alté- 
ré J qu’au  contraire  il  fubfirta  toujours  dans  le  même 
endroit,  quoique  fa  Statue  en  eût  été  retirée  & en- 
levée: il  ert,  ce  fcmble,  hors  de  doute  que  le 
Jupiter  qu’on  lui  fubrtitua , étoit  le  même  Dieu  que 
lui;  Si  qu’il  n’y  avoit  d’autre  différence  entre  eux , fi- 
non  que  l’un  étoit  de  la  faejon  & du  goût  des  Ro- 
mains , & l’autre  de  la  façon  du  goût  des  Gau- 
lois. 

Mais  toutes  ces  conjcfturcs  fi  bien  appuyées  en 
apparence,  un  fcul  paffage  de  Macrobe  les  renver- 
fe  ; car  cet  Auteur  nous  apprend  que  le  Soleil  paf- 
foit  dans  l’cfprit  d^  l’Antiquité  la  plus  reculée,  pour 
’*  être  l’œil  de  Jupiter.  (<t)  Les  Egyptiens,  ajoûte-t-il> 

( a ) S^em  Jovis  oculum  appellac  Aotiquitas. 
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pour  faire  entendre  qu’Oüris  croit  vraiment  le  Soleil , « 
Le  fervoient  d’un  Hiéroglyphe  pour  exprimer  leur  «• 
créance  , qui  conlilloit  en  un  feeptre  , au  bout  «. 
duquel  ils  plaçoient  un  oeil  : ce  qui  fignifioit  tour  à « 
la  fois  qu’üiiris  croit  le  Soleil,  & qu’il  avoir  tous  les  « 
droits  & honneurs  de  la  Royauté , & que  du  plus  » 
haut  du  ciel  il  jettoit  les  yeux  fur  toutes  chofes , •• 
& les  confideroit.  Plutarque  avoir  dit  la  meme  chofe  « 
long-tcms  avant  Macrobe;on  reprefente,  dit-il,  le  Soleil  •• 
& le  Roi  Ofiris  par  un  œil  & un  feeptre.  ( ^ ) “ 

Le  palTagc  de  Caton  l’ancien , que  j’ai  promis,  con- 
court a fortifier  cette  vérité.  L’âge  d’or , dit-il , félon  « 
Antiochus  de  Siraeufe  a dure  jufqu’  au  dernier  Roi  n 
d’Italie,  appcllé  Apis.  De  cet  Apis  eft  venu  le  nom-  « 
de  la  Décile  yipennintt , qui  revient  au  mot  Latin  .. 
Taurina.  {h)  Or  il  eft  certain  qu’Apis  étoit  pris  pour  « 
le  Soleil , & honoré  en  cette  qualité.  ( c ) » 

Il  feroit  inutile  après  cela  d’expliquer  le  Dieu  Pe~ 
ninus  autrement  que  du  Soleil.  La  jeunefle  qu’on 
lui  donnoit  & fa  nudité,  font  des  caradercs  qui  le 
fuivent  par  tout , aulli-bicn  qu’Apollon,  qui  étoit  lui- 
même  le  Soleil.  Et  c’eft  peut-être  pour  conferver  le 
fouvenir , ou  quelque  idée  de  la  nature  de  ce  Dieu  , 
que  les  Romains  donnèrent  au  Jupiter  qu’ils  mirent 
à fa  place , une  couronne  radiale , qui  eft  la  couronne 
propre  du  SolciL 

( a ) Te»  jSanAia  o'iw-  jlpemtn* , quam  TaurÎDam  idem 

fn  TKMvpa  ypàcçwii>  întcprctatur. 

(b)  Aurea a:tas  ufc]ue  ad  Apim  (c}  Apis  in  civicace  Mcmphl 
Deorum  Italix  ulcimum,  ut  An-  Solis  inftar  excipitur.  Afdcnb.  Sa- 
tiochus  Siraeufanus  fccibic  v i qud  tum.  l.  u r.  u. 
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CHAPITRE  XXX.' 

Du  Dieu  j^bellion.  C'étoit  le  Soleil. 

F.  J7.  I».  5.  Rutcr  a donne  trois  Infcriptions  à l’honneur  du 
V _X  Dieu  Abcllion , qu’il  a tirées  d’anciens  Monu- 
mens  trouvez  à Cominges  ; mais  dont  nous  ne 
croyons  pas  devoir  charger  ces  mémoires , parce  qu’cl- 
' les  ne  contiennent  rien  de  fort  intereflant  ; ce  font 
tous  vœux  faits  au  Dieu  Abellion. 

DEO  ABELLION  I. 

' Gruter  & Reinefius  fuppofenc  que  c’eft  le  même 

Dieu  que  Belcnus  ou  Behnus  : iis  fe  fondent  fur  la 
rcflcmblancc  des  noms.  Je  crois  bien  avec  eux  que 
Bclenus  & Abelüon  ne  font  qu’une  meme  Divinité  f 
mais  fur  des  raiibns  bien  plus  fortes  que  cette  reflem- 
blancc  ; car  elle  n’eft  point  aifez  grande,  pour  y pouvoir 
faire  fond.  Nonobftant  cela  Reynefius  va  encore 
plus  loin  ; il  foûtient  que  c’eft  d'j^bellto  qu’>^po//o  a été 
formé  : il  raconte  meme  comme  cela  s’eft  fait  ou  s’eft 
pu  faire. 

Pour  moi  fans  m’arrêter  à des  conjectures  fi  légè- 
rement bazardées,  je  crois  plutôt  que  le  Soleil  adoré 
dans  quelques  Provinces  fous  un  nom  particulier , 
reprefente  le  Dieu  qu’on  a tant  de  peine  à connoître. 
Un  mot  d’Hefychius  favorife  mon  Icntiment  ;il  nous 
apprend  que  ceux  de  Ctete  donnoient  au  Soleil  le 
nom  d'Abelius.  (4) 

T'oyeX^  U fur  les  caraéieres  Grecs 

chjp.  4.  du  dont  fe  fervoient  les  Gaulois , & fur  le  grand  nom- 

( 3 } H A/cy  Kfure;. 
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brc  de  termes  Grecs,  dont  leur  langue  s’eft  trouvée 
enrichie  des  Ion  origine,  fans  que  les  Gaulois  y ayenc 
contribué  ni  de  leurs  (oins,  ni  de  leur  étude,  ni  par 
aucun  commerce  avec  les  Grecs,  fait  bien-rôt  fentir 
pourquoi  les  Gaulois  & les  Cretois  convenoient  li- 
bien  entre  eux , & donnoient  comme  de  concert  le 
même  nom  au  Soleil. 


CHAPITRE  XXXI. 

Le  Dieu  Dolichenius  fur  U croule  Jtun  Taureau. 
Dieu  c était. 

yOici  une  maniéré  extraordinaire  de  reprefenter 
un  Dieu, qui  n ’eft  gueres  connue. Quand  lesGau- 
lois  fe  furent  déterminez  fur  l’exemple  des  Grecs  & des 
Romains  adonner  des  Statues  à leurs  Dieux,  ils  voulu- 
Tcnt  qu’il  y eût  toujours  du  leur  dans  la  maniéré  de 
les  repréfenter  ; ce  qui  joint  à ce  qu’ils  empruntoienc 
des  autres,  forma  un  contralle  qui  embarraffe  ex- 
trêmement ceux  qui  veulent  ou  pénétrer  ou  expli- 
quer les  vùës,  les  motifs  Si  les  raifons  qu’ils  ont  eues 
d’en  ufer  ainfî  ; à caufe  du  filence  que  tous  les  Au- 
teurs ont  gardé  là-deflus. 

Vers  l’an  16  j8.  comme  on  creufoit  le  Port  de  Mar- 
feille,  on  trouva  une  Statue  de  marbre  de  onzè 
ou  douze  pieds  de  hauteur  qui  repréfentoit  le 
Dieu  Dolichenius.  Ce  Dieu  eft  fur  la  croupe  d’un 
Taureau , revêtu  de  tous  les  habits  militaires  ; de  la 
cuirafle,  ducafque,  de  l’épée,  d’une  pique  à la  main 
droite  , même  de  la  tête  de  Medufe  , qui  eft 
gravée  fur  fa  poitrine.  Au  refte  la  pique  ne  pargît 
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plus  J mais  on  voit  évidemment  c^ue  le  Statuaire  la  Iifî 
donnoit.  Le  tout  eft  accompagné  d’une  Infeription 
Latine  J dont  le  Cens  eft  qu’Oéia vus  Paternus  a con- 
facré  ce  Monument  au  Dieu  Dolichenius  par  (on 
ordre  pour  fa  fanté  Ôc  pour  celle  de  fa  famille. 

Le  Dieu  Dolichenius  a pafsé  jufqu’ici  pour  être 
Jupiter:  TAiglc  cjui  eft  le  fymbolc  ordinaire  de  ce 
Dicü^femble  l’inlinuer,  & quelques  inferiptions  où 
Je  mot  JUPITER  paroît  expliquer  celui  de  Doli- 
chenius , avoient  mis  la  chofe  quafi  hors  de  doute. 

J’avoüe  que  j’avois  auih  donné  dans  ce  fentirnenc, 
.&  que  j’ai  cru  pendant  (quelque  tems , que  ce  beau 
relief  avoit  été  fait  pour  eternifer  la  mémoire  des  ga- 
lanteries de  Jupiter,  loifqu’il  fe  transforma  en  Taureau 
pour  enlever  Europe  & la  tranfportcr  en  Crete  à tra- 
vers les  flots.  Mais  quelques  le(fturcs  mêlées  de  reflet 
xions  ferieufes  m’ouvrirent  les  yeux , & me  convain- 
quirent que  Dolichenius  n’étoic  que  le  Soleil,  ou 
tout  au  phjs  que  Jupiter  - Soleil  , félon  les  pro- 
pres termes  de  plufleurs  Inferiptions  Grecques  & La- 
tines données  par  Gruter.  Pour  voir  cette  vérité  dans 
tout  fon  jour,  on  n’a  qu’à  examiner  (bit  en  détail  foie 
mglû!?o\cs  fymbolesde  nôtre  Dolichenius. 

Et  pour  commencer  par  l’Aigle,  il  eft  certain  que 
cet  oifeau  eft  le  fymbole  ordinaire  du  Soleil  : ainfi  les 
Palmyriens  repréfentoient  le  Soleil  par  un  Bufte , donc 
Je  vifige  jettoit  des  rayons  de  toutes  parts  j il 
étoit  comme  foûrenu  ou  porté  fur  un  Aigle  éployé, 
dont  le  vol  fort  & rapide,  au fli- bien  que  le  rang  qu'il 
tient  parmi  jtous  les  oifeaux , marque  la  force  & la 
rapidité  du  cours  du  Soleil,  & fon  empire  fur  toute 
la  nature. 


Emcfc 
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’ Emcfe  Ville  de  Syrie  adoiroic  le  Soleil-fous  la. figu-'  . 

TC  d’une  picrre  ’dc  forme  coniquc:,  -qu’on  feignait,  être  MertHan.  l 
defeenduë  du  ciel,  de  à laquelle  on  doniioic  le  nom>5’ 
d’Elagabalc;  Lc^faux  Anto’nin  qui  fut  élevé  à l’Empi- 
re, ü connu  fous  le  nom  d’Heliogabalcj  tiroit  fori. 
nom  de  cette. Divinité  brute  & informe  à caüfc  du; 
culte  fingulier;  qu’il  lui  rendok*,  ôc  parce  qu’en 
ayant  été  Pretre  avant  qu’il  reqât.b  pourpre,  ilî ne. 
voulut  jamais  fe  dépoiiiller  de  cette  qualité.  cOr  cette  spanhelm. 
pierre  n’avoit  rien  qui  la  diftinguât  un  Aigle,  é-.  ^ 

ployé  fur  la  face  de  devant  comme  .on  le  voit  dans  370. 
quelques  médaillés  qui  reftenr.'  y!;: l ;..;.  '’  . 

Même  pour  repréfenter  le  Soleil  en  particulier , la 
même  Ville  d’Emefe  faifoit  repréfenter  dans -fes  me-  ihU.p.^ôo. 
daillcs  ::ce.  meme  Aigle  dans*  là;  nicme- attitude.  ; A; 
pofturc-  qu’il -étoit  gravé  fur  la  pierre  j : quelle  rado-l 
roit  à la  place  du  Soleil  ; fûfant  porter  cet  Aigle 
fur  un  globe, qui  repréfentoit.ou  le. monde,  dont  Iç 
Soleil,  dans  l’opinion  des  Anciens,  palToit  pour,  êtrio 
l’amc,  ou.  bien  feulement  la  terre, 'que  le  Soleil  éclai-r 
re  de  fes  rayons , & qu’il  rend  féconde  par  fa  chàleun' 

Le  Taureau  dans  plufieurs  Villes  de  l’Egypte,  étoit  , 

rr  • 1 -1  1 / ^ Macrob. 

aulli  pris  pour  de  Soleil , & adorefcn  cette;quaiite  ,-a  satnr.  i.  i. 
.Heliopolis.fouslc  inomdc  Memphis -fous 

celui  d'y^pisy  & à Hermunthis  fous  ccliii  de-Bacchis..  ■: 

Je  crois  néanmoins- que  le  Taureau- fur lequel.efl: 
pofté  Dolichenius , sircpréfentc  dircééement  la,  .terrei 
Tout  le  monde'  fait  que  la  feblé.d’Itpj  çonvçrtiç  ;cniiVà:> 
chc.v'inarquoit  exprefsément  la<-  gràndc:  fcrcilicé/dcs 
pays  ; 'OU'  Jupiter,  voulut  1 qu’elle  TC^ut  les  honneurs 
divins.  Apfïi  les  Anciens  fe  fery oient-ils  de  la  figu- 
re du  taureau  & de  la  gchill^  'pqurjfçîiréfénfer 

Tomcl  ■ ' ‘ Fïr"'*' 
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Jhid,  t.  15.  re  ( <)'à  caufc  des  grands  fccours  que  la  terre  tire  de 
ces  animaux,  qui  font  principalement  deltincz  à là 
culture. 

- Je  ne  pretens  pas  au  refte  m’oppofer  au  fentiment 
de  ceux  qui  voudroient  roûtcmr,  que  c ’eft  auHi  la 
' Lune  qui  cft  figurée  par  le  taureau  de  nôtre  Monu- 

• ment.  Cette  opinion  eft  trop  fondée  fur  l’Antiquité  î 
ainfi  loin  de  la  rejetter  je  1 adopte , & je  la  joins  à l’au- 
tre: elles  n'impliquent  point  contradiâion  ; la  der- 
, niere  oicmc  contribue  à relever,  & , fi  je  l’ofc  dire , à 
développer-  tous  les  myfleres  de  la  Divinité , dont  je 
traite.  J’ajoute  feulement  qu’en  dilanc  que  le  taureau 
de  Dolichenius  pouvoit  être  la  figure  de  la  terre , j’a- 
' vois  en  vue  le  territoire  de  Marfeille  où  ce  - Dieu  a été 

' trouvé  : cette  ville  eft  fous  le  plus  beau  ciel  du  monde } 

la  fertilité  y regne  toujours  -,  le  bled , le  vin  & tou- 
tes fortes  d’excellens  fruits  y viennent  en  abondan- 
ce } les  oliviers , les  citronniers , les  grenadiers  & au- 
tres arbres  ’ trcs-rarcs  y bordent  les  campagnes  : en 
un  mot  c’eft  un  pays  fait  exprès. pour  y mener  une 
vie  délicieufe  ; car  il  n’y  a pas  jufqu’au  gravier  qui  ne 
produifele  thym,  le  ferpolct  & autres  herbes  fcoibla- 
. ..  . blés,  dopt  les’ troupeau x’y font  très-friands , &•  qui 

’ ' donnent  à leurs  chairs  un  goût  & une  fiiveur  qu’elles 
n’ont  point  ailleurs.' 

Si  de  l’aigle '&  du  taureau  on  vient  aux  habits  de 
DoHchenius , ori  trouvera  après  avoir  tout  bien  pesé , 
qu’ils  n’ont  rien  qui  détruife  l’idée  du  Soleil.  J’avoüe 
qu’à  juger  des  dehors , ce  vêtement  cft  plûtôt  celui  de 
Mars,  que  de  tout  autre  Dieu  : mais  quon  entre  & 

• t ' . - -’l  i.  V.,'.  ^ L.  ' 

( a ) Quam  «mfw  . ÆgyptH , çarc  volunt  , ponunt  bovis  figura^ 

üeroglyphicis  littéii*  cuin  figeiè- ‘ '■■■  - 

, 1 ‘ \ \ 
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flû’bn  pénétre  un  peu  dans  l'efpric  des  Anciens  ; oa 
découvrira  bicn-tôc  de  l’ordre  & de  la  juftclTe  par 
tout  où  la  foiblefTc  de  nos  regards  & les  bornes  de 
nôtre  cfprit  n’avoient  d’abord  apper^u  que  de  l’irré- 
gularité , ôe  du  contrafte.  De  là  vient  que  les  Accitdni  Mémb. 
d’bfpagne  qui  font  ceux  de  Cadis , révérant  Mars  en-  ^ 

tre  tous  les  autres  Dieux , le  repréfentoient  tout  envi- 
ronné  de  rayons;  parce  qu’ils  croyent  que  le  boüil-  « 
lônncment  du  fang  & le  mouvement  des  cfprits,  « 
d’où  naît  l’humeur  martiale , étoient  produits  imme-  <* 
diatement  par  le  Soleil,  {a)  - - « 

, La  proximité  de  l’Efpagne,  les  Colonies  que  les 
Gaulois  y ont  fi  fouvent  envoyées,  les  guerres  qu’ils 
y ont  portées , le  commerce  entre  les  deux  Nations , 

& enfin  les  Gaulois , dont  étoient  fans  doute  compo-^ 
sécs  les  deux  Légions  qui  formoient  la  Colonie  des 
jiccitani,  font  des  raifons  aflez  fortes  pour  pouvoir 
croire  fans  témérité  que  les  Gaulois  ont  pu  commu-*^ 
niquer  aux  Efpagnols , ou , fi  l’on  veut,  recevoir  d’eUJi 
l’idée  de  confondre  les  fymboles  du  Soleil  & de  Mars , 

& de  les  réunir  en  une  feule  & même  Divinité.  _ 

D’ailleurs,  comme  la  maniéré  de  repréfenter  les 
Dieux  étoit  arbitraire , &c  que  les  Gaulois  ne  rcfpi- 
roient  que  la  guerre,  il  croit  naturel -que  ce  peu- 
ple belliqueux  repréfentât  le  Soleil  équippé  en  Guer* 
rier,  pour  flatter  leur  goût  & fuivre  leur  humeur, 

- D’autre  part  ils  avoient  l’exemple  de  quelques  Vil- 
les  de  Grèce,  où  Apollon  qui  étoit  physiquement  le  7-  f-  *<>• 
Soleil,  étoit  repréfenté  en  laronze  tout  droit  & tout 
nud,  excepte  les  pieds  qu’il  port  oit  fur  la  tête  d’un 

■ ( .1  ) Effcfljm  foKs  de  auo  fcr«  guiniscxcicacur,  Marcein  vocjri. 
vor  animotam  , de  quo  color  Cu-  ■ i.-.  ■ 
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taureau.  Pau fanias  qui*  nous  aprend- cette  particularî^ 
té , croit  qu’on  avoit  reprefenté  ainli  Apollon  pour 
conferver  la  mémoire  de  la  vie  paftoralc  que  ce  Dieu 
avoit  menée,  en  fc  chargeant  des  troupeaux  d’Ad- 
mettc‘&:  de  Laomedon’;  ce  qui  lui  avoit  fait  donner 
l’épithetc  de  pafioraLs.  Mais  Macrobe  î’inferit  ch 
faux  tant  contre  cette  fable,  que  contre  l’origine  de 
ce  nom , & il  foûticni:  qu’Apollon  n’a  été  appelle  tL 
pafioralis , que  parce  qu’il  n’eft  lui-même  que  le 
Soleil , dont  le  propre  cft  de  paître  & de  nourrir  tout 
ce  que  la  terre  produit,  {a)  Sur  ce  pied  Dolichenius 
cft  certainement  Apollon  & le  Soleil , puifqu’on  a 
trouvé  à Rome  une  Statue  de  ce  Dieu  toute  Icmbla- 
ble  à celle  des  Grecs , dont  je  viens'  de  parler , avec 
une  Infeription  donnée  par  Griitcr.  Ce  qui  fait  voir 
que  ce  Dieu  étoit  différemment  reprefenté  en  dif- 
rcrens  pays.  ' ' • • 

- Si  l’on  demande  la  lignification  du  nom  Doliche- 
nius, & qu’on  s’en  rapporte  à Eftienne  de  Byzance', 
il  nous  fera  accroire  que  ce  mot  vient  de  Dolichene , 
Ville  de  la  Comagcnc,  où  Jupiter,  (cloh  lui,  étoit 
adoré;  ce  qui  a fait  tromper  Bien  de  gens.  Les  Grecs 
& les  Romains  ne  font  gueres  heureux  en  étymo- 
logies,^ le  plus  fouvent  ils  fc  trompent,  ll  fautdonc 
les  laiffer-là , &:  avoir  recours  à de  meilleures  (ourccs: 
Dolichenius  vient  de  , qui  fignifie  un  hip- 

podrome félon  Suidas , Hefychius , l’Auteur  du  grand 
Etimologicon , & pluficurs  autres , to 

fxiov.;.  iis  ajoutent  ctTrô  rQ  KcLfjLTmiv pour  mar- 
quer les  tolirs  & les  circuits'  qu’il  falloir  faire  en  par- 
courant l’hippodrome  : en  effet  la  lignification  na- 
( a } Quia  fol  pa(cic  omuia  f qux  terra  progcnexac.. 
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ciirellc  de  cft  de  marquer  ces  allées  &c  ces  ve- 

nues que  font  ceux  qui  tiennent  la  même  route  en 
allant  ôc  revenant.  Les  mêmes  Auteurs  difent  enco- 
re que  fignifie  le  bois  d’une  lance,  dont  la 

longueur  ncpafiepas  la  hauteur  d’un  homme,  enforcc 
qu’il  n’y  ait  que  le  fer  feul  qui  s’élève  au  dcfllis.  (a) 

C’eft  moins  là  une  explication  que  je  viens  de  don- 
ner, qu’une  véritable  defeription  de  Dolichenius , ou 
du  Soleil.  En  effet  outre  que  tous  les  lieux  deftinez  aux 
exercices  étoient  confacrez  au  Soleil,  comme  je  le  dis 
ailleurs  ; rien  ne  peint  mieux  la  carrière  du  Zodiaque 
. que  le  Soleil  parcourt  cous  les  ans  dans  Ton  char  à quatre 
chevaux,  que  les  tours  & les  circuits  que  faifoicntlcs 
biges  &:  les  quadriges  qui  difputoienc  le  prix  dans 
l’hippodrome.  Pour  le  bois  de  lance , dont  parlent  les 
Auteurs  que  je  viens  de  citer , c’eft  l’haftc  pure , qu’on 
.donnoit  fouvent  aux  Dieux,  &c  avec  laquelle  on 
trouve  le  Soleil  & Apollon  repréfentez , .ainli  que  Do- 
lichenius. 

Quoique  tout  ce  que  je  viens  de  dire  diftîpepref- 
que  tous  les  doutes  qu’on  pourroit  former  lur  le  mo- 
nument quej’avois  entrepris  d’éclaircir:  je  ne  laiflc- 
raipas  de  joindre  ici  la  peinture  que  fût  Macrobedu 
Soleil  de  la  Ville  d’Hicraple,  qui  convaincra  tout  le 
monde  qiie  je  n’ai  avancé  par  tout  que  la  vérité. 

Ceux  de  la  Ville  d’Hierapolis,  dit  cet  ancien  Au- 
teur, repréfentent  toute  la  vertu  & tons  les  effets  du 
Soleil,  fous  la  figure  d’un  Dieu  barbu,  qu’ils  appel- 
lent Apollon.  Son  vifage  cft  large  & plein  , fa  barbe 
fe  termine  en  cône , il  a un  paiûer  fur  la  tête , il  porte 
une  cuiralTe , & tient  à fa  main  droite  une  pique , au 

( a ) c£çt  fiim  tUm  vtihforiS*  «’( 

F f f iij 
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» bouc  de  laquelle  cft  la  figure  de  la  Vid^oire  : ‘de  la 
i>  gauche  il  femble  préfenter  une  fleur:  Tes  épaules  font 
..  couvertes  de  la  mante  des  Gorgones  entourée  de  fer- 
« pens,  & il  a des  aigles  tout  autour  de  lui.  A fes  pieds  il  y 
.1  a une  Scaruë  de  femme,  qui  tient  dans  chaque  main  une 
» petite  figure  aufli  de  femme  entortillée  de  ferpens. 
«»  La  barbe  d’Apollon  abbacuë,  pourfuit  Macrobe,  fi- 
« gnifie  les  rayons  qu’il  envoyé  vers  la  terre  ; le  panier 
>»  d’or  tourné  vers  le  ciel , marque  la  partie  fuperieure  de 
» l’air,  dont  on  croit  qu’eft  formée  la  fubftance  du  So-, 
» leil.  La  pique  & la  cuirafle  expriment  la  rcünion  que 
•>  font  les  Hierapolitains  de  Mars  & du  Soleil  en  une 
» feule  & même  Divinité.  Par  la  victoire  ils  veulent 
» dire  que  tout  cft  foumis  à cet  aftre  : par  la  fleur, que 
» c’eft  lui  qui  feme  les  fleurs  de  toutes  chofes , qu’il  les 
» engendre,  les  nourrit,  les  entretient  & les  fait  venir 
» à leur  maturité.  La  Statue  de  la  femme  repréfente  la 
» terre , que  le  folcil  éclaire  d’en  haut  : les  deux  autres  pe- 
» tires  femmes  font  la  matière  élémentaire  Si  la  nature , 
« qui  fc  prêtent  à la  terre  pour  lui  fervir  & concourir 
» avec  elle  dans  fes  produéiions.  Les  aigles  par  l’éleva- 
» tion  Si  la  Icgcrcté  de  leur  vol  figurent  la  rapidité  du 
» cours  du  folcil  ,aufli-bien  que  fa  hauteur  & fadiftance 
» prodigieufe.  La  mante  des  Gorgones  infinuë  que  Mi- 
» nerve,  qui  n’cft  qu’  une  vertu  du  folcil,  régie  Si  di- 
» rige  Gk  courfe , comme  dit  Porphyre , infpirant  Si  ré- 
» pandant  la  prudence  partout:  car  la  railbn  pour  la- 
» quelle  on  feint  que  Minerve  a pris  naiifancc  dans  la 
«I  tête  de  Jupiter,  c’eft-à-dire,  de  la  partie  fuperieure 
» de  l’air , c’eft  parce  que  le  folcil  tire  fon  origine  dc-Ia. 

Tout  ce  récit  n’a  pas  befoin  de  Commentaire.  H 
faut  pourtant  que  j’avoiic  ici  la  crainte  que  j’ai,  que  la 
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grande  rclTcniblancc  qu’on  peut  remarquer  entre  le 
Soleil  de  la  Ville  d’Hicraple,  & le  Dieu  Dplichc- 
nius  de  Marfcille , ne  porte  à croire , que  nos  Gau- 
lois avoient  emprunté  des  Hicrapolitains  les  traits 
& les  couleurs,  dont  ils  ont  peint  leur  Dieu.  Car  c’eft 
le  préjugé  dans  lequel  font  ordinairement  prefquc  tous 
ks  Modernes , au  jjréjudice  de  leur  propre  Narion , 
que  nos  Ancêtres  croient  incapables  de  le  faire  eux- 
mêmes  un  modèle  , & qu’ils  avoient  prefquc  tout 
pris  des  autres.  J’ai  combattu  cette  erreur  des  l’entrée 
de  cet  Ouvrage.  Si  tout  ce  que  j’ai  dit  ne  fuffifoit 
point,  le  Dieu  Dolichenius fournit  fcul  une  preuve, 
qui  doit  ébranler  & faire  revenir  les  plusobftinez. 

Vers  la  fin  du  fécond  fiécle  que  Lucien  écrivoit, 
les  Hierapolitains  n’avoient  ni  ne  vouloient  avoir  ni 
Peinture  ni  Statue  du  Soleil  ni  delà  Lune  j (/»)  ayant 
pour  principe  qu’il  n’y  avoir  que  les  Dieux  qu’on  ne 
pouvoir  voir,  qu’il  fût  permis  de  reprélcnter  ; &c  com- 
me entre  toutes  les  Divinitez , le  Soleil  ôc  la  Lune  c- 
toientles  feules , qui  s’ofïroient  à nos  yeux,  &c  tom- 
boient  fous  nos  fens  ; c’étoient  aufli  les  feules,  dont 
il  ne  falloir  point  faire  des  images  ni  des  ftatuës  : à 
quoi  bon , difoicnt-ils , repréfenter  des  Dieux  qui  le 
montrent  eux-nrèmes?  {If)  • 

Ce  n’a  doncpucAe  que  pendant  refpacc,qui  s’eft 
écoulé  depuis  Lucien  juiqu’a  Macrobe  , qui  eft  d’en- 
viron deux  cens  ans,  que  les  Hierapolitains  ont  com- 
mencé à repréfenter  le  Soleil.  Les  Gaules  croient 
alors  en  partie  Chrétiennes.  C’étoit  aflez  aux  Gau- 
loispayens  de  difputer  le  terrain,  de  fauver  & défendre 

(a)  ^ nAnvûjif  (h  ) Ktiti  5»  rtuti 
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les  débris  de  leursancicnnes  fupcrftitions,lc  micux'qu’ils 
pou  voient,  fans  entreprendre  dciraverfer  tant  de  mers, 
6ide  percer  jufqu’cn  Phénicie  & en  Syrie,  pour  cnrap-i 
porter  un  culte  tout  nouveau  , pendant  qu’ils  ne 
pouvoient  garantir  l’ancien  & le  domeftique.  Après 
CCS  refléxions , je  lailTe  à juger  à tout  le  monde  , s’il 
cft  plus  raifonnable  de  croire  que  le  Soleil  des  Hicra-* 
politains  croit  le  modèle  de  Dolichcnius  des  Gaulois , 
que  le  Dolichcnius  des  Gaulois  n’etoit  le  modèle  du 
Soleil  des  Hierapolitains.  I 

On  peut  faire  une  objeiSUon  & lôûtenir  , qub 
le  Dieu  Dolichcnius  de  Marfcille  cft  plûtôt  Jupi- 
ter que  le  Soleil  ; puifqu’Eftienne  de  Byzance  le  dit 
f»  Aox»*»'.  termes  exprès , Ao^t)(a7oç  , 6c  que  Gruter  four- 
nit  plu  heurs  inferiptions  confacrces  à Jupiter  Doli- 
chenus  Dolicneno. 

Mais  on  doit  faire  attention  que  quoiqu’il  y ait  eu 
dans  l’Antiquité  un  Jupiter  Dolichaus  , félon  Efticnne 
de  Byzance , ou  DolichenuSy  félon  les  Inferiptions  de 
Gruter,  il  ne  fuit  pas  qu’on  ait  reconnu  un  Jupiter  Doii- 
chenius.  Et  quand  meme  on  fuppoferoit , qu’il  faut  lire 
fur  nôtre  Monument  Dolicheno  au  lieu  de  DolicheniOf 
on  n’avanccroit  rienj  puifqu’il  eft  certain  qucJ’An- 
tiquitc  a honore  d’un  même  titre  diftcrcns  Dieux, 
témoins  Afarti  Vlncio  6c  Polluci  Vincio  de  nos  Gaules. 
On  ne  doit  donc  pas  inhfter  fur  une  objeftion  qui 
roule  fur  une  pure  équivoque:  les  termes  même  de 
l’infeription  ne  le  fauroient  fouffrir;  6c  tout  ce  que 
j’ai  dit  eft  fi  formel , que  ce  feroit  démentir  toute 
l’Antiquité,  que  de  former  de  nouveaux  doutes  après 
cela.  Cependant  pour  faire  voir  que  je  veux  bien  fa- 
tisfarre  tout  le  monde , je  prie  les  Lecteurs  de  fc  fbu- 

venir 
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venir  que  la  moindre  fyllabc , ou  la  moindre  tranfpo- 
linon  de  lettres  dans  un  mot , emportoit  dans  l’ufa-  , 

ge  des  Anciens  des  lignifications  entièrement  dilFe- 
rentes.  Ainfi  les  habitans  de  deux  Villes  bâties  par 
Solon,  l’une  en  Cilicic  & l’autre  en  Chypre,  les  pre- 
miers étoient appeliez  IoAt7ç,  (4)  & lesautres  SÔAioi  & Diog.  Lm,-. 
quiconque  fe  feroit  avisé  de  confondre  ces  mots , & 
de  s’en  fervir  indifféremment  contre  leur  première 
acception  , fe  feroit  lourdement  trompé,  & auroit  fait 
tromper  groflicrement  les  autres. 

Mais  en  accordant  que  DolichauSy  Dolichems  & 
Dolichen'ms  ne  fignifient  qu’une  meme  chofe;  voici 
une  raifon  décifive  qui  prouve  évidemment  qu'on  ne 
doit  entendre  par  là  que  le  Soleil,  ou  pour  parler  le 
langage  de  quelques  peuples  & Auteurs , Jupiter- So- 
leil. Cette  preuve  la  voici  : c’eft  qu’il  y avoir  bien  des 
peuples  qui  tenoient  que  Jupiter  n’étoit  que  le  Soleil, 
réciproquement  que  le  Soleil  étoit  vraiment  Jupiter , 
c’eft-à-dire,que  ces  deux  Divinitezn’cn  faifoient  qu’une 
feule.  Tels  étoient  les  habitans  de  Mlle  de  Zia,  [b) 
qui  appelloient  Arïfïée  Jupiter-Soleil , ou  Jupiter-A-  chrijlu 
pollon  , ce  qui  efl:  la*même  chofe  dans  le  cas  préfent. 

( c)  On  trouve  auffi  Jupiter  Ariftéc,  comme  on  trou- 
ve Jupiter  Dolichenus,  ou  Dolichxus;  c’eft-à-dire , 
Jupiter-Soleil , ou  mieux  le  Soleil. 


( a ) Kaî  àm  il  fiîi  Miy  fez  proche  de  l’Actiqiie. 

il  S''  à's-i  KtiVfu  xé?Jei-  ( C ) Keù  XÎisi*  A' f/çttîty  TcV  auTt»  <SH 

( b ) C’eft  une  des  Cyclades  af-  Aià  A'ireW,«  ysfu'ÇcTTi;. 


Tome  1. 


* Il  faut  lire 
Ktîüi.  Voyez 
M.  Huer  & 
les  Norcs 
fur  Athena- 
goras  de 
l’edi  tion 
d’.Anglercr- 
rc,  p.  50. 
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CHAPITRE  XXXII. 

Cippe  d‘  où  fort  une  tête  de  jeune  Homme  ou  de  Femme^ 
Culte  du  Dieu  Mithras.  Afithras  étoit  le  Soleil.  Def- 
cription  du  Dieu  Adad.  AurgAtis  ^ f^enus  Celeftef 
Di^lyne  , Diane , &c.  étoient  tous  noms  de  la  Lune.. 
Mêmes  carafleres  ou  fpmboles  dans  les  figures  du  So- 
' leil  CT"  de  la  Lune.  Serapis  repréfenté  avec  trois  têtes , 
aujfi-bien  ejue  la  Lune.  Mithras  né  d’une  Pierre.  Ve- 
nus Celefie  cÿ*  Diane  repréfentées  par  une  Pierre.  Cul- 
te des  Pierres.  Notre  Cippe  repréfente  vraiment  Mi~ 
tras. 

La  Figure  qui  donne  lieu  à ce  Chapitre  a été  trou- 
vée à Lion,  & donnée  par  Simeoni.  C’eftun  Cip- 
pc  ou  pierre  quarréc,  d’où  fort  une  tête  de  Femme  ou 
de  jeune  Homme  : fur  la  face  de  devant  eft  fculpc  ua 
■ ferpent,  avec  cette  infeription. 

DE  O INVICTO. 

MITHK 

S E C V N D I N V S 

DAT 

Le  vifage  de  la  Divinité  eft  de  profil  & tourne  à 
gauche  , le  ferpent  au  contraire  en  occupant  toute  la 
hauteur  du  Cippe , eft  tourné  du  côté  droit. 

Les  meilleurs  Antiquaires  admettent  la  pierre  quar- 
rée , & la  re<^oivent  comme  une  Antique  véritable  , 
légitime  & inconteftablc  ; mais  ils  forment  des  foup~ 
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qons-fur  rinfcription  & furie  vifage,  qu’ils  croyenc 
avoir  pu  erre  faits  d’après  coup. 

Mithir  pour  Mitliras  ne  s'efl  encore  jamais  vu  nulle 
part , dit-on.  Cela  cfl  vrai , & je  conviens  que  Symeoni 
a mal  lu  ; Spon  dans  fes  Recherches  des  Antiquitcz  de 
Lion , & le  P.  Ménétrier  dans  fon  Hiftoirc  de  Lion , 
après  avoir  vû  & examiné  la  pierre,  n’y  ont  trouve 
que  M I T H R , aulïî-bien  que  ceux  qui  avoient  four- 
ni rinfcription  à Gruter,  pour  l’inferer  dans,  fon  tré- 
for. 

Cette  réponfc  fatisfiit  entièrement  à la  première 
difficulté , laquelle  après  tout  n’étoit  pas  fi  confidera- 
blc  , qu’elle  fufïît  feule  pour  fonder  un  foupçon  légi- 
time contre  l’Infeription.  Tous  les  jours  on  découvre 
de  nouveaux  Monumens,  qui  offrent  des  terminai- 
fons  & des  infléxions  inconnues  de  plu  fieu rs  noms 
qui  font  parfaitcmcnsconnus,  fans paffer  pour  fufpcdts. 
Joint  que  Michir  & Mithras  fignifîcnt  une  meme 
chofe  dans  une  meme  langue,  comme  on  pourra  le 
marquer  dans  la  fuite. 

La  difficulté  qu’on  forme  fur  le  vifage  cfl:  plus 
co  nfidcrablc  : la  pierre  fubfiftc  toujours,  mais  le  vifage 
ne  paroît  plus  : ce  qui  fait  fôupijonncr  encore  qu’d 
pourroitêtre  de  l’invention  de  Symeoni.  D’ailleurs, dit- 
on,  le  vifage  a les  traits  & la  coëffure  d’une  Femme, 
& Mithras  a toujours  pafsé  pour  un  Homme. 

Je  réponds  que  je  ne  me  rends  pas  garand  de  la  fi- 
delité de  Symeoni.  Je  fai  feulement  que  les  Monu- 
mens de  l’Antiquité  dépcrilfent  tous  les  jours  : le  tems 
les  ronge , & un  rien  les  mutile.  Ainfi  la  pierfe  en 
queflion  peut  avoir  eu  du  tems  de  Symeoni  un 
vifage , qui  fe  fera  détaché,  ou  qu’on  aura  cafsé  fur- 
' Ggg  ij 
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tivcment.  Ce  vifagc , tel  que  l’a  donne  Symeoni , 
peut  être  également  celui  d’un  jeune  Homme  ou  d’une 
Femme;  mais  l’infcription  décide  clairement  en  fa- 
veur du  jeune  Homme  : outre  que  Mithras  ne  fut  ja- 
mais repréfenté  qu’à  la  fleur  dc*^  (on  âge.  D’autre  part 
.Je  vifage  de  Femme  ne  m’embarrafleroit  nullement, 
•puifque  l’Antiquité  fait  mention  de  plufieurs  pierres 
entièrement  femblables  à celle-ci,  qui  ont  reçu  les 
honneurs  divins  à la  place  de  quelques  Déefles , qu’on 
> leur  faifoit  repréfenter. 

Cependant  comme  je  fuis  fort  éloigné  de  vouloir 
faire  la  loi  à perfonne,  & d’exiger  qu’on  fuive  mon 
fèntimcnt  ; je  vais  en  peu  de  mots  expofer  Amplement 
. ce  que  les  Anciens  ont  dit  & pensé  fur  la  nature  des 
Monumens  femblables  à celui  qui  donne  lieu  à cette 
Diflertation  : après  quoi  il  fera  libre  à chacun  d’opter,  &c 
de  croire  de  celui-ci  ce  qui  lui  paroîtra  mieux  fondé. 

Mithras  eft  un  Dieu  originaire  de  Perfe,qui  repréfen- 
toit  le  Soleil  éclipsé,  fur-tout  au  tems  -de  l’émerflon. 
Son  culte  ne  fut  porté  à Rome  que  du  tems  de  Pom- 
pée ; mais  dès-lors  il  s’étendit  dans  tout  l’Empire  Ro- 
main. Le  nom  de  ce  Dieu  eft  formé  du  Perfan  A/r- 

ScaUger.  e-  ^ Mi thir  OU  Me ther , QUI  Aenifie  Sei^  eur:  qualité 

mandat.  * ^ r r r ■ ■ ^ ■ r ^ 

temp.  iib.6.  que  lui  donnent  pluliturs  Inlcriptions,  mais  iur- tout 
p.  588.  Julien  l’ApoAat,  qui  l’appelle  tantôt  Roi  de  toutes  cho-^ 
fes  y tantôt  Sei^eur,  ici  Témoin  ,là  Pere  y & enfln  Pra- 
teéleur.  Saint  Eloi  Evêque  de  Noyon  défendoità  Ton 
peuple  d’appeller  Sei^eur  le  Soleil  : ce  qui  marque 
que  les  Gaulois  avoient  de  Mithras  la  même  idée  que 
les  Romains  & les  Perfes.  Les  Romains  pouflbient 
encore  plus  loin  leur  fuperftition , .puifqu’ils  quali- 
Aoient  en  particulier  le  Soleil  de  Sei^eur  de  iEm- 
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pire  Romain,  {a)  comme  on  le  voie  fur  une  Médail- 
le d’Aurclicn.  Tout  cela  revient  à la  langue  Armé- 
nienne, félon  laquelle  fignifioit  feul  ou  ttniqu: 

Set^fneur. 

Le  culte  des  Perfes  à l'égard  de  Mithras , avoir  pour 
premier  objet  le  Soleil,  & pour  fécond  le  feu  ,qui  cft 
fon  image  fur  la  terre.  Les  Perfes  & tous  les  Kl  âges  « 
de  la  Nation,  dit  Julius  Firmicus,  donnent  le  pre- 
mier rang  au  feu  , & le  mettent  au-dclfus  des  autres  « 
clemens.  Ils  partagent  la  Divinité  en  deux  puiffances,  •* 

& communiquent  fa  nature  aux  deux  fexes  ; attri-  “ 
buant  à une  figure  d’Homme  & à celle  d’une  Femme  « 
la  fubftance  du  feu.  Ils  veulent  que  la  Femme  ait  trois  « 
vilàgcs  diffcrcns  ; & ils  repréfentent  fon  corps  entor-  « 
tille  de  ferpens  monftrucux. 

Comme  il  n’eft  perfonne  qui  ne  voye  ici  que  cet 
Homme  & cette  Femme  ne  pouvoient  être  que  le  So- 
leil & la  Lune,  il  cft  inutile  d’arrêter  davantage  le 
Leâcur. 

Les  Affyriens,  dit  Macrobe,  ont  de  touttemsap- 
pcllé  AàaA  le  Dieu  qu’ils  ont  le  plus  honoré  : ce  mot  <.  1.  c, 
lignifie  Seul.  Ils  regardent  Aàaà  comme  le  plus  puif-  „ 
fant  des  Dieux  : mais  ils  lui  donnent  pour  compagne  .. 
la  Déefl'e  Atar<fatis , & attribuent  à ces  deux  Divini-  <1 
tez  une  pleine  puiflàncc  & une  autorité  fouveraine  « 
lur  toutes  chofes  ; par  elles  ils  entendent  le  Soleil  & « 
la  Terre,  ne  voulant  point  qu’une  multiplicité  de  « 
noms  sépare  leur  puiflàncc  qui  s’étend  à tout.  Il  cft  « 
vrai  qu’ils  font  connoître  l’excellence  de  ces  deux  « 
Divinitez  par  les  fymboles  avcclefquels  ils  les  repré-  « 
fentent.  Ces  fymboles  n’ont  pas  befoin  d’explication}  « 

( a ) Sol  Dominus  Imperii  Romani. 
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ils  parlent  d’eux -mêmes.  En  effet  eft  repréfen- 
té  avec  des  rayons  tournez  vers  la  terre,  comme 
pour  dire,  que  la  vertu  Se  la  force  du  Ciel  réfident 
dans  les  rayons  du  Soleil  que  la  terre  re<joir.  Au  con- 
traire le  vifage  d’Atargatis  envoyé  fes  rayons  vers  le 
Ciel  ; ce  qui  fîgnifie  que  ce  n’cll  que  par  l’influence 
des  rayons  qui  partent  du  Soleil,  que  naît  tout  ce  que 
produit  la  terre.  Au-deflbus  de  la  Statue  d’Atargatis 
font  reprefentez  des  Lions , qui  marquent  en  effet  que 
cette  Deeffe  eft  la  terre;  ôe  c’eft  pour  cela  que  les 
Phrygiens  ont  feint  qu’elle  étoit  la  mère  des  Dieux , 
& qu’ils  ont  attelé  des  Lions  à fon  char. 

Il  eft  vifiblc  que  Macrobe  fe  trompe  en  prenant 
Atargatis  pour  la  terre.  Atargatis , comme  on  verra 
dans  la  fuite,  étoit  Venus  Cclefte,  & Venus  Celcftc 
étoit  vraiment  la  Lune:  les  rayons  quelle  empruntoit 
du  Soleil,  félon  les  Affyriens,  & les  trois  vifages  que 
lui  donnoient  les  Perfes , qui  marquent  les  trois  phafes 
de  la  Lune,  juftificroient  cette  vérité,  fi  elle  man- 
quoit  d’autres  preuves.  Mais  en  voici  une  qui  fait 
trop  bien  à nôtre  fujet , pour  ne  pas  l’employer. 
Hcrodien  après  avoir  raconté  comment  fut  tranfpor- 
tcc  à Rome  la  Statue  de  p’V««r  Celefte,  qui  paffoit  pour 
être  celle-là  meme  que  Didon  avoir  érigée  à Cartha- 
ge , avant  qu’elle  eût  coupé  en  courroyes  fort  dé- 
liées le  cuir  de  Taureau,  qui  devoir  former  l’en- 
ceinte de  tout  remplacement  de  cette  grande  Ville; 
Herodien , dis- je , ajoute  que  les  Affricainsappclloient 
cette  Déeffe  Uranie  ou  Celejle , Se  les  Phéniciens  y^flroar- 
fjue , Se  qu’ils  foûtenoient  que  c’étoitla  Lune.  ( a ) Af- 
troarque  eft  mife  ici  pour  Aftarte  Se  Atargatis.  Or 

{ a ) 'Xt>iujlw  ofaf  StXoVTi;. 
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Aftartc  ou  Acargaris  de  l’aveu  de  prefquc  tous  les 
Anciens , fur-tout  de  Lucien , cft  la  Lune  ; aufll  Ma-  //»  Sy- 
crobe  cft  il  forcé  de  rcconnoître  que  Venus  Celcfte  eft 
la  Lune  : & que  dans  les  (acrifices  qu’on  lui  ofFroit,  les 
hommes  prenoient  des  robes  de  femme , & les  fem- 
mes des  habits  d’homme.  (4) 

S’il  étoit  befoin d’autres autoritez,  je  rapportcroisce 
que  Diodore  de  Sicile  die  de  Venus  Celcfte,  favoir 
que  les  Perfes  l’honoroicnt  d’un  culte  particulier, 
dans  lequel  ils  obfcrvoicnt  feuls  tout  ce  que  les  Bar- 
bares pratiquoient  à l’honneur  de  Diane  Perfique.  (^>)  Ut.  yp. 
il  venoit  de  dire  que  c’étoit  la  Divinité  particulière  de 
Crete , où  elle  porroit  le  nom  de  Didlyne  ; parce , di- 
foient  les  Cretois,  que  Diane  voulant  éviter  les  pour- 
fuites  de  Minos,  s’étoit  jettée  dans  un  endroit  de  la 
mer  où  il  y avoir  des  filets  de  Pêcheurs.  ( c) 

Le  furnomde  Didiyne  cft  décifif:  car  il  ne  fut  ja- 
mais celui  d’aucune  autre  Divinité  tjuc  de  Diane  : or 
il  eft  conftant  que  Diane  avoir  trois  vifages  ; & alors 
elle  croit  prilc  pour  Hccaté  ou  la  Lune. 

Tergeminanujue  Hecaten , tria 'vir^hiis  ora.  Firg.tÆnt, 

Vairon  rendant  raifon  des  trois  vifages,  dit  quec’cft 
parce  que  la  Lune  fuit  trois  chemins  dans  fa  courfe 
en  hauteur  , largeur  &:  longueur;  & Macrobe  afsûre 
que  les  Grecs  n’ont  appellé  la  Lune  Artémis,  que  par- 
ce qu’elle  fend  les  airs.  ( d ) On  appciloit  auffi  la  Lune 
Diane  tout  court  i parce  que  la  lumière  qu’elle  répand 
durant  la  nuit,  fait  prefquc  de  la  nuit  un  autre  jour  j 

( a ) Nam  &c  ei  ficrificium  fa-  ttà.S'iinua. 
cere  viros  cum  vefte  muliebri , ( d )Grsci  Lunam  nun- 

mulieres  cum  virili.  cupavcrtint  quafi  qaod 

( b ) fi frifjuit  acra  fecac. 

{C)  A 70  tS  n/ufuy(it  «;  ■tAiiwTt- 
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c^uoi  per  noéîem  lucens  honiimlfusalteritrnpeneDicm  fk.^- 

ciar. 

Je  n’ai  rapporté  les  paflàgcs  de  Julius  Firmicus  &c 
de  Macrobe,  & n’ai  tant  inlifté  fur  celui  du  dernier, 
t]ue  pour  faire  voir  que  les  Perfes  avoient  une  Divini- 
té femelle,  dont  le  culte  ctoit  lié  à celui  de  Mithras 
ou  du  Soleil,  & que  cette  Divinité  n’étoit  autre  que 
LiLunc.  Voici  d’autres  autoritez,  qui  établiiTent  en- 
core cette  vérité. 

Hérodote  décrivant  la  Religion  des  Perfes , afsûre 
que  CCS  peuples  offroient  des  facrifices  au  Soleil  & à 
la  Lune  i c’eft  des  Alfyriens,  ajoûte-t-il,  qu’ils  ont 
appris  à facrificr  à Venus  Cclcftc  -,  ils  l’appellent 
Mitra , les  Alfyriens  Mylitta , & les  Arabes  Alita.  ( a ) 
Saint  Ambroife  dit  aufli  que  les  Perfes  appelloient  Ve- 
nus Cclcftc  Mitra.  L’Auteur  de  l’Hiftoirc  Tripartite 
parle  aufli  de  la  Déeflc  Mitra. 

Ces  paffàgcs  font  voir  non  feulement  la  liaifon 
qu’avoit  chez  les  Perfes  le  culte  de  la  Lune  avec  celui 
du  Soleil , mais  encore  que  la  Lune  avoit  un  nom  fi 
rcflcmblant  à celui  du  Soleil  , qui  étoic  Mithras, 
qu’il  étoit  très-aisé  de  les  confondre,  & de  prendre 
l’un  pour  l’autre. 

Mais  ce  n’cft  pas  là  toute  la  difficulté  : ce  qui  cm- 
barrafle  le  plus , c’eft  que  les  Anciens  en  parlant  de 
Mithras  & de  Venus  Cclcftc  ou  de  la  Lune , ont  con- 
fondu les  caracftercs  propres  de  ces  Divinitez , ou  pour 
mieux  dire,  ils  ont  donné  à ces  deux  Divinitez  les 
mêmes  caraélcrcs.  Ainfî  ce  qui  devroit  aider  à les  dif- 


f a ) KoAixm  ti  Kc3»^  $ tUÙ  a-  Xïtftaf  fi  Mhfeif. 
fftihluj  ti  A*Ama  1 
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cerner , à les  diftingucr  l’une  de  l'autre,  eft  plus  pro- 
pre à nous  les  faire  confondre. 

Par  exemple,  nous  avons  vû  que  la  Lune  avoic 
chez  les  Perles  & par  tout  ailleurs  trois  vifagcs.  Il  cfi: 
confiant  que  Mithrasenavoitaulli  trois , ce  qui  l’a  fait 
honorer  de  l’cpithéte  Triplex  ou  Triplajios.  Nul  d’en- 
tre les  Anciens  ni  d’entre  les  Modernes  ne  s’eft  avisé 


de  nous  dire  ce  que  c’étoit  que  ces  trois  vifagcs.  Ju- 
lien l’Apollat , qui  pouvoir  le  faire  mieux  que  per- 
fonne , s’eft  borné  à expliquer  le  terme  de  Triple  d’une  4* 
manière  allégorique  : encore  pour  le  faire  a-t-il  in- 
venté une  chimère  qui  fait  pitié  ; car  il  dit  que  Mi- 
thras  porte  le  nom  de  Triplex,  parce  que  les  Aftro- 
nomes  partageant  le  Zodiaque  en  quatre  parties  éga- 
les , il  y a en  chacune  Trois  Signes , qui  forment  les 
fàifons. 


Mais  laiflbns-là  ces  vifions,  qui  n’abouti  (Tcnt  à 
rien  : difons  plûtôt  que  les  trois  vifigcs  de  Miihras 
exprimoient  les  trois  faifons  de  l’année  ; car  les  An- 
ciens n’en  reconnoiftbient  point  un  plus  grand  nom- 
bre  ; c’étoit  le  Printems , l’Eté  & l’Hy  ver , comme  je 
le  remarque  ailleurs.  Je  ne  m’arrête  pas  à autorifer  la 
juftelTede  cette  application,  parce  qu’il  n’ellperfon- 
ne  qui  puilTc  ignorer,  que  le  Soleil  fait  fcul  les  fai- 
fons, ou  pour  mieux  dire,  que  la  différence  des  fai- 
fons dans  lôn  origine  n’eft  autre  chofe  que  la  diffé- 
rence des  degrez  du  Zodiaque  que  le  Soleil  parcourt. 

Il  n’eft  queftion  à préfent  que  de  favoir  quels  é- 
toient  les  trois  vilàges  qu’on  donnoit  à Mithras , ou 
au  Soleil  ; c’eft  ce  qu’un  Ancien  a bien  voulu  nous 
apprendre:  La  Ville  d’Alexandrie,  écrit-il,  eft  Capi-  «•  ' 

taie  de  l’Egypte } elle  fe  glorifie  d’avoir  Alexandre» 

Tome  /.  ■ Hhh 
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» pour  Fondateur.  Tous  les  habitans  y portent  un  fi 
» profond  refpedi  à Scrapis  & à Ifis,  qu’il  va  jufqu’à 
» l’excès.  Au  refte  ils  proteftent  hautement  que  toute 
» leur  Religion  fe  rapporte  au  Soleil , foit  par  le  Panier 
..  qu'ils  reprefentent  fur  fa  tête,  foit  par  les  Trois 
» Têtes  qu’ils  donnent  à fa  Statué  : celle  du  milieu  qui  eft 
>»  en  même  tems  la  plus  grande,  eft  une  Tête  de  Lion  ; 
«»  celle  qui  eft  à la  droite , eft  une  Tête  d’un  beau  Chien 
» qui  a l’air  careflant  : la  troificme  qui  eft  au  côté  gau- 
» che , eft  celle  d’un  Loup.  Et  ^our  faire  voir  que  ces 
» trois  Têtes  ne  font  qu’une  meme  Divinité,  elles  font 
» entortillées  par  un  (çrpent , dont  U tête  aboutit  au 
côté  droit , qui  eft  l’endroit  par  où  ce  monftrc  fe  pré- 
» fente. 

Il  feroit  inutile  de  s’amufer  à prouver  que  le  Sc- 
rapis & rHîs  d’Alexandrie  font  en  tous  fens  les  deux 
Divinitez  mâle  & femelle,  entre  lefquelles  feules  les 
Perfes  partageoient  la  nature  divine  5 cela  faute  aux 
yeux.  Pour  venir  au  nœud  de  la  queftion  , je  dis  d’ar- 
bord  qu’il  n’eft  pas  difficile  de  faire  voir  que  Mithras 
ait  eu  la  tête  de  Lion,puifque  nous  avons  encore  des 
Mithras  de  cette  cfpece.  il  faut  convenir  pourtant 
qu’à  peine  la  connoiflancc  de  cette  Divinité  fut  por- 
tée & introduite  en  Occident,  que  fon  culte  reçut 
des  atteintes  & des  changemens,  qui  le  défigurèrent 
beaucoup.  Car  les  Romains,  qui  furent  les  premiers 
à l’cmbraflcr , furent  aulTi  les  premiers  à repréfenter 
Mithras  avec  une  tête  humaine  ; mais  avec  cette  pré- 
caution , qu’ils  ne  manquoient  pas  de  lui  joindre  le 
Chien  & le  Loup,  & les  autres  fymboles  eflentiels, 
qu’ils  faifbient  entrer  dans  prclque  toutes  les  tables 
I^thriaqucs  qu’ils  faifoient  graver.  En  effet  le  Chien 
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Ce  trouve  par  tout  : le  Loup  y eft  plus  rare,  on  l’y 
remarque  pourtant  quelquefois.  Après  tout  quand  il 
n’y  feroit  pas  , ce  feroit  une  fuite  du  change- 
ment que  les  Romains  firent  dans  les  myfteres  de  Mi- 
thras , en  donnant  à ce  Dieu  droit  de  Bourgcoific 
dans  tout  l’Empire.  Outre  que  le  fymbole  du  Loup 
ctoit  aCTez  marque  par  l’antre,  dans  lequel  les  myfte- 
res de  Mithras  font  toûjours  repréfentez. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Lune  , ou,  fi  l’on  veut,  de 
cette  Femme , entre  laquelle  & Mithras  les  Perfes  par- 
tageoient  la  nature  divine  j il  eft  vifible  par  ce  qu’a- 
joute Julius  Firmicus, que  les  Perfes  lui  donnoient 
aulfi  trois  Têtes,  & les  memes  qu’à  Mithras.  Il  eft 
vrai  que  cela  ne  s’y  lit  point  à préfent  en  termes  ex- 
près: deux  lacunes  conlidcrablcs  dans  l’endroit  le 
plus  intcrclTant,  nous  dérobent  les  lumières  & les  fe- 
cours  dont  nous  aurions  befoin  pour  éclaircir  toutes 
les  difficultcz.  Cependant  la  fuite  qui  répond  à ce  qui 
eft  perdu , eft  fumfant  pour  faire  croire  qu’il  y étoic 
parlé  de  Têtes  de  Lion , de  Chien  & de  Loup  ; car 
outre  que  le  raifonnement  roule  fur  certaine  Triplici- 
té  -,  l’Auteur  dit  que  des  trois  chofes  qui  formoient  ou 
compofoient  la  Statue  de  la  Lune,  la  première  rc- 
préfentoit  la  colcre , & ce  ne  peut  être  que  la  tête  de 
Lion  ; l’autre  marquoit  la  multiplicité  & le  labyrinthe  Emr.  fnf. 
de  nos  pensées  qui  s’élèvent , qui  nailfent  dans  le  fond  5- 
de  nôtre  cœur  , comme  les  arbres  dans  une  forêt  ; ce 
qui  défigne  vifiblement  le  Loup  ; enfin  la  dernierc 
exprimoit  les  plaifirs effrenez  de  la  volupté,  dont  l’in- 
tempcrance  du  Chien  eft  une  véritable  image. 

Ce  que  je  viens  de  dire  n’cft  qu’un  précis  d’un  long 
raifonnement,  que  faifoient  les  Payens  fur  la  natu- 
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rc  de  l’ame,  qu’ils  foûtcnoicnt  être  materielle:  en 
confequence  de  quoi  ils  fuppofoient  en  elle  trois  par- 
ties également  diftin6tcs  & differentes  les  unes  des  au- 
" très , (avoir  l’entendement  & les  deux  appétits,  l’irafci- 
idm  itid.  ble  & le  concupifcible.  ( <<  ) Et  comme  ils  allcgorifoicnt 
tous  les  fymboles  qu’ils  donnoient  à leurs  Dieux  , ils 
prétendoient  que  lès  trois  Têtes  de  Mithras  & de  la 
Lune  exprimoient  fenfiblement  ces  mouvemens  de 
nôtre  ame,  dont  ils  faifoient  des  parties  réelles  6c 
diftinâres. 

Au  contraire  Macrobe  dans  la  fuite  du  dernier 
paffage,  c]ue  nous  avons  rapporté,  dit  que  le  motif 
qu’avoient  ceux  d’Alexandrie , de  repréfenter  Sera- 
pis  avec  trois  Têtes,  étoit  d’exprimer  les  trois  dif- 
férences du  tems , le  préfent , le  pafsé  & l’avenir.  La 
Tête  de  Lion,  dit-il,  exprime  le  tems  préfent,  donc 
la  nature  en  comparaifon  du  pafsé  & du  futur,  eft 
de  fe  faire  fentir , & d’être  dans  toute  fa  force  & (à. 
vigueur.  La  Tête  du  Loup  repréfente  le  pafsé , qui  eft 
emporté  par  le  fouvenir  des  choies,  qui  ne  font 
plus.  Pour  le  futur  il  eft  peint  fous  le  fymbole  d’un 
Chien  qui  femblc  carelfer;  parce  que  le  futur  eft 
une  fource  d’efperances , qui  toutes  incertaines  qu’el- 
les (ont,  ne  laiffenc  pas  de  flatter,  de  bercer  agréa- 
blement. 

Mais  voici  une  autre  refTcmblance  entre  Mithras 

Mitra  ou  Venus  Cclcfte,  qui  nous  jette  dans  de 
nouveaux  embarras , & nous  empêche  de  bien  diftin- 
guer  une  Divinité  de  l’autre,  Mithras  a pafsé  dans" 
tout  le  monde  payen  pour  être  né  d’une  pierre , félon 

( a ) Aliud  cnim  mens  cQ , aliud  ira , aliud  libido.. 
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le  témoignage  de  faine  Juftin.  (<t)  Commodicn,  S.  z)/W.  Tri. 
Jerome  & pluficurs  autres  anciens  Peres  parlent  aufli 
de  cette  fable.  Plutarque  va  encore  plus  loin  : car  il  ,j. 
dit  que  Mithras  délirant  avoir  lignée,  & dégoûté  du  ^dv.jovi». 
commerce  des  femmes,  s’unit  à une  Pierre,  qui  con- 
çut  &c  enfanta  un  fils  qui  porta  le  nom  de  Dtophorus.  Fium.  it 
Enfin  le  Soleil  qui  étoit  adoré  à Emcfe  fous  le  nom  de 
Sol  Elagahalus , & qui  n’étoit  autre  que  nôtre  Mithras, 
étoit  repréfenté  fous  la  figure  d’une  grolTe  Pierre  py- 
ramidalc , dont  il  nous  relie  la  figure  fur  les  Médailles,  p, 
comme  je  l’ai  déjà  remarqué.  }7°- 

Il  eft  meme  des  Ecrivains  qui  veulent  que  les  trois 
paroles  de  Julius  Firmicus  *k.  TriT^ctî , que  profé- 
roient  ceux  qui  étoient  initiez  dans  lesmyfteres  d’une 
Divinité , qu’il  ne  nomme  point , doivent  s’entendre 
de  Mithras.  Ce  fentiment  cil  judicieux  & fort  pro- 
bable, mais  non  pas  fans  difficultcz  -,  car  on  verra  par 
ce  qui  fuit, que  ces  paroles  pouvoient  convenir  aulfi 
à ceux  qui  fc  faifoient  initier  dans  les  myllcres  de  Ve- 
nus Celcllc. 

Tout  cela  donnoit  lieu  aux  Payens  de  rcprélenter 
Mithras  fous  la  forme  d’un  Cippc  de  Pierre.  Si  l’on 
pouvoir  former  le  moindre  doute  fur  une  vérité  lî 
confiante,  le  Monument  fur  lequel  nous  parlons  fuf- 
firoit  feul  pour  le  détruire.  Mais  ncras  ne  fommes  pas 
réduits  à ce  feul  exemple  : la  Galerie  Jufiiniennc 
cil  garand  de  l’Antiquité  du  nôtre  ; on  y conferve 
un  autre  Mithras  fortant  d’une  Pierre , & accompa- 
gné des  deux  Figures  qui  fc  trouvent  dans  toutes  les 


( S } O I T«  Tb  Mirpb  /Àvçnpta  vret^ 
fttSïhfTtç  c*  mkffMÇ 
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tables  Mithriaques,  pour  rcpréfcntcr  l’une  le  Solcif 

levant  & l’autre  le  Soleil  couchant. 

D'autre  part  nous  trouvons  quantité  de  y'enus  Ce- 
lefies  y qui  n’étoientaufli  reprefentees  quepar  des  Cip-; 
pes  & des  Pierres  brutes:  car  d’abord  il  y en  avoir 
une  à Athènes,  dont  la  Statue  confiftoit  en  une  Pier- 
re quart ée  femblable  à celles  des  Hermes , avec 
une  infeription  qui  foifoit  connoître  cette  Divini- 
té. (4)  Ce  qu’ajoute  Paufanias , que  cette  Statue 
relTembloit  en  tout  aux  Hermès  , fait  entendre 
que  la  tête  de  Venus  Cclcftc  y étoic  repréfentée:  car 
tous  les  Hermès  de  l’Antiquité  étoient  aflbrtis  de  la 
tête  de  Mercure  i pour  marquer  félon  Macrobe , que 
le  Soleil  étoic  la  tête  de  l’Univers,  & le  pere  de  tou- 
tes chofes.  Le  même  Macrobe  dit  encore  que  les  qua- 
tre angles  du  Cippe  défignoient  les  quatre  parties  du 
monde , ou  bien  les  quatre  faifons , ou  enfin  les  qua- 
tre points  fixes  ou  cardinaux  de  l’année , qui  font  les 
deux  Solftices  & les  deux  Equinoxes. 

Paufanias  parle  encore  d’une  Ville  du  Peloponefe 
appcllée  Sicyonia  , qui  porte  à préfent  le  înom  de 
Bafilica  } où  il  avoit  vu  une  Diane  faite  en  forme  de 
colonne  ou  de  Cippe.  ( b ) J’ai  déjà  prouvé  que  Diane 
étoit  proprement  la  Lune  ou  Venus  Uranie.  Cet  Au- 
teur ajoute  qu’oi>  appelloit  cette  Diane  Patroa  ;(  c ) 
furnom  qui  répondoic  au  Gtnitrix  des  Latins  : & fur 
ce  pied  c’étoit  Venus  Genitrix. 

Venus  de  Paphos  étoit  certainement  Venus  Ce- 
Icftc,  félon  Paufanias,  Apulée  & plufieurs  autres  : 

( a ) Tatfmç  ^ TiTf*-  ( b ) h'  JÏ  *10»/  iç?»  «xor/uira. 

>M»0»  KSTCI  -UUT3. Toîf  E p/Ua7(‘  To’  ( C ) f! f Tt {JUS  Ô»0/U*Ço/L(/»ll  ■»«- 

wi'iftixua  enfjuuiti  rlui  ifetylat  nfaa, 
fi  pfaSnluu. 
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or  plufieurs  Médailles  nousrepréfentcnc  Venus  de  Pa- 
phos , fous  la  forme  d’une  pierre  pyramidale , comme 
celle  du  Soleil  d’Emefc,  570- 

Les  Arabes , au  rapport  de  toute  l’Antiquité,  ado-  Htnio.i.i. 
roient  aulll  Venus  Cclefte,  fous  la  forme  d’une  Pierre 
quarrécj  Ils  l’appelloient  jiiiÏAt  félon  quelques-uns,  cim.AUx. 
^litd  félon  Hérodote.  Alilcth  cft  un  mot  Arabe , qui 

r ■ c ■ ■ ' I T I T Arnoh.tulv. 

lignine  nuit  ; ce  qui  convient  a la  Lune  , que  les  La- 
tins  appelloient  NoêhlucA , & par  corruption  Nofti- 
pour  dire  qu’elle  éclaire  pendant  la  nuit.  Les 
Sarrazins , Nation  Arabe , continuoient  ce  culte  à l’é- 
gard d’une  Pierre , ‘qu’ils  prenoient  pour  la  tète  de 
Venus  j en  effet  ontrouvoit  fur  cette  Pierre  des  traits 
& des  linéamens  d’une  tête.  Ils  l’appclloient  Cfubar,  selden.  de 
qui  ctoit  le  nom  dont  ils  honoroient  Venus;  car  ils  DUsSyr.p. 
le  piquoient  de  l’appcilcr  LA  GRANDE,  ce  que  ^g°yc^]'yid, 
Chabar  fignific.  Les  motifs  de  leur  culte  à l’égard  de  p-  293.  &c. 
cette  Pierre  , étoient  i“.  Qu’Abraham  avoir  confom- 
mc  fur  cette  Pierre  fon  mariage  avec  Agar.  i“.  Qu’il 
y avoir  attaché  fon  chameau  , quand  il  voulut  mon- 
ter fur  la  montagne  pour  facrificr  Ifaac.  Cette  Pier- 

n.  'i\i  f r / / ■ 

TC  elt  encore  a la  Meque  en  lingulicre  vénération  : p.  m.  (ÿ-c. 

PococK  foûtient  même  qu’il  y en  a deux. 

Je  dirai  en  pafTantqu’encorefous  le  regne  des  An- 
tonins  les  Grecs  avoient  jufqu’à  trente  Dieux  à la 
fois , qu’ils  honoroient  fous  la  forme  d’autant  de  Pier- 
res: d’où  Paufanias  prend  occafion  de  remarquer 
qu’autrefois , &c  avant  l’ufage  des  Statues,  on  hono- 
roit  les  Dieux  fous  la  forme  de  Pierres  toutes  brutes. 

(<t)  Cet  Auteur  a raifon,  il  feroit  feulement  à fou- 
haiter  qu’il  eût  encore  donné  l’origine  de  ce  culte: 

( a ) ©t«ï  MtÎ  dydf^fjunut  <*?>«'•  AïOtl. 
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j’avoüc  que  je  ne  l’ai  trouvée  nulle  part  ; mais  ne  pour- 
roit-on  pas  dire  quelle  remonte  jufqu’au  tems  que 
. Jacob  allant  en  Mefopotamie , & voulant  fc  repoler , 
prit  une  pierre,  la  mit  fous  fa  tête,  & s’endormit  : &c 
qu’ayant  vû  en  fonge  le  Seigneur  au  haut  d’une  échelle, 
où  les  Anges  montoient  & defcendoicnc , il  prit  cette 
Pierre,  & l’érigea  comme  un  Monument , répandant 
de  l’huile  deffus? 

Je  ne  dis  rien  des  Serpens  qu’on  donnoit  à Venus 
Celcfte , ni  de  leur  lignification.  Les  principales  vûës 
des  Anciens  étoient  de  marquer  par  là  le  cours  obli- 

3 UC  delà  Lune, que  les ferpens imitent  en  rampant; 

s vouloicnt  aulli  repréfenter  le  renouvellement  de 
la  Lune  qui  arrive  tous  les  mois , figuré  par  le  ferpent 
qui  dépouille  la  peau , reprend  de  nouvelles  forces , 
& fcmble  revenir  à Ton  premier  état.  Pour  le  Serpent 
tourné  en  cercle,  & qui  mord  fa  queue,  il  lîgnifioic 
que  le  monde  fc  foûtenoit,  fe  nourrilToit  par  lui-mê- 
me, & revenoit  au  meme  point,  ( <*  ) 

Le  Serpent  étoit  aulli  un  fymbole  li  particulier,  lî 
familier  à Mithras , qu’il  entroit  autant  dans  fes  myftc- 
res  que  dans  fes  peintures  : ce  qui  n’arrivoit  pas  tou- 
jours à l’égard  de  la  Lunej  quoique  quand  cela  arri- 
voit,  ce  lut  toujours  pour  les  mêmes  motifs,  & pour 
d’autres  encore ,' qu’il  cft  inutile  de  rapporter. 

Il  eft  tems  enfin  de  fc  déterminer  & de  prendre 
^arti  fur  la  Pierre  de  Siméoni  : eft-ce  Mithras , c’eft- 
a-dire,  le  Soleil  ou  le  Feu  des  Perfes?  Ou  bien,  eft-cc 
Mitra,  ou  Venus  Celcfte  de  la  même  Nation  ? Il  cft 
inconteftablc  que  la  derniere  a été  repréfentée  de  la 
forte  i & le  vifage  de  Femme  enté  fur  la  Pierre  que 
( a } Uc  appareat  miuidum  & ex  feipfo  ali  & in  fc  i-evolvi. 
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nous. produirons,  porte  à fe  déclarer  pour  ce  fenti- 
mcnt.  Mais  aufli  l’Infcription  fait  foi  que  la  Pierre 
rcpréfcnte  un  Dieu  &r  non  une  Décflc  : & le  vilàgc 
peut  être  aufli-bicn  celui  d’un  jeune  Homme  que  ce- 
lui d’une  Femme.  Il  eft  vrai  que  nous  ne  trouvons 
que  deux  Antiques  qui  falTent  foi  que  Mithras  étoic 
repréfenté  par  une  Pierre  quarree  ; mais  le  filence  des 
Auteurs  peut-il  balancer  le  témoignage  de  deux  Mo- 
numens  aufli  autentiques  & averez?  Eft-il  befoin 
d’autoritez  quand  les  Monumens  parlent?  pour  moi 
je  croirois  volontiers  que  Mithras,  qui  eft  le  Feu  déi- 
fié, eft  ici  reprefente  iortant  de  la  Pierre,  pour  mar- 
quer que  le  meilleur  moyen  & la  voye  la  plus  courte 
pour  faire  du  feu , ou  le  faire  renaître , quand  il 
eft  éteint,  Cî'cft  de  frapper  & de  battre  une  pierre  à 
feu.  Le  TitHfd’/«'ü/V7«r  eft  ordinaire  à Mithras  pris 
pour  le  Soleil  : il  exprime  parfaitement  bien  que  cec 
Aftre  eft  infatigable  dans  fa  couric  ; c’eft  à quoi  Vir- 
gile fait  allufion  quand  il  dit. 

Hic  canit  errantem  Lunam  Solifque  lahores. 

Sur  quoi  Servius  remarque  que  Virgile  ne  veut  pas 
dire  que  le  Soleil  ne  travaille  point  ; mais  qu’il  ne  fc 
reftent  point  de  la  fatigue  du  chemin  qu’il  fait.  (<i) 
C’eft  ainfi  qu’Homere  & Hefiode  appellent  le  Soleil 
ÜAtos  o.K(tfA,oLf , Soleil  infatigable. 

J’ai  dit  plus  haut  que  tous  les  myfteres  de  Mithras 
fc  célébroient  dans  un  antre  , c’étoit  pour  exprimer  les 
réclipfcs  que  la  Lune  fait  efluyer  quelquefois  au  Soleil. 
C’eft  ainfi  que  Ludtatius  explique  ce  vers  de  Stacc. 

V»  ( f 

- ( a ) Non  quod  HPn  Ifbpretj  labqrcm  non  fcmiac.  /j 

Tomil,  lii 
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T^Thcba'î^'  Jndiffiata  fequi  torc^ucntcm  cornua  Mithrdm. 

» On  rapporte  aux  Perfes,  dit- il, l’origine  du  culte 
„ du  Soleil:  cet  Aftrc  lorfqu'il  fouffre  éclipfc,  cft  ap- 
» pelle  Mithras , comme  on  voit  dans  ce  vers.  Audi 
» cft-cc  en  vue  de  ce  phénomène  qu’on  célébré  fes  myC- 
» teres  dans  un  antre  ; où  Mithras  en  liabit  Perfan  avec 
B la  tête  de  Lion , & coëlfé  d’une  Thiarc,  prend  un  Tau- 
» reau  par  les  cornes  & l’arrête.  Ce  qui  lignifie  que  la 
» Lune,  figurée  par  le  Taureau , indignée  d’être  rc- 
» duite  à uiivrc  toujours  fon  frère  le  Soleil , vient  fc 
» placer  devant  lui , & cacher  fa  lumière;  mais  le  So- 
» icilpour  montrer  que  la  Lune  lui  cft  inferieure  en 
» tour,  monte  fur  le  Taureau  , le  prend  par  les  cornes 
»>  & le  terrafle. 


CHAPITRE  XXXIII. 

Les  Prêtres  de  Mïthrxs  ceux  qui  Je  faijoient  initier 
aux  mjjieres  de  ce  Dieu , prewoifwf  un  nom  qui  mar- 
quait leur  confecration.  Explication  'véritable  de  ce 
nom  , d'un  pajj'age  de  faint  Jerome. 

fX  Es  Prêtres  de  Bcleiius  n’étoient  pas  les  fculs 
■'  1.  A dans  l’Antiquité , qui  prenoient  des  noms , qui 
eull'ent  rapport  ou  aux  attributs  & fymboles  de  la  Di- 
vinité dont  ils  croient  Miniftres,  ou  aux  myftcrcs 
^hflmen  '^^%“cls  ils  étoient  initicz.-  Les  Prêtres  de  Mithras  é- 
i«.  «.toient  encore  de  ce  nombre.  Les  Mages  de  Perfe,' 
» dit  Porphyre , qui  font  chargez , de  tout  le  culte  de 
>>  Mithras,  donnent  à ceux  qu’ils  font  Prêtres  de  ce 
» Dieu  Iç  nom  de  Lions  j & aux  Femmes  qu’ils  éta- 


I 
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bliflcnt  PrêtrcITes , celui  de  Liones,  & appellent  Cor- 
beaux les  Miniftres  inferieurs.  (<t) 

Parmi  quelques  exemples,  que  nous  aurions  pu 
produire,  nous  nous  fommes  atcahez  à celui-ci  ; tant 
parce  qu’il  a une  liailbn  neceflaire  avec  le  Chapitre  13^ 

& %6.  de  ce  Livre , dont  il  cft  comme  la  fuite  & là 
preuve  , que  parce  qu’il  doit  fervir  de  clef  aux  deux 
Chapitres  fuivans,  & qu’il  donnera  lieu  d’éclaircir 
un  palTagc  de  faint  Jerome  très  - difficile  à entendre. 

Outre  les  noms  de  Lions,  de  Liones  & de  Cor- 
beaux rapportez ‘ par  Porphyre,  il  y avoir  bien  d’au- 
tres noms,  que  prenoient  ceux  qui  vouloient  être 
initiez  aux  myfteres  de  Mithras,  & que  faine  Jérôme 
nous  a confervez  en  parlant  de  l’aélion  glorieufc  que 
fit  Gracchus  Préfet  de  Rome  de  détruire  avant  fon 
baptême  le  Temple  & les  Simulacres  monftrucuxj 
qui  fervoient  aux  initiations  : Nonne  fpecum  Mithra  ^p.  nd  u- 
' cÿ*  omnia  portentuofn  Jimulacra , quibus  Corax , Nym~  tum.  t.  4. 
phus  y Ailles  y Léo  , Perfes  , Heliodromus  pariter  initian-  P' 

tur,  fubvertit,  ^cf  Au  lieu  de  quoi  onlifoit  dans  les  ’ 

anciennes  éditions ....  Corax , Nyphus Helios , 

Bromios  Pater  iniiiabantur  ou  innitebantur. 

Pour  bien  entendre  ce  Pere,  que  perfonne,  que  je 
fâche,  n’a  ni  bien  compris , ni  bien  expliqué  ; il  faut 
rappeller  ce  que  nous  avons  déjà  dit  que  fous  le  nom 
de  Mithras,  les  Anciens  honoroient  le  Soleil  ; que  ces 
animaux , dont  fiint  Jerome  fait  l’énumcranon , cn- 
troient  dans  les  figures  qu’on  faiffiit  graver, ou  pein- 
dre, pour  fervir  à la  célébration  des  myfteres  de  ce 
Dieu  ; que  dans  les  cavernes,  qu’on  choilifloit  roû-^ 


(a)  T»f  fiii  âjTÛf  cp^tut  fiûçttc  fetç'  TV<  J'i  J'W^ptTKVTOf  Kîpaxaf. 
Aïolrac  A'  JufaÎKitf  Atau~  ' 

lii  ij 


N 


Digitized  by  Google 


'LitÜÀt,  in 
Statii  1. 
7])ebÂid» 


’43<?  L A ■ R E L I G I O N ' 
jours  pour  Temples  de  Mithras,  il  y avoir  des  fimu- 
lacrcs  monftrueux  de  ces  animaux , dont  parle  faine 
Jerome  : qu’on  donnoit  à tous  ceux  qui  demandoient 
d’etre  initiez  aux  myftcrcs  du  Dieu  dont  nous  par- 
lons, un  nom  de  ces  fimulacres:  que  ces  limulacrcs 
croient  des  figures  de  Lion , de  Corbeau , & d’autres 
animaux  que  nous  reprefenterons  dans  une  Planche  : 
que  ceux  qui  étoient  initiez , étoient  diftribuez  en 
certaines  claflfes , par  le  moyen  du  nom  de  ces  fimula- 
cres  qu’ils  portoient:  que  ceux  qui  étoient  initiez 
' fous  les  aufpices  & le  nom  de  Lions,  i^.  étoient  Prêtres j 
ils  pouvoient  pendant  les  facrifices , les  fêtes , & les 
cérémonies  fe  maïquer  & prendre  la  figure  d’un  Lion  ^ 
3^  Et  enfin  celle  des  autres  animaux  , dont  S.  Jerome 
fait  mention.  Qu*à  l’égard  de  ceux  qui  étoient  diftribuez 
dans  d’autres  claffes  que  celle  du  Lion , & qui  portoient 
le  nom  ou  de  Corbeaux , ou.de  Nymphes , &c.  ils  ne 
pouvoient  prendre  que  la  figure  de  l’animal  dont  ils 
portoient  le  nom.  Qu’iKy  avoir  des  fêtes  fixées  à cer- 
tains tems  qui  portoient  les  noms  de  ces  .figures  monf^  ’ 
.trueufes  ; telles  étoient  les  fêtes  appcllées  H ELI  A- 
CA,  PERSJCA,  COKACICA,  erc.  Et  en- 
fin qu’on  repréfentoit  quelquefois  Mithras  fous  la  fi- 
gure de  quelques-uns  de  ces  animaux  , dont  parle  S. 
Jerome:  par  exemple  les  Perfes  lui  donnoient  une 
tête  de  Lion , pour  exprimer  la  force,  le  mouvement 
& toutes  les  influences  du  Soleil.  (4) 

Par  là  on  voit  d’abord  que  les  termes , dont  le  pat 
fage  de  fàint  Jerome  eft  composé,  ne  font  point  des 
noms  de  Villes , comme  l’a  cru  Erafme  ; ni  des  noms 

( a ) Hic  Deus  cæteros  fui  ccllic , ut  inter  exteras  feras  Lcck. 
Numinis  & potentix  impetu  ex- 
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de  Dieux,  comme  l’a  prétendu  Marianus  VicSIorius; 
ni  des  lignes  myftericux  de  la  parc  qu’a  le  Soleil  à la 
génération  des  chofes  fublunaircs,  ainfi  que  l’a  foû- 
tenu  M.  l’Evêque  d’Hadria  ; mais  que  ce  font  des 
noms- d’autant  de  Conftellations.  D’où  l’on  peut  in- 
férer, fans  crainte  de  fe  tromper,  qu’il  y avoir  en- 
core bien  d’autres  noms  de  cesfimulacres  monftrueux, 
qu’on  conicrvoit  dans  les  antres  confacrez  à Mithras, 
& qui  fervoient  à former  d’autres  claffes  de  gens , 
qui  fe  faifbient  initier  aux  myfteres  de  ce  Dieu  ; & 
que  ces  noms  fe  font  perdus,  foit  par  l’injure  des 
tems , foi^d^ie  les  Auteurs  n’en  ayent  point  parlé  dans 
leurs  Ecrits  , pour  les  tranlmettre  à la  pofterité. 
On  peut  du  moins  toûjours  afsûrer  que  c’étoient  tous 
noms  d’Aftres  , de  Conftellations  & de  Planètes  ; 
& qu’ainfi  on  peut  réparer  aisément  cette  perte , en 
formant  ceux  qui  nous  manquent  fur  ceux  qui  nous 
reftent  ; ce  qui  fera  d’autant  plus  facile  que  j’ai  dé- 
couvert quelques-unes  de  ces  figures , dont  on  n’a- 
voit  nulle  connoiftance , & dont  je  parlerai  bien-tôt. 

On  ne  doit  pas  être  furpris  de  ce  que  je  rejette 
l’explication  de  M.  l’Evêque  d’Hadria , qui  femble  être 
appuyée  fur  l’autorité  de  quelques  Anciens.  Car  fi  on 
y veut  faire  attention , ces  Anciens  fur  lefquels  il  fe 
fonde,  ne  font  de  nulle  autorité  dans  la  queftion  pré- 
fente: parce  qu’au  lieu  de  nous  dire  les  véritables 
vûcs  que  l’on  avoir  eu  de  repréfenter  Mithras  avec 
fes  fymbolcs  particuliers  ; ils  ont  donné  la  gêne  à leur 
cfprit,  pour  imaginer  des  myfteres  & des  rapports 
entièrement  éloignez  de  la  vérité. 

Voilà  précisément  ce  qu’a  fait  Porphyre,  qui  eft 
l’Auteur  que  cite  M.  l’Evcque  d'Hadria.  Mais,  qui  ne 
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fait  que  Porphyre,  Celfe  & Julien  ayant 

à défendre  le  Paganifmc  contre  les  Chrétiens , & ne 
pouvant  répondre  à la  force  de  leurs  argumens , pour 
fe  tirer  d’affaire  n’ont  eu  garde  d’expliquer  ni  le  fond 
ni  les  myfteres  de  leur  Religion,  tels  qu’ils  étoient:  mais 
tels  qu’il  leur  a plû  de  les  déguifer  ; ayant  recours  à des 
allulions  fauffes , & à des  allégories  forcées,  & tou- 
tes contraires  aux  intentions  de  ceux  qui  avoient  les 
premiers  inventé  les  Dieux  6c  les  fymbolcs  qui  les  ac- 
compagnoient  5 outre  que  chacun  d’eux  lè  fait  un 
' fyftêmc  à fa  mode,  qui  combat  non  feulement  celui 
des  autres  , mais  encore  qui  fe  détr\||^  fou  vent 
lui-même. 

D’ailleurs  Porphyre  a bien  dit  que  Mithras  & Ion 
Taureau  marquoient  la  génération  des  chofes  naturel- 
les ; mais  il  ne  l’a  point  dit  des  autres  fymboles  avec 
Icfqucls  on  repréfentoit  Mithras,  Et  en  effet , il  n’y 
Symboles  du  a nullc  Convenance  entre  un  Corbeau , un  Chien , , 
D^teu  Ml-  Serpent,  un  Scorpion  ferrant  avec  fes  pinces  les 
parties  du  Taureau  qui  fervent  à la  génération,  &c. 
avec  la  génération  même  : fur  tout  quand  on  vient  à 
remarquer  que  le  Scorpion  cherche  a détruire  ce  qui 
contribue  le  plus  à la  génération. 

Et  en  vérité , que  c’eft  s’entendre  mal  en  fymboles , 
que  de  vouloir  trouver  dans  les  chofes  des  traits  & 
des  rapports , que  la  nature  n’y  a ni  mis , ni  formez  ; 

. & que  les  hommes  n’ont  ni  établis , ni  inftituez , ni 

re^us  par  nul  accord,  foit  unanime,  foit  particulier. 
Pourquoi  prêter  aux  Auteurs  des  intentions  qu’ils 
n’ont  jamais  eues  î 

Mais  pour  faire  voir  d’une  part  avec  combien  peu  de 
jufteffe  & de  fondement  on  a amené  à l’idée  de  la  gc- 
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néracion  les  differentes  notions  des  figures  rnonftrueu- 
fes,  <]u’on  étaloit  dans  les  Temples  de  Mithras;  & 
de  l'autre  pour  établir  le  fentimentquc  nous  embraf- 
fons,  nous  n’avons  qu’à  rapporter  les  paroles  de 
Porphyre.  Zoroaftrc , dit-il , fut  le  premier  qui  con-  « 
facra  à l’honneur  de  Mithras  créateur  & conferva-  « 
teur  de  toutes  chofes , un  antre  fait  par  la  nature , voi-  « 
fin  de  la  Perfe , émaillé  de  fleurs , & arrosé  de  fon-  « 
raines.  Il  confideroit  l’antre  comme  la  figure  du  mon-  « 
de  que  Mithras  a créé  : & il  croyoit  voir  dans  les  fi-  « 
gures  qu’il  avoir  placées  dans  l’anpre , de  diflancc  en  « 
diftance , les  principes  & les  degrez  de  toutes  les  chofes  « 
qui  font  dans  le  monde.  ( a,  ) Porj>hyrc  parle  ici  de  l.  de  amrv 
deux  chofes , i".  de  la  création  ou  génération  de  l’Uni-  ?• 

vers  ; 1".  des  principes  des  parties , dont  il  étoit  com- 
posé,  & de  l’ordre  que  gardoient  ces  parties  entre 
clics.  La  génération  ou  création  étoit  figurée  par  l’an- 
tre ; les  principes  & l’ordre  étoient  marquez  par  les 
fymboles  arbitraires,  dont  l’antre  étoit  orné;  puis 
venant  à développer  un  peu  plus  bas  la  nature  & la 
•qualité  de  ces  fymboles,  il  dit  en  termes  exprès  que 
ce  font,  les  Signes  ou  Conftcllations , qui  font  ou 
hors , ou  dans  le  Zodiaque,  {h)  Ce  meme  Auteur 
avoüc  dans  un  autre  Ouvrage,  qu’un  ancien  Auteur 
•quiavoit  écrit  à fond  fur  les  myftcrcs  de  Mithras, 
tenoit  que  tous  ces  animaux  avoient  pour  objet  les 
•memes  animaux  qui  font  compris  dans  le  Zodiaque.  ( c)  Dt 

^ ( a ) Ira  ut  antrum  conditi  à Mi-  rerent. 

thra  mundi  figuram  ci  prxberet:  - ( b ) Ea  animalia  ad  Zodiaci 
eaveio  qu*  intra  antrum  erant  circulum  refpicerc. 
cettis  invieem  intcrvaHisdifpofita,  ( c ) tZcÙ  *wyitù  ipna)  if.fii  tn&af 

elcmentorum,  climatumque  mun-  devpit  rUù  7»  xw«xS  «•we- 

danorum  fynsbola  feu  figuras  gc- 

». 
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Cclfc  dans  Origenc  s énonce  de  la  même  manière  ^ 
& afsûre  que  les  fymbolcs  qui  faifoient  partie  des 
myftcres  de  Mithras,  étoientdcs  Repréfentations  des 
Etoiles  fixes , & des  Planètes.  ( a ) 

Mais  fans  m’amufer  à entafler  autorité  fur  autorité  ; 
qui  ne  voit  en  effet , que  tous  les  mots  rapportez  par  S, 
Jerome  , font  de  véritables  noms  de  Confttcllations. 
De  ces  Conftcllations  les  unes  font  dans  le  Zodiaque  $c 
les  autres  hors  du  Zodiaque  -,  par  exemple , le  Corbeau 
cft  hors  du  Zodiaque  du  côte  du  midi , vis-à-vis  de  la 
Balance.  Ceux  quiportoient  le  nom  de  Nymphes  pre- 
noient  leur  dénomination  de  NJ^ipxqui  fignifie  une  jeu- 
ne perfonne  fiancée  ou  même  mariée , mais  qui  eft  en- 
core vierge  : ainfî  Ntl/id»'  cft  un  des  douze  Signes  du  Zo- 
diaque , qu’on  nomme  la  Vierge.  Miles  cft  une  Conf- 
tcllation  fcptentrionale , qu’on  connoît  fous  le  nom 
d’Herculc,  & qui  cft  vis-à-vis  du  Sagittaire.  Le  Lion 
cft  dans  le  Zodiaque.  Persée  eft  du  côté  du  fepten- 
trion , & il  regarde  le  Taureau.  Heliodromus  n’cft  au- 
tre chofe  que  ce  grand  cercle  de  la  Sphère  , dans  le- 
quel le  Soleil  & les  Planètes  fe  meuvent , & qu’on 
connoît  fous  le  nom  de  Zodiaque.  Ce  mot  cft  Grec 
& il  fignifie  cours  du  Soleil. 

Je  ne  dis  rien  ici  des  autres  Conftcllations,  & Pla- 
nettes , ni  même  des  fymbolcs  qu’on  voit  dans  tous  les 
monumens  de  l’Antiquité , qui  repréfentent  Mithras , 
& qui  concourent  unanimement  à autorifer  nôtre 
fen  riment. 

Et  après  tout  ne  femblc-t-il  pas  naturel,  que  le 
nom  de  ceux  qui  étoient  initiez  aux  myftcres  de  Mi- 

( 3 ) ’É'çi  ytif  Tl  à «KT*  cv/xfisXcll  irXiivîf  T»;  Wf  ri(  Trxâyrrof  «î 
di’J  tÇj’  é»  ifalm  ytfiUul  , tÎ(  Tl 
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tliras^  c’cft-à-dirc  , du  Soleil , aie  été  plutôt  pris 
des  Aftres  , qui  ont  naturellement  tant  de  liaifon 
& de  rapport  avec  le  Soleil , & dont  les  figures  fai- 
foient  partie  des  myftere?  & des  fêtes  de  Mithras , 
que  de  tout  ce  qu’on  a été  imaginer,  pour  faire  voir 
|on  entendoit  un  paiTage  qu’on  n’entendoit  pas. 

Avec  nôtre  explication,  que  nous  croyons  être  la 
véritable , les  myfteres  de  Mithras  fe  développent  ; 
une  claire  lumière  fe  répand  fur  tous  ; on  rend  raifon 
de  tout,  & l’on  devine  bien  tôt  qu’entre  ceux  qui 
croient  confacrez  aux  myfteres  de  Mythras  , les 
Lions  étoient  plus  diftinguez  ; parce  que  le  Soleil 
femble  diftinguer  plus  le  Signe  du  Lion  que  tous^ 
les  autres , en  y faifant  fa  demeure , & en  y dominant , 
comme  difoient  autrefois  les  Egyptiens,  {a)  En  un  Mdcrei. 
mot  on  voh  évidemment  que  les  Anciens  n’ont  fait  s^tarn. 
fervir  toutes  les  Conftellations  & les  Planettes  à hono-  ^ ’ 
rer  Mithras,  que  parce  qu’ils  regardoient  le  Soleil 
comme  la  réglé  de  leur  cours,  ic  la  fourcc  de  leur 
lumière,  félon  le  témoignage  de  Cicéron.  (^)  Et 
parcourant  de  même  tous  les  autres  mÿftcres,  rien 
n’arrête , & l’on  vient  aisément  à bout  de  tout  ce  qui 
étoit  auparavant  obfcur  &c  inintelligible, 

( a ) Leon'fqite  inibi  fignum  , deraror  lumi'nana  reliquorum  > 
«loiTiiciliuin  Solis  appellant.  mens  mundi , Sec, 

( b } Dux  & Piinceps  Se  Mo- 
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CHAPITRE  XXXIV. 

Les  Gaulois  fuhjlituoient  quelquefois  Mercure  en  la  place 
de  Mithras.  Mercure  en  hron:;(^e  fur  un  Taureau  repré- 
fentant  le  Soleil.  Q^lques  figures  d'animaux , qui 
faifoient  partie  des  mjfieres  de  Mithras. 

ON  peut  inférer  de  tout  ce  que  je  viens  dédire, 
qu’il  y a encore  bien  des  enofes  à éclaircir  dans 
le  culte , que  les  Anciens  rendoient  à Mithras.  J’cfpc- 
re  que  la  Planche  que  nous  donnons  ici , fera  d’un 
nouveau  fecours  pour  développer  ces  myftercs,  & 
^ur  y faire  quelques  découvertes  , qui  ont  éch^pé 
a M.  l’Evêque  d’Hadria,  ôd  à tous  ceux  qui  fc  font 
étudiez  à répandre  le  plus  de  lumières  qu’ils  ont  pu , 
fur  une  Divinité  qui  jufqu’à  eux  avoir  été  couverte 
de  ténèbres. 

J’avoüe  que  j’ai  long-tcms  combattu  & balancé  à 
dire  que  Mercure  fervoit  de  Mithras  aux  Gaulois; 
mais  je  n’ai’pu  tenir  contre  l’exemple  des  autres  Na- 
tions , ni  contre  les  animaux  qui  ont  été  trouvez  avec 
deux  Mercures,  &:qui  font  tous  marquez  au  coin 
& au  fceau  de  Mithras  ; ni  enfin  contre  de  fortes  rai- 
fôns  prifes  de  la  nature  même  & du  fond  de  la  Reli- 
gion des  Gaulois. 

Toutes  les  Figures  que  contient  cette  Planche , 
ont  été  trouvées  en  Suifle  proche  de  Zurich.  Les  deux 
premières  font  des  Mercures;  elles  font  d’un  fort  bon 
goût , & ont  un  peu  l’air  Romain , au  petafe  près  qui 
a quelque  chofe  d’étranger. 

Les  autres  Figures  font  une  partie  de  ces  fimula- 
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cres  monftrucux  ,portemuofa  fniuLicra,  donc  parle  S. 

Jerome , & dont  j’ai  donne  en  partie  l’explication  par 
avance.  Sozomenc  en  parle  dans  les  mêmes  termes 
que  S.  Jerome  à l’occafion  d’un  Temple  de  Mithras 
que  l’Empereur  Conftancc  avoit  donné  à l’Eglife  d’A- 
lexandrie ; &:  que  George , ce  furieux  Arien  qui  chaC- 
fa  faint  Athanafe  de  fon  fiege,  pour  fc  mettre  à la 
place , voulut  purifier , afin  d’y  bâtir  une  Eglife  ; quand  « 
on  vint,  dit  l’Hiftoricn,  à l’endroit  le  plus  intérieur  « ^ 
du  Temple , on  trouva  des  Statues  & des  Figures  qui  -» 
fervoient  tanta  ceux  qui  croient  initiez  aux  myftcrcs,  « 
qu’à  ceux  qui  s’y  faifoienc  initier,  qui  étoient  auffi  ri-  « 
diculcs  que  furprenantes.  [a) 

Le  premier  Mercure  eft  fur  un  picd-d’eftal  quarré 
& bien  travaillé  : à fes  pieds  eft  une  tortue , fymbolc 
aflez  ordinaire  de  ce  Dieu,  dont  voici  l’origine , fc- 
Ion  Apollodore,  & l’Auteur  de  l’Hymne  à l’honneur 
de  Mercure , qui  fe  trouve  dans  Homère  ; Mercure 
après  avoir  vole  les  boeufs  d’Apollon,  les  fit  entrer 
dans  un  antre , pour  les  dérober  à la  connoifla’ncc  de 
leur  véritable  maître.  Il  en  tua  deux , dont  il  appliqua 
& attacha  les  peaux  aune  roche , fit  cuire  une  partie  de 
leurs  chairs  pour  fon  repas , fit  brûler  le  refte , Sc  fe 
retira  vite  à Cillcne.  Comme  il  entroit  dans  fa  caverne  il 
trouva  une  tortue  qui  broutoit,  il  la  prit,  la  vuida  • 
entièrement , ajufta  fept  cordes  aux  écailles , les  accor- 
da & en  fit  une  Lyre , dont  il  eut  la  gloire  de  l’in- 
vencion , comme  Apollon  ( h ) celle  d’avoir  trouvé  la  heim  Cef»rs 

Je  Julien  fi 

(a)  sUea.  !JL%i  eteef  lfytcea.Ti-  poUon  & Mcrcurc  d'avoît  inventé  3 JS-  356- 
»*  vjfii»  c»6</A  TtTi  fM/viTui  i le  premier.  U Guitarre  & le  fécond 

a r»T(  If  S*i  -n  i(À  la  Lyte  t Icor  fit  donner  dans  la  ‘ 

Ç»»a  Grèce  un  Temple  commun. 

(b)  L’avantage  qn’avoient A-  Poh/.m. l.  y p- 
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Guitarrc.  Or  la  tortue  cft  un  fymbolc  de  ^^ithras^i 
comme  on  verra  dans  la  fuite» 

L autre  Mercure  ne  diffère  gucres  du  premier  que- 
par  le  pied-d’eftal,  qui  efl:  hexagone,  &:  fur  lequel  il' 
-n’y  a point  de  tortue. 

Voilà  les  deux  Mcrcures  que  j*^ai  dit  avoir  été  trou- 
vez pêle-mêle  avec  des  animaux , qui  entroient  cer- 
tainement dans  les  myfteres  de  Mithras , &c  qui  par- 
tant dépofent  que  Mercure  tenoit  lieu  de  Mithras 
' aux  Gaulois.  Cela  pourroit  paroître  douteux  à ces 
eCprits  forts , qui  ne  veulent  point  fe  rendre , qu’ils  ne 
' voyent  aulïi  clair  dans  l’Antiquité,  que  dans  les  cho- 
^ fes  dont  ils  font  eux-mêmes  les  témoins.  Mais  il  y a 
tout  lieu  d’cfperer  qu’ils  feront  moins  difficiles^ 
quand  ils  auront  jetté  les  yeux  fur  ces  remarques. 

J’ai  déjà  dit  que  Mithras  étoir  pris  pour  le  SoleiL 
' Les  Anciens  ont  auffi  pris  Mercure  pour  le  Soleil  j 
Ôc  Macrobe  foûticntquc  Mercure,  le  Soleil  & Apol- 
» Ion  ne  font  tous  trois  qu’un  même  Dieu.  Ce  que  j’ai 
« dit , écrit-il , fait  déjà  affez  voir  que  Mercure  eft  lui- 
»»  même  le  Soleil  ; qu’il  foit  encore  Apollon , cela  eft 
w conftaté  par  .tant  de  peuples,  qui  confondent  la  Pla- 
»*  nette  de  Mercure  avec  celle  d’Apollon.  D’ailleurs  fi 
« Apollon  préfide  au  choeur  des  Mu  fes , Mercure  leur 
» communique  le  don  de  la  parole;  ce  qui  leur  donne 
» un  plus  grand  relief.  Macrobe  continue  de  la  même 
manière,  & venant  à expliquer  en  détailles  fymboles 
*•  & les  avantures  de  Mercure , il  foûtient  que  ce  ne 
»*  font  que  des  figures  de  la  nature , ou  des  effets  du  So- 
» leil.  Il  prétend  donc  que  les  ailes  de  Mercure' expri- 
**  ment  la  rapidité  du  Soleil  ; que  Mercure  n’eftic  Dieu 
» de  rcntendemcnc,  que  parce  que  le  Soleil  eft  l’enten- 
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dcmcnt^du  monde  ; que  Mercure  ne  porte  le  nom  „• 
de  Miniftre  des  Dieux  fupcrieurs,&  des  Dieux  infc-  „ 
rieurs,  que  parce  que  les  Egyptiens  reprefentent  le  „ 
Soleil  tantôt  bleu  , tantôt  blanc  ; que  la  couleur  blan- 
che  défigne  le  Soleil  quand  il  eft  dans  fon  apogée , 

& ^u’il  parcourt  les  Signes  du  Zodiaque,  qui  caufent  .. 
lete:  qu’alors  il  a le  nom  de  Soleil  fupericur.  La  cou-  „ 
leur  bleue  au  contraire  lignifie  le  Soleil  qui  eft  dans  .. 
fon  périgée  , lorfqu’il  parcourt  les  Signes  d’hyver  & 
alors  il  a le  nom  de  Soleil  inferieur.  Que  le  furnom  « 
d’Argirophontc , dont  on  qualifioit  Mercure , ne  ve- 
noit  pas  de  ce  qu'il  eût  tue  un  Argus  qui  eût  des  yeux  « 
tout  autour  de  la  tête,  ni  pour  avoir  eu  en  garde  lo,  « 
la  fille  d’Inachus , qu’on  difoit  depuis  avoir  été  chan-  « 
gée  en  vache:  mais  qu’ Argus,  félon  fon  étymologie  .. 
Greque,  eft  le  ciel  brillant  & parfemé  d'étoiles,  que  ,< 
le  Soleil  femblc  tuer,  lorfque  venant  à paroître , il  of-  » 
fufque,  éclipfe  & fait  évanoüir  leurs  feux  & leur  lu-  « 
miere.  Que  ces  étoiles  font  autant  d’yeux  ccleftes,  » 
que  le* ciel  tient  toûjours  ouverts,  comme  pour  ob-  « 
ferver  & confiderer  la  terre,  figurée  par  une  vache 
dans  tous  les  hicrogliphes  des  Egyptiens.  Le  Caducée,  « 
pourfuit  nôtre  Auteur , eft  encore  une  preuve  qu’on  «« 
ne  fait^ qu’honorer  le  Soleil  dans  la  perfonne  de  Mer-  « 
cure.  Les  Egyptiens  le  lui  ont  donné  , orné  de  deux  « - 
ferpens  de  different  fexe  accouplez  : ces  ferpens  fc  « 
joignent  .au  milieu  par  un  nœud  qu’on  appcllcd’Her-  « 
cule,^&  leurs  extrémitez  fe  recourbent  en  forme  de  «< 
cercle;  le  Caducée , félon  les  Egyptiens, eft  le  fvm- 
bole  de  la  génération  ,à  la  quelle  préfident  quatre  Di-  « 
vinirez,  l’Efprit,  la  Fortune  , l’Amour  & la  Neceffîté.  « 
Les  deux  premiers  Dieux  font  le  Soleil  la  Lune.  « 
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• Pour  le  Soleil,  comme  il  cfl;  la  fourcc  & le  principe 
» du  feu  & de  la  lumière , il  eft  aufli  le  père  ôc  le  foû- 
>•  tien  de  la  vie  humaine  ; 5c  par  confequent  le  Génie, 
>»  c'eft-à-dire,  le  Dieu  des  Enfans  qui  nailTent.  La  Lune 
»>  ell  prife  pour  la  Fortune,  parce  quelle  prefide  aux 
» corps , qui  font  fujets  à tant  de  coups  de  hazard.  L’A- 
» mour  eft  exprimé  par  l’union  des  ferpens.  Enfin  le 
nœud  défigne  la  Ncccflitc. 

On  ne  pouvoir  mieux  prouver  que  Mercure  ctoit 
le  Soleil , que  fait  Macrobe  ; ce  qu’il  dit  fur-tout  de 
la  différence  de  Mercure  Miniftre  des  Dieux  fupe- 
rieurs , Sc  de  Mercure  Miniftre  des  Dieux  inferieurs 
exprimé  par  les  differentes  couleurs  que  les  Egyp- 
tiens donnoient  au  Soleil  d’été  & au  Soleil  d’hyver, 
explique  parfaitement  un  paflàge d’Apulée,  que  nous 
avons  déjà  rapporté , lequel  parlant  de  Mercure , qu’il 
l dit  négocier  les  affaires  des  Dieux  inferieurs,  & des 
XI.  fojei^lt  Dieux  fuperieurs , il  ajoûte  qu’il  a le  vifage  tantôt 
faffAxten-  blanc,  tantôt  noir. 

4^ch^!  du  Cicéron  nous  apprend  auffi  ^uc  Mercure  ctoit  le 
yliv.p.i)}..  Soleil,  puifquc  pour  avoir  place  dans  fon  Gymnafc 
un  Hcrmathene,  dont  fon  ami  Atticus  lui  avoit  fait 
préfent;  il  avoiic  que  ce  lieu  dès-lors  lui  parut  con- 
facré  au  Soleil.  (<t)  L’Hermathcnc,  comme  çn  fait , 
ctoit  une  Statue  moitié  Mercure , moitié  Minerve  : 
ce  n’ctojt  pas  Minerve  qui  pouvoir  produire  cet  effet  ; 
clic  n’avoit  rien  de  commun  avec  le  Soleil.  L’influen- 
ce dont  parle  Cicéron , ne  pouvoir  donc  venir  que  de 
l’Aftrc  de  Mercure.  Tout  cela  eft  confirme  par  la  3. 
& 7.  Lettre  du  meme  Auteur  au  meme  Atticus. 

( a ) Hermatheiu  tu.i  valde  me  roturn  Gymnafium  aroSn/as 

delcÀat  ,&  podea  ica  belle  eft  , UC  ede  videatur. 
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Quelques  claires , quelques  fortes  que  foient  ces 
preuves  & ces  raifons  ; fi  l’on  refufe  de  s’y  fou  mettre , 
voici  une  autorité  qui  ne  fouffre  ni  répliqué  ni  expli- 
cation ;c’cft  une  infeription  à l’honneur  même  de 
Mercure  Soleil  confacree  par  une  des  quatre  factions 
du  Cirque , pour  obtenir  de  ce  Dieu  un  heureux  fuc- 
ces , & le  faire  déclarer  en  fa  faveur. 


MERCVRIO  SOLI 
ET  SILVANO 
SANCTISSIMO 
S ACRVM 

Q.  VIVIVS  VOLSCTNI 
VS  PROC.  COLLE  G. 
AVRIGARIORVM 
H il  FA  CT. 


Mif- 

ctll. 
f.  64. 


A cette  Infeription  on  peut  ajouter  un  Mercure  don- 
né par  Ottavio  Rofli  dans  fes  Memorie  Brefciane,  qui 
a fur  fa  poitrine  un  Soleil , pour  donner  à connoître 
qu’il  écoit  lui-même  le  Soleil. 

Après  cette  Infeription  & ce  Mercure  de  Breflc , il 
cft  inutile  de  faire  remarquer  que  la  Ville  d’Edefic  qui 
ctoit  confacrée  au  Soleil , repréfentoit  toujours  Moni- 
mc,  c’eft-à-dirc.  Mercure  affis  dans  le  char  du  So- 
leil à côté  de  lui;  pour  témoigner  ou  qu’il  partageoit 
fon  autorité , ou  plutôt  qu’ils  ne  faifoient  tous  deux 
qu’un  meme  Dieu.  Aufiî  les  Anciens  & les  Modernes  Spanheim 
ont-ils  reconnu  que  Mercure  & Apollon  même  en- 
tant  que  Soleil , avoient  tous  deux  mêmes  fondions 
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& mêmes  traits  de  vifage  ; ce  qui  porte  Arnobe  à dc- 
jir’oh  Ai  agréablement  les  Payens  de  les  pouvoir  difcerncr 
ver.  ^ent.i  luii  ds  1 autrc , pour  peu  qu’on  vînt  aies  repréfen-» 
6.  ri  ie  fymbolcs.  ( ) 

kûne  \ocHm>  1^  fulîiloit , ce  mc  femblc , aux  Gaulois  de  la  créan- 
ce & des  exemples  des  Egyptiens  & des  Romains, 
pour  être  fondez  en  raifons  ôe  en  autoritez  de  fubfti- 
tuer  Mercure  à Mithras.  Jeneftime  pourtant  pas  que 
ce  foient  la  les  fculs  motifs,  qui  leur  ont  fait  embraf- 
fer  ce  parti  ; ils  en  avoient  d’autres , dont  les  uns  vc- 
noient  du  fond  même  de  leur  Religion,  & les  autres 
leur  croient  infpircz  par  les  lumières  de  la  prudence 
& de  l’intérêt  : je  vais  dire  un  mot  de  tout  cela. 

Le  foibic  de  toutes  les  Nations  ctoit  de  donner  le 
plus  qu’ils  pouvoient  aux  Divinitez  de  leur  fa<jon,dc 
multiplier  leurs  attributs,  &de  rcüniren  ces  fortes  de 
Dieux  , la  puilTance  & les  prérogatives  des  autres.  J’ai 
déjà  fait  voir  que  les  Gaulois  étoient  fur  ce  point  aufïî 
aveuglez  que  les  autres  peuples  ; que  le  Dieu  auquel 
ils  vouloient  plus  de  bien , celui  pour  qui  ils  s’empref- 
foient  le  plus , & dont  ils  s’étudioicnt  à étendre  l’empi- 
re de  plus  en  plus,  étoit  Mercure.  Audi  avons-nous 
remarqué  qu’outre  le  grand  nombre  de  Statues  qu’ils 
vouloient  en  avoir , parmi  Icfquellcs  il  efl:  fort  proba- 
ble ,quc  queloucs-unes  le  reprérentoienten  Soleil;  ils 
lui  avoient  fait  joüer  le  perfonnage  de  pluficurs  autres 
Dieux,  dont  ils  lui  avoient  fait  prendre  la  place,  ou 
qu’ils  avoient  traveftis  en  Mercure,  il  en  a été  de  mê- 
ïne  de  Mithras:  c’étoit  un  Dieu  étranger, un  incon- 

(a  ) Q’rbii':  modî^  inrernoG:c-  vobis  Dcos,  non  oris  folcat  pro- 
re  poteritis , urrumve  Sol  ifte  (îr , priccas  indicare  î 
an  ilic  Mci'ciiriiis  ; cuin  habitus 
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nu , fans  prote<îlion , & fi  j ofc  dire , un  nouveau  dé- 
barqué , que  les  Gaulois  & les  Druides  ne  recevoient 
que  par  dcferencepour  les  Romains.  Ne  pouvant  donc 
lui  refufer  droit  de  Bourgeoific , ni  faire  taire  le  pen- 
chant qu’ils  avoient  pour  Mercure , qui  fcul  leur  tenoit 
lieu  de  plufieurs  Dieux  ; ils  uferent  du  tempérament 
ordinaire , ils  reçurent  les  Myfteres  de  Mithras , à eon- 
dition  que  Mercure  feroit  en  effet  Mithras  ou  le  So- 
leil. Cette  maniéré  de  concilier  leur  Religion  avec 
celle  des  Romains,  & des  Perfes  étoit  pleine  de  pru- 
dence. 

Car  ils  trouvoient  dans  Mercure  tout  ce  qui  ren- 
doit  Mithras  célébré  & recommandable  ; en  un  mot 
tout  ce  qui  pKîUvoit  faire  prendre  ces  Dieux  l’un  pour 
l’autre.  En  effet  non  feulement  Mercure  étoit  le  So- 
leil au  fli- bien  que  Mithras  ; il'étoit  encore  Foleur  {a) 
de  baufs  : prérogative,  circonftancc  qui  faifoient  en 
particulier  tout  le  mérite  de  Mithras , comme  l’afsû- 
renttous  les  Peres  qui  parlent  de  ce  Dieu  -,  vérité  même 
que  Porphyre  & Julien  l’Apoftat  n’ont  pu  refufer  de 
reconnoître,  nonobftant  toutes  les  allégories  aufquel- 
les  ils  ont  eu  recours , pour  déguifer  ce  trait. 

Or  il  eft  peu  de  faits  dans  la  Fable  plus  marquez 
que  le  vol,  que  fit  Mercure  des  Bœufs  d’Apollon, 
quoiqu’il  ne  fût  encore  qu’aux  maillots.  On  peut  voir 
la  riche  & longue  Defeription , qu’en  fait  un  Auteur 

( a ) Les  Ancrens  appellent  Mi-  txdmtmis  fubtnihmit.,  & efModdm- 
thras  AbaSlor  btum  : c’eft  propre-  tntd»  deprddiÊWnr,  & *bigtndi  [ht- 
ment  un  voleur  de-  boeufs.  Le  pre-  dium  ijuap  artem  exercent  , oves  de 
micrtcrmeeftlynonimede  gregibut , vel  bovet  de  umentli  ub- 

qui  eft  plus  ufité  ; Abigti  proprie  ii  dmeentti.  Ulpian.  Digcft.  lib.  47. 
habemur  ^ ejui  pecoru  ex  puftuiivel 
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Grec  dans  un  Hymne  à l’honneur  de  Mercure  j où  il 
ne  s’attache  qu’à  célébrer  cette  adion  héroïque , la- 
quelle (cule  lui  a fourni  aflez  de  matière  pour  pouf- 
ler  fa  pièce  au-delà  de  cinq  cens  vers,  ne  manquant 
point  d’honorcr  fouvent  Mercure  du  titre  glorieux 
de  y' oleur  de  Bœufs.  ( <t  ) 

D’ailleurs  les  Gaulois  voyoient  que  le  Caducée, 
qui  tient  le  premier  rang  parmi  les  fymboles  de  Mer- 
cure, fc  trou  voit  parmi  ceux  de  Mithras,  aufli-bien 
que  la  tortue , comme  il  eft  aisé  de  le  juftifier  par  la 
pierre  précieufe  du  cabinet  des  Strozzi,  qui  repréfenr 
te  dans  fon  petit  voulumc  les  myftercs  de  Mithras 
bien  plus  amplement , que  tous  les  autres  Monumens 
enfemble.  Ainfi  les  Gaulois  qui  ne  connoiflbienç 
Mercure  qu’à  ces  traits,  crurent  trouver  leur  Mercu- 
re dans  Mithras,  & n’adopterent  fon  culte  qu’en cet- 
te qualité,  & peut-être  qu’à  cette  condition. 

Tout  ce  que  j’ai  dit  jufqu’ici,  autorifoit  fans  dou- 
te les  Gaulois,  & juftifioit  les  raifons  qu’ils  avoient 
eues  de  mettre  Mercure  à la  place  de  Mithras,  6c  de 
le  reconnoître  pour  le  Soleil  ; il  eft  tems  que  j’édair- 
cilTe  le  fait  en  particulier , & que  j’en  donne  les  preu- 
ves. 

On  n’a  d’abord  qu  a examiner , qu’à  parcourir  tous 
les  animaux  qui  ont  été  trouvez  avec  les  deux  Mer- 
cures  , dont  j’ai  parlé  ; qu’on  en  falTe  une  revue  exac- 
te, on  trouvera  qu’il  n’en  eft  pas  un  feul,  qui  n’ait 
fait  partie  du  culte  de  Mithras , & qui  ne  foit  entré 
dans  fes  myftercs  : d’où  il  eft  tout  naturel  d’inférer , 
que  les  Mercurcs  qui  étoient  cachez  au  meme  cn- 
( a ) E’xoTHfa  fiiûi  C’eft  ce  que  Julius  esprime  btm. 
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droit,  croient  juftement  les  Mithras,  anfqucls  ils  le 
rapporcoient. 

Si  cela  ne  fuffit  point , qu’on  rappelle  la  Loi,  ou 
du  moins  la  Coûtume  qui  avoir  force  de  Loi , que 
pour  être  initiez  aux  myftercs  de  Mithras  il  falloic 
prendre,  comme  je  l'ai  déjà  fait  voir,  des  noms  d’E- 
toiles,  de  Planettes,dc  Conftellations , & de  la  Mi- 
lice Cclefte,  pour  parler  le  langage  de  l’Ecriture;  afin 
de  conferver  le  rapport  mutuel  qu’il  y avoir  des  Aftrcs 
au  Soleil  ; ou  pour  mieux  dire , afin  de  faire  entendre 
aux  initiez , que  par  leur  initiation  ils  contradloient 
une  obligation  de  fe  rapporter  entièrement  au  Soleil 
comme  à leur  unique  fin  ; pour  en  dépendre  abfolu- 
ment  à l’exemple  des  A lires , qui,  félonies  anciens  Phi- 
lofophcs,fe  rapportoient  tous  au  Soleil,  ne  dépen- 
doient  que  de  lui , & rcgloient  fur  lui  leur  cours , leur 
Jumierc , leur  apparence , leur  direélion  3c  leur  rétro- 
gradation. 

Or'j’ai  déjà  fait  voir  que  l’ufage , ou  la  loi  des  Gau- 
les étoit  que  tous  les  Prêtres  de  Bclcnus,c’cft-à-dirc, 
d'Apollon  ou  du  Soleil , prilTcnt  un  nom , qui  mar- 
quât non  feulement  leur  confccration  en  particulier, 
mais  encore  quelque  qualité,vertu  ou  effet  du  Soleil, ou 
de  l’Apollonmylliquc , comme  dit  Aufonc.  Savoir  le- 
quel de  CCS  deux  ufages , celui  des  Perfes  ou  celui  des 
Gaulois  étoit  l’original  ou  le  prototype  de  l’autre  ; je 
laiffe  cette  queftion  & ce  point  critique  à débroüillcr 
à ceux  qui  le  trouveront  affez  important , pour  mériter 
Icurtems,  leurs  recherches  & lcurs  réflexions.  Je  me 
contenterai  moi,  de  tirer  deux  veritez  qui  paroif- 
fent  \ncontcftablcs  , & que  je  n’ofois  pas  d’abord 
déclarer  , pour  ne  point  jetter  des  ombres  fur  le 
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texte  de  Cefar , ni  fur  le  précis  qu’il  fait  de  la  Reli- 
gion des  Gaules.  La  première  que  Belenus  & Abcllion 
dont  j’ai  déjà  parle , croient  cftcdivcmcnt  le  Soleil  & 
Apollon.  La  fécondé,  que  les  Gaulois  avoient  fait 
fervir  leur  Mercure  Gaulois  à rcprcfcntcr  le  Soleil  ou 
Mithras.  Je  ne  m’attacherai  point  à appuyer , à con- 
firmer la  première  de  ces  veritez , parce  qu’ourre  qu’el- 
le cft  indifférente , il  y a fi  peu  de  diftancc  d’Apollon 
au  Soleil  , qu’une  grande  partie  des  Anciens  les  a 
confondus.  Quant  à la  féconde  rcrité , je  ne  ferai 
point  d’autres  digrcfïions  pour  l’établir,  que  celles  qui 
fe  préfentent  naturellement. 

Une  autre  jjrcuvc  qui  fait  bien  voir  que  Mercure  dans 
les  Gaules  etoit  fouvent  le  Mithras  des  Perfes  & des 
Romains , c’cll  un  fameux  Temple  de  Mercure , donc 
j’ai  parlé  dans  le  Chapitre  20.  de  ce  Livre.  Il  étoit  dans 
le  Bugey  & s'appclloit  Jfarnodorum , terme  Gaulois, 
■ qui  fignifioit  porte  de  fer.  (4) 

La  porte  de  fer  étoit  une  des  fept,  qui  faifoient  la 
partie  la  plus  confidcrablc  de  la  Théologie  Mithria- 
que  : car  les  âmes  croient  obligées  de  pafler  par  tou- 
tes ces  portes , tant  en  venant  fur  la  terre  pour  ani- 
mer les  corps  des  hommes, que  pour  retourner  au 
ciel  après  leur  mort.  Celfc  qui  nous  apprend  tou- 
tes ces  reveries,  & qui  n’aricn  oublié  pour  les  ac- 
créditer , afsûre  que  c’etoient  les  fept  Plancttcs.  La 
1 première,  dit -il,  cft  de  plomb,  la  féconde  d’étain, 
' la  troifiéme  d’airain,  la  quatrième  de  fer,  la  cin- 
► quiéme  cft  d’aliage , la  fixiéme  d’argent , la  feptiéme 


(a)  Haiid  longe  i vico  cui  vc-  ticio(tflîini  Tcmpli  Galliea  lingua 
tufta  Paganicas  ob  celcbricarem , Ifenmodori , ojlii  in- 

claufuramque  fortilCmam  Tuperf-  didit  nomen. 
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cTor.  La  première  porte  eft  celle  de  Saturne , dont  le  « 
plomb  exprime  la  lenteur:  la  fcconde  de  Venus , « 
dont  la  beauté  & la  tendrclTc  eft  repréfentee  par  l’é-  « 
tain  : l’airain  marque  la  folidité  &r  la  fermeté  de  la  « 
Planette  de  Jupiter.  Mercure  eft  figuré  par  le  fer , « 
parce  que  ce  métail  fert  à toute  forte  d’ouvrages , « 

Îju’il  entre  avec  Mercure  dans  le  négoce , & qu’ils  « 
ont  l’un  & l’autre  d’un  grand  rapport.  (4)  La  cin-  « 
quiéme  porte  eft  la  Planette  de  Mars , que  l’aliagc  « 
rend  changeante  & inégale  : la  fixiéme  & la  feptiéme  « 
font  la  Lune  & le  Soleil,  dont  l’or  & l’argent  repré-  » 
fentent  la  couleur.  « 

Ma  dernière  preuve  eft  une  Lune  quia  été  trouvée 
depuis  peu  en  Lorraine  avec  quantitéde  figures  d’ani- 
maux tout  femblablesàccux  qui  ont  été  déterrez  avec 
les  Mercures.  Cette  Lune  aura  place  dans  la  fuite  de 
cet  Ouvrage.  En  attendant  je  conclurai  de  cette  dé- 
couverte que  les  animaux  qui  accompagnoient  la  Lu- 
ne , fervent  de  preuve  à ceux  du  Soleil  : & comme  il 
eft  conftant  par  tous  les  Auteurs , tant  Chrétiens , 
que  Payens,  que  les  animaux  faifoient  la  plus  confi- 
derable  partie  dcsmyftcres  du  Soleil  5 il  eft  vifible  que 
les  animaux  qui  étoient  delà  fuite  de  Mercure,  at- 
tellent que  ce  Dieu  étoit  le  Mithras  ou  le  Soleil  des 
Gaules. 

• Je  ne  crois  pas  après  cela  qu’on  puilfe  révoquer  en 
doute  que  Mercure  n’ait  été  pris  pour  Mithras  dans 
les  Gaules.  On  avoir  déjà  vûque  les  Statues  des  deux 
Mercures  ont  été  trouvées  au  milieu  de  quelques  fi- 
gures , qui  appartiennent  certainement  aux  myfteres 

( a ) TUÙ  TtrapT^ui  E'p/.iÛ  > tXh/us-  Maf  Tom  ïiJ«poi 

JB  ^ ipy-itf  Srmantn  ^ tli  ip/jdtù’  • 
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de  Mithras;  on  avoir  aulîl  vû  que  les  fymbolcs  dé 
l’un  ctoienc  confondus  avec  ceux  de  lautrc.  J’avois 
encore  fait  remarquer  que  ce  que  faifoient  les  Drui- 
des , en  prenant  des  noms  en  qualité  de  Miniftres  de 
Bclcnus,  étoit  précisément  ce  que  fiifoient  les  Per- 
fes  & les  Romains , en  prenant  des  noms  d’Etoiles , 
Planettes , &c.  quand  ils  le  faifoient  initier  aux  myf- 
teres  de  Mithras:  joint  que  Belenus  étoit  aulfi-bien 
le  Soleil  que  Mithras  |>ouvoit  l’être.  Ici  on  voit  clai-' 
rement  Mercure  érige  en  Chef  de  la  Religion  & 
des  myftercs  de  Mithras  -,  & afin  qu’on  ne  puifle 
l’ignorer  , on  fait  porter  à fon  Temple  le  même 
nom  qu’avoit  fa  Planette , quand  elle  n’étoit  regardée 
que  comme  partie  des  rnyfteres  de  Mithras. 

Il  faut  donc  convenir  que  les  Gaulois  avoient  choili 
Mercure  pour  leur  fervir  de  Mirhras.  On  ne  doit  point 
être  furpris  de  ce  qu’il  peut  y avoir  de  bizarre  dans  leur 
goût.  C’étoit  un  commerce  établi , c’étoit  une  conven- 
tion faite  entre  les  differens  peuples  qui  compofoientlc 
monde  Payen , de  ne  point  innover  dans  leur  propre 
Religion  -,  ils  avoient  aulïi  pour  loi  de  nepoint  recevoir 
de  culte  étranger,  fans  faire  quelque  rélcrve  ou  chan- 
gement , & fans  y mettre  toûjours  du  leur , ou  de  ce 
qu’ils  tenoient  de  leurs  Ancêtres:  c’eft  une  vérité  qui 
porte  fa  preuve  avec  foi,  mais  dont  je  veux  appor- 
ter un  exemple,  non  d’une  Nation  entière,  non  de 
tout  un  peuple,  ni  même  de  toute  une  Ville,  mais 
d’un  fimple  particulier,  qui  fera  fentir  la  liberté, 
qu’on  avoir  de  varier  fur  les  faits  les  plus  reçus  & les 
plus  autorifez.  Perfon ne  n’ignore  que  Minerve  a paf- 
sé  dans  toute  l’Antiquité  pour  être  née  du  cerveau  de 
.Owf.  4 " Jupiter  : & moi,  dit  JuUcn  l’Apoftat,  je  tiens  qu’elle 
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’eft  née  du  Soleil  tout  entier,  & je  m’éloigne  de  la  Fa- 
ble , en  ce  qu’elle  fait  fortir  cette  Dcelfc  feulement 
de  la  tête,  qui  eft  l’une  des  extrémitez  d’une  perfon-  ■ 
ne  ; au  heu  que  je  la  fais  venir  toute  d'un  tout.  (<t) 
Les  Ouvrages  de  Julien  font  remplis  de  fcmblables 
variations;  Celfc,  Porphyre  ôc  plufieurs  autres  lui  en 
avoient  donne  l’exemple  & fraye  le  chemin.  D’où 
l’on  peut  tirer,  que  fi  des  partieuhers  ont  pu  de  leur 
autorité  privée,  altérer,  changer  & renverfer  les  no- 
tions , qui  avoient  pafsé  en  dogme  : les  peuples  en 
corps  avoient  bien  plus  de  droit  de  faire  des  fyftê- 
mes  accommodez  au  génie,  & au  goût  général  delà 
Republique. 

Je  ne  fais  fi  je  dois  donner  en  preuve  ou  en  con- 
firmation de  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  le  bc.'iu 
Mercure  qui  a été  trouvé  en  France  : il  eft  fur  la  crou- 
pe d’un  Taureau  comme  Mithras,  non  point  à la 
vérité  avec  la  même  attitude,  qu’on  repréfente  ce 
dernier  fur  les  Monumens  Romains  : mais  il  faut  fc 
fouvenir  qu’il  n’efl:  pas  ici  queftion  de  la  Religion  Ro- 
maine, mais  de  la  Religion  des  Gaulois.  Les  Romains 
en  repréfentant  Mithras,  fe  font  éloignez  des  ma- 
niérés Perfiennes:  les  Gaulois  font  allez  encore  plus 
loin  : car  imitant  les  Romains , ils  fc  fbnt  éloignez 
non  feulement  des  Romains  & des  Perfes  ; mais  en- 
core ils  ont  déplacé  Mithras , & ont  fait  prendre  fa 
place  à Mercure.  Il  eft  vrai  qu’en  repréfentant  ainfi 
Mercure  fur  un  Taureau  , ils  n’ont  jamais  perdu  de 
vûë  la  fin  que  les  Perfes  & les  Romains  s’étoient  pro- 
posée, en  repréfentant  aufll  leur  Mithras  fur  unTau- 

( a ) TÔurn  Jiatfifumt  tk  ^ cAu. 

vr<|UiiÔK  TV  «ix^oTOTU  fuifvf  ifjtu  fi 


Digitized  by  Google 


I.  The- 
bÀid. 


CUuiléi.  de 
Uud.  Stili- 
(*n.  l.  1.  » 


99 

>9 

De  nupt,  „ 
Phileloe. 

/.  1.  p,  5j. 


456  LA  RELIGION' 

rcau  : mais  on  peut  dire  Tans  flatterie  qu’ils'  ont  attrap- 
pé  mieux  que  les  premiers , la  maniéré  d’exprimer  ce 
qu’ils  avoient  intention  de  repréfenter. 

En  effet,  félon  Stacc  & fon  Interprète  Luâratius, 
Mithras  domptant  le  Taureau  & l’atterrant , figni- 
fioit  les  avantages  qu'avoit  le  Soleil  fur  la  Lune.  (4) 
Mercure  droit  fur  la  Lune  figurée  par  le  Taureau  qui 
paroît  animé  prendre  fa  courfe,  exprime  parfai- 
tement la  fuperiorité  du  Soleil , & l’intendance  qu’il 
a fur  la  Lune,  & fur  tous  les  Affres,  en  réglant  leur 
cours , & donnant  le  branle  à ces  globes,  à ces  maf- 
fes  errantes,  félon  l’exprcllion  d’un  Poëte. 

Et  vagi  tcflatur  volventem  Jtdera  Mithram. 

Martianus  Capella  adreffe  au  Soleil  ces  paroles  : En 
parcourant , dit-ii , nôtre  Hcmifphere,  vous  procu^ 
rez  à la  terre  une  agréable  température  de  l’air,  &en 
preffant  ou  retardant  le  cours  des  Affres , vous  leur 
faites  obfcrver  dans  leur  marche  une  loi  uniforme  & 
pleine  de  fagefle.  (^) 

Platon  Sc  Cicéron  avoient  dit  tout  cela  plus  au  long 
du  Soleil,  fans  avoir  peut-être  la  moindre  connoiflancc 
de  Mithras.  Zoroaffre , Celfc,  Porphyre,  Julien  &plu- 
ficurs  autrcs*Panegyrilfes  déclarez  de  Mithras,  Sc  qui 
ne  s’étudioient  qu’à  relever  fa  gloire,  & à lui  attirer 
des  adorateurs , n’ont  fait  que  lui  appliquer  ces  me- 
mes pensées  en  détail.  Or  fi  on  veut  y faire  attention. 


(a)  Soicnim  Lun.-tm  minorcm 
po’-entia  fua  & hnmiliorem  do- 
cens  , Taurum  inddens  corntbus 
lorqiict. 

( b } Nam  medium  eu  curris  icer. 


dans  {ôlus  amicam 
Temperiem  Superis,  compeU 
lens  arque  cocrcens 
Sidéra  facra  Dcûm-,  cum  le- 
gem  curfibus  addis. 
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on  fcntira  bicn-t6c  que  la  manière , dont  les.  Gaulois . 
rcprcfcntoicnt  leur  Mercure-Soleil,  ou  Mcrcurc-Mi-' 
diras,  expriraoie  bien  mieux  l’empire,  la  vertu  , l’ef- 
ficace & les  influences  du  Soleil  uir  les  Aftres  & fur 
toute  la  nature,  que  celle  des  Perfes&  des  Ronlains.- 
En  effet  fa  pofture  droite , fon  attitude , fon  gefte , fâ  ‘ 
mine , fon  air , tout  cela  reprefente  un  Dieu  qui  fait  la 
loi , &:  qui  tient  les  renés  de  l’Empire  du  monde. 

On  doit  ajouter  à toutes  ces  preuves , que  les  Gau- 
lois av oient  reprefente  aufli  droit  fur  la  croupe  d’un 
Taureau  le  Dieu  Dolichenius  , qui  croit  le  Soleil, 
comme  je  l’ai  fiit  voir  : d’où  l’on  peut  raifonnable- 
ment  inférer,  que  c’étoit-là  la  manière  propre  des 
Gaulois  de  rcprcfcntcr  le  Soleil  ; & qu’ainfi  les  Gaulois 
voulant  que  Mercure  repréfentât  le  Soleil , ils  ne  pôU' 

^ voient  ^oint  le  rcprcfcntcr  autrement  qu’ils  ont  fait. 

Apres  tout , cette  manière  de  repréfenrer  le  Soleil 
n’étoit  pas  fi  particulière  aux  Gaulois,  que  quelques 
autres  peuples  ne  l’ayent  mife  quelquefois  enufage,  P4nf<m. 
&ncs’cn  foient  (ervis.  En  effet  nous  avons  déjà  ob- 
fervé  qu’à  la  Ville  de  Patras  il  y avoir  un  Temple 
d’Apollon , {a)  où  ce  Dieu  nud  &c  droit  comme  ce 
Mercure,  croit  porté  fur  un  Taureau.  Il  n’cft  pas  nc- 
ceffaire  que  je  rafle  remarquer  qu’Apollon  & le  So- 
leil croient  réellement  le  meme  Dieu. 

On  pourra  peut-être  dire  en  objcâion  que  l’alliance 
que  les  Gaulois  faifoient  du  Taureau  avec  Mercure, 
avoir  rapport  au  vol  que  ce  Dieu  fit  des  Vaches  d’A- 
pollon. 

Porphyre  répond  que  c’eft  ce  vol  meme  qui  ex- 
prime au  naturel  la  vertu  & l’cflicace  fccretc  du  So^ 

( a ) 
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letl.  Carfclonrc  Philofophc,  de  meme  que  les  vo-, 
leurs  & les  filous  font  leurs  coups  fi  adroitement, 
qu'on  ne  peut  les  furprendre  : ainfi  le  Soleil  agit , 
opère  infcnfiblemcnt  îc  produit  fes  effets  d’une  ma- 
niéré fccrctc  & cachéfc,  qu’on  ne  fauiok  pénétrer. 
Cette  réponfe  cft  trop  fubtile  ; c’eft  pourquoi- 

Je  répons  en  fécond  lieu , que  tout  ce  que  j’ai  dit  ci- 
dcfliis  détruit  l’objcc^on.  D’ailleurs  Mercure  ne  monta 
ni  fur  vache  ni  fur  taureau  avant  ou  apres  fbn  expé- 
dition, comme  il  cft  ici.  3°.  Tous  les  Auteurs  qui  par- 
lent de  cette  aéiion  s’attachent  à marquer  exprefse- 
ment  que  Mercure  étoit  encore  aux  maillots  ôc  dans 
les  premiers  jours  de  Ion  enfance , quand  il  s’enhardit 
à faire  ce  beau  coup  : ici  Mercure  cft  dans  fà  taille 
ordinaire,  & l’on  voit  clairement  qu’il  cft  parvenu  à 
cet  âge  & à cette  maturité  avec  laquelle  le  reprefen- 
tent  tous  les  anciens  Monumens.  Enfin  c’eft  que  tant 
les  Grecs  que  les  Romains , qui  font  la  defeription 
de  ce  vol , donnent  à Mercure  le  nom  de  t’A*Tr^  gow!-, 
& de  Abéi^or  Boum , qui  lignifie  littéralement  un  hom- 
me qui  conduit  & cha£e  devant  lui  des  bœufs  en  grand  hdtei 
or  it  n’y  a rien  dans  nôtre  Antique,  qui  repréfente  ce 
trait  ni  aux  yeux  ni  à l’cfprit. 

Mais  venons  à l’explication  des  figures  d’animaux 
qui  ont  été  trouvez  avec  les  Mcrcurcs , qui  repréfen- 
toient  des  Mithras,  La  Tortue  cft  la  première  qui  s’of- 
/fc  ; elle  eft  fur  le  pié-  d’eftal,  fur  lequel  pofe  la  Sta- 
tue du-  premier  Mercure,  & aux  pieds  de  ce  Dieu. 
J’ai  déjà  fait  remarquer  que  la  Tortue  étoit  employée 
dans  les  mvfteres  de  Mithras. 

J 

En  effet  on  la  voit  fur  une  pierre  gravée  où  Mi- 
thras eft  repréfenté  avec  la  Lune,  le  Soleil,  les  fepe 
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'Plancttcs,  & quantité  d’autres  fytnbolcs , qui  ne  font 

f)oinc  ailJears.  Elle  cft  Là  pour  fignificr  l’harmonie  cc- 
cllc,  que  les  Anciens  le  font  imaginez  être  produi. 
te  par  les  mouvemens  des  Aftres , & que  nôtre  éloi- 
gnement nous  empêchoit  d’entendre.  L’impulfion, 
difoicnt-ils , des  globes  ccleftes , qui  lè  pouflènt  par 
des  intervalles  dilTemblablcs , forme  des  tons , dont 
la  variété  cft  tout-à-fait  muficalc  ; parce  qu’il  eft  im- 

}>oflible , félon  eux , que  des  corps  li  fpacieux  gardent 
c lilence  , en  foumiflant  leur  carrière  avec  tant  de 
rapidité;  & que  l’air  frappé  par  Ja  force  de  leur  impul- 
fîon  ne  rende  ncccflaircmcnt  un  bruit  proportionné 
à la  violence  qu'il  lôuffrc.  Ainli  comme  là  Sphere 
celcftc  cft  mue  avec  une  grande  jufteflè  par  laniain 
toute  - puiflantc  qui  y ■préfide,.&quc  tous  les  glx»- 
bcs  ne  font  pas  le  meme  circuit,  & ne  roulent  pas 
avec  la  meme  vîtefle  ; les  tons  diffcrcns  que  produit 
la  différence  de  leurs  mouvemens , forment  un  con^ 
cert  admirable.  ' ' • ■ ; 

Si  l’on  venoit  à leur  demander  pourquoi  nos  oreil- 
les n’étoient  ni  faifics  ni  frappées  de  cerre  mufique. 
Comme  robjeélion  les  embaraflbit,  rvjs  oreilles.,  di.- 
foicnc-ils,  en  ont  perdu  le  fentimenty  lequel  s’eft  e- 
moufsé  par  l’accoûtumancc,  fortifiée  par  tout  l’efpacc 
de  tems  qui  s’eft  écoulé  depuis  Icrprcmicrs  momens 
dé'  notre- conception. 1 IIsj  appuyoioht- cette  répcnCc 
fdr.teifcrn|jle'de  -èeuM  qpi  .écorerw:  proche  des'cicanic- 
-céfr  du  'NU  ;^.qui^i:!lcsf  e|wcndre  p^lc^  devenoiont 
fôurds  à force’ d’oüir  le  bruit  effroyable  que  produit 
- -la- chute  des  icaux.*- Cette  fordké-cft  une  pure  clii'- 
mcrc. 

L’Ecole  de  Platon  àvbit  forge  cette  harmonie  ce- 

Mmm  ij 
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Icftc  : Porphyre  & Julien  l’Apoftat , qui  avoient  levé 
1 crendarc  en  faveur  des  myftercs  de  Mithras , faifoient 
gloire  d erre  Platoniciens.  Celfe  même  tout  Stoïcien 
qu’il  croit , foûtenoit  ce  fyftcme , fans  doute  pour  fc 
debar rafler  des  épines  des  Mirhriaques  : aufliOrige- 
ne  après  avoir  rapporte  de  lui  ce  long  paflage , qui 
comprend  le  nombre,  le  nom,  la  nature,  la  qualité , 
&1  ’ufàge  des  portes  de  Mithras  , ajoûte  que  ce  paf- 
fage  ctoit  fuivi  d’un  autre , où  Celfe  rendant  raifon 
de  ce  beau  fyllêmc , avoit  recours  à des  raifons  ti- 
rées d’une  harmonie , dont  la  Théologie  des  Perfes 
fiifoit  mention,  6c  qu’il  appuyoit  fur  des  théorèmes , 
qui  rouloient  fur  la  mufique.  («)  ‘ ' 

' ^La  première  figure  après  les  deux  Mercurcs , cft 
celle  d’un  Serpent.  Cet  animal  ne  manque  jamais  d’ac- 
compagner Mithras , quelque  part  qu’il  aille.  J’ai  dé- 
jà dit  plufieurs  fois  le  rapport  que  les  Anciens  trou- 
voient  entre  le  Serpent  & le  Soleil.  Outre  cela  on 
peut  prendre  ici  le  Serpent  pour  une  des  trois  ConC- 
• tcUations , que  les  Aftronomes  appellent  Serpent  ou 
- Ophiuchus , Serpentaire  ou  Efculape , & enfin  le  Dra- 
gon. Car  les  Anciens  qualifioient  indifféremment  le 
Serpent  de  fba  nom  Qrdinirc,“.ou  de  celui  de  Drai- 
•gon.  I •’  '’i  ' . {:•■■■  • 

L’animal  qui  vient  apres  cft  un!  Sanglier  cornu  ; 
dans  une  tabblc.de  Mithras  oh  trouvii^^un  animal  uflez 
-fcmblabldj au igroin  prw'j,  .qu’iluRiaoIpaSifî- h>n^.->Lt 
porc  cornu  a Icsfbyes  de  l’^itc  Ud  dbsiicrifsées,  bufli- 
bien  qu’un  autre  porc -domeftique,. qui- vient  après 
Je  Lion,  &.qui  fe  trouve  auifi  reprefonté  dans  lat»r 

( i)  nfet^fintfxtTraf  ft  jlut  fiUgitûl 
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blc  de  Mithras , dont  je  viens  de  parler.  Il  eft  vrai  que 
le  porc  domeftique  fcmble  être  cmmufelc.  Je  ne  fai  ü 
c eft  une  fantaine  du  Graveur , ou  un  effet  de  Ton  peu 
d’habileté,  qui  faute  aux  yeux  & quiregne  ici  par  tout; 
car  toutes  ces  figures  font  fi  mal  travaillées , quelles 
choquent  les  perfonnes  de  bon  goût.  Je  croirois  pour- 
tant , vû  la  beauté  des  Mercures  qui  les  accompagnent, 
que  toute  cette  grofliereté  vient  de  l’affcdtation  des  ' ' 
Gaulois,  de  fe  mafquer  fous  la  figure  de  ces  animaux 
dans  lesfetes  de  Mithras;  ce  quHc  faifoit  publique- 
ment plufieurs  fois  dans  le  cours  de  l’année;  fans 
compter  que  cela  fe  pratiquoit  ordinairement  toutes 
les  fois  qu’on  s’affembloit  dans  le  Temple.  Et  alors 
les  Gaulois  s’étudioient  à rendre  les  figures  des  ani- 
maux qu’ils  prenoient , les  plus  ridicules  qu’ils  pou- 
voient , en  confervant  feulement  le  croquis,  pour  ainfi 
dire,  ôc  l’efquiffe  des  animaux  qu’ils  vouloicnt  imircr. 

Le  revers  des  anciennes  monnoyes  des  Gaules  ^eft 
chargé  fouvent  de  Sangliers  entièrement  fcmblablcs 
à ceux  de  cette  Planche  ; on  en  voit  même , dont  les 
défenfes  forment  d’efpeces  de  corne  : ce  qui  fait  foup- 
çonner  que  les  cornes  de  nôtre  fanglier  feroient  un 
effet  de  la  méprife  de  l’Ouvrier.  L’arc  de  triomphe 
de  la  Ville  d’Orange  nous  apprend  que  les  Gaulqis 
.portoient  aulli  des  Sangliers  dans  leurs  Enfeignes.  Stra- 
^bon  afsûte  qnc  1^;  Gaules  npurriffoient  beaucoup  de  Sir/it.  i.  4. 
jCes-anifiiaux  qui  .^rrqient , Ia  nuit  à la  campagne,  ôc 
devenoiént  fi  forts,  qüe’ la- rencontre  en  étoit  aufti 
dangereufe  que  celle  des  loups:  On  les  faloit&onles 
. portoit  à Rome , où  les  chairs,étoicnt  fort  clamées.  ’’ 

. Quoique  le  Porc  entrât  dans  les  myftercs  de  Mi^ 

. tras , comme  on  a pu  le  voir  ; j’ai  quelque  peine  à mjc 
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pcrfuader  que  les  deux  animaux,  dont  je  viens  de 
parler , foient  vraiment  des  porcs  : ils  en  ont  bien  la 
figure  i mais  un  Gaulois  Graveur  maliiabile , auroit 
bien  pu  faire  despotes,  en  voulant  repréfenter autre 
chofe.  D'ailleurs  les  autres  animaux  qui  croient  en- 
fouis avec  eux,  font  tous  de  ceux  qui  avoient  été 
changez  , félon  la  Fable,  en  Conftellations  : & l’on  ne 
trouve  nulle  part  que  le  porc  ait  jamais  rc^u  cet  hon- 
neur. D’ailleurs  la  meufelierc  du  dernier  porte  natu- 
rellement à’ croire  que  c’eft  un  Ours' qu’on  vouloir  rc- 
préfenter , du  nom  duquel  nous  avons  deux  célébrés 
Conftellations.  Pour  le  Porc  cornu,  je  crois  que  ce 
pourroit  bien  être  le  Bélier  , qui  cft  repréfentc  paillant 
dans  une  table  de  Mithras , publiée  par  l’Abbé  Vi- 
gnoli.  ■ 

Après  le  Porc  cornu  ou  le  Bélier  vient  le  Chien, 
qui  le  trouve  auftî  dans  toutes  les  Planches  qui  rc- 
préfentent  Mithras , & où  il  s’élance  vers  le  coup 
que  porte  Mithras  à un  Taureau,  pour ‘en  recevoir 
& lécher  le  fang.  Il  y a deux  Conftellations  de  ce 
nom  ; le  grand  & le  petit  Chien , qui  font  hors  du  Zo- 
'diaque  dans  rHemifpherc  auftral.  Le  grand  Chien  cft 
composé  de  dix-huit  étoiles  de  la  nature  de  Jupiter 
& de  Venus,  dont  la  principale  cft  tenue  plus  grande 
que  tous  les  autres  Aftres , (ans  en  excepter  le  Soleil. 

* La  petite.  Chienne  qu’on  appelle  autrement  la  Canicii- 
de  oiï  Procyoni  n’a  que  deux  étoiles  ,'dônt  l’ünc-eft 
dé  la  nature  de  Mars  ; Ôc  c’eft ''celle  qui  caufè  lés  plus 
grandes  chaleurs  de d’étc.'  ^ . 

LcTaiiFcaii  n’a  pas  befoin  d’etre  ni  décrit  ni  cx^' 
^liqué:  Ü eft  ici  bien  rcconnoiflablc,  &c  il  fe  trouve  dans 
toutes  les  tables  M«brwq«cs,  où  il 'cft -même  .quel- 
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qucfois  répété  : il  eft  vrai  que  c’cft  pour  des  raifons 
un  peu  differentes.  Ainfi  quand  le  Taureau  cft  atter- 
ré par.  Mithras  qui  lui  tient  les  genoux  fur  les  flancs, 
lui  prend  les  cornes  ou  le  miifcau  , l’arrête  , & lui 
fait  la  loi-,  le  Taureau,  dis-je,  repréfenre  la  Lune, 
comme  nous  l’avons  déjà  vu.  Ailleurs  le  Taureau  re- 
préfente  ordinairement  le  fécond  des  douze  Signes 
du  Zodiaque  composé  de  trente- trois  étoiles. 

On  voit  enfuiteun  petit  Cheval,  qui  répond aulTi 
à une  autre  Conftellation , qu’on  appelle  Poulain  mi- 
parti  , ou  le  Chevalet , qui  n’a  que  quatre  étoiles.  Il 
cft  hors  du  Zodiaque  dans  l’Hemifphére  feptentrio- 
nal.  C’eft  fans  doute  cette  Conftellation  qu’on  trou- 
ve fl  fou  vent  marquée  dans  les  anciennes  monnoyes 
des  Gaulois  j fur  le  revers  defquellcs  on  voit  un  Che- 
val ôc  une  Etoile. 

Le  Cheval  ne  pouvoit  manquer  d’avoir  un  rang 
honorable  dans  le  culte  qu’on  rendoit  à Mithras  ; par- 
ce qu’outre  qu’il  étoit  Conftellation , il  étoit  encore 
de  la  nature  confacré  au  Süjeil , non  feulement  chez 
les  Perfes , mais  encore  chez  tous  les  peuples , qui  a- 
voient  reçu  d’eux  la  connoiffance  des  myfteres  de 
Mithras,  dans  lefquels  on  n’immoloit  point  d’autres 
victimes  que  des  Chevaux,  {a)  Un  Poète  dansLaCr 
tance  rend  raifon  de  ce  choix  î il  ne  convenoit  pas , 
dit-il,  qu’un  Dieu  fi  rapide  dans  fa  courfe,  eût  une 
vi(ftime  moins  legerc  que  le  Cheval. 

PUcatEcjiio  Perfis  radiis  Hyperion<t  cinéîum. 

Ne  detur  celeri  'viflima  tarda  Deo. 

Enfin  la  derniere  Figure  de  nôtre  Planche , cft  un 

* (3)  A'utoBi  iW«ç  Çonraç. 

•to  S'i  itüTo  ^ ritp W 6»f«y  ye/iu- 


Paufart.  in 
Laeofiic.  e» 
103. 

Fat.  Rel  l 

I.  Ç.  2.1. 


SdtHm.  l. 
t.17. 


^6-^  LA  RELIGION 
Loup , autre  Conftellation  fous  le  nom  de  Loup  ou 
de  Pamlicre,  qui  ell  du  côté  du  Pôle  Arétique , com- 
posée de  dix-neuf  étoiles  de  differente  grandeur.  Le 
Loup  avoir  cet  avantage  fur  les  autres  animaux,  qui 
compofoient  tout Ictalagc  des  myftcrcs  dcMithras, 
que  fon  nom  Grec  lui  étoit  commun  avec  le  Soleil 
& Apollon , & même  avec  la  lumière  &:  l’année , com- 
me le  démontre  affez  au  long  Macrobe  dans  fes  Sa- 
turnales.  (4)  Et  c’eft  de  là,  félon  cet  Auteur,qu’A- 
pollon  avoic  été  honoré  du  fur  nom  de  Lycius. 

Quant  aux  autres  Figures  de  la  Planche,  ce  font  des 
inftrumcns,  dont  fe  fervoient  les  Gaulois  dans  les 
làcrifices , fbit  pour  égorger  les  viéfimes , foit  pour 
les  dépecer.  Le  plus confiderable&  en  meme  tems  le 
plus  reconnoiflablc , elf  l’épée  qui  rcffcmble  affez 
bien  à celle  que  Mithras  enfonce  dans  le  col  du  Tau- 
reau. Les  deux  autres  font  de  certaines  haches , qui 
croient  fort  en  ufàge  dans  les  Gaules. 

Le  long  bâton  fervok  à porter  les  figures  d’ani- 
maux dont  nous  venons  de  parler , dans  les  Procef- 
fions  qu’on  fai  foit  les  jours  confacrez  à Mithras.  Il 
n’etoit  pas  neceffairc  qu’il  y eût  plufieurs  bâtons , 
c’eft-à-  dire,  qu’il  y en  eût  un  pour  chaque  figure. 
Parce  qu’on  ne  les  portoit  jamais  toutes  à la  fois  ; les 
jours  croient  marquez , affignez  & partagez , félon  le 
nombre  des  Figures  differentes  qui  compofoient  les 
myftcrcs  de  ce  Dieu , & l’on  ne  les  faifoit  paffer  en 
revue  que  les  unes  apres  les  autres.  Ces  jours  étoient 
três-cciébres,  & la  pompe  s’appelloit  Spcélacle.  On 
trouve  pourtant  fur  les  marbres  rapporrez  par  Gru- 

(a)  a'xov  autem  Solemvocac  vÎMSteftimonio cil,  &c.  « 

Ctiam  LycopoliunaThebaïdüS  ci- 
ter. 
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ter , que  dans  les  adions  d’éclat,  pour  faire  les  cho- 
fes  avec  plus  d’appareil , on  portoiten  Speéljc/e  juCqu'i 
deux  & trois  Figures  de  ces  animaux.  Les  Latins  ap- 
pelloicnt  cette  lortede  Spcdlacle  , Tradition, Often- 
fion,  TradiderHnt , Ojlenderunt.  , 

Je  finis  ce  Chapitre  en  remarquant  avec  Porphy-  4- 

I ■ I ^ T dt  AtftiM. 

re , que  les  bgyptiens  pour  les  railons  que  ) ai  tou-  ■' 
chées,  rendoient  à la  plupart  des  animaux  , dont  j’ai 
donné  les  Figures,  autant  d’honneurs  qu’à  Dieu  me-  . 
me  ; ( <*  ) & en  faifoient  porterilc  nom  à des  Pro vin- .. 

CCS  entières  : telles  étoient  la  Léontopolc , la  Bufiritc , 

& la  Lycopiolc  ; parce  que  ces  Provinces  avoient  dé- 
cerné les  honneurs  divins,  l'une  au  Lion,  l’autre. au. 

Boeuf,  & la  dernière  au  Loup. 


CHAPITRE  XXXV.  , 

Les  Gaulois  céléhroient  ' la  Fête  de  .Mithras  le  premief  " 
jour  de  Janvier , en  fe  majquant  & en  prenant  la  figure 
de  toutei  fortes  d'animaux  ,fur  tout  de  ceux  ç[ui  portoient 
le  nom  de  quelques  Confiellations. 

LEs  Gaulois  fe'mafquoicnt  à l’honneur  de  Mi-  « 
thras’  le  premier  jour  de  Janvier;  ils  fc  déguifoient  ■ 
en  Femmes,  en  Monftres  & en  toute  forte  de  bêtes,  = 
principalement  en  celles  qui  entroient  dans  les  raylle-  . 
res  du  Soleil,  c’eft-à-dire,  qui  portoient  le  nom  de  « 
quelques  Signes  ou  Conftcllations.  Nous  n’avons  < 
point  de  lumières  fur  ce  qui  fe  pratiquoit  dans  les 
Gaules,  lors  de  l’introduéhon  de  cette  coutume  fa- 
crilége  : on  peut  pourtant  fc  faire  une  idée  de  ce  qui 

( ï ) n 6Ç  6it(  6f»tKiiiTai> 

Tome  1.  N n n 
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fc  faifoit  alors  fur  ce  qui  fe  pratiquoit  dans  le  cinquicr. 
me  fiéclc  & dans  les  poftericurs.  Voici  comme  parle 
faine  Cefairc  dans  un  Sermon  qu’il  fît  exprès  le  pre- 
mier jour  de  Janvier,  pour  arrêter  la  licence  de  ces 
- mafearades.  (4) 

,»  Les'Paycns,’  dit -il,  renverfent  l’ordre  de  toutes 
« chofes  iils  fe  mafqucnt  fous  des  formes  très-obfcc- 
»>  nés , & s’étudient  à fe  faire  tels  que  ce  qu’ils  hono- 
» rent.  Ces  mifcrablcs , & ce  qui  eft  encore  pke , des  per- 
« fonnes  régénérées  dans  les  eaux  facrces  du  Baptême, 
» prennent  des  figures 'fi  monftrueufcs,  que  je  nefau- 
» rois  dire  s’ils  font  plus  dignes  de  risée  que  de  compaf- 
« fion.  Car  quel  eft  l’homme  fage  qui  pût  fe  figurer  que 
»>  des  perfonnes  de  bon  fens,  en  fe  mafquant  en  Cerfs,s*a^ 
» vilifient  jufqu’à  prendre  la  forme  de  bêtes?  Les  uns 
« fe  couvrent  de  peaux  d’animaux , d’autres  fe  coëf- 
« fent  avec  la  tête  de  quelque  bête , & tous  fe  piquent 
» de  .fe  déguifer  fi  bien  , qu’ils  aie  puiffentpas  être  pris 
» pour  des  hommes.  En  quoi  .ils  font  voir  qu’ils  ont 
» plus  une  amc  de  bête , qu’ils  n’en  ont  l’extericur.  Car 
»>  quoiqu’ils  foient  ingénieux  à exprimer  diverfes  for- 
» tes  de  bêtes,  il  eft  conftant  qu’ils  font  plus  bêtes  en 
« dedans . qu’au  dehors..  D’autre  part  n’cft-il  pas  bien 
*>  honteux  que  des  hommes  nez  tels , s’habillent  en 
>•  femmes , & que  par  un  déguifement  indigne , ils  é- 
*>  nervent  le  courage  qui  eft  attaché  à leur  fexe  , qu’ils 
« cachent  des  mufclcs  nerveux  fous  des  robes  de  femcl- 
»»  les,  &:  qu’en  nourriflant  leur  barbe  ils  veuillent  paf- 

( a ) Bollandus  qui  a le  premier  te.  Les  Béncdiilins  font  voir  qu’il 
donne  ce  Sermon  .nu  mois  de  eft  de  faine  Ccftirc.  Apud 
Janvier,  l’attiibue  àï.iint  F.iuftin;-  t.y  Append.  Scrm.  ii^. 
en  quoi  il  eft  fuivi  du  P.  le  Coin- 
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fer  pour  des  femmes?  Ceft  à bon  droit  que  leur  « 
cœur  eft  déchu  de  fa  nobleflc , pour  avoir  tenté  de  « 
paroître  femmes , &c.  « 

Saint  Afterc  Evêque  d’Apamée  entre  dans  les  £cn- 
timens  de  (àint  Cefaire , dans  un  difeours  qu'il  a fait  en 
pareille  occafion.  Ce  brave,  dit-il,  ce  grand  Capitaine  « 
il  recommandable  par  fes  hauts  faits,  qui  étoit  la  « 
terreur  des  ennemis , porte  aujourd’hui  une  robe  traî-  « 
nante , qui  defeend  jufqu’à  terre } fe  met  une  cein-  « 
ture,  a une  chaulTure  de  femme,  porte  des  cheveux  « 
tout  nailTans , ed  armé  d’une  quenoüillc , va  filant  de  <c 
la  même  main  qu’il  gagna  des  batailles,  adoucit  le  « 
ton  ferme  de  fa  voix,  & affede  un  grêle  fauflet  de  « 

* femme.  . . « 

Saint  Maxime  déclamant  contre  ces  memes  abus , strm. 
dit  que  les  hommes  formez  de  la  main  même  de  Dieu,  ••  •" 
détruifoient  le  plus  beau  de  fes  Ouvrages , en  fe  tranf-  « * 

formant  foit  en  bêtes  fauvages  & domeftiques , foit  « 
en  monftrcs de  leur  façon.  (*)  » 

Le  Concile  d'Auxerre  défend  d’après  le  fécond  de 
Tours , d’aller  par  les  rues  mafqué  en  veau  & en  faon 
de  biche,  Vetula  aut  Cervulo  f^uccre.  yttula.  s’eft  ici  glif- 
sé  pour  VimIo,  comnae  a fort  bien  remarqué  le  P. 
Sirmond,  qui  explique  ce  Canon  par  ce  paflaged’un 
ancien  Rituel  d’Angers  in  Kalcndis  Januariiin 

Cervulo  eÿ*  in  yetuU  vadet , trihus  annis  paniteat , quU 
hoc  Damonnm  efi.  Après  quoi  le  P.  Sirmond  ajoute, 

Utrohicjue  porro  V rtttla  prifeo  marc  feriptum  pro  Vitulo. 

Dom  Hugues  Ménard  & le  P.  le  Cointe  fuivent  & Cotteor.  R-t. 
appuyent  cette  corredion  : il  n’y  a que  M,  du  Can- 
ge  qui  doute  qu’elle  foit  'bonne , fondé , dit-il,  fur  *•  »7. 

(aj  Auc  in pccudc5 » aat  in  feras,  aotin  porcenra  rransformanc. 

N n n ij 
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CCS  paroles , que  les  enfans'ont  encore  dans  la  bouclic, 
en  courant  après  les  mafques  de  Carnaval  : //  a,  fuît 
U yieilU. 

Mais  on  peut  oppofer  proverbe  à proverbe  : car 
on  appelle  figurément  un  homme  fainéant  & iiKapa*- 
blc  d’affaires , un  Ff<*«  ; & l’on  dit  tous  les  jours  dans  le 
ftile  familier  qu’un  homme  a fait  U Veau , pour  dire 
qu’il  n’a  fait  que  perdre  fon  tems  : ce  qui  revient  au 
facere  Vitulo  des  Pcrcs  & des  Conciles.  Et  il  ne  faut 
point  douter , que  les  phrafes  Franejoifes  proverbiales , 
dont  je  viens  de  parler,  & quelques  autres  fembla- 
blcs  que  je  paffe , n’ayent  été  formées  fur  les  paro- 
les Latines,  puifqu’ellcs  renferment  les  memes  idées; 
& que  ceux  qui  fc  mafquoicnt  en  Veaux,  au  lieu  de 
s’occuper  utilement , ne  longeoient  qu’à  paffer  le  tems,, 
à faire  bombance  ou  ripaille , comme  on  dit. 

1*.  Le  cri  des  enfans , dont  parle  M.  du  Gange , 
prouve  feulement  qu’autrefois  dans  le  Carnaval , la 
coutume  étoit  peut-etre  de  fe  mafquer  en  vieille  : d’où 
il  ne  peut  tirer  aucun  avantage.  Tous  les  Auteurs, 
dont  j’ai  rapporté  fidèlement  les  extraits , outre  ceux 
que  je  rapporterai , & plufieurs  autres  que  je  pafferai 
fous  filence , pour  éviter  les  répétitions  ; tous  ces  Au- 
teurs, dis-je,  font  foi  qu’aux  Calendes  de  Janvier  on 
prenoit  la  forme  de  toutes  fortes  de  bêtes,  foit  féro- 
ces, foit  apprivoisées,  qu’on  fc  couvroit  de  leurs 
peaux , & qu’on  fe  coëffoit  avec  leurs  têtes.  Parmi  ce 
grand  nombre  de  bêtes  de  toute  cfpecc , fous  la  for- 
me defquellcs  on  fe  piquoit  de  fe  cacner , & cîe  folâtrer, 
ce  qu’il  y avoir  de  plus  commun,  ce  qui  étoit  le  plus 
fous  les  yeux  de  tout  le  monde,  croient  les  Bœufs  & les 
Veaux,  dont  les  peaux  nccçffaircs  à la  mafearade,  fc 
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trouvoicnt  fi  aiscment,  que  le  dcguifcmcnc  en  Veau 
ou  en  Boeuf  croit  plus  à portée  de  tout  le  monde  , 
que  tout  autre.  Et  qu’ainfi  il  cft  moralement  impofli- 
blc  qu’on  ne  fc  travcftît  plus  en  veau  qu’en  tout  au- 
tre animal  : &c  que  les  Conciles  & les  Pères  n’aycnt 
eu  plutôt  en  vue  de  condamner  un  abus  qui  les  de- 
voir plus  frapper,  que  ceux  qui  les  ftappoient  moins  : 
ce  qui  juftinc  la  correction. 

3“.  Je  pourrois  ajouter  que  de  toutes  les  peaux  qui 
pouvoient  mieux  fervir  au  deguifement  en  queftion, 
c’étoient  celles  de  Veau  : car  en  fe  mafquant , on  vou^ 
loit  que  les  peaux  des  bêtes , dont  on  prenoit  la  for- 
me , fulFcnt  fi  bien  colces  fur  toutes  les  parties  du 
corps,  qu’elles  parufTcnt  naturelles,  & nées  fur  foi. 
Or  il  cft  conftant  que  les  cuirs  de  veau  étoient  plus 
propres  à ce  dcITcin , que  les  peaux  des  autres  ani- 
maux. 

4®.  D’ailleurs  nous  verrons  dans  Burchard  que 
les  Gaulois  terminoient  leurs  mafearades  en  allant  dans 
un  chemin  à deux  ifluës , où  ils  s’aifeioient  fur  le  cuir 
de  bœuf  ou  de  veau , qui  leur  avoir  fervi  à fc  donner 
en  fpcctacle. 

5“.  Je  pafte  qu’il  s’agit  ici  d’une  fete  à l’honneur 
de  Mithras , où  le  Bœuf,  Taureau , Veau , car  c’eft  la 
meme  chofe  ; où , dis-je , cette  forte  d’animal  faifoit 
partie  des  myftercs,  & où  la  Figure  en  croit  confa- 
crcc , & qu’une  partie  des  initiez  croient  obligez  à la 
prendre  en  certains  jours. 

6“.  En  dernier  lieu  les  Pères  & les  autres  Aute'*® 
difent  bien  qu’on  fc  mafquoit  en  Femme,  led*^^~ 
micr  Janvier  -,  mais  aucun  n’obfcrvc  que  ce‘“^^ 
des  vieilles  qu’on  contrefît.  Au  contraire  > 

n uj 
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Icc , dont  parle  faint  Aftere , ( 4)  que  ceux  qui  femaf- 
quoient  en  Femme  imitoient , & qui  paroiÂbit  naître 
fur  la  peau  qui  couvroic  la  tête  des  mafques , infinuc 
clairement  que  c croient  des  Filles  ou  jeunes  Femmes, 
dont  on  prenoit  les  habits. 

ex-  Ce  qui  met  hors  de  doute  tout  ce  que  je  viens  de 
p/4»  ^ O.  ^ ‘1’^*  tranche  court  la  difficulté,  c’eft  une  Figure 

du  cabinet  de  M.  Foucaut,  qui  reprefente  un  Gau- 
lois mafqué  en  Femme.  Ilaun-vilagc  fort  jeune; la 
tête  parok  rafe,  parce  qu’on  n’a  pas  fu  tirer  fur  le 
vif  ces  filets  déliez  , ce  coton  ou  poil  follet  de 
faint  Aftere  : ce  qui  pend  du  vertex  de  la  tête  , font 
les  cheveux  aflcmDlez  en  tond  & tournez  en  queue  ; 
( b ) l’efpece  de  bonnet  qu’il  a fur  la  tête,  fert  moins 
à le  couvrir  qu’à  rendre  fa  figure  ridicule,  &:  à atti- 
rer les  yeux  par  la  nouveauté  de  l’invention.  Le  fein 
cft  tout  ouvert  & laifTe  voir  une  gorge  plate.  H por- 
te une  ceinture  dont  les  bouts  font  fort  longs  & flo- 
tans.  Sa  tunique  qui  defeend  jufqu’à  terre , cft  cou- 
verte d'une  autre  robe  prcfqueaufli  longue,  dont  les 
manches  font  prcfque  de  la  longueur  & de  la  largeur 
de  celles  d’un  furplis.  La  manche  gauche , qu’on  a laifi- 
séc  toute  pendante,  &qui  n’eft  point  arrêtée  ni  foû- 
tenuc  par  le  bras,  qui  cft  caché,  va  jufqu’au  bord 


( b ) C ctoit  la  mode  ancienne 
des  Ceites  de  tortiller  ainlt  leurs 
Fm».  cheveux  ,iu  verttx  de  la  tête , & de 
I.  prxf.  Ht!  .5  fjjrg  pendre  fur  les  épaules , 
peu  «vaut  lu  f^'dlez  jufqii’aa  bout.  Il  y avoir 
fin.  au  fécond  fiécle  des  peuples 

qui  ‘><^‘.„doient  d’eux , qui  fai- 
foient  glcrç  (jç  lç5  porter  ainfi. 
Infigne  gin:,  crinem  , 

m ioiHt  cupillum 


rttro  ft^uuntur,  uc  ftpe  in  ipfo  folo 
vertice  rtligunt.  Tacit.  de  tnorib. 
Germ- 

* Le  P.  Daniel  Jefuite  prétend 
même  que  rous  les  Francs  ou  Fran- 
çois fous  Clovis  portoient  les  che- 
veux comme  cette  Figure  ; ils  é- 
» toient,  dit-il , rafez  routa  l’en- 
o tour  de  la  têts , & n’ayant  que 
f>  des  cheveux  au  fommet  liez  en 
M aigrette  , & retombant  fur  le  de- 
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de  la  robe  ; il  n’y  a que  la  main  droite  {a)  qui  paroît , 
à laquelle  on  a donne  aufli-bicn  qua  tout  le  bras, 
certain  tour , certain  air  de  Femme , qui  n’cfl:  propre 
qu’au  fexe  : enfin  les  pieds  font  vraiment  d’hom- 
me, avec  une  chauflurc  de  Femme.  Cette  Statue  cft 
fur  un  pié-d’cftal  ; parce  que  ces  fortes  de  Figures  c- 
toient  des  modèles  confacrez , qu’on  plaçoit  dans  les 
Temples  de  Mithras  ; pour  fervir  à ceux  qui  vouloicnt 
erre  initiez  dans  les  myftcrcs  de  ce  Dieu , afin  qu’ils 

Eulfcnt  les  copier  & les  fuivre  les  jours  qu’on  célé- 
roit  fes  fetes  ou  quelqu’un  de  fes  myftcres. 

A juger  par  cette  Figure  de  l’habit,  de  l’âge  & de 
la  contenance  des  Femmes  que  les  Gaulois  s’étudioient 
à repréfenter  le  premier  jour  de  Janvier , il  cft  vifi- 
ble  que  c’étoient  plutôt  les  minauderies  des  Filles  ou 
des  jeunes  Femmes,  qu’ils  fc  piquoient  d’exprimer, 
que  la  caducité  des  vieilles. 

Je  viens  de  dire  que  ces  fortes  de  Figures  étoient 
confacrées  & confervees  dans  les  Temples  : j’en  ai 
donne  differentes  preuves  en  divers  endroits  de  cet 
Ouvrage , ce  qui  fait  que  je  ne  m’arrête  point  à prou- 
ver cette  vérité.  Je  remarquerai  feulement , que  cet 
ufage  les  faifoit  prendre  quelquefois  pour  de  véri- 
tables Idoles  ; c’eft  pour  cela  que  faint  Cefairc  dit  dans 
l’extrait  de  fon  Sermon,  que  nous  venons  de  rap- 
portcr,quc  les  Gaulois  qui  le  mafquoient  Ic’premier  de 
Janvier,  s’étudioient  à fe  faire  tels  que  celui  qu’ils  ho- 
noroient,  qui  colitur.  Saint  Pierre  Chryfologue  difoit 

» vantdu  front,  quand  ils  fe  baif.  éroit-ce  des  épis?  Car  les  Ancien* 
U foicnc.  en  donipienc  au  Signe  du  Zodia- 

(a)  Il  paroît  que  cette  Figure  que,  qu’on  nomme  la  Vierge, 
lenoit  quelque  chofe  dans  (à  main:  Macrok  SéUnm.  1. 1,  c.  ai. 
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aufli  dans  le  même  fens , qu’ils  prenoient  la  forme  Se 

la  figure  d’idoles  facrilégcs.  ( a ) 

Dans  la  Figure  que  nous  allons  décrire , on  ne  fau- 
roit  fe  tromper:  c’eft  un  homme  mafqucen  bêrc,& 
fl  parfaitement  rdl'emblant  à la  peinture  que  les  Pères 
font  des  mafqucs,  qui  couroient  les  rues  les  Calen- 
des de  Janvier  , qu’il  femble  que  c’eft  fur  cette  figu- 
re qu’ils  ont  fiit  leurs  portraits.  Cependant  c’étoit  en- 
core un  de  CCS  modelés,  dont  j’ai  parle,  fi  religicufe- 
ment  confervez  dans  le  Temple;  la  grande  ouvertu- 
re qui  croit  à fa  poitrine.  Se  qui  paroît  encore,  quel- 
que foin  qu’on  ait  eu  de  la  fermer , témoigne  que 
c’eft  par  cet  endroit  qu’elle  y étoit  attachée  ou  fufpen- 
duë. 

On  voit  un  homme  revêtu  d’une  ou  de  plufieurs 
peaux  de  bête  de  la  même  cfpece,  qui  lui  prennent 
depuis  le  col  jufqu’aux  mains , & couvrent  le  corps  juf- 
qu’aux  talons.  Le  poil  cft  long  & difposé  avec  quel- 
que fymetrie  , c’eft-à-dire , rangé  comme  il  cft  fur 
la  bête  même.  Les  peaux  fontcoufuës  fi  proprement 
qu’il  n’v  paroît  ni  couture  ni  jointure  : d’autre  part , 
elles  font  taillées  avec  tant  d’art  & de  proportion , & 
appliquées  fi  jufte  , qu’on  voit  d’abord  toute  la  taille, 
tous  les  mufcles,  & toutes  les  proportions  de  chaque 
membre , qu’elles  imitent  fi  bien  , qu’elles  fcmblcnt 
ne  fiirc  avec  eux  qu’un  même  corps.  Il  porte  une 
main  à fa  barbe  pour  la  faire  remarquer  ; elle  femble 
trefsée , du  refte  fi  fingulicre  qu’il  cft  difficile  de  la 
bien  décrire.  La  chevelure  cft  coupée  en  rond  par 
le  bas , comme  celle  des  Abbez  : elle  a fort  l’air  d’ê- 
tre poftiche,  & uift  picce  de  la  peau  même  qui  cou- 

(a)  Se  iimulacroram  formis facrilegit  foimaverunt. 
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vre  tout  le  corps  : car  Je  poil  en  cft  difposé  de  la  me- 
me manière. 

Cet  habit  h fingulicr , dont  on  ne  trouve  aucun  au- 
tre modelé,  s’appclloit  Maftntça -,  il  ctoit  propre  aux 
Germains,  Se  ceux  qui  en  croient  revêtus,  dit  Ifî-  Ong.  t.19. 
dore  de  Seville , fcmbloient  transformez  en  Bêtes. 

(4)  Tacite  ne  parle  pas  autrement:  il  ajoute  feule- »»»r- 
ment  que  la  nature  feule  des  peaux  faifoit  la  difFe- 
rcnce  entre  les  habits  des  perfonnes  qualifiées , & les 
habits  des  gens  de  médiocre  condition , qu’ils  étoient 
tous  ferrez  & parfaitement  proportionnez  aux  moin- 
dres parties  du  corps.  ( b ) 

Sur  cette  figure  étrange  on  peut  fe  former  une 
idée  jufte  de  toutes  les  autres  figures  de  bêtes,  que 
les  Gaulois  prenoient  pour  mieux  célébrer  les  fêtes 
de  Mithras,  quoique  nous  ne  les  ayons  point.  Saint 
Eloi  dans  fon  Traité  De  Reclitudine  Catholic^e  Conver- 
fitionis , nous  apprend  que  nos  Ancctrès  s’habilloient 
encore  le  même  jour  en  Baladins,  Pantomimes  ou 
Jongleurs, /om'cor,&  qu’ils  alloientainfi  amufant  les  paf- 
fans  par  des  fubtilitez,  par  des  fauts , & des  tours  de 
mains.  Ils  pouflbient  même  l’clFronterie  jufqu’à  faire  ce 
métier  tout  nuds  & avec  un  fexe  de  femme,  qu’ils 
fe  faifoient  on  ne  fait  comment  : comme  le  témoignent 
deux  de  ces  fortes  de  figures,  qu’on  voit  à Nîmes  à 
la  porte  de  la  Couronne , l’une  au  d*liors,  l’autre  en 
dedans  du  ravelin.  Elles  font  entièrement  fcmbla- 
blcs  à celle  du  Baladin  que  nous  donnons , qui  fe 

fa)  veftis  Germana  fb)  Vefte  diftinjuuntur,  non 

ex  pclliculis  ferarum  : qui  ea  in-  fliiicanre  ficut  Sarmatux  & Parthi  ; 
duurwur  quafi  in  ferarum  habitum  feci  (Iriéla  & (ïngulos  aftus  expri- 
transfonnancur.  mente. 
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voie  aufli  à Nîmes  au  coin  d'une  rue,  qui  fait  face  à 
l'Hôtel  de  Ville  : il  cft  habillé , coefFé  &c  chaufsc  : les 
deux  autres  font  nuds,  comme  je  l’ai  dit,  au  bonnet 
près,  qu’ils  ont  femblablcà  celui-ci,  aufli-bien  que 
lattitudc. 

Outre  ces  Mafearades  & une  infinité  d’autres , dont 
le  tems  nous  a dérobé  la  connoilTance , il  y a tant 
d’autres  folies  aufqucllcs  les  Gaulois  s’abandonnoient 
pour  faire  honneur  à Mithras»,  qu’on  feroit  embar- 
rafsé  à les  détailler  exadement.  En  voici  quelques- 
unes  fur  Icfquclles  on  pourra  former  un  jugement 
de  toutes  les  autres. 

Saint  Cefaire  ajoute  à ce  que  j’ai  dit  au  commen- 
cement de  ce  Chapitre , que  le  premier  de  Janvier  fc 
paflbit  dans  les  Gaules  en  danfes , en  excès  de  vin , 
en  facrilcges  & en  impuretez:  & que  les  SS.  Peres, 
pour  arrêter  cette  licence , avoient  exprès  ordonné  un 
jeûne  de  trois  jours , &:  des  Litanies  dans  toute  l’E- 
glifc  -,  ce  qui  cft  confirmé  par  fiint  Ambroife , par 
les  Conciles  de  (<*)  Tours  &:  d’Auxerre,  par  faim 
Ifîdorc  de  Séville  & par  pluficurs  autres. 

Ces  excès  avoient  pris  naiflancc  en  Perfe,  où 
tout  étoit  permis  le  jour  qu’on  célébroit  l’anniverfai- 
rc  de  la  naiffancc  de  Mithras.  Athénée  remarque  que 
le  Roi  même  pouvoir  s’cnyvrcr  ce  jour-là.  . 

Saint  Bonifiée  fait  foi  que  les  Gaulois  affedoient 
de  tenir  tout  le  jour  la  table  couverte  de  mets,  & de 
ne  prêter  à perfonne  quoi  que  ce  foit,  pas  même  de 
donner  du  rcu.  {b  ) 

( a ) Excipicur  triduutn  illud  quo  tanias. 
ad  calcandam  Genciliiim  confuecu-  ( b ) Vel  ignem , vcl  ferramen- 
dinem  Patres  noAri  Aaïuerunc  pri-  tum  vcl  aliquid  comtnodi. 
vaias  in  Calcndis  Januarii  ficri  Li- 
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Scion  Burchard  ils  travailloicnt  exprès  toute  la  Lit- 19.0.  y 
nuit , ôc  ils  commençoient  à delTein  quantité  d’ou- 
vrages diflcrcns , afin  de  faire  en  faveur  de  la  nou- 
velle année  plus  qu’ils  n’avoient  fait  les  années  pré- 
cédentes, ou  meme  plus  qu’ils  ne  vouloient  faire  dans 
la  fuite  : ils  chargeoient  leurs  tables  de  mets , même 
de  pierres:  conduifoient  des  danfes  & des  chœurs  de 
Mufique  par  les  rues  & les  places  publiques;  fc  te- 
noient  allis  fur  les  toits  de  leurs  maifons  l’épée  au 
côté  ; pour  cirer  des  conjectures  fur  ce  qui  leur  devoir 
arriver  pendant  le  cours  de  l’année  : ils  s’aficyoienc 
aufii  fur  un  cuir  de  bœuf  dans  un  chemin  à deux 
ifluës:  ou  enfin  fiiifoicnt  cuire  en  leur  nom  & de  leur 
parc  des  pains , &c  obfcrvoicnc  fi  la  pâte  croit  bien  le- 
vée, fi  le  pain  étoit  relevé  & avoir  bien  des  yeux  ; 
afin  d’en  tirer  un  augure  en  leur  faveur  pour  l’année 
qui  alloit  commercer. 

Les  Juifs  Idolâtres  & les  Egyptiens  pratiquoient 
une  partie  de  ces  chofesle  meme  jour  que  les  Gaulois, 
comme  nous  l’apprend  faine  Jerome  en  expliquant  ces 
paroles  d’ifaïe,  félon  le  texte  Hébreu  ; Qîd  drtjfc-;^  cmm.  If  a. 
une  table  à Cad  ^ çÿ*  qui  répande^  des  libations  à Ment.  c.  <>5.  v,  u. 
C’eft  encore  la  coûtume , dit  ce  Perc , dans  toutes  les  « 

Villes,  fur-tout  à Alexandrie  & dans  l’Egypte  de  dref-  « 
fer  le  dernier  jour  de  l’année  une  table  couverte  de  « 
toutes  fortes  de  fruits  & de  chofes  bonnes  à manger,  « 
avec  une  coupe  pleine  de  vin  mielé , pour  tirer  de  là  « 
un  bon  augure  fur  la  fertilité  de  l’année  naifTante , « 
te  pour  hiiir  hciireufcmcnt  celle  qui  va  pafler.  « 

Les  Ifracliccs  , ajoûte-t-il  , obfervoienc  toutes  ces  <• 
choies  en  adorant  des  Idoles  monftrueufes;  & au  « 
lieu  d’offrir  des  viclimcs  fur  l’autel  du  Seigneur , ils  « 
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■»  faifoient  des  libations  fur  ces  fortes  de  tables. 

Je  lailTe  toutes  les  autres  fuperftitiôns  ridicules , 
que  nos  Ancêtres  pratiquoient  ce  jour-là,  & qu’ils 
ont  continuées  au*moins  jufqu  au  quatorzième  fiéclc  ^ 
pour  dire  quelque  chofe  fur  le  jour  qu’ils  les  faifoient. 
roye-^le  P,  A Rome  on  cclébroit  la  grande  Fête  de  Mithras , 
" 'jm  J fa  naiflancc , le  ly.  de  Decem- 

lia.  M.dei  t>fc  : lon  avoit  même  inftitué  des  Jeux  pour  rendre 
Torré  Dif-  la  fête  plus  éclatante.  On  n'oferoit  dire  pofitivement 
fert.  Mit  r.  GauIois  aycnt  choifi  ce  même  jour  ; on  trou- 

ve feulement  que  le  premier  de  Janvier  , & le  huitiè- 
me jour  après  le  ij.  de  Décembre  ils  cclcbroient  une 
grande  fête,  où  ils  faifoient  entrer  tout  l’appareil  de 
Mithras  ; d’où  l’on  infère  avec  alTez  de  vrai  - fem- 
blance  qu’ils  célébroient  ce  même  jour  précisément  la 
M.deiTor.  nailfance  de  ce  Dieu  : s’éloignant  ainfi  des  Romains, 
ré  Dijfert.  comme  les  Romains  s’éloignoient  des  Perfes  & des 
Egyptiens , qui  avoient  choifi  un  autre  mois  & une 
autre  faifon. 


Nôtre  fentiment  paroît  appuyé  fur  ce  qu’au  fond 
les  Romains  en  célébrant  la  nailTance  de  Mithras , 
n’avoient  intention  que  de  fiirc  honneur  à la  naif- 
fancc  , ou  pour  mieux  dire , à la  renailTancc  du  Soleil , 
c’eft-à-dire,  célébrer  le  jour  d’hyver  que-  le  Soleil 
étant  dans  fon  plus  grand  ( a,  ) éloignement  de  l’Equa-  ' 


( a ) En  difant  qu’au  Solfttcc 
d’hyver  le  Soleil  croit  dans  fon 
plus  grand  éloignement  de  notre 
Hemifphére,  & commençoit  â fe 
rapprocher  de  nous  *,  )’ai  parlé  le 
langage  ordinaire  du  monde , qui 
attribue  à un  éloignement  imagi- 
naire du  Soleil  la  foiblefTc  de  fes 
rayons  i quoiqu’elle  vienne  de  l’o- 
bliquité de  la  Sphère.  Au  contrai- 


re en  hyver  le  Soleil  eft  plus  près 
de  nous  qu’en  été  de  plus  d’un  mil- 
lion de  lieues  > parce  que  la  cir- 
conférence du  cercle  que  le  So- 
leil parcourt  étant  excentrique , & 
la  vûyc  qu’il  tient  dans  le  Zodia- 
que, étant  oblique,  il  fe  trouve 
en  hyver  a nôtre  egard  à tine 
Bioiodre  diAancc  qu’en  été^ 
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tcur  &i  de  nôtre  Hcmifphérc , rebroufle  tout  court, 
commence  à fe  rapprocher  de  nous,  nous  diftribuë  ’ 
plus  de  chaleur , & ranime  la  nature  ; ce  qui  eft  une 
cfpece  de  naiflance  , tarujuam  tnafeens  , comme  le  SAtum.  l.  1. 
dit  Macrobe  en  propres  termes  ; parce  qu’il  avoir  pa-  **’ 
ru  quelque  tems  Cfa.  n’êtreplus,  ou  fans  vigueur:  au 
licuqu’alors  il  reprend  fes  forces,  qui  vont  toujours 
en  augmentant , & qui  fe  font  fentir  à tous  les  corps 
fublunaires. 

Or  il  faut  remarquer  que  les  Romains  en  célébrant 
la  nailTance  de  Mithras  ou  du  Soleil  le  i de  Décem- 
bre, n'avoient  point  choifi  le  jour  précis  du  Solftice 
d’hyver,  qui  eft  vraiment  le  jour  que  le  Soleil  com- 
mence à revenir  fur  fes  pas  ; ils  n’avoient  fait  que  fe 
conformer  au  Calendrier  de  Cefàr,  où  le  Solftice  d’été 
eft  marque  au  ij.  de  Décembre.  De  là  vient  que  les 
Anciens  perlent  de  ce  jour  comme  de  la  fete  ôc  du 
jour  du  Soleil  nouveau.  ' 

Cependant  toute  précifion  à part,  il  eft  certain  que 
les  Gaulois  étoient  plus  fondez  de  célébrer  la  naiflan- 
ce de  Mithras  ou  du  Soleil  le  premier  de  Janvier, 
que  les  Romains  le  ij.  de  Décembre;  parce  que  l’an- 
née étant  la  mefurc  du  tems  que  le  Soleil  employé  à 
parcourir  le  Zodiaque , &c  à revenir  au  meme  point  ; 
il  étoit , ce  fcmble , naturel  de  faire  concourir  la  naif- 
fance  du  Soleil  avec  le  jour,  duquel  on  commence  à 
compter  le  progrès  qu’il  fait  dans  fa  courfe  ; puifquc 
CCS  deux  jours  n’en  fauroient  faire  qu’un,  ayant  l’un 
& l’autre  une  feule  & même  époque. 

D’ailleurs  le  premier  jour  de  Janvier  tomboit  huit 
jours  apres  le  zy.  de  Décembre.  Or  les  Anciens  fi- 
xoient  toûjours  les  points  cardinaux  de  l’année , c’eft- 

O O o iij 


Digitized  by  Google 


478  L A R E L I G I O N 

à-c!ire  les  quatre  faifons  au  huitième  jour  de  Icntréc^. 
du  Soleil  dans  le  Signe  du  Zodiaque , fous  lequel  ar- 
^ rivoient  ces  faifons.  Ainft  les  Gaulois  fe  foûtenoient 
mieux  dans  les  principes  re<jus  de  toute  Antiquité,  en 
célébrant  la  grande  fète  du  Soleil  le  premier  jour  de 
Janvier  , que  les  Anciens  en  l’avanÇant  ôc  la  portant  au 
15.  de  Décembre. 

Ce  qui  achevé  de  me  perfuader  que  c étoit  en  ef- 
fet le  premier  de  Janvier, que  les  Gaulois  célébroient  la 
fete  de  la  nailfancede  Michras,  c’eft  qu’ils  femafquoicnt 
en  cerfs,  en  veaux,  &c  en  toutes  fortes  d’animaux, 
en  baladins  & en  femmes.  Mais  n’avons-nous  pas  vu 
que  toutes  cés  figures  faifoient  partie  des  my  lie  res 
de  Michras  ? ‘ 

■ J’ajoute  que  la  circonftancc  feule  marquée  par  S. 
Cefaire  qu’il  y avoir  des  Gaulois  qui  le  coefFoient  le 
premier  de  Janvier , avec  la  tête  d’un  animal , eft  dé- 
cifivc;  car  cette  cérémonie  ne'  pouvoir  abfolument 
■ s’obfcrver  qu’aux  fêtes  de  Mithras  ; à delTcin  appa- 
remment d’approcher  de  plus  près  de  ce  Dieu,  que 
■les  Perfes  repréfenroient  toujours  de  même. 

Il  faut  feulement  remarquer  ici  ce  que  j’ai  déjà  die 
autre  part,  qu’il  n’y  avoir  que  les  Pi^es y c’eft-à-dirc, 
les  Prêtres  de  Mithras  qui  enflent  droit  de  fe  maf- 
quer  indifféremment  entoures  fortes  d’animaux  : aulîi 
par  diftindtion  étoicnr-ils  appeliez  Aigles  Se  Eperviers. 
4-  {a)  C’efl:  Porphyre  qui  le  die  dans  l’endroit  même , 
où  il  rend  raifon  de  ces  marcarades  ; Se  où  rapportant 
à des  fignifications  myftericufes , ce  qui  partoit  uni- 
quement du  dérèglement  & de  l’aveuglement  du 


( 3 ) n<fî  n«T4f&y  ét,A'tro) 
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cœur  humain } il  ne  fait  point  de  difficulté  de  dire , 
que  la  figure  de  bête  que  chacun  prenoit  dans  les  fê- 
tes de  Mithras,  figninoit  réellement  ce  que  chacun 
avoit  (rf)  ou  tenoit  du  naturel  de  l'animal,  fous  la 
forme  duquel  il  fe  traveftiffoit.  Enfin  , il  ajoûte  im- 
médiatement que  les  Prêtres  de  Mithras  .avoient  en- 
core le  nom  de  Lions , les  Prêtrefïes  celui  de  Lionnes; 
& ceux  qui  fervoient  dans  les  facrificcs , ou  dans  le 
Temple  le  nom  de  Corbeaux. 

Dans  les  paroles  de  Porphyre  nous  apprenons  que 
les  Prêtres  (culs  de  Mithras  avoient  au  moins  quatre 
noms  ; celui  de  Peres , celui  de  Lions , celui  d’Aigles 
& celui  d’Eperviers  -,  on  peut  fans  craindre  y en  join- 
dre un  cinquième  ; c’eft  celui  de  Gryphons , qui  fc 
trouve  dans  làint  Jerome,  & dans  quelques  Infcrip- 
tions.  Au  refte  la  nature  & le  rapport  de  cette  efpc- 
ce  d’oifeau  avec  l'Aigle  & l’Epervier  eft  fi  fcnfiblc  Si 
fi  marquée  , qu’il  n’y  a perfonne  qui  ne  voye  d’abord 
que  le  nom  de  Gryphon  ne  devoir  être  donné , & ne 
pouvoir  convenir  qu’à  ceux  qui  avoient  les  noms  d’Ai- 
gle  Si  d’Epervicr. 

Je  me  hâte  de  finir  ce  que  j’ai  à dire  fur  Mithras 
& fur  fes  myftcres  : c’eft  pour  cela  que  je  me  retran- 
che à ne  marquer,  ou  que  ce  qui  concerne  la  Reli- 
gion des  Gaules,  ou  que  ce  qui  fertà  redrefler  les  fau- 
tes des  Auteurs,  qui  ont  entrepris  d’expliquer  exac- 
tement tous  les  myftcres  de  cette  Divinité. 

La  première  des  Figures  que  nous  avons  donnée, 
& qui  repréfente  une  jeune  Femme  , eft  la  figure  de 
la  Conftcllation,  que  tout  le  monde  connoît  (bus  le 
nom  de  la  Vierge,  & qui  étoit  appelléc  alors  Nyra- 

(3  ) KMl'TDTct  lifcwit  rluù  «fit  Tct  ^àa  auF/TTc/zirN. 
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phc , & celui  qui  fe  mafquoic  fous  cette  figure  Nym- 
phus,  comme  faint  Jerome  en  fait  foi.  Il  fuffit  du 
fcul  nom  de  Conftellation , pour  faire  entendre  à tout 
le  monde  le  rapport  que  cette  Figure  peut  avoir  avec 
Mithras  ou  le  Soleil.  Ce  n’eft  pourtant  pas  là  le  fcul  mo- 
tif que  pouvoient  avoir  les  Gaulois  de  fcmafquer  en 
filles  le  jour  de  la  naiiTancc  de  Mithras.  Nous  avons 
vu  qu’ils  rcpréfentoient  quelquefois  Mithras  dans  le 
point  de  fa  naiflancc , & fortant  d'une  pierre , avec  un 
vifage  de  fille  : il  n’en  falloir  pas 'tant  en  un  tems , où 
Icsrcpréfcntdtions  des  Dieux  immortels  tenoicnt  prcf- 

Î[uc  routes  de. l’humeur  &r  du  caprice  des  hommes 
egers  & fantafques,  pour  piquer  les  Gaulois,  & 
les  déterminer  à le  déguifer  en  filles , fur-toüt  le  jour 
qui  étoit  confacré  à célébrer  la  naiffance  par  des  dé- 
guifemens  bien  plus  énormes;  Joint  que  faint  Cefai- 
re,  faint  Pierre  Chryfologue,  & quelques  autres  di- 
fent  formellement,  qu’ils  mettoient  leur  étude  à at- 
trapper  en  fc  mafquant  le  tour , l'air  & la  maniéré  de 
l’Idole  qu’ils  honoroient  ; qui  colitur. 

Mais  ce  qui  fait  bien  mieux  à nôtre  fujet,  c’eft  que 
les  Egyptiens  rcpréfentoient  le  Soleil  à peu  près  com- 
me nôtre  Figure,  c’elt-à-dirc,  la  tctc  rafe  d'un  côté, 
& l’autre  chargé  de  cheveux  : à quoi  ils  donnoient 
une  explication  fi  heureufe,  que  nous  ne  pouvolis 
nous  difpcnfcr  de  lui  donner  ici  place.  La  partie  cou- 
verte de  cheveux  marquoit , félon  eux , que  le  Soleil 
agir  dans  la  nature  d'une  manière  cachée  & impercep- 
tible : & la  partie  rafe  confervant  toûjours  la  racine 
des  cheveux , denotoit  que  dans  le  Soleil  réfident  toû- 
jours la  force  ôc  la  vertu  de  fc  montrer,  comme  font 
les  cheveux  quand  ils  pouifenr.  La  tète  rafe,conti- 
' nue 
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inic  Macrobc , fîgnifioit  encore  dans  le  fentiment  des 
Egyptiens , la  faifon  la  plus  courte  de  l’année,  qui 

5)ortc  le  nom  de  Brume , comme  qui  diroit 
es  jours  courts  : auquel  tems  le  Soleil  fortant  comme 
d’un  lieu  relTerré,  & comme  s’il  ne  failbit  que  de  naî- 
tre, il  va  toujours  croiflant  jufqu’à  ce  ^u’il  arrive  au 
période  de  fon  élévation , qui  eft  précisément  le  point 
du  règne  de  fa  lumière.  ( a ) 

La  fécondé  Figure  eft  la  véritable  explication  du 
palTage  de  Porphyre  que  nous  venons  de  rapporter  : 
Celui , dit-il , qui  ctoit  promû  à la  dignité  des  Leontica , 
avoit  droit  de  prendre  la  forme  de  toute  forte  d’ani- 
maux ; (^)  & ajoute  aulfi-tôt , qu’on  employoit  dans  les 
myftéres  de  Mithras  les  figures  de  toutes  fortes  d’ani- 
maux en  conformité  de  ceux  qui  font  placez  dans  le  Zo- 
diaque. (c)  Tous  les  animaux  du  Zodiaque  confiftent 
en  douze  Signes  ou  Conftellations , qu’on  appelle  en- 
core les  Maifons  du  Soleil  -,  parce  que  cet  Aftrc  les  par- 
court toutes  dans  un  an , & y fait  fucceflivement  fon 
séjour.  Ce  calcul  aftronomique  rend  raifon  des  motifs 
qu’avoient  les  Gaulois  de  prendre  à la  fete  de  Mithras 
la  forme  de  toutes  fortes  de  bêtes. 

Mais  le  plus  grand  avantage  que  nous  tirions  de 
nôtre  Figure,  c’eft  que  nous  lavons  à préfent  au  jufte 
quelle  étoit  la  véritable  forme  des  hommes  qui  fc 
mafquoicnt  en  bêtes.  C’eft  une  particularité  fur  la- 
quelle on  n’avoit  pas  encore  alTcz  de  lumières  ; ni  les 
deferiptions  des  Auteurs  Payens,  ni  les  fréquentes  in- 

f a ) Et  tune  ad  regnum  fuum  fAafpif. 
perveoinc ;am creditur.  (c)  npet  tiuù  pofài  tS 

{ b ) ntpiTiSiTo)  Treilr>Skir»<  kJicXh 

Tome  /.  ^ P P 
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vciSbives  des  Pères  n’avoient  pu  encore  nous  mener 
juf<]ues-là. 

M.  del  Turre,  depuis  Evêque  d’Hadria  eft  certai- 
nement celui  qui  a le  mieux  développé  la  Religion  de 
Mithras  dans  une  favantc  Differtation  qu’il  a faite  ex* 
près.  Cependant  il  faut  avoüer  qu’il  n’a  pas  poufsc 
fort  loin  fes  recherches  fur  les  formes  des  betes  avec 
lefquellcs  les  myfteres  de  Mitliras  fc  cclcbroicnt  : car 
il  donne  pour  exemple  de  ces  mafearades  les  chœurs 
fatyriques , qui  rcpréfcncoicnt  la  Sicinne  (4)  dans 
des  Jeux  que  donnèrent  les  Romains  vers  l’an  488. 
avant  Jefus-Chrift,  dont  Denis  d’Halicarnaflc  fait 
» ainfi  la  deferiptiom  Ceux , dit-il , qui  reprefentoient 
» les  Silènes  portoient  des  tuniques  à long  j)oil  & he- 
» rifse  , que  quelques-uns  appellent  Chortees 
» avec  des  mantes  fcmccs  de  toutes  fortes  de  fleurs  ; 
» ceux  qui  repré  fentoient  les  Satyres  étoient  couverts 
» de  peaux  de  bouc  avec  des  ceintures , portant  fur 
» leur  tête  des  aigrettes  de  poil  long  & herilsé , A:  d’au- 
» très  ornemens  Comiques.  Quand  on  a une  fois  feu- 
lement jetté  les  yeux  fur  notre  Figure,  il  n’eft  per- 
fonne  qui  ne  voye  (ans  le  fccours  de  perfonne , la  dif- 
parité  de  la  comparaifon  de  M.  l’Evèquc  d’Hadria. 

'Quant  à la  troifiéme  Figure,  pour  comprendre  de 
quel  ufage  étoient  les  Baladins  dans  les  fetes  de  Mi- 
thras , il  n’y  a qu’à  foire  attention  que  ces  foncs  de 
fetes  étoient  de  véritables  fpcdaclcs.  Ce  que  j’en  ai 
déjà  dit  pourroit  fuffire  pour  convaincre  tout  le  mon- 
de : je  ne  lailTerai  pas  d’inferer  ici  une  Infeription , 

( a ) Sorte  de  danfe  Satyrique,  nus , qui  en  fut  rinventcor. 
ainfi  appcllée  d’un  certain  Sicia- 
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dont  la  feule  ledurc  peut  mettre  au  fait  ceux  qui  ne 
font  point  verfez  dans  l’étude  des  Antiques. 

DATIANO.  ET.  CEREALI.  CONS 
NONIVS.  VICTOR.  OLYMPIVS.  V.  C 
PP.  AVR.  VICTOR.  AVGENTtVS.  V.  C.  P. 
TRADIDERVNT.  PERSICA.  PRI.  NON.  APRIL.  FEL 
CONS.  SS.  TRADIDERVNT.  ELIACA 
XVI.  KAL.  MAI.  FELIC 
OSTENDERVNT.  CRYFIOS.  VIII 
KAL.  MAI.  FELIC. 

Les  termes  tradiderunt  &c  ojîenderunt  font  ici  fyno- 
nymes,  & fignifientque  les  Per/ica , les  Eliaca,  les 
Cryjii  avoient  été  donnez  au  peuple  en  fpedaclc  les 
jours  marquez  dans  L’Infeription;  cleft  dans  le  "me- 
me fens  que  Lampride  appelle  certaines  bandes  des 
Soldats  O S TENSION  ALE  S , parce  qu’ils  a- 
voient  leur  rang , félon  Saumaife , dans  les  pompes 
publiques , & dans  les  triomphes. 

Or  on  ne  faifoit  point  de  pompe,,  on  ne  célébroit 

Eoint  de  Jeux,  qu’il  n’y  eût  dcsBaladins*  Denis  d’Ha- 
carnalTc  remarque  pluficurs  fois  qu’il  y avoit  des  Ba- 
Lidins  dans  les  Jeux,  dont  je  viens  de  parler  : aufli  Ce- 
fàr  donnant  à Rome  les  Jeux  du  Cirque,^  quiétoient 
dédiez  à Mithrasou  Soleil  j & fe  célébroient  le  ly.  de 
Décembre,  jour  de  lajnaiflance.  de  cet  Aftte,  com- 
me je  l’ai  obfervé}  Suetone  dit  qu’il  avait  aflcmblé 
des  Baladins.de  toutes  Ics-NaiionS';  (<»  ) & qu’il  y^ eut 

( a ) Et  quidein  per  omnium  lingnarum  Hifttiones»’ 

■ Ppp'ij 


G mur.  f, 
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jufqu  a un  Chevalier  Romain  , qui  eut  la  lâche- 
té de  fe  traveftir,  &c  de  joiier  le  rôle  d’un  Comé- 
dien. {a) 

On  ne  peut  donc  douter  qu’il  n’y  eût  des  Bala- 
dins de  profedion  dans  les  pompes  ridicules  de  Mi*- 
thras,  puifquctous  les  myftercsdecc  Dieu  n’etoient 
eux-mêmes  qu’un  tilTu  de  farces.  Eh  ! quelle  pou- 
voir être  une  cérémonie , 011  ceux  qui  la  compo- 
foient  étoient  parfaitement  traveftis  en  bêtes,  Sc 
obligez  par  état  d’imiter  à l’envi  l’inftiinfl,  la  nature , 
les  mouvemens , les  grimaces  & les  appétits  des  ani- 
maux, fous  les  peaux  defqucls  ils  le  donnoient  en 
fpciStacle?  C’eftaufli  pour  cela  qu’Archclaus  Evêque 
de  Mefopotamie,  dans  la  difputc  qu’il  eut  avec  Ma- 
nés  Prêtre  de  Mithras,  lui  dit  agréablement , qu’il 
s’apprêtoit  à faire  le  métier  d’excellent  Boufon , de 
franc  Comédien , en  fe  difpofant  à célébrer  les  myftc- 
rcs  de  fon  Dieu,  [h)  Si  l’on  n’aime  mieux  prendre 
ces  mots  â la  lettre,  & dire  que  Manés,  quoique 
Prêtre  de  Mithras,  étoit  pourtant  un  des  vérita- 
bles Baladins , qui  ne  manqu oient  point  de  donner  la 
Comédie  dans  ces  fortes  d'a(Sfes  de  Religion. 

. Avec  ces'  écIaircilTemcns  , on  comprendra  dé- 
formais ce  que  c’éroient  que  LEONTICA, 
ELI  AC  A,  PERSICA,GRYPHIOS,  PATRICA, 
CORACICA,  & autres  mots  barbares  femblablcs, 
dont  les  anciens  Monumens  font  chargez.  Leontica 
étoit  la  fête  de  la  Conftellation  du  Lion  : Eliaca 
celle  du  Soleil  : Perfica  celle  du  Signe  qu’on  appelle 

fa)  Lucîis  Dccîmus  Laberîus  dcs,&ranqiiamELEGANSMI- 
Eques Romanus  mimum  fuinn egit.  MVS  perages  myfteria.  U 

Sutto.  in  Jul.  Cxf.  c.  39.  . Dijftrt.dt  M.  £H*driêj  lotf. 

( b ) Hoc  cft  quod  apud  cos  lu-  107. 
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Perséeî-  car  Perfca  ne  (îgnifie  point  des  Figures  Per- 
fienncs,  comme  l’a  cru  un  favanc  homme.  Perséc 
peut  meme  être  pris  pour  le  Soleil,  {a)  comme  le 
prouve  fonnom  même  qui  eft  formé  de  'nef>i(r<r-!vè<r^ati 
tourner  rapidement.  (/>  ) Giypbii  eft  la  fête  du  Gry- 
phon , Patrica  celle  des  Prêtres  de  Mithras , Coradca 
celle  du  Corbeau , ôcc. 

On  ne  doit  point  être  furpris  des  honneurs  extrê- 
mes, quon  rendoit  aux  Conftcllations  ; le  rapport 
qu’elles  gardoient  toûjours  avec  le  Soleil , leur  at- 
tiroit  une  partie  des  honneurs  qu’on  rendoit  au. 
Soleil  même  ; ou  pour  mieux  dire  les  faifoit  partiel-- 
per  à tous  fes  honneurs  : ôc  d’ailleurs  dans  les  princi- 
pes des  Payens,  fur- tout  de  ceux  qui- faifoient  gloi- 
re d’honorcr  Mithras,  elles  étoient  Tobjet  d’un  culte 
particulier  ; parce  qu’elles  pafToient  dans  leur  cfprit , 
pour  de  petites  Divinitez.  C’eft  ce  que  Julien  l’A-  0r4t. 
poftat  inlinuë  en  plu  heurs  endroits  de  fes  Ouvrages  : 

Les  Plancttes,  dit-il-,  forment  autour  dü  Soleil  un  « 
chœur  , obfervcnt  un  parfait  équilibre  dans  leur  « 
mouvement , & forment  une  fymetrie  , qui  dé-  « 
pend  de  la  proportion  qu  elles  ont  avec  le  Soleil , « 
auquel  elles  le  rapportent.  Le  ciel  aufli  aÏÏbrti  en  tout  »* 
au  Soleil , garde  dans*  toutes  fes  parties  la  configura-  *• 
tion  qui  convient  le  mieux  à cet  Aftrc  ; & récipro-  «« 
quement  le  Soleil  le  remplit,  l’cmbellit  d’une  infinité  <« 

. de  . Dieux.  ( c)  Un- peu  plus  haut  le  même  Auteur  «« 
appelle  les  Conftcllations  & les  Etoiles  des  liieux  vifi- 
blcs,  hav.  Nous  avons  aufti  vû  que  Capella,* 

dit  des  étoiles,  Jidera  Jacra  Deîim. 

' { a ) ritpatüç  ô Xycophr,  fnh  init.  Cajfan, 

( b ) ritp9tt)c  <r«  Xiyiraf  >wdfèi  ro  ( C ) iç»y 

*r»p«u»wK&a/  «p/u^y.  in 

Pppiij  • 
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CHAPITRE  XXXVI.' 

Cdmulus  était  le  nom  que  Mars  portait  dans  les  Gaules. 
Jnfcriptions  qui  le  prouvent,  yraie  fignification  du  mot 
de  Camille.  Etjmologie  de  celui  de  CamuluS. 

NOus  n’avons  garde  de  nous  arrêter  au  fenti- 
ment  de  Grucer , qui  a cru  que  Camulus  cfl: 
le  nom  que  les  Sabins  donnoient  à Mars.  Quoique 
cet  Antiquaire  ait  été  fuivi  par  d’autres  grands  hom- 
mes , nous  ne  ferons  pas  difficulté  de  dire  qu’il  s’eft 
trompé , & qu’il  a appliqué  inal-à- propos  au  Mars  des 
anciens  Tofcans  „ce  qui  ne  convenoit  qu’à  celui  des 
Gaulois.  Nous  n’avons  qu’à  produire  les  inferiptions 
mêmes  qu’il  a données , où  il  eft  fait  mention  de  Ca- 
mulus,  pour  détruire  fon  fentiment  en  établiflant  le 
nôtre.  ... 

. La  première  infeription  eft  conijuc  en  ces  termes  ; 

ARDOINE  CAMVLO  lOVI  MERCVIO  HERCVLI 

■ Sous  chacun  de  ces  noms  eft  • repréfente  de  front  le 
'Dieu  indiqué  dans  rinfcription.-  au-deflbus  fur  le 
bord  de  la  pierre , font  gravées  ces  'paroles  î 

M.  QVARTINIVS  M F CIVES  SABINVS  REMVS 
MILES  COH  VII-  PR  ANTONINIANE  P:  V.  V.  L.  S.. 

Ce  qui  a donné  lieu  à l’erreur  de  Grurcr,  eft  ap- 
paremment-la  qualité  de  Civis  Salfinus , que  prend' 
ici  Quartinius;  mais.il  devoir  faire-  attention  que  ces^ 
deux  mots  fonefuivis  de  celui  de  Remus  y qui,  marque 
que  Quartinius  étoic  dé  Reims  ou  Remois  : Sc  qu’ainfi 
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les  Dieux  marcjucz  daps  l’Infcription  pouvoient  aufli- 
bicn  être  les  Dieux  du  pays  de  Qiiartinius,  que  de 
celui  où  il  avoic  acquis  droit  de  Bourgeoifie. 

Mais  ce  qui  dévoie  jarreter  Gruter,  & tous  ceux 
qui  ont  embrafsé  fon  parti , c’eft  une  autre  lufcrip- 
tion , qui  décide  clairement  contre  eux , & qui  tranche 
entièrement  la  difficulté. 

Cette  Infeription  eft  trcs-imj)ortantc  : car  outre 
qu’elle  nous  apprend  quel  Dieu  etoit  Camulus , fans 
quoi  nous  l’ignorerions  encore  ; elle  montre  évidem- 
ment que  Camulus  étoit  une  Divinité  des  Gaules  -,  la 
voici  telle  que  Gruter  la  rapporte. 

MARTI.  CAMVLO 
OB.  SALVTEM.  TIBERI 

CLAVDI.  CAES.  CIVES.  REMI 
TEMPLVM  CONSTITVE 
RVN  T 

Ce  Cives  Remi , comme  on  voit , eft  dccifif  : d’où 
l’on  peut  conclure  que  le  Camulus  de  la  Sabine  n’a 
été  reconnu  dans  cette  partie  de  l’Italie , que  parce 
que  Quartinius  natif  de  Reims , ou  du  pays  de  Reims 
le  tranfporta  dans  la  Sabine. 

Cette  raifon  eft  appuyée  fur  l’une  & l’autre  de  ces 
inferiptions.  Les  termes  de  la  première  font  clairs  : Sc 
il  n’eft  pas  be foin  de  les  reprendre  & de  nous  y arrê- 
ter davantage. 

Quant  à la  fécondé  Infeription,  elle  produira  in- 
failliblement le  meme  effet,  quand  on  faura  qu’elle  a 
été  trouvée  à Rcintelen  petite  Ville  d’Allemagne  dans 


Gruter.  P . 
j6. n.  iz. 
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cju'Ardoina  dans  la  langue  des  Celtes  lignifie  Diane,  & 
que  le  Datif  Jovï  de  l’Infcription  dont  nous  parlons , 
vient  certainement  de  Jou^  qui  dans  la  même  langue  li- 
gnifie Jeune  j de  J ou  les  anciens  Romains  avoient  fait 
Jovis:  l’un  l'autre  peuple  faifant  allufion  à l’ordre  de 
la  naiflance,  que  Jupiter  tenoit  dans  la  famille  de  Sa- 
turne , entre  les  enfans  duquel  il  étoit  le  plus  jeune. 

il  faut  ajouter  à tout  cela  que  les  Figures  des  cinq 
Dieux , qui  font  chacun  en  leur  rang  fous  les  noms 
qui  les  font  connoitre,  ont  pour  la  plûpart  un  air, 
ou  du  moins  quelque  air  Gaulois.  Jupiter , par  exem- 
ple , eft  tout  fcmblablc  à celui  des  Monumens  de  la 
Cathédrale  de  Paris.  Mars  tient  & s’appuye  de  la 
main  gauche  fur  un  bouclier  ovale,  tel  qu’étoient 
ceux  des  Gaulois.  Mercure  au  lieu  de  petafe  eft  coëf- 
fé  d’une  calotte  ou  bonnet , lequel , aux  ailerons  près, 
eft  le  même  que  celui  des  Mcrcurcs  fans  fexe , qui  ont 
été  trouvez  à Framont  en  Lorraine. 

Quant  aux  ornemeiis  de  quelques  unes  de  ces  Di- 
vinitez , qui  reviennent  à ceux  avec  Icfquels  les  Ro- 
mains repréfentoient  leurs  Dieux,  on  ne  peut  point 
- afsûrcr  certainement  qu’ils  fuflent  du  goût  des  Gau- 
lois-, puifqu’en  rapprochant  les  Monumens  G.aulois 
des  Romains,  on  trouve  qu’ils  ont  toujours  de  l’air 
les  uns  des  autres.  Sans  compter  que  les  Monumens 
vraiment  Gaulois , (jui  font  venus  jufqu’à  nous , font 
en  fi  petite  quantité,  qu’on  ne  peut  porter  un  juge- 
ment certain  de  ceux  que  Ictcmsnousa  enviez. 

Après  tant  de  raifons  nous  croyons  pouvoir  foû- 
tenir  hardiment  que  Camulus  eft  le  véritable  Mars 
de  nos  Ancêtres  ; &c  que  c’eft  fans  fondement  que  Gru- 
ter  & ceux  qui  l'ont  fuivi  ont  dit  que  c’éroit  un  fur- 
Tome  /.  aqq 


Digitized  by  Google 


490 


LHCtn.ï  . 


Fidc  Fifl. 
& not.  in 
voce  Camil- 
lus. 


LA  RELIGION 

nom  de  Mars,  qui  jtaroiflbit  être  Tofcan,  Cette  con- 
jecture n’eft  appuyée  que  fur  ce  qu’on  a trouvé  l’Inf- 
cription , dont  nous  avons  tant  parlé , dans  laTofcane. 
Mais  fi  un  fondement  fi  léger  fuffit  pour  pouvoir  for- 
mer des  conjectures,  on  pourra  dire  à peu  près  la  mê- 
me chofe  de  Theutates,  d’Hefus  & de  Taranis,  qui 
font  toutes  Divinitez  inconteflablemcnt  ’Gauloi- 
fes  j puifquc  l’Auteur  qui  en  parle , & qui  eflprcfquc 
f eul , efl  Latin , & qu’il  écrivoit  en  Italie. 

On  a beau  dire  que  les  Tofeans  appclloicnt 
Mercure  Camille  } cela  ne  fait  rien  à l’affaire  : 
les  Tofeans  ne  donnoient  ce  nom  à ce  Dieu  , 
qu’en  vûë  du  vifage  jeune  avec  lequel  on  le  repré- 
fentoit , & de  toutes  les  commiflions  dont  il  étoft 
charge  de  la  part  des  autres  Dieux  : & tels  é- 
toient  & dévoient  être  toûjours  les  Miniflres  qu’ils 
nommoient  Camilles  : c’étoient  de  jeunes  gens 
de  bonne  maifon , qu’on  prenoit  pour  fervir  dans  les 
facrifices  au-deffous  des  Prêtres  ; & qui  portoient  or- 
dinairement \ jicerra  & le  Prafericulum.  On  peut  mê- 
me dire  que  Camille  n’eft  point  un  mot  Tofcan;  il 
eft  plutôt  Béotien , dérivé  de  Chadmel , qui  en  langa- 
ge Phénicien  fignific  Miniftrc.  Or  les  Béotiens  appcl- 
loicnt  Kflci'/M.iAof  le  Miniftrc  des  Dieux  ou  Mercure. 

Quoique  nous  venions  de  dire  que  Camulus  eft  le 
véritable  M.irs  de  nos  Ancêtres  ; nous  ne  prétendons 
donner  à cette  propofition  qu’autant  d’étendue  que  les 
inferiptions  le  permettent.  Et  il  eft  confiant  qu’à  s’en 
tenir  aux  Inferiptions,  il  n’eft  guercs  que  Reims  & 
fon  canton,  où  l’on  puiffe  afsûrer  que  Mars étoit  re- 
connu fous  le  nom  de  Camulus.  Cette  opinion  fera 
bien  plus  recevable , fi  l’on  a égard  aux  trois  fortes  de 
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langues  qu’on  parloit  dans  les  crois  diverfes  parties  des 
Gaules.  Ce  qui  faifoit  qu’une  meme  chofe  dévoie  être 
appclléc  d’une  manière  dans  un  coin  des  Gaules , & 
autrement  ailleurs. 

Cela  néanmoins  ne  nous  doit  point  empêcher  de 
croire  que  le  mot  de  Camulus  ne  fût  reçu  univer- 
fcllcmcnt  dans  toutes  les  Gaules  ; car  la  dif- 
férence des  langues  quiavoient  cours, ne  confiftoit 
qu’en  desidioiifmcs,  &:  des  diverfitez  que  forment  des 
Di.ale£les.  Or  tous  les  mors  des  Dialectes  de  la  langue 
originale  des  Gaules  fc  réduifoient  prefque  à la  même 
chofe , à quelque  petite  alteration  près. 

Je  ne  crois  pas  même  que  le  mot  de  Camulus  aie 
pu  jamais  être  fufceptible  d’aucun  changement  ; 
parce  que  c’étoic  le  nom  de  Mars,  c’eft-à-dire  , d’un 
Dieu  que  les  Gaulois  honoroient  d’un  culte  general. 
Se  extraordinaire  , aufli-bicn  que  Theutates,  Hefus, 
Taranis  & Bclenus.  Ainfi  comme  on  n’oferoie  avancer 
que  les  noms  de  ces  dernières  Divinitez  ne  fulfenc 
les  mêmes  par  tout  : on  peut  dircaufli  avec  autant  de 
fondement , que  le  mot  de  Camulus  ne  varioic  pas 
félon  les  diverfes  parties  des  Gaules. 

Avant  de  finir  ce  Chapitre  il  faut  remarquer  qu’on 
avoit  cru  que  le  nom  Celtique  de  Mars  croit  Èfus.Ceux 
qui  ont  d’abord  foûtenu  ce  fenriment,  n’ont  fongé  qu’à 
accorder  Lucain  avec  Cefar,  & à expliquer  l’un  par 
l’autre,  fur  de  foiblcs  conjcdtures,  fans  en  examiner 
la  foliditc.  Ceux  qui  font  venus  enfuite,nc  voyant 
pas  plus  clair  que  les  premiers,  s’en  font ‘rapportez  de 
bonne  foi  à eux.  Se  ont  autorise  par  là  leur  opinion. 
Ce  n’cft  point  qu’ils  ifeulTcnt  quelque  doute , & qu’ils 
n’aycnt  eu  foin  de  le  témoigner.  Mais  la  crainte  qu’ils 

Q.qq  ij 
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avoicnt  de  s’embarrafier  dans  quelque-  labyrinthe 
leur  a fait  prendre  le  parti  de  fe  tirer  d’affaire  en  di- 
fant , qu’on  croyoit  qu’Lfus  ctoit  Mars. 

Si  l’on  demande  la  véritable  étymologie  de 
mulus  J j’en  propofe  ici  deux  , donc  je  laifl'e  le 
choix  à tout  le  monde.  Selon  la  première  ce  mot 
eft  formé  du  Celtique  Camp  combat  , Campa 
combattre,  ôc  de  vh-v  feu,  bûcher,  étincelle.  Les 
Grecs  ont  appcllé  jcct^aowct  la  vi<5loirc  qu’on  rempor- 
toit  dans  un  combat  fingulier.  Le  rapport  de  ces  ori- 
gines avec  le  Dieu  de  la  Guerre  eft  afléz  fcnfiblc. 

D’autres  au  contraire  croyentquc  la  première  fyl- 
labe  de  Camulus  vient  d'un  autre  mot  Celte,  fivoir 
de  Can  qui  lignifie  chant.  Les  Gaulois  n’alloient  ja- 
mais au  combat , qu’en  chantant  les  louanges  de  leurs 
Héros,  pour  s’encourager  eux-mêmes , & fe  porter 
à imiter  leur  valeur:  & quand  ils  étoient  fur  le  point 
d’en  venir  aux  mains,  ou  même  pendant  la  chaleur 
du  combat , ils  poufl'oient  de  grands  cris , pour  por- 
ter la  terreur  &le  trouble  dans  le  coeur  des  ennemis. 
Le  Tclvoi  des  Grecs  répond  au  Can  des  Gaulois  : car 
il  exprime  la  vigueur  éc  la  promptitude  avec  laquelle 
on  court  au  combat  : fignific  crier  , & ^voç 

l’ouverture  de  la  bouche,  quand  on  pouffe  des  cris, 
des  clameurs  des  brohahas.  La  derniere  fyllabe  peut 
encore  venir  du  Grec  crier,  aboyer,  ou  bien 
une  lance;  fur  quoi  on  peut  remarquer  que 
les  Celtes  fe  preparoient  au  combat  par  de  grands  cli- 
quetis d’armes. 

J’ai  dit  ailleurs  que  les  Bardes  ne  manquoient  point 
de  fe  trouver  aux  combats  pour  chanter,  foit  adef- 
ftin  d’animer  les  Gaulois  à remporter  la  vi(ftoire , foit 


DIgitized  by  Gcxigle 


DES  GAULOIS.  Liv.  IL 


493 


pour  les  porter  à la  paix.  Quoiqu'ils  fe  bornaflcnt  à 
chanter,  & qu’ils  fuffent  exempts  de  combattre  , ils 
ne  laiflbient  pas  de  partager  le  péril,  6c  de  craindre 
quelquefois  pour  leur  vie  j 6c  alors  ils  avoient  recours 
à Mars,  auquel  ils  fc  voiioient  pour  le  conjurer  de 
leur  fauver  la  vie.  Cela  cft  juflific  par  le  voeu 
celebrc  que  ne  un  jour  en  pareille  occalion  Pompo-  Sutum. 
nius  excellent  Poëte  Gaulois  , d’immoler  à Mars  un  ?• 
Sanglier  de  deux  ans , s’il  revenoie  du  combat  fiin  6c 
fuif.  (a)  l.  ic.  c.  6. 


CHAPITRE  XXXVII. 

Des  honneurs  quon  rendoit  à Mm  dans  les  Gaules. 

V'œux  extraordinaires  faits  à ce  Dieu.  Les  Gaulois 
tenoient  ft  peu  à U 'vie , quils  s'offroientà  la  mort  pour 
une  bagatelle. 

K.  ^ 

SI  l’on  en  croit  Cefar , les  Gaulois  portoient  un  q, 
plus  grand  rcfpcct  à Mercure  qu’à  tout  autre 
Dieu.  Cependant  quand  on  vient  à lui  comparer  ce- 
lui qu’ils  portoient  à Mars,  on  ne  voit  pas  tant  de 
différence,  qu’on  ne  fût  partagé  fur  le  parallclle  de 
l’un  6c  de  l’autre. 

Les  Gaulois  croyoient  avec  tous  les  Anciens, que  lyu. 

Mars  ctoit  le  Dieu  de  la  Guerre,  La  paflion  qu’ils  a- 
voient  pour  les  armes  le  leur  avoient  fait  choifirpour 
le  Dieu  Tutélaire  de  la  Nation;  ou  pour  parler  avec 
Julien  l’Apoftat,  la  Bravoure  6c  laHardiefl'e  des  Gau-  ^pndcirîi. 
lois  leur  venoient  des  influences,  qu’ils  rcccvoicnt  de  4* 

' i cont.  ]itUa. 

( a ) Mars  tibi  kovco  faâiurum , fi  unquara  icdicro , biclenrc  verre,  fnb  imtiitm, 

A*]  q “j 
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Mars , (4)  fous  la  tutelle  ôc.  la  protcdion  duquel  les 
avoit  mis  la  providence  du  Créateur  général  de  tou- 
tes cliofcs. 

Quoique  la  pensée  de  Julien  foit  chimérique , on 
peut  dire  que  Mars  étoit  à l’égard  des  Gaulois  une 
Divinité  de  tempérament.  Leur  dévoilement  pour  lui 
étoit  fi  entier , qu’ils  l’inftituoicnt  heritier  de  leurs 
biens  &:  de  leurs  pofieflions  ; & quand  ils  étoient  fur 
le  point  de  livrer  une  bataille , ils  commençoient  par 
faire  ( h ) vœu  de  confacrer  à Mars  tous  les  animaux , 
( c)  dont  ils  fc  rendroient  maîtres  ; mais  au  lieu  de 
s’en  tenir  là , ils  lui  facrifioient  au/Il  tous  les  Captifs 
qu’lis  avoient  faits.  Au  retour  du  combat  ilspendoient 
au  cou  de  leurs  chevaux  les  têtes  des  ennemis , afin 
qu’elles  rendiffent  témoignage  à leur  valeur.  Ils  en- 
chaflbient  même  dans  du  bois  de  cedre  les  têtes  des 
perfonnes  diftinguées , pour  les  montrer  aux  étran- 
gers ; & ils  ne  vouloicnt  jamais  s’en  défaire , quelque 
prix  qu’on  leur  pût  offrir  pour  les  retirer  de  leurs 
mains.  Us  ne  fe  contentoient  pas  d’empôifonncr  leurs 
flèches,  quand  ils  alloicnt  à la  chafle,  ils  les  faifoienc 
aufli  à la  guerre , en  les  frotant  d’un  lait  que  portoit 
un  arbre  qui  reffcmbloit  au  figuier,  & qui  étoit  un 
véritable  poifon. 


f it)Le  ryftèmc  de  Julien  rou- 
loit  fur  ce  principe , qu’il  avoir 
forgé  lui-même  ; qu’il  y avoir  un 
Créateur  univerfel  , fous  lequel 
étoieur  les  Dieux  Vulgaires,  Ju- 
piter , Mars , &c.  & fous  ces  der- 
niers des  Anges  & des  Démons 
ou  Génies. 

' b ) Les  Germains  fiifoient 
suffi  des  ces  fortes  de  verux.  7'neit. 


Anntl.  ij. 

( c ) Le  motif  de  ceux  qui  of- 
froient  à Mars  des  clievaux  en  fa- 
crifice , étoit  ou  pour  honorer  l.a 
mémoire  du  Cheval  de  bois  , qui 
avoit  aidé  à furprendre  Troyc; 
ou  p.rrce  que  le  Cheval  étoit  celui 
de  tous  les  animaux  que  Mars  ché- 
ri (Toit  le  plus.  Feput  advocem  E- 
quus.  • 
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Lorfqu’ils  étoicnt  atteints  de  quelque  maladie  dan- /.  tf. 
gereufe,  ou  qu’ils  ctoient  dans  le  fort  d’un  combat, 
ou  enfin  expofez  à quelque  péril,  ils  iminoloicnt  fur 
le  champ  des  hommes , ou  ils  faifoient  voeu  d’en  im- 
moler. 

A la  fin  d’une  bataille  où  ils  avoient  fait  voeu  de 
confacrer  à Mars  toutes  les  dcpoiiilles  des  ennemis  ; 
ils  étoienc  fi  religieux  à acquitter  leur  vœu , qu’après 
avoir  immolé  tous  les  animaux  , ils  faifoient  un  mon- 
ceau de  tout  lereftc,  & l’offroient  à ce  Dieu.  Comme  ibid. 
les  lieux  qui  contenoient  ces  monceaux  , étoient  con- 
fierez , perfonne  n’ofoit  y toucher  : quoiqu’ils  fuflent 
très-fréquens,  expofez  & à découvert.  Si  quelqu’un 
manquoit  à fatislaire  au  vœu  général , ou  qu’il  eût  ca- 
ché quelque  chofe  du  butin,  ou  détourné  quoique 
ce  fût  de  quelqu’un  de  ces  monceaux , il  étoit  puni 
fans  mifericorde , & condamné  aux  plus  cruels  îup- 
plices. 

Il  a été  un  tems  où  le  vœu  que  faifoient  les  Gau-  , 

lois,  quand  ils  alloicnt  combattre, s’étendoit  non  feu- 
lement fur  les  dépouilles  qu’ils  remportoient  fur  les 
ennemis,  mais  encore  fur  tous  les  captifs  (rt)  fans 
diftindion.  Je  vais  en  rapporter  des  exemples,  donc 
les  circonftanccs  font  importantes  à l’Hiftoirc. 

L’an  641.  de  Rome,  qui  revient  à l’an  m.  avant  Eutrop.  IH. 
Jefus-Chrift,  les  Cimbres,  les  Teutons  & les  Am-  '’f. 
brons  fc  liguèrent  cnfcmblc,  dans  le  deifein  de  ren-  is. 
verfer  Rome  & la  République  de  fonds  en  comble. 

Le  Proconful  Cepion  venant  s’oppofer  à eux  , & leur 

(a)  Athence  au  quatrième  Li-  Captifs -,na|)' if  ïflof  l’çi»  mW  if 
vrc , dit  que  c etoit  un  ufage  établi  rrpcTtpiifxâ  ti  à roît  ’oxi/jniç 
paxiTii  les  Gaulois  d immoler  les  bvHf  ùtoTç  tvç 
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faire  tête , fut  pris  & défait  en  bataille  rangée , & deux 
de  Tes  enfans  tuez  , avec  quatre-vingt  mille  Romains 
ou  Alliez.  Il  n’échappa  du  carnage  que  dix  peribnnes, 

f)our  en  porter  la  nouvelle  à Rome , jetter  par  tout 
a confternation,  & faire  fentir  à la  Republique  les 
malheurs  qui  la  menaçoient. 

Alors  les  Gaulois  fe  voyant  maîtres  de  deux  camps’, 
devoüerent  tout , Butin  & Captifs  j ils  mirent  en  piè- 
ces les  habits , jetterent  l’or  & l’argent  dans  le  fleuve, 
briferent  les  cuirafies , précipitèrent  les  chevaux  dans 
des  gouffres,  en  difperferent  les  aigrettes  , pendirent 
les  Romains  à des  arbres  ; en  un  mot  il  n’y  eut  ni  bu- 
tin pour  les  vainqueurs, ni  mifericordc  pour  les  vaincus. 
Les  Gaulois  ne  furent  pas  fi  heureux  fous  la  con- 
- duitc  d’Aftrionicus  : ce  Prince  fit  vœu  avant  d’engager 
le  combat , de  confacrer  à Mars  les  colliers  des  Ro- 
mains, qui  tomberoient  entre  Tes  mains.  L’Hifloricn 
Florus  dit  en  raillant  que  Jupiter  faifit  (4)  le  vœu 
. le  tourna  à Ton  profit;  car  Flaminius  Général  des  Ro- 
mains érigea  en  Ton  honneur  un  trophée  tout  d’or 
composé  de  colliers  des  Gaulois. 

Au  refte  la  maniéré  d’acquiter  leur  vœu , n’étoit 
pas  uniforme  ; en  effet  on  trouve  qu’ils  fe  con- 
tentoient  quelquefois  d’offrir  en  facrifice  l’élite  des 
Captifs,  favoir  les  plus  jeunes  & les  mieux  faits,  ( ) 
& perçoient  les  autres  à coups  de  flèches,  fans  égard 
ni  aux  liens  de  lamitié  , ni  aux  droits  de  l’hofpitalitc, 

qu’ils  avoient  fou  vent  contractez  avec  eux.  (c)  On  a 
/ 

( a ) inrercepît  Jupiter  votum  i ( c ) Th<  J'»  aX\yç»avT«ç  jt«T«Kcy- 
nam  de  rorquibus , dîc,  rm*  TfXhûv  filv  c*  ùvtoÎç  ^ywp/Çe.at- 

( b ) To7ç  raTf  y«y  rài  ierfo‘}  t'ytyn/uiyu(  «■v/Çi- 

n^tKieuf  oK/xcacTttryf.  lûeeiç. 
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vâ  encore  les  Gaulois  dans  un  excès  de  fureur  reli- 
^ufe  , & pour  fe  rendre  Mars  propice,  immoler 
leurs  propres  femmes,  leurs  propres  enfans.  Voi- 
ci comme  Juftin  raconte  cette  fanglante  tragédie. 

Sur  la  fin  de  la  guerre  que  les  Gaulois  allèrent  porter 
en  Afic,  & dans  laquelle  ils  pouflerent  fi  loin  leurs  con- 
quêtes; Antigonus  Roi  de  Macedoine  marcha  avec  tou-  « 
tes  Tes  troupes  pour  les  arrêter.  Les  Gaulois  fe  difpofent  « 
au  combat,  font  des  facrifiecs , confulrent  les  entrailles  « 
des  vidimes,  & n’y  remarquant  que  des  lignes  d’une  * 
entière  défaite , loin  de  s’effrayer,  ni  de  fe  laiffer  abat-  «c 
tre  à la  crainte,  ils  entrent,  dit  Juftin,  en  fureur , & • 
cherchant  à détourner  la  colcre  & les  menaces  des  « 

Dieux,  ils  facrifient  tout  ce  qu’ils  ont  de  plus  cher.  Ils  « 
m’affacrent  leurs  femmes,  ils  égorgent  leurs  enfans  ; « 

& fous  les  aufpices  d’un  fi  énorme  parricide,  ils  vont  « 
droit  à l’ennemi.  Leur  rage  étoit  fi  grande , ajoûte  « 
l’Hiftorien  , qu’ils  n’épargnent  pas  même  un  âge  fi  «« 
tendre , que  les  ennemis  auroient  épargné  ; ôc  ils  tour-  « 
nent  leurs  armes  meurtrières  contre  des  mcrcs  & des  «♦ 
enfans , pour  la  défenfc  defqucls  ils  auroient  dû  les  «c 
prendre.  «t 

Il  faut  convenir  après  cela  que  les  fentimens  des 
Gaulois  fur  la  Religion , dévoient  être  bien  vifs  & bien 
forts , puifqu’ils  les  portoient  à ces  extrémitez.  Ce- 

f)endant  tout  cela  ne  peut  entrer  en  comparaifon  avec 
c mépris  qu’ils  faifoient  de  leur  propre  vie  : car  pour  Athtn.  L 4, 
quelques  pièces  d’or  & quelques  muids  de  vin,  qu’ils 
diftribuoient  inq§ntincnt  à leurs  amis , ils  s’offroient 
à quiconque  voudroit  les  tuer;  & quand  ils  trouvoient 
marchand,  ils  ne  balançoient point  un  moment  à fc 
coucher  fur  leurs  bouchers  & à tendre  le  col. 

Tomel.  Rrr 
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CHAPITRE  XXXVIII. 

Injcriptions  particulières  confacrées  à Mars.  Du  Temple 
yajfo  ou  Vafa. 

La  grande  quantité  d’Inferiptions  que  l’on  a dé- 
terrées, & que  l’on  déterre  tous  les  jours,  con- 
firment l’idée  que  nous  avons  donnée  du  zele  excefi- 
fif  des  Gaulois  pour  le  culte  de  Mars.  Entre  toutes 
♦ celles  que  nous  pourrions  citer  , nous  ne  parle- 

* rons  que  de  deux  ou  trois.  Une  circonftance  curicu- 
I lè  rend  la  première  remarquable  j elle  a été  trouvée 

depuis  peu  d’années  à deux  licuës  d’Apt , contenant 
CCS  paroles. 

MARTI 

VE  CTIRIX  REPP 
A ’V  I T V.  S.  L.  M. 

r»y*ie  lit-  Cette  infeription  étoit  gravée  fur  une  pierre,  lous 
laquelle  il  y avoir  huit  ou  neuf  têtes  d’homme.  Ainfi 
ce  Monument  fait  foi  d’une  part  que  Vedirix  s’eft 
acquité  dù  voeu  qu’il  avoir  fait  à Mars , de  lui  of- 
frk  un  facrifice  de  huit  ou  neuf  perfonnes  ; & de  l’au- 
tre il  juftific  le  paflage  que  nous  avons  rapporté  de 
6*  Cefar,  où  cet  Hiftoricn  afsûrc  que  quand  les  Gaulois 
étoient  dans  un  péril  ou  grand  où  éminent,  ils  fai- 
foient  vœu  de  facrifier  des  hommak 

Le  myfterc  qui  paroît  être  dans  le  nombre  de 
neuf,  cft  éclairci  par  Adam  de  Brcme,  lequel  détail- 
• Suède.  Jant  les  fuperftitions  de  quelques  peuples  du  Nord , * 
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dit  que  leur  manière  d’appaifer  les  Dieux , confiftoit  à 
leur  offrir  unfacrifice  de  neuf  têtes  de  viftimes,  qui  ^ 
fuffent  toutes  mâles  & de  toute  efpecc,  &de  pendre  </f  fitn  Da- 
leurs  corps  au  bois  facré,  qui  croit  joignant  le  Tem- 
pie.  ( <*  ) 

La  fécondé  infeription  dont  je  veux  parler , fe 
voit  à Lion  ; elle  eft  confacrée  à Mars  Segomon , ter  p.  58.»». 

MARTI  SEGOMON  I. 

Ce  dernier  mot  eft  vraiment  Celte , 6c  Cgnifîe  hom- 
me riche  & dans  l’abondance.  Les  Segufiens , 
qui  occupoient  tout  ce  qu’on  appelle  à prefent  ■ 
le  Forez,  le  Lionnois,  le  Beaujolois,  & la  Breffe, 
n’étoient  ainfi  appeliez  , qu’à  caufe  de  la  fertilité  & 
des  richeffes  de  leurs  terres.  Dans  leur  pays  étoit 
compris  certain  peuple  qu’on  nommoit  en  par- 
ticulier Segones.  Nous  ne  connoiffons  gueres  ces  Se~ 
gones  que  par  Aimoin  qui  en  fait  mention  en  parlant  ^ 
de  la  mort  6c  de  la  pieté  du  Roi  Gontram  ; car  il  dit  ç.  go.  * 
que  ce  Prince 'avoit  fait  bâtir  une  fameufe-  Abbaye 
fous  le  nom  de  faint  Marcel,  dans  les  Faux  bourgs  de 
Châlon  fur  Saône,  fituez  dans  les  pays  desSegons, 
qui  étoient  dans  la  Breffe.  ( h ) Par  Fauxbourp  il  faut 
entendre  les  environs  de  Châlon , qui  étok  a l’orient 
de  la-  Saône , 6c  qui  font  partie  de  la  Breffe  Châlo- 


( a ) Ex  otnni  animante  , qiiod 
itiafctilum  eft  , novera  capita  ofTc- 
runtur  : quorum  fangui ne  Deos  ca- 
leis  placari  mos  eft*  Corpora  au- 
lem  rtifpendumur  in  lucum , qui 

proximus  eft  Tcmplo Ibi 

ctiam  canes  pendent  ciim  liomini- 


bus  : quorum  corpora  mixtim  fuf- 
penfa  I narravit  mihi  quidam 
Chriltianoium  fe  7t.  vidiflè.  . 

( b ) In  fuburbio  quidem  ptx- 
diâa:  civitatis,  fed  in  territorio 
Segonum,  faltuque  Brexio. 

R rr  ij 
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noife  ; car  l’Abbaye  de  faint  Marcel , qui  n’cft  à pré- 
fenc  qu’un  Prieuré  dépendant  de  Cluni,  ne  fut  ja- 
mais contiguë  à la  Ville  de  Châlon  fur  Saône. 

Pour  revenit  à nôtre  Mars  Segomon  , il  y a gran- 
de apparence  que  c’étoic  le  Mars  des  Segufiens , ou 
des  Segons , qui  étoient  prcfque  la  même  chofe  -,  fi 
on  n’aime  mieux  dire  que  Mars  Segomon  étoit  ce 
Dieu  que  les  Gaulois  cnrichiflbient  des  dcpoüilles  de 
leurs  ennemis,  en  les  lui  confacrant  toutes  entière- 
ment. A quoi  on  peut  ajoûter  que  la  derniere  fyl- 
labe  de  Segomon , eft  vraiment  une  terminaifori  Cel- 
tique, ou  enfin  qu’elle  vient  àc  montre  y Aor\t  Moneta 
& Mon'menrnm  font  dérivez  ; parce  que  l’établifTe- 
ment  de  la  Monnoye  & des  Monumens , n’a  été  fait 
que  pour  rappellcr  dans  l’cfprit  des  hommes  le  fou- 
venir  de  quelque  aétion  héroïque , ou  de  quelque  fait 
éclatant. 

A ce  compte  les  dépoüilles  que  les  Gaulois  confa- 
croientà  Mars  enfuite  de  quelque  victoire , & qu’ils 
alfembloient  toutes  en  un  monceau , étoient  dédiées  à 
Mars  Segomon  ; & tandis  qu’elles  fervoient  de  Mo- 
nument éternel  de  leur  pieté  à l’égard  de  ce  Dieu, 
elles  étoient  un  puifTant  éguillon  aux  particuliers,  pour 
fc  porter  à combattre  vaillamment , & à payer  bien 
dcleurperfonnc,  quand  ils  en  venoient  aux  mains  avec 
leurs  ennemis. 

Je  ne  crois  point  que  cette  explication  paroiflc 
trop  recherchée  à tous  ceux  qui  favenr , qu’il  y a des 
Dieux  qui  ont  porté  de  fcmblables  noms.  Ainfi  Ju- 
non  a été  appelléc  Juno  Monttu  \ parce  qu’apres  un 
tremblement  de  terre  furvenu  à Rome , une  voix 
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fortic  du  Temple  de  Junon , Avertie  les  Romains  de  cic.  1. 1.  d$ 
faire  pour  leur  Ville  des  expiations , & d’immoler  une  Divin. 
truye  pleine.  (<*) 

On  trouve  encore  en  France  des  Inferiptions  à 
l’honneur  de  Mats  Flncius  & de  Mars  Britovius , 

MARTI  VINCIO,  MARTI  BRITOVIO.  Cm.p.jj. 

, ».  ro.  & Ÿ- 

La  première  eft  tirée  de  la  Ville  de  Vcncccn  Proven-  *• 
ce  : on  ne  fauroit  gueres  douter  que  Mats  l’inclus  ne 
foit  proprement  le  Mars  de  cette  Ville , dans  laquelle 
ou  auprès  de  laquelle  il  y avoit  un  Temple  célébré 
de  ce  Dieu , dont  on  trouve  encore  quelques  ma- 
fures.  Quant  à Mars  Britovius  , je  ne  vois  que  Brito-  Guich:n»n 
nium  qui  puiiïe  être  ibn  étymologie.  C’étoit,  félon  hift.  d: 
Baudran,  une  Ville  Epifcopale  dans  la  Galice,  qui  eft 
• à préfent  détruite,  & dont  le  Siège  a été  transféré  à ^ 
Mondonedo.  L’éloignement  qu’il  y a de  Nîmes  où 
l’Infcription  de  Mars  Britovius  a été  déterrée,  à Bri- 
. tonium , n’empêche  point  qu’on  ne  s’arrête  à cette  éty- 
mologie. Il  y a tant  d’exemples  d’honneurs  rendus 
p.ir  les  Anciens  à des  Dieux  des  pays  les  plus  éloi- 
gnez , que  ce  feroit  fe  faire  un  phantôme  à pure 
perte  , de  vouloir  rejetter  cette  étymologie  fur 
cela  fcul.  D'ailleurs  il  faut  faire  attention  que  ceux 
de  la  Galice  étoient  originaires  des  Gaules , com- 
me le  dit  affez  le  nom  de  GalUci  qu’ils  portoient. 

Outre  que  Mêla  & Ptolomée  les  appellent  Celtici,  & 

Strabon  Celti , qui  étoient  les  véritables  noms  des 
Gaulois.  Ainh  il  ne  feroit  pas  furprcnant  que  les 

(a)  Scriprum  û multis  eft , ciim  Ædc  Jiinonis  ex  arce  extitide; 
tetræ  moins  fjft'.is  e(ft:t,  ut  fiie  cjiio  circ.i  Jiinonem  illara  appel- 
plcua  procuratio  ficrec,  vocem  ab  laiaxn  Alonctnm- 

Rr  r iij 
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Gaulois  culTcnc  les  mêmes  Dieux  que  leurs  compa- 
triotes. 

J’oubliois  à dire  que  bien  des  Auteurs  tiennent 
que  le  Temple  de  Clermont  qu'on  appelloit  V'ajfo  ou. 
Veifa  , étoit  confacrc  à Mars , qui  portoit  le  meme 
nom  félon  eux.  Quoique  je  ne  fois  point  de  leur  fen- 
timent , & que  j’cllimc  que  Vajfo  ou  écoit  un 
Temple  érigé  à l’honneur  de  Mercure,  je  crois  de- 
voir rapporter  ici  la  raifon  fur  laquelle  ils  pourroient 
fc  fonder. 

VaJfstHx  cfl:  un  mot  de  nôtre  langue,  qu’on  croit  être 
formé  de  : l’un  & l’autre , dit-on , eft  dérivé  de 
We^A  ou  GcffA , Javelot  dont  les  Gaulois  fc  fervoient 
à la  guerre  ; ce  qui  les  avoir  portez  à donner  aux  gens 
de  coeur  le  nom  de  Gœfa  ou  Gejfec,  comme  ledit  ex- 
prcfsémcnc  Servius.  (4)  • 

Mais  ne  feroit-on  pas  mieux  de  dire  que  VAjfo  ou 
Vaft  eft  le  Goas  des  Armoriquains  d’aujourd’hui? 
Tout  le  monde  fait  que  les  François  ont  changé  YV 
confonne  & initial  des  anciens  mots , en  G ; que  de 
Wlclmus  ou  Willelmus  ils  ont  fait  Guillaume  , de 
Vitus  Gui,  Ainfi  de  Vajp)  ou  Vofa  letemsaura 
fait  Goas , où  l’O  ne  s’eft  trouvé  qu’en  vertu  de  YV’ 
qu’on  a chafsc,  lequel  dans  les  langues  mortes  avoit 
lé  fon  d’une  diphtongue  composée  de  YV'  Sc  de  l’O. 

Si  cette  conjefture  étoit  recevable,  f^ajjo  ou  f^eifa 
auroit  lignifié  un  Homme.,  comme  Go4j;ccqui  au- 
roit  quelque  rapport  avec  Mars  ou  le  Dieu  de  la  Guer- 
re, qui  ne  recevoir  fous  fes  étendarts  que  des  Hommes 
de  cœur  & de  preux  Chevaliers. 

( a ) Pilum  proprie  eft  hafta  fortes  Galli  Gaefos  vocabant  quoi 
Roman.'»,  ut  Geflâ  Gallorum  , Sa-  hujuTmoii  haftis  ucercncur. 
rilTa  MaceJonum  : unde  & viros 
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CHAPITRE  XXXIX. 

0 

Minerve.  Son  culte  dans  les  Gaules.  Ses  Figures. 
pellée  Bclifana.  Origine  de  ce  nom.  Pourquoi  fufnom- 
méeVKoLwZTtis.  Feu  éternel  entretenu  fur  fes  Autels 
dansj' Angleterre. 

TOut  ce  que  nous  favons  de  la  Minerve  des 
Gaules  fe  réduit  à peu  de  chofes.  Les  Gaulois 
l’honoroient  & la  mettoient  dans  la  première  clalTc 
. des  Dieux  de  la  Nation.  A les  etendre  elle  avoit  com- 
muniqué aux  hommes  l’invention  des  Arts  & des  Ma- 
nufactures. Audi  lui  érigeoient-ils  par  tout  des  Tem- 
ples; il  y en  avoit  dans  le  Languedoc , comme  à Tou- 
loufc  ; dans  la  Savoye , comme  en  la  Val-d’Aoulle  Ôc 
ailleurs. 

Cependant  il  ne  nous  refte  gueres  de  cette  Divi- 
nité que  deux  Figures:  la  première  eft  fur  une  des 
“^quatre  faces  d'un  autel,  que  l’Autçur  de  l’Antiquité  n.i. 
a fait  graver  dans  le  fécond  Tome  de  fon  grand  Ou- 
vrage. Le  vifage.  eft  gâté  , mais  la  Divinité  eft  re- 
connoiflable  à la  pique  qu’elle  tient  à la  main  droite, 
au  bouclier  qu’elle  tient  de  la  main  gauche,  & fur 
leq^uel,  elle  s’appuye,  & à la  tête  de  Medufe,  qu’elle 
a fur  la  poitrine.  L’autre  Minerve  eft  repréfentée  dans 
la  première  Planche  du  Livre  fuivant.  Ces  Figures  ne 
paroiftent  pas  être  delà  derniere  Antiquité.  La  pre- 
mière eft  remarquable  par  fon  bouclier  qui  eft  ovale, 

& les  Gaulois  n’en  avoient  gueres  que  d’ovales  & NutitiM 
d’hexagones. 

Oicnart  a donné  une  infeription de  Minerve, qui 519. 
fe  lit  fut  le  pont  de  Conferans  j 
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MINERV AE 
BELI  S AN  AE 
S ACR V M 
O VALERI  V.. .. 
MONTAN.... 

Le  mot  Belijana  eftpeut-être  un  nom  topicjue.  Il  y 
a bien  en  Angleterre  un  lieu  que  les  Anciens  appel- 
loient  Belifama  ; il  eftàl  embouchure  d’un  port  dans  Je 
Comte  de  Lanclâtre,  & il  porte  aujourd’hui  le  nom  de 
Ribcl.  Si  Bclifana  eft  la  Minerve  de  Ribel , cette  Décflc 
devoit  être  bien  célébré , puifqu’on  l’invoquoit  de  fi 
loin } après  tout,  ce  culte  ne  feroit  point  fans  exemple,  il 
confirmeroit  toûjours  la  conformité  de  Religion  des 
Gaulois  & des  Bretons , que  Cefar  afsûre  avoir  eu  une 
feule  & même  origine. 

Je  croirois  plus  volontiers  que  Minerve  portoit 
chez  nos  Ancêtres  le  furnom  de  Belifana , parce  qu’el- 
le paflbit  dans  les  Gaules,  comme  en  bien  d’autres 
endroits , pour  être  la  mere  d’Apollon  ; ainfi  que  Ci- 
céron & Clcment  d’Alexandrie  l’afsûrent.  Or  Apol- 
lon n’étoit  gueres  connu  dans  les  Gaules  que  fous  le 
nom  de  Belems , ou  de  BeliSy  comme  on  lit  dans  Hero- 
dicn , ou  même  de  Belinus , félon  les  inferiptions  de 
Gruter  & de  Chorier. 

Nous  avons  vu  que  Melcn  eft  la  véritable  étymo- 
logie de  Belenus  ; c’eft  un  mot  Celte  qui  fignific 
Blond:  il  doit  être  aufli  regardé  comme  l’origine  de 
Belifana,  y non  feulement  à caufe  des  endroits  par  lef- 
qucls  Minerve  cenoit  à Apollon , dont  elle  étoit  la  me- 
Tc  félon  les  uns , la  feeur  félon  d’autres  ; mais  en- 
core 
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côre  parce  quelle  croit  blonde  elle-même  ; ce  qui 
ferviede  fondement  aux  Grecs  de  lui  donner  le  fur- 
nom  de  yAetwwTK  J c’eft-à-dire,  la  Déeflc  aux  yeux 
yieus  : car  c’eft  l’ordinaire  des  perfonnes  blondes  d’a-  c.  j. 
voir  les  yeux  bleus.  Les  Egyptiens  qui  avoient  les 
premiers  donné  cette  epithete  a Minerve , regardoient 
les  Grecs  comme  de  francs  ignorans,  (<t)  d’en  rappor- 
ter l’origine  à la  couleur  de  fes  yeux  ; ils  foûtenoient 
au  contraire  quelle  dcfîgnoit  la  couleur  de  l’air  qui 
cft  bleu.  Car  ils  prenoient  Minerve  pour  l’air  \{b)  &c 
pretendoient  qii’a.’â)iKt  ctoit  la  véritable  lignification 
du  mot  Egyptien , qui  fignifioit  l’air.  Que  Minerve 
palToit  pour  être  fille  de  Jupiter , & pour  avoir  gardé 
toujours  la  virginité,  parce  que  l’air  cft  incorruptible, 
de  fa  nature,  & qu’il  occupe  toujours  les  lieux  les 
plus  élevez  de  TUnivers  : & que  c’efl;  là  le  fonde- 
ment de  la  Fable  que  Minerve  étoit  née  du  cerveau 
de  Jupiter:  & que  le  furnom  qu’elle  avoit  de  trois, 
fois  engendrée  venoit  du  triple  change- 

ment qui  fc  fait  tous  les  ans  dans  l’air  -,  favoir  au  prin- 

^ ‘ O \ ^ 

tems , en  etc  & en  hy  ver. 

Pour  revenir  à Minerve  Belifana,  les  Anciens  rc- 
connoilToient  une  Minerve  MtdicA  ou  Hygia , c’eft- 
à-dire  , qui  procure  & conferve  la  fanté  ; ce  qui  a un 
rapport  entier  non  feulement  avec  le  nom , mais  en- 
core avec  l’idée  que  les  Gaulois  avoient  de  BeUnus. 
Elle  confiftoit  cette  idée  à regarder  ce  Dieu  comme 
l’Auteur  de  la  Médecine,  & guérilfant  les  maladies.  Il 
cft  donc  très  vrai-fcmblablc  que  Minerve  BelifÀna 

' 

(a)  TbT9  fJttI  yaf  fil  A'Siiyâif  , fiUTif/jJwtutfJLilut  rîf 

( b ) Tiv 

Toftie  I.  S f f 
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ait  été  chez  les  Gaulois  ce  que  Minerve  Medica  ctoir 
chez  les  Romains , & Minerve  Hygia  chez  les  Grecs. 

Quoiqu’il  en  foit , il  paroît  indubitable  que  Belifuns 
eft  un  mot  dérive  de  Bclenus , Belis  ou  Belinus,  qui  font 
tous  une  même  chofe.  Les  mots  Bclenatenjis , Bel'mun- 
cia , Belenion , Helenion , Helanus , cire,  que  nous  avons 
fait  voir  inconteftablement  avoir  été  formez  fur  5e- 
lenuSy  nonobftant  l’alteration  & le  déguifement  de 
quelques  lettres  dans  quelques-uns  de  ces  mots,  font  la 
preuve  de  cette  vérité. 

L’Antiquité  ne  dit  rien  en  détail  des  honneurs  que 
les  Gaulois  rendoient  à Minerve  ; Solin  feul  écrit  que 
les  Bretons  regardoient  cette  Déefle  comme  préfidant 
aux  Fontaines , & qu’ils  entretenoient  fur  fes  Autels 
un  feu  éternel  avec  du  bois , qui  loin  de  fc  réduire  en 
cendres,  fe  conycrtUToit  en  des  pierres  rondes.  ( a ) 


( a ) Qaibus  fontibus  prxful  eft  in  favillas  ; fed  ubi  ignis  tabuitj» 
Minerv*  Numen  , in  cujus  Ædc  vcitit  ffic^  in  globos  faxeos. 
pcrpecui  ignés  nunquam  canefeune 


■ Fin  dtt  premier  Tome, 
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des  Gaules,  ao.  Peu  connues  avant 
Cefar,  110.  Riches  en  mines,  113 
Gaulois  ( les  ) occupoient  la  côte  mari- 
time d’Angleterre,  13.  Leur  Reli- 
gion, X.  Ce  que  les  Anciens  nous  en 
apprennent,  3.  Plus  anciens  que  les 
Romains,  33,  37.  Se  fervoient  de 
caraderes  Grecs,  38.  N'avoient  d’a- 
bord ni  Temples,  ni  Statues,  45, 
109.  jufqu’à  113.  En  quel  tems  ils 
commencèrent  d’en  avoir , it9.  Def- 
cendoient  ou  étoient  frétés  des  Cim- 
bres  & des  Germains , 47.  N’avoient 
nul  commerce  avec  les  Egyptiens , • 
49,  50.  Convenoient  fur  la  Reli- 
gion avec  les  Patriarches  & les  Juifs, 
52.  Avotent  droit  de  vie  & de  mort 
fur  toute  leur  famille  , 56.  N’é- 
crivoient  point  les  Annales  de  la  Na- 
tion, 57.  Paflent  pour  très-fiiperfti- 
tieux , 66.  Ce  qu’ils  obfctvoietit 
quand  ils  confultoient  quelque 
affaire , (38.  Prennent  Rome , afliégent 
le  Capitole,  78.  Et  le  Temple  de 
• Delphes,  là-même.  Sans  pouvoir  le 
piller,  79.  Leur  vue  en  détruifant 
les  Temples,  80,  ^ fuiv.  Ne  fouf- 
froient  jii  or  ni  argent  chez  eux  , 82. 
N’avoient  que  de  la  monnoye  d’ai- 
rain , là-même.  ' Etoient  cruels  , S6. 

L eurs  vidimes  , 97.  Differentes  ma- 
nières dont  ils  les  faifoient  mourir, 
87,  tôt.  Portoientdescoliers&des 
bracelets,  194.  Font  alliance  avec 
Annibal,i97.  Jetroient  dans  le  bû- 
cher le  livre  des  comptes  des  dé- 
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funrs , loi.  Prenoient  Ifis  pour  la  Lu-» 
ne,  211.  Avoient  horreur  de  toutes 
lot  ces  de  mutilations,  i)C>.  Pacloient 
l’ancien  Grec,  155.  Cultivoient  fort 
l'Elocjucnce  , ji^.  Ont  habité  la 
Thrace,  Ôc  y ont  laifsé  des  Chefs  , 
}i8.  Tenoient  l'immortalité  de  l'a- 
me  , 319,  h’adonsoient  au  négo- 
ce , J 57.  Envoyent  des  Colonies  en 
Efp.igne,  4 II.-  Prenoient  la  figure 
de  certains  .inimaux  en  quelques  fê- 
tes , 4(11,  46].-  Et  s'habilloient  en 
Isaladius,  Pantomimes  & Jongleurs, 
47J.-  Caufe  de  leur  bravoure,  494.- 
Ituniolent  leurs  femmes  & leurs  fils, 
497.-  Tendoient  le  col  pour  unmuid 
de  vin  , 497 

Caitloife  enterrée  vivante  avec  un  Gau- 
lois, 94.  Femmes  Gauloifes  choifies 
pour  juger  & adminiftrer  la  Judice  , 
54.  SI  . «97 

Ceniti  invoquez , 70.  Les  âmes  de  ceux 
qui  mouroient  de  mort  violente 
changez  en  Genies , 89 

Cerm.tint  compris  fous  le  nom  de  Celtes, 
de  Gaulois  ou  de  Galatcs.  ces 

wMi.-  Avoient  des  caractères  Grecs , 
Î9 , 4t.  Etoienc  la  tige  des  Gaulois, 
47.  Reveroient  dans  les  Vierges  qucT^ 
que  choie  de  divin  ,35.  Et  leur  con- 
fioient  l'adminiltration  de  l'Etat  ."Tî- 
mime.-  Portoient  leurs  Dieux  à la 
guerre,  57.-  Dans  la  fuite  pluficurs 
peuples  de  Germanie  delcendoient 
de  Colonies  Gauloifes  . 66- 
voient  fait  d’abord  qu’un  peuple  avec 
les  Gaulois , 6^.-  Ottroient  des  vic^ 
times humaines,  97.-  N’avoieni  point 


de  Tcm 

pies,  lit,  118  > II9.-  Freres 

des  G.1U 

ois  , ii8.-  Prenoient  llis 

pour  la  Lune  , 111.-  Leurs  habits,  473 
Gtrj»»  Cm»/, -défait  par  Hercule,  18) 
Gettn  leurs  Philoiophes,  îîj 

C^4/?w»,  herbe-  dont  les  femmes  An- 
gloifes  fe  frottoient  tout  le  corps,  pour 
célébrer  quelques  myderes  de  leur 
Religion,  204 


Globtti  ce  qu’ils  expriment,  17.  Les 
Prêtres  d’Egypte  cclébroient  leurs 
myfteres devant  des  Globes,  z6 
Goai , terme  bas  - Breton , fa  lignifica- 
tion, 502 

Gomer  étoit  Pere  des  G.iulois , 47 , 50.- 
Vivoit  quelques  fiécles  avant  Moyfe  , 
lÀ-tnêmt. 

GftttrMi  fait  bâtir  l’Abbaye  de  faim  Mar- 
cel, 499 

Gorditn  ( Saint  ) fon  martyre  &,  fon  épi- 
taplie  cnrieule , 39.  Etoit  Meltager 
des  Gaules;  quel  oHice  cetoit,  3^ 
40 

Grecs  ( les  ) recevoieiit  les  Dieux  des 
Barbares  , 21.  Leurs  vîtes  en  forgeant 
des  Dietix , 24.  Quels  bruits  ils  faT^ 
foient  courir  contre  les  Gaulois.  6C, 
67.-  Fondent  Marfeille,  8;.-  Avoient 


leur  Elus , 2^7^ 

Grec  f un  ) &:  une  Grecque  enterrez  vi- 

vans , 94 

Grégoire  de  Tostrs , ce  qull  dit  des  Di- 
vinitez  des  premiers  François , 6^ 

Gmter  corrigé , 48g 

Guerre  ; Dieux  portez  i la  guerre,  ÿÿ 


Gui  de  Chêne  : idée  extraordinaire  qu’en 
.avoient  les  Gaulois  , 238.-  Cueilli  le 


fixicmc 

our  de  la  Lune , 115.  Prari- 

ques  obi 

ervees  en  le  ciieiilant,  134, 

270,  273.-  Palloit  pour  un  prcient  de 
Dieu,  238.-  Eau  du  Gui , IpecitiquêT 

272 

Gymnofephiflesi  leurs  maximes  , 9, 177, 
184.  Confulcez  par  les  Philofophes 
Grecs,  lù-mème.  Avoient  parmi  eux 
des  femmes  qui  gardoient  la  virgini- 
té, 178.  Convenoienc  avec  les  Drui- 
des fur  plufieurs  points , 177 , 184 

H 


LJ  ^bits  ( les  ) des  Druides  étoient 
^ differens  de  ceux  des  autres  Gau- 
lois , 91.  En  quoi  confifioient  les  ha- 
bits des  Germains , 47J 

H^puadryades  (les  J nailToient  & mou- 
T t t iij 
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roienr  avec  l’arbre  dans  lequel  clle« 
faiToicnt  leur  séjour  , 178 

HehrcHx  ( les  ) mefuroient  le  tems  par 
le  nombre  des  nuits , 48 

Hec.uc  ctoit'Kis,  217 

Helanus , Lac  des  Gaules  confacré  à la 
Lune  , u8.  Superftitions  qui  s’ypra- 
tiquoient , là  même. 

Heliiica , fete  de  Mithras  , 4?^ 

HeliagiihAle  ( l’Empereur  ) fc  fit  Galle  > 
255.-  Prêtre  du  Soleil,  409 

JHeliopolis  Ville,  Tes  Diviniiez  , 409 

Helvetiins  ( les  ) fc  fervoient  de  carac- 
tères Grecs , 41 

Hercule  avoit  eu  plufieurs  enfans  de  dif- 
ferentes femmes  Gauloifcs , jy.  Son 
culte  duroic  au  feptiéme  fieclc  , 70 

Hercule  Gaulais,  J04,  joj--  Confacré 
fa  mafl’uëà  Mercure,  jii.-  Et  Mer- 
cure  n’etoit  qu’un  meme  Dieu  chez 
les  Egyptiens,  jiz.-  Rcpré'fcntc*  fur 
une  Médaille  des  Gaules , ji  5 Etoit 
ennemi  de  Pluton,  ?io.- Enlevé  Cer- 
bere  des  enfers,  Ik-même.-  Combat 
les  Géans  avec  un  Thytfc  , 311 

Herbes  charmées , 71 

Hermathent  drefsc  dans  le  Gymnafc  de 
Cicéron,  44^ 

Hermaudures  font  la  guerre  aux  Cartes, 
131.  Pourquoi  , là-même.-  Extermi- 
nent les  Cattes , i;i 

Herodlas  ; Divinité  avec  laquelle  les 
femmes  alloicnt  par  les  airs  pendant 
la  nuit,  72 

Hérodote  accusé  d’impofture  par  les  An- 
ciens : pourquoi , 5.-  Ce  qu’il  dit  des 
RoisTnraces,  318 

Jler:.%  Divinité  des  Germains  *,  cérémo- 
nie curieufe  obfcrvée  à Ton  fujet, 
112 

Hierapolis  Ville,  comment  elle  repré- 
fcr.roir  Apollon  , 41 3 

Hierjpolitains  ne  repréfentoient  jamais 
ni  le  Soleil  ni  la  Lune  : pourquoi , 415 
//o7«frf  polit  les  caraéleres  Grecs,  43 
Hàielleries  f les  ) ii'étoicnt  point  établies 
chez  les  Anciens , 338 


MATIERES: 

Hud:  fignification  de  ce  terme»  17^ 
Huit  : fentiment  des  Antiquaires  fur  ce 
nombre  , 137  , 138 

Huriel , nom  donné  à un  Ange  , 1 48 

\ 

1 

Jj4cab  ; les  Idoles  des  enfans  de  ‘ Ja- 
cob, 50.-  N’avoit  point  de  Tem- 
ple, iij.-  Enfoüit  les  Teraphins  fous 
un  Chêne  , 291 

Jhis  honoré  par  les  Egyptiens , 2t>  , 243 
IdolJurie  i fon  origine,  288,324 

Idoles  des  enfans  île  Jacob , 50 

J:phté  facrifia  fa  fille  unique  , 98.  Pour 
cela  mis  au  nombre  des  Saints , 98  » 
99 

Jeud  fils  de  Saturne , 93 , 9^.-  fignifie 
fils  unique , là-même.  Etoit  Ifaac,  là- 
même. 

Immortalité  de  rame  , dogme  des  Gau- 
lois, 28,  5(>,  329.-  Des  Patriarches, 
5<>—  Des  Juifs,  là  même. 

Inconnu  ( Dieu  } 260 

Inde  > quel  pays  les  Anciens  entendoient 
fous  ce  nom , 187  , 188 

Infernaux  ( Dieux  j des  Gaulois , 321 , 

Infcriptians  de  Sabinus  McfTâger  d’Au- 
guitc,  40-  De  Chriftiana  , là-Viême.- 
En  l’honneur  d’Augufte , 299 

Injîrumens  des  facrifices  des  Gaulois, 
1 04.  Découverte  de  plufieurs  de  ces 
fortes  d’inlfrumcns , 104 , 105,  107 

Invincible  ; titre  donné  i Mithras  en  qua- 
lité de  Soleil , 433 

lo  convertie  en  vache,  409 

Janathas  penfa  perdre  la  vie  pour  le  ju- 
rement téméraire  de  Saül , 98 

Ioniens  (les]  ofFroient  des  viebimes  hu- 
maines, ' 97 

Jofaphat  Roi  de  Juda  marche  contre 
Mefa , • 100 

Jofeph  ( le  Patriarche  ) fait  donner  du 
bled  aux  Prêtres  d’Egypte  des  gre- 
niers publics , 38 

Joram  Roi  d’Ifraël  afiiege  Mefa  Roi  des 
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Moabites,  100.  Et  levé  le  fiege  , pour- 
quoi , ià-même. 

Jtfué  fait  repofer  l’Arche  fous  un  Chê- 
ne,  )4,  55^  iji..  Y érige  une  pierre 
comme  un  monument , là  même.  Bâtit 
un  autel  fous  un  Chêne , lilp 

JoM , terme  Gaulois , fa  lignification  , 

489 

Jovii  nom  de  Jupiter  dans  les  Gaule», 
i8a  , i8)  , 284.-  Son  origine,  489 
}owr{  le)  ctoit  adore  , 14) 

Jfeac  appelle  Jeud  par  les  Phéniciens , 
9S , 96.-  N’avoit  point  de,  Tem- 
ples , uj.  Plante  un  bois  près  de  Si- 
chem  : pourquoi , 189 

Jfam , Eveque  de  Touloufe  donne  la 
Daurade  aux  Bcnédiâins,  148.  Pour- 
quoi , là-même. 

Ifamodorum  Temple  célcljrc  de  Mercu- 
re, }74,}75.45» 

Jfdtmart  , Village  de  France  où  il  y avoit 
autrefois  on  Temple  célébré,  J75 
J/ît  avoir  une  clef  pour  l'ym^le,  n?.- 
Morte  â Nifa.  là-même  - Etoit  la  Lü^ 
ne.  111.-  Etoit  feule  tous  les  Dieux, 
Recevoit  de  grands  honneurs  â 
Alexandrie , 416 

Jfreil  ; nom  de  Saturne  chex  les  Phé- 
niciens, 9)—  A régné  en  Phénicie,. 
là-même. 

Jkjres  ( les  ) ne  porroient  point  de  gants 
quand  ils  {xonon^oicnt  quelque  Icn- 

tcnce , 119 

Juifs  i parallèle  entre  quelques  points 
de  la  Religion  des  Juits,&  quelques 
obfctvations  de  la  Religion  des  Gati^ 
lois,  }{,  Si-  jüfqu’â  Faifoient 
tendre  leurs  t«nes  Ipus  des  arbreU 
54.  Se  rendoient  tous  les  ans  au  Tem- 
ple de  Jerulàlem,  54.-  Détruifoient 
tocs  les  Temples  des  Idolâtres  par 
ordre  exprès  de  Dieu  , 81.-  Dé- 
voiioienr  des  petionnes  à la  morF, 
98.  Meme  les  plus  cheries,  99.-  Idô^ 
iâtres  pratiquoient  certaines  fuperl- 
titions  le  premier  jour  de  Janvier, 
+7J 


Julien  VApoflat  i ce  qu’il  dit  de  la  vet  • 
tu  des  eaux  du  Rhin,  56.-  Ses  efforts 
impuilTans  en  faveut  du  Paganifmc  , 
4j8—  Sou  fyficme  en  général  fur  les 
Dieux , 494 

Junen  appellée  Monetw,  pourquoi , joo 
Jupiter  appelle  Roi  mal-à-projxjs , 4.- 
Inconnu  aux  Perles,  4.-  Partage  d’a- 
bord les  honneurs  rendus  à Elus  ; en- 
fin poflède  tout , 166 , iSt , r.84 , & 
fuiv,  Jupiter  Dieu  du  Ciel , 

268,  KÎ9,  i8{.-  Honoré  dans  le  Chê- 
ne par  toutes  les  Nations,  zS?.  OrT 
gine  do  ce  culte  , là-même  , & fuiv.~ 
Keprélentc  par  des  Chênes,  igf, 
2q6.-  Couronne  d’une  couronne  r^ 
diale,  298,  405.-  Repréfenté  avet 
une  grappe  de  railin , )oo , lk-mêmê7- 
Mclilsée  , 301-  Pris  pour  le  Soleil, 
417.  Jupiter- Soleil,  là-même.-  Lâ^ 
ualis  honoré  des  Romains  par  des  vic- 
times humaines , ^ 

Juj^uiame  , herbe  dont  les  Druides  fâi- 
foicnt  grand  ufage,  ?84-  Superfti- 
tion  (îngulietc  obfervée  dans  le  onziè- 
me fiécic , 585 


T Abun,  fes  Idoles,  jo 

Lac  appellé  Helanust  Voyez  Hela- 
niii.  Appellé  Deux-Corbeaux.  Voyez 
Deux-Corbeaux.-  Lac  de  Touloufe , 
où  les  Gaulois  jettoient  tout  leur  or 
& tout  leur  argent,  8),  84,  115, 
116 , 128,  160 , 184, 170 
Lac  de  Germanie  qui  fervoit  de  Tcm- 
pie  à la  Divinité  du  pays,  ii; 

Lacs  I ligne  auquel  les  Gaulois  atta- 
choient  la  prélence  des  Dieux,  2}.-. 
Déifiez,  118.-  N’étoient jamais  def- 
fechez , là-mcme. 

Lacedemomeus  ( les  ) offroient  des  viéti- 

tiines  humaines  , 22 

Lamprides  ce  qu’il  dit  de  la  ruperdition. 
de  l’Empereur  Alexandre  Severe  , 
gg 
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1+5,  268.-  Gauloife  étoit  originaire- 

Lune  ( la  ) adorée  chez  les  Perles  , 4.- 

ment  la  même  que  la  Grecque  , 4) , 

Traitée  du  nom  de  liame . 71.  Le 

2 1 { Des  anciens  Romains  croit  la 

lïxicmc  jour  de  la  Lune  étoit  facté 

même  que  la  Grecque,  255,  256.- 

chez  les  Gaulois,  21).-  Reprclen- 

Gauloile  Ce  Françoilc  remplie  dex- 

tcc  par  une  Icmme  entortil  ce  de 

44.-  Il  y avoit  crois  langues  riaus  les 
tj.iules.  4-91 

Litn^ius  ; d’où  vient  le  rapport  qu’il  y 
a entre  des  langues,  qui  (ont  en  ulâge 
dans  des  pays  éloignez  les  uns  des  au- 
tres , lÿ 

( le  ) confacrc  à A[>ollon  , 178 

LeomiCÂ , myftercs  de  la  Religion  du 
Dieu  Mithras , 481  .+>Î4>485 

Ltprofnm  Temple  des  Gaules,  1)6 
LiÙ9  Romain  (acrilrc  avec  un  couteâlî 

de  plomb  ; pourquoi  , 107 

X,/fr/v  ( le  j entroit  dans  toutes  les  pom- 

f>es  Bacchiques  , 55).  Couronne  de 
ietre  propre  i Bacchus  , J51.  Cou- 
ronnes de  lierre  d’or , lÀ-mèmt. 

Lieux  élevez  dedinez  anciennement  à 
olFrir  des  facrihees  , 1x4 

Linuf^et  Ville , avoit  un  Te.mple  octogo 


12 

Lian:  foixantc  Peuples  des  Gaules  éri- 
gent à Lion  un  Temple  en  l'honneur 
d’Augufte  , 171.  Statues  qui  repré- 
fentoient  ces  peuples , lu-mthe. 

JAon  : le  Dieu  Mithras  repréfenté  avec 
une  tête  de  Lion  , 424.  Lions  & 
Lionnes  étoient  des  noms,  que  pre- 
noicniceuz  qui  fe  faifoientinitieraux 
myftercs  de  Mithras,  455 , 479.  Ceux 
celles  qui  portoient  ces  noms  é- 
toient  plus  diftinguez  que  les  autres , 

loup-,  ( le  ) fymbole  de  Mithras,  4Ç4 


7 «câ/g  expliqué , 54,  261  , i6i.  Ce 


qu'il  dit  aux  Druides  touchant  les  lu- 
mières gu  ils  avoient  lut  les  DteuiT, 

Lucien  corrigé,  jO)  , )o6.  Ce  qu’il  dit 
du  Philolophe  Damis , )oS 

Lhcus  (ignihc  quelquetois  un  Temple  » 
LU 1 


les  plantes  & dans  les  animaux  , 22)7^ 
Etoit  l’objet  des  méditations  des 
Druides  & des  Dtuidcflés  , 227!^ 
Reprcl'entce  avec  trois  vifages  ,221. 
Pourquoi , 42J  - Appclléc  Trivia  i 
pourquoi,  )66.  Honorée  le  premier 
de  chaque  mois,)66,  )67.-  AmTë 
de  Metcure  , )67.-  Clieriübit  un 
Berger,  j 6 8.  La  Lime  &:  le  Soleil 
avoient  les  memes  caraéletes , 42^ 
425.-  Appcilée  Aiitru,  5c  fon  culte 
etoit  lié  d celui  de  Mithras , 2I4 

Lybie  ; les  peuples  de  la  Lybie  ne  va^ 
noient  point  en  matière  de  Religion^ 


M 


; Manière  de  prononcer  cette  Ict- 
tre  devant  une  N chez  les  An- 
ciens , & quelques  peuples  d’aujour- 
d'hui, 177 

corrigé  , 412 

Ma^u  det  Ptrfts  ; leur  vie  , & leurs  ma- 
ximes, 9.-  Conlultez  parles  Philo- 
fophes  Grecs  , lù-mime.-  Portent 
Xcrxes  1 biùlcr  les  Temples  de  la 
Grcce , Aidoient  les  Rois  de  Per- 
fc  de  leurs  confcils,  60,-  Regnoient 
quelquefois  eux  - mêmes  , la-même. 
Ênfeignoient  la  réfurreélion , là-même. 
Oft'roient  tous  les  factihees  de  la  Na- 
tion, 60.-  Habillez  de  bhne , là-même. 
Leurs  dogmes  , là-même.  Prcooient 
un  nom  fymbolique  de  la  Religion  de 
Mithras,  là-même.-  Chantoient  des 
Hymnes  pendant  la  marche  de  Da- 
rius , 61 

Mu^ie  pratiquée  en  Perfe  Ce  en  Angle- 
terre, i8< 

Mahudel 
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'JHéthuiel  ’(  M.  ) fon  fentimcnt  fur  un  le  , } i j 

inlirumenc  defacrifice,  io8,  109  Medtt,  leurs  Dieux»  4, 5 

Aioin  {\i)  gauche  accusée  de  tous  les  Mediens  defeendans  des  Gaulois, pillent 
larcins,  Ï03.  Les  Anciens  adoroient  le  Temple  de  Delphes,  80 

les  Dieux  en  baifant  les  nuins,  147  , Mtltccj.  Voyez  Temple. 

148  Melijfée  (Jupiter)  joi 

'Maiftnt  { les  ) des  Bretons  étoient  fem-  Membres  ; les  Gaulois  fufpendoient  aux 
blablcs  à celles  des  Gaulois,  13.- Des  Temples  les  figures  des  membres 
Gaulois  étoient  rondes,  14Z  malades  de  leurs  corps,  68,  69 

( Chêne  de  J origine  de  la  Re-  Memphis  Ville  , adoroit  Apis,  409 
ligion  des  Gaulois^  1 5.  Voyez  Chine.  Mercssre  n’entendoit  point  la  langue 
Mstnis  Prêtre  de  Mithras  , - 484  dcsDieuxGaulois,i7,i8.-Sanslc- 

aWrfr«Wlcs)ctoient un  des  fignes  aufquels  xe,  2 5 , 336  , 338.-  Repréfenté  avec 
les  Gaulois,  avoient  attaché  la  préfen-  une  tête  de  Chien  en  Egypte,  29. 
ce  des  Dieux,  23.-  Déifiez,  65.-  De  Armée  des  ennemis  dé  voilée  a Metcu- 

Touloufe,  C15.-  Honorez  par  les  Gau-  re  , 132.- Voleur , 245 , 449.  Ses  lar- 
lois,  117.  Voyez  L«c.  cins,  314.  Vole  les  bœufs  d'Apollon, 

Marchands  s defeription  de  la  fête  qu'ils  359.  Dieu  des  Voleurs  , 363 

cclébroient  en  l’honneur  de  Mercure , Mercure,  foi.  jufqu’â  378.-  Ogmius 
358,  359,  3^0*  Pourquoi  ils  pre-  fon  portrait , 304,  e!^ /«/t'.-  Etoit  le 

noient  Mercure  pour  Patron,  362  Dieu  favori  des  Gaulois,  302,  3i4>- 

Mnriafe  (l'ufage  du  J interdit  pendant  Theutates , 503.-  Monceaux  & colli- 

quelques  jours  avant  d'offrir  des  ta-  nés  de  Mercure,  303.-  Chaînes  de 

crifices,  541,  3 43  Mercure,  307  , 308.-  Dieu  de  l'E- 

Mmts  1 armée  des  ennemis  dévouée  loquencc  , 507  , 309 , 3<>2  - Avoit 

â Mars  , 132.-  S’appelloit  Cumulus  quelquefois  une  malTuc  8c  une  peau 

dans  les  Gaules,  232.-  Repréfenté  ae  Lion,  309 , 310.- Etoit  au  fervice 

tout  environné  de  rayons  ,41t.  Vœux  de  Pluton , 310.  Mercure  Vieux,  311, 

que  les  Gaulois  faifoient  â ce  Dieu,  313  , 316,  344^  Poljgsus  , 311. 

494.  Les  Gaulois  fous  la  proteâion  Dieu  Infernal,  321 , 326, 33  2.- N'é- 
* de  Mars , Ik-mime,  Les  Gaulois  inffi-  toit  pas  different  de  Pluton , 323, 
tuoient  Mats  leur  heritier , 494.  Sa-  ^ /«/v- Cthonius , 324,  325.  Ses 

crifice  i Mars  de  Neuf  têtes  d'hom-  fondions , là-mèm', 

mes,  499.  Mass  b'incius , 401.-  Se-  Idée  que  les  Gaulois  fe  formoient 
gemon,  499 , 500.- , 501  de  Mercure,  327 , 337.  Etymologie  6c 

Marfeille , fon  terroir  excellent , 410  lignification  de  fon  nom  , 317.- Avoit 

Murtitt  ( Saint  ) abat  un  Temple  8c  un  parc  à la  nailTince  des  enfans  Gau> 

Arbre  des  Payens,  125  lois,  330.  En  quel  lieu  il  a régné  6c 

Mujfe  qui  fervoit  à affbmmer  la  vidi-  cft  mort,  331.-  Trois  Mercures  te- 
rne , 103  connus  dans  les  Gaules,  334,  & fuiv. 

^4/?r/(C4  ! habit  fingulier  des  Germains , Mercure  Murchund  , comment  repré- 
473  lencé,  335, 336.  Faifant  le  métier  de 

Mtsximien  Hercule  trahit  Conftantin  Banquier.,  356.  Fête  que  les  Mar- 

fon  gendre , j 66.-  Pris  pat  Conffan»  chands  célébroient  en  Ion  honneur  J 

tin  , 394  3j8.  Pourquoi  il  croit  Dieu  dû  Nc- 

, //4.v.'Wb  alliege  Aquilée,  379  . goce,362.  A trois  têtes,  333-  Indi- 

dPIedaille  Gauloifc  rcpcéfcntanc  Hcreu-  , gnation  de  ce  Dieu  contre  ceux  .qui 
Tome  /.  * ‘ V U U 
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en  nfoient  mal  avec  les  voyascut»  » 
Mercure  Artaïen,  <47,-  Cijftnms, 
34g-  Conjeétures  fur  cette  épirhéte  ^ 
3^0-  Et  l’oltverte  fur  un  marbrël 
333.  Intcri[xion  curieufe,  où  Mercü^ 
rc  dt  interefsé,  3{7.Mercure  finguliër^ 
igp,  C’  fuiv,-  MeirtgerdcsDieuT^3677^ 
l?es  Dieux  Supérieurs  & des  Die'üx 
Intérieurs,  445  , 44g.  Ses  ailes , Ik- 
mtme.-  Pourquoi  il  avoir  un  CaducR, 
i6t.  Pourquoi  on  lui  donnoit  une 
Dourle , lÀ-même.  Pourquoi  repretenré 
avec  une  corne  d’abond-ince , 36!"- 
Repretenre  avec  un  Difque  ou  Nim^ 
be  , 364.-  Avec  un  Croiflant , 36^ 
Honoré  chaque  commencement  de 
mois , ^66.-  Prcfidoir  au  fommcil  & 

. aux  fonges,  368  - Avoir  été  Berger,  368. 

Pris  pour  le  Soleil , 3(^9 , 444-- 
Mcrcure,  Apollon  & le  Soleil  n’é- 
toient  qu’un  meme  Dieu,  là-mime ■- 
Et  Apollon  avoir  memes  traits  & me- 
mes fonétions , 447 , 448.-  Appellé 
Monime  à Edcflc , 447 

* Repréfentoit  le  Jeune  Pofthume  , 
370.  Mis  à la  place  de  Mithras  , 441 
M*rtmn£ Auvergne  , y)  O.  5e$furnoras, 
37<--  Inventeur  de  la  flûte  à un 
tuyau , 3i<j-  De  la  lyre  , 443.  Echan- 
fon  des  Dieux  , 31^ 

trcHre  {\xx  un  Taureau  ne  marquepoint 
le  vol  qu’il  fit  des  vaches  d’Apollon  , 
437.  Appelié  Abaüor  Boum,  438 
Jffejj  Roi  des  Moabites  immole  Ton 

nis  , 100 

Meffuger  des  Gaules  3 en  quoi  confif- 
toir  cet  emploi , 19  > 4° 

JUithrAs  Dieu  des  Pcrfes,5i,  (o  - En- 
tortillé de  ferpens  , 113.-  Etoit  né 
d’une  pierre,  418.  Repéfenté  fortant 
ou  naüTant  d’une  pierre  ,4)3.  Repré- 
fenté  par  un  Cippe  de  pierre,  419 
■Mithr/es , (on  culte,  41».  Qui  en  étoit 
t l’auteur,  439.  Sesmyfteres  célébré* 
dans  un  antre  ,435.  Figures  qui  fer- 
voient  à la  eflébration  de  fes  myftc- 
^ m , 43  j.  Scs  fymbolcs , 46X.  Scs  tc- 
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tes,  là-mime.  Superftitions  obfervéCT 
le  jour  de  fa  fête  , 473  . 474  > y 5 » 
47g.  Qiiel  jour  on  célébroit  la  f&tel 
463 , 4^6  , 47g.  Explication  de  les 
myfteres  , 438.  Son  antre  &:  tes  tigi> 
res  fymboliques  détruites  d Roire~, 

43  3-  Jeûne  & Litanies  ordonnées 
par  l’Eglife  le  jour  de  la  Rte  de  Mi- 
thras,  ♦ 474 

MjthrAs  reptérenté  en  jeune  homme  , 
410,  434.  Qtiel  Dieu  c’étoit,  là-mi^ 
ne.  signification  du  terme  Mithras  , 
là-mime.  Ce  Dieu  porte  te  titre  d'itv' 
vincible  , 433.  Ses  Prêtres ptenoienc 
un  nom  qui  inarquoit  leur  confecra- 
tion,  434.  Ces  noms  alloient  au  moins 
jiifqu’d  quatre  , 47+ 

Mithriu  étoit  voleur , 449—  1 erraflanc 
un  Taureau,  ce  qu’il  fignifie,  4(6 
Momni  raille  Jupiter,  308 

A/ontty  s Iflc  fut  les  côtes  d’Angleterre  , 

lit  [ 

AdonceAHx  compofe*  de  tout  le  butiit 
offert  aux  Dieux,  110-.  Confierez  ^ 
Mars,  49;.  Monceaux  de  Mercure» 
joj 

Monime,  Quel  Dieu  c’etoit,  447 
Monnaye  i origine  de  la  monnoye  , 400 
MtmjAucon  ( Dom  Bernard  de  3 fou  fen- 
limcnt  fut  les  Temples  oûogones  des. 
Gaules,  i37  . »4X 

Monmorillon  (Temple  de)  138.  Def- 
cription  de  ce  Temple,  & fniv.~ 

Ce  Temple  elldouDte , là  mime.  Def- 
cription  du  portail , 1 1 9 , fniv.Cc 
Temple  eft  confacré  â la  Lune , 1 17 

M»'>nment  ( les  ) Gaulois  ne  reprefentent 
point  les  Divinitez  Gauloifes  par  huit, 
141.-  De  la  Cathédrale  de  Palis  ne 
Ibnt  qu’une  partie  de  ceux  qui  ont  été 
cachez,  1+0  >*4* 

Mon  ; idée  que  les  Gaulois  fc  fbrmoient 
de  la  mort,  3x4-  Morts  differentes 
qu’on  (âifoit  fubir  aux  viéHmcs  hu- 
maines, • 

Mons  t les  Gaulois  qui  mouroient  fai-  • 
foient  jetter  dans  le  bûcher  leurs  li* 


. Digitized  by  Google 


TABLE  DES 

vres  Je  compte , loi 

JHofjüijiu  en  ulage  dans  les  Temples 
des  Oaules , i ; (>.  £c  dans  les  Egliles , 
1+8  , 149, 181 

Mtyfe  félon  les  Auteurs  Payens  ctoit 
Auteur  de  la  maxime  de  n’avoir  point 
de  Temples,  4^ 

Murcia  DeefTe  des  Lâches , 157 

Mitr(jut , terme  de  mépris  donne  aux 
Romains  par  les  Gaulois,  Ce  qu’il 
fignific  , 1J7 

Mmilé  ou  Cyllenltu  épithete  de  Mercu- 
re , 145 

MyLtta  i la  Lune  chez  les  Adyriens, 
4^4  ^ 

A/yrt/!i«  ( le  ) confacrc  à Venus  , 178 
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gard  des  Dieux  emportoît  divers  re- 
gards , 150.-  Myftiqucs  des  Druides 
en  qualité  de  h4iniftres  de  Belenus, 
j8y.-  Ont  de  differentes  inflexions 
fur  des  Monumens  differens  , 419 

Nericiens  ( les  ) avoicnt  Belenus  pour 
Dieu  Tutélaire,  j86 - Occupoient 
les  terres  où  ialtzbourg  eft  à préfcnc 
bâti,  là-même.  Ils  defeendoient  des 
Gaulois,  ^87 

iV«.>  , les  Gaulois  mefuroient  les  tems 
par  de  nombre  des  nuits  , 48 , J19 

Numa  Pempihus  avoir  défendu  de  repre- 
fenter  Lieu  fous  aucune  figure,  }6.- 
A pafsc  fxiur  Pythagoricien,  iS;^.  Sut 
quel  fondement,  _ 189 
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jlrbonne  Ville , Colonie  Romaine , 

Ntuion  i les  plus  barbares  Nations  ont 
leur  Religion,  i 

NehalennU  Divinité  des  Gaules  , 
Terme  Grec  & Gaulois,  45 

Nenutofena , terme  Gaulois , 181.  Safi- 
gnification,  181,  i8a 

Nttint  Dieu  adoré  à Heliopolis  , 409 
Hemus  Aricimm  , qualifié  de  Temple  , 

I2I  , 112 

Nepiufie  honoré  par  des  Gaulois  Chré- 
tiens, ji 

menacées  dans  les  Temples  pour 
contenir  des  Statues,  iji  , i^i 

l^imbe,  fon  origine,  jtfy.  Ornement 
des  Dieux,  des  Empereurs  , des  Rois 
, de  France,  de  Jefus-Chrift,  de  la 
fainte  Vierge  & des  Saints,  364 
NoSicuU , voyez  NoElilucM. 

Ntüiluc» , nom  de  la  Lune , 45 1 

Hoé  ne  bâtit  jamais  aucun  T emplc , 

•15 

I^ehefitm  ferpent  d’airain  des  Ifraëlites  , 
»S5 

, Nomades{\t%)  d’Afrique  n’avoient  point 
de  Temples,  4^ 

Nonui  la  multiplicité  des  noms  à l’c* 


Océan  ( 1’)  fervoit  de  rempart  aux 
Gaules , 10 

Oüogonesi  Temples  Gaulois  oélogones, 
,&  fuiv.  Les  Romains  avoicnt 
auffi  des  Temples  oékogoncs , 141 

Oeil  de  Jupiter,  199.-  Du  Dieu  Peniti, 
199 , 40J.  Oeil  fur  un  feeptre , ce  qu’il 
fignifie , 40Î 

Oeuf  Anguimim  ; fes  proprietez , fa  for- 
me , moyen  qu’on  employoit  pour  l’a- 
voir , &c.  105 , xoi  . 

Offrandes-,  en  quoi  confiftoient  les  offran- 
des que  les  Gaulois  faifoient  aux 
Dieux, 

Oflenfionales  foldats  qui  avoicnt  rang 
dans  les  pompes  publiques , 48  j 

O^mius  Divinité  clés  Gaules,  15 , j»4> 
""fon  portrait,  }04,  joj,  30S.  Ety- 
mologie de  ce  terme,  jij.-  Etoit 
Mercure , }ofi  , fniv.  Gravé  fur  la 
peinture  qu’en  a fait  Lucien , 517 , )'8- 
Comment  fon  culte  tomba,  }*7 
Oigntns  adorez,  *’4î 

Ol<U  Prophétefle , 54 

OUa , ce  que  c’étoit , . * 

0//«f/w  , terme  Grec  & Gaulois,  45 
Ombriens , les  plus  anciens  peuples  de 
l’Italie,  j8.- Defeendoient  des  Gau- 
Vu  u ij 
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lois , li  même. 

Or  confacré  aux  Dieux  par  les  Gaulois, 
Si,  8j,  50,  112,  lig.  Sans  qu'on 
osât  y toucher  , là-mime  & 85 
Or  de  Ttnloufey  65.  En  quoi  il  confiftoir, 

, iiî  , 11^,115,  ii6 

0>-4cle  célébré  d’Apollon,  iCy  , t68.  Tê- 
te du  Soleil  qui  rendoit  des  Oracles, 
400.  Cheveux  de  ceux  qui  profe- 
roicnedes  Oracles,  là^ime. 

OrMeire,  ce  que  c’eft  dans  quelques  Au- 
teurs, • iii 

Oreilles  droites  de  Mercure  CüTonius , 

Origine  des  Dieux  & de  la  Religion  des 
Gaulois  , 1 1 

pris  pour  Pluton , 322,  332 


T)  AUnsi  Hibou  fymbole  de  Pal  las, 
«5î 

Tanier  qui  fervoit  à garder  les  couteaux 
facrez , ou  à porter  les  gâteaux  des 
offrandes , -103 

Tanthion  de  Rome  ; grandeur  de  fes  co- 
lonnes, 155 

Ptenttmimes  , les  Gaulois  imitoient  les 
Pantomimes  cenain  jour  de  l’année  , 
475 

Gaulois , ^*74 

Tésrjnres  punis  par  les  eaux  d’un  Tem- 
ple d'Apollon,  394 

Tarejuts  honorées  dans  les  Gaules , 3 20 
Peerthie  comprife  fou%  le  nom  d’Inde , 
188 

PAjJions  ( les  ) félon  les  Payens  étoient 
l’effet  des  influences  d’iine  Divinité, 24 
Peuern  : nom  myftique  des  miniffres  de 
Belcmis , 38g 

P a tere , fon  ufage  dans  les  facrifices,  1 08 
Patriarches  ( les  anciens  ) 33.  Etoient 
fouverains  dans  l’enceinte  de  leur  fa- 
mille , <)6'-  N’avoient  point  de  Tem- 
ples, 123 

Pairica,  fête  célébré  de  Mithras,  483 
Peutfemieu  > ce  qu'il  dit  de  U maniéré  de 


h l A T I E R E S. 

combattre  des  Gaulois  & des  Perfes  , 
61 

Pen  ou  Perm,  mot  Gaulois,  fa  fignifi- 
cation , 405 

?f»/»Dieu,  135,  401,  &fuiv.  Sa  fi- 
gure , 402.  Oeil  de  Penin  , 403.  Du- 
rée de  fon  culte , 403.  Sentiment  fur 
la  nature  de  ce  Dieu , 4O3,  404^ 

Voyez  Peninus. 

Petiina , voyez  Penin.  . 

Peninus  honoré  des  Salafliens,  298, 
fuiv.  Sa  Statue  abatuc,  398.  Oeil  de 
ce  Dieu,  209.  Voyez  Penin. 

Pcnprcnf/ f Temples  ) 133 

Perôeiuiti  ; fondement  de  l’apothéofc 
des  fleuves  , rivières  & fontaines , 

Per/es,  \eat  Religion  & leurs  Divinitez, 
3,  5.  Ce  qu’en  dit^Xenophon,  4,  7. 
Son  témoignage  eft  faux  ,4,5.  Leurs 
mœurs  Si  leurs  coutumes  convenoient 
avec  celles  des  Gaulois,  33,  39.-  Dê- 
tmifoient  les  Temples, 8, 39.-  N’a- 
voient point  de  Statues  ,45,  51,  39- 
.&  fuiv..  N’offroient  leurs  facrifices 
que  fur  des  lieux  élevez,  51—  Ne 
foufftoient  point  que  leurs  enfans  fc 
préfentafTent  devant  eux  avant  l’âge 
de  cinq  ans,  60.  Tenoient  confeil 
arable,  60,61.-  Célébroient  le  joue 
de  leur  naiflânee  ,6t.-  Conquête  des 
Perfes  dans l’Afie  & la  Grece,  1S6 
Perfe , Empire  célébré  par  fes  fuperfti- 
tions  magiques,  187.-  Le  jour  delà 
fête  de  Mithras  je  Roi  pouvoir  s’eny- 

vr«,  474 

Perfica,  fête  de  Mithras,  43$,  484, 

485 

Pefle  ! dévouement  nfité  chez  les  Gau- 
lois en  rems  de  pefle  , 88 

Petufe , fon  ufage  , 3tf  t 

Dom  j fon  fentiment  fur  plu- 
neurs  termes , qui  font  Grecs  Si  Gau- 
lois tout  à la  fois  , 43.-  Sur  le  mot 
Druïdc  , *7®  ’ 

PhaUs , Divinité  des  Cylleniens , 243 

Phnreontnd  Roi  de  France,  où  enter- 
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ré,  ' îjS 

Thare  (le)  de  Boulogne  cft  oûogone  , 
m8 

Ihiniciens , leurs  Dieux  , 1 7.-  Dans  les 
calaiiiicez  publiques  facriEoient  un 
homme , Le  Els  le  plus  chéri 
d’un  Grand,  57.-  Traverloicnt tou- 
tes les  mers  , 1 

fhertcide  Maître  de  Pythagore, . 184 
ThiUShtrtt  Aèhrxàns  , 71 

Fhiltfefitts  Gaulois , leur  caraâere  & 
leurs  idées,  8--  Avoient  pour  objet 
de  leur  étude  la  Religion,  4g,  49. 
Peinture  des  plus  anciens  Philolb- 
phes , ^ 9 

FhiU/ofihie  ( la  ) cultivée  plutôt  par  les 
peuples  barbares  , 48.-  Avoir  pour 
objet  la  Religion  , 48 , 49 

de  Marfeille,  . 41 

Fhrygitn  ( un  ) & une  Phrygienne  cc- 
lébroient  à Rome  pour  les  Romains 
les  myfteres  de  Cybcle,  1)4.  Les 
Phrygiens  adoroient  la  Lune, 
Fbtfonie  furnom  de  Jupiter,  294 
Fied  { le  ) confacré  à Mercure , 245 

Fierrt  { Saint  ) parole  linguliere  de  cet 
Apôtre  , 260 

Fierrt  defcenduc  du  Ciel  prife  pour  le 
Soleil , 409.  Pierres  deftinées  à offrir 
des  facrihees , 124.-  Repréfencant  des 
Dieux,  4)1.  Origine  de  cette  Reli- 
gion, 4)1 

Fia  ( le  ) honoré  des  Gaulois , 1 1 5 . Aba- 
tti  par  Paint  Niartin,  i2j  , 12$.  Con- 
facrc  à plufieurs  Dieux  , Ik-tnime. 
Fifeiat , il  y avoir  des  pifeines  â l’en- 
trée des  Temples,  ^ 389,590 

FUstt  publiques  fer  voient  de  Temples 
aux  Gaulois  , 121 

Flanetes{\zij  paflôient  pont  de  petites 
Divinitez , 485.-  Entroient  dans  les 
mylberes  de  Mithras,  440 

F Ut  ( le } adoré , 244 

FUton,  70,  J 19.  Pere  des  Gaulois, 
l4-méme.-  Son  culte  étoit  rare  dans 
les  Gaules  ,521.  Sa  ftatnc  , U-n.ime. 
Son  Temple,  Ik-mimt-  ReprePencé 


.aux  pieds  d’un  moribond  , 5 

Formes  ( les  ) & les  cantiques  tenoient 
lieu  aux  Gaulois  de  Chroniques, 
i6  , S7 

Polt.  pluPieurs  Dieux  reprePentez  avec 
un  Pole,)9t>.  DePaiption  du  Pôle, 
<97 

FtUgnste , origine  de  ce  nom , 599 

Polithéifme  ; Iburcc  du  PolythéïPmed  ins 
les  Gaules  , 23.  Les  Gaulois  Ji’y  :om- 
berent  que  peu  d peu,  <>4»  «y 
/’on/i/’i' ( Pouverain  ) Chef  des  Druides  s 
Pes  prérogatives,  55.  Reliefs  qui  le 
repréPentent  , 215,214 

Fortes  ( Pept  ) dans  la  Théologie  Mi- 
thriaque , 459 

Fojhertt , Déeffe  invoquée  pour  les  fem- 
mes qui  étoientd  terii'.c , 3 jo.-  Repté- 
Pentée  avec  Mercure  , J53-  Quelle 
Divinité  c’étoit , 

Ftjfhiont  ( l’Empereur  ) repréPenté  fous 
la  figure  de  Mercure , 545.  Grandes 
qualitez  du  Jeune  Pofthume  ,370, 
371,  372.  Les  deux  Pofihumes  n’ont 
point  été  reconnus  par  le  Sénat  ,570. 
Leur  éloge,  Ik-mème. 

Foiettcts  auPqtielles  les  Gaulois  atta- 
choient  les  viéhmes  humaines,  122 
Fouet  ! les  Romains  Pc  coupoient  le 
pouce , pour  être  exempts  de  porter 
les  armes , ijt; 

Pourpre  : les  Druides  pottoient  des  ro- 
bes blanches  rayées  de  pourpre , 91 

Précipices  où  les  Gaulois  s’affenibloient , 

I 

Priferitults , leur  figure  , & leur  uPage , 
107 

Prt'iugé  ; injuftice  des  préjugez  , 50 , 51 
Prit:  les  Gaulois  prètoient  de  l’argent 
à rendre  en  l’autre  monde,  201 
Prêtres  ( les  ) d’Egypte  céléliroicnt  leurs 
myftcres  devant  des  Globes , 2<.- 
Avoient  la  première  des  trois  parties 
de  toutes  les  terres  d’Egypte  , 58.  Le 
Patriarche  JoPeph  leur  Fait  fournir  du 
bled  des  greniers  publics  , Ik-mèmt. 
Princes,  coutume  de  les  déifier , 
y U U iij 
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Pnnojlies  en  ufage  dans  les  Gaules,  7} 
Diverfes  Ibrres  , /i  mime. 

Prephétes  d’Egypic , comment  ils  hono- 
roienc  les  Dieux  , 

Prjferpint  honorée  dans  lesGaules,)xo,)ii 
Ptolomèc  PhiUdelphe  i ù pprepe  fuperbe , 

Punition  ( la  ) des  coupables  censée  être 
toujours  ordonnée  par  le  Dieu  de  la 
Guerre,  8ÿ 

Pyrénées  , rempart  des  Gaules , 10 

Pythagore  difdplc  des  Druides  , fi9  , 
389.  Fils  de  Mercure,  jij.-  Enlci- 
gnoit  la  mecempfycofe  , 184 

Python  ( le  ferpent  ) ion  véritable  nom  , 
}8S 

Pythonijfes  ( les  ) écoicnt  en  honneur 
chez  les  Juifs,  55 


P 'j4yei  de  pourpre  des  habits  des  Drnï- 
des,  91.  Propres  aulli  à tous  les 
Gaulois,  là-même. 

Jteccurede  Roi  des  Vifigothsd’Efpagnc, 

Jteligion  ; point  de  Nation  quelque  bar- 
bare qu’elle  foit , qui  n’ait  la  fienne  , 
1.  Quelle  étoit celle  des  Gaulois,  1. 
- Des  Perfes , 4,5 

La  Religion  des  Gaulois  faifoit  fon 
capital  de  n’avoir  ni  ftatuës , ni  peintu- 
res , ni  Temples,  18.  Les  Gaulois  epu- 
roient  leur  Religion  fur  celle  des 
Bretons , lèhmême.-  Leur  Religion  é- 
toit  la  plus  ancienne  de  toutes  les  fauf- 
fes  Religions,  33,  45.  Anterieure  â 
celle  des  Grecs , 49.-  Venoit  immé- 
diatement des  enfant  de  Noc , U.mê- 
me.-  Elle  foutfre  quelque  alteration, 
134» 

Religion  ( la  faulTe  ) s’émit  formée  fur  la 
véritable,  aS8>  Source  du  change- 
ment de  Religion,  169.  La  Religion 
des  Anciens  ctoit  liée  avec  l’étude  de 
la  Philolôphie , 48—  Point  de  Reli- 
gion reçue  à Rome  fans  ordre  du  Se- 
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Rhin  fleuve  , rempart  des  Gaules , 10.- 
Servoit  aux  Gaulois  à connoître  la  fl- 
delité  de  leurs  femmes,  , 69 , 130.- 
Paflbit  pour  Dieu  dans  l’efprit  des 
Gaulois  & des  Germains,  130 

RieT^  Ville  de  la  féconde  Natbonnoife , 
furnomméc  Apollinaire,  391 

Rigunthis  fille  de  Chilperic  Roi  de  Fran- 
ce , 147.  Se  fauve  à faint  Sernin  , là- 
même.  Et  de  11  à la  Daurade,  là- 
mème. 

Rivières  (bord  des)  fervoient  de  Temples 
aux  Gaulois,  11t.  Les  rivières  déi- 
fiées, 119,  130.  Leur  culte,  133. 
Aoérx  blanches  des  Druides , 91 

Romnins  1 leurs  vûcs  en  faifant  des  Dieux, 
14.-  Faifoient  leurs  efforts  pour  faite 
einbraffer  leur  Religion  aux  Gaulois  , 
33,  34.-  üflroicnt  des  viéUmes  hu- 
maines, * 57 

Romnins  I les  ) font  venus  après  les  Sa- 
bins,  37.  Les  anciens  Romains  n'a- 
voient  nul  commerce  avec  les  Egyp- 
tiens, 50.-  Décrient  les  Gaulois  3 
pourquoi , 66 , 67-  Enterrent  vivans 
un  Grec  Sc  une  Grecque , un  Gaulois 
& une  Gauloife  , 94.-  Se  coupent  le 
pouce  pour  ne  point  aller  à la  guerre , 
a 36 

A«nc»(lcs)  honorées  par  des  facrifices, 
IZ4,  117 

Ruijfeaux  ( bord  des  ) lervoient  de  Tem- 
ples aux  Gaulois  , ui 


Ç jlhins  ( les  ) plus  anciens  que  les  Ro- 
mains , 38.-  Defeendoient  des  Om- 
briens , là-mime. 

Snrrifices  {les)  des  Gaules  n’etoient  offerts 

Sue  fous  des  Chênes,*  17.  Heures 
es  facrifices,  90.  Sacrifices  d’ani- 
maux  en  ufage chez  les  Gaulois,  tôt. 
Defeription  d’un  facrificc.rcpréfenté 
• fut  un  marbre,  103.  Lieux  deftinez 
aux  facrifices , i a4>  Inûtumcns  des 
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fticrifices,  4<î4 

S/iget  de  Caldée,  leurs  maximes,  9.- 
Ecoienc  confulcez  pat  les  Philofophcs 
Grecs , li-mime. 

Sain  Ifle,  (77,181 

Saifonsi  Les  Gaulois  ne  comptoient  que 
trois  faifons  dans  l’année,  57*58 
Saliens  peuples;  leur  pays  confacté  i 
Mercure  , J77 , 378 

Salifateurs  , qui  ils  étoient  , 76 

StUtXhawrg  V illc  des  anciens  Noriciens  , 
38(5 

Saints  des  Anciens;  en  quoi  ils  con- 
• fîdoient , 141 , 14^ 

Samolnm  herbe , fervoit  à.  guérir  les 
maladies  de  quelques  animaux  > 103 
Samtthées , 173.  Voyez  Drnidts. 
Satiglitr  Cornu  , fymbole  de  Mithras  , 
4^0.  Les  Gaulois  portoient  des  fan- 
gliers  dans  leurs  Enfeignes,  ^61^ 
NourriBbient  des  fangliers  , là-mèm!. 
Sara  femme  d’ Abraham , appellée  Ano- 
brec  chez  les  Phéniciens  , 96 

Sartnides  ( les  ) étoient  les  Druides  : 
fignification  de  ce  terme  , 173 , 17J 

Saturne  auteur  des  vidimes  humaines  , 
95.-  Oftre  en  holocaulte  fon  fils  uni- 
que,  95.-  Se  circoncit  ou  le  fait  Eu- 
nuque, 96.-  Fit  une  loi  de  cette  ce- 
rérnonie  i Ion  armée  . Ia-n,ivse.-  Si- 
turne  des  Payens  étoit  Abraham  , 96  y 
<9*  fniv. 

Saul , fon  jurement  précipité  penfa  lui 
conter  la  vie  de  fon  fils  Jonathas , 98 
Satyres  ( les  ) avoient  des  oreilles  droi- 

t«_! ^ ni 

Sctrtifjues  defeendans  des  Gaulois  , pil- 
lent les  Temples , 80 

Scribes  l les  ) ponoient  une  clef  , » 18. 

Ce  qu’elle  fignifioit , là-même, 

Scythes  ( les  ) ri’avoient  point  de  Ratucs  , 
45.  Leur  Temple  étoit  de  farmens  , 8c 
ils  n’avoient  qu'une  épée  pour  repré- 
fenrer  le  Dieu  Mars  , lÀ-même.~  Of- 
froient  des  viéfimes  humaines,  97 
Secefpiia  iuftrument  des  factifices  » fon 
ufige,  & fa  figure,  107 


peuples  des  Gaules , 499 

Selaoe  herbe;  fon  iifiliré,  manière  de 
la  cueillir.  mî 

Semnet  j feéle  des  Gymnofophiftes  ; fen- 
timens  fur  leur  origine  , iS»?,  187, 
189.-  Ils  del'ccndoient  des  Mages  de 
Perle , 187.  Leur  Religion  , 165. 
Leurs  dogmes,  >77  » 17S 

Semnothies , 175, 178.  Voyez  Dntides. 
Senani  i terme  Grec  & Gaulois,  45. 
Nom  des  Druides  & des  DruïdelTes  , 
«77  > »77 

Sertanits , petit  lieu  au  voifinage  de  Char- 
tres ,180.  Découverte  qui  y a été  fai- 
te, 180,  181.  Signification  de  ce 
nom , 181 

Sener , vieux  mot,  la  fignification,  (79 
vieux  mot,  la  lignification,  17'^ 
Senne mot,  la  lanification  ,178. 
Et  pluûeurs  autres  mots  formez  fur 
la  me  me  origi  ne  , 179 

Serapis  Dieu  , entortillé  de  ferpens  , 
1x3.-  Pris  pour  ditterens  Dieux  ,115.- 
En  grand  honneur  d Alexandrie, 
416.-  Repréfenté  avec  trois  têtes, 
4X5 

Sens  peuples,  n’avoient  point  de  Tem- 
ples » 45 

Serpens  entortillez  autour  des  jambes 
d’une  Divinité,  140,  144.-  Produi- 
foient  un  o?uf,  104.  S’aflfembloien;; 
en  été,  X04 , 105.  Leurs  proprietez  fi^ 
eurent  la  Lune,  x'X4.-  Erîtortillans 

li»t  ftjrnët.  cr  qu’ils  lïenifirnr,  ... 

Serpent  fymbole  ne  Mithras,  460 
1 Saint  ) abbatun  arbre  coni acre 
d cent  Divinitez,  1x5.  Son  épitaphe, 
là-tttème. 

Sexe  s que  fignifie  le  défaut  de  fexe  fur 
les  (latucs  des  Dieux,  341,  34X 
Sibylles  i leurs  oracles  portoient  d'en- 
terrer vivans  un  Gaulois  8c  luie  Gau- 
loife,  un  Grec  & une  Grecque , 94 

Sicambres  ( les  ) peuple  de  Germanie  , 
n’avoient  point  de  Temple,  119.  Leur 
facrifice,  /4-m/wf.  Leur  culte  envers 
le  Chêne, X2* 
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Sichem  Ville,  où  Ifaac  planta  un  bois  ; 

pourquoi,  189 

Sicime  danfe  des  Romains , 48a 

Sif^nes  aurqncis  les  Gaulois  attachoicnc 
la  préfcnce  des  Dieux , 

Silenes  ( les  ) avoienc  des  oreilles  droi- 
tes , 

Simnlucrts  , qui  entroient  dans  les  niyf- 
teres  de  Mithras , 44) 

Singe  ( le  } adoré , 14) 

Sirtnet  (les)  pourquoi  ainli  appellées , 309 
Six , nombre  facrc  au  Gaulois  -,  il  leur 
fer  voit  d’époque,  aay  , 171 

Soldurii , certains  Gaulois  *,  leur  occupa- 
tion , 174 

Soleil  (le) adoré  pat  les  Petfes,  5.- Pris 
pour  Jupiter,  14t.-  Quabhc  du  nom 
de  Seigneur  , 71,  4toI-  Seigneur  de 
l’Empire  Romain,  410,4x1.  Le  Soi- 
leil  & Apollon  n’étoienc  qu*un  îîîe- 
me  Dieu  -,  quoique  leur  culte  lut  dil- 
terent,  i;o,  151.-  Failoit  pour  être 
iulpendu  entre  le  ciel  & la  terre  avec 
des  chaînes  d’or , }9«.  Tête  du  So- 
. !Ë!E  avec  la  bouché  ouverte  , <99.- 
Repréfenté  par  une  pierre , 409 ,4x97 
Adoré  Ibus  la  forme  d’un  Taureau~ 
409.-  Les  lieux  deftinez  aux  exer- 
cices lui  écoient  confacrea,  41;.-  Le 

.^nlgil  fc  la  1 une  a voient  mf-mes 

fymbolcs , 414 , 41^.-  Avoir  trois 
vifays,  415,  4x6.-  Appellé  Tripüë- 
yTar,  415.-  Repréfcnté  tantôt  bleiT, 
tantôt  blanc,  44 La  tête  rafe~ 
480.-  Eft  plus  près  de  nous  en  hyvêr 
qu’en  été  , 47g 

Soljlices  ( les  ) célébrez  ceruins  jours  de 
tctes,  70 

Sorts  en  ufige  chez  les  Celtes,  74.- 
Des  Saints  & des  Apôtres , 75.  Sorts 
faux  des  Saints,  Ik-mëme,  Tire»  par 
le  fecours  des  tablettes , lu  même. 
Speilacles  où  des  figures  d’aninuux  é- 

toicnt  portées  en  pompe  , 464 

Sinthë  ( la  ) de  Mats  chez  les  Scythes 
croit  un  Glaive , 45 

StMHës  ik  non  ufage  des  ftatucs  doit 


être  rapporté  aux  tems  ({ni  préceU 
doient  Moyfe,  jj.  Les  ftatucs  c- 
roient  en  uiage  dans  les  Gaules  dès 
le  tems  deCefar,  110.  En  quel  tems 
introduites  dans  les  Gaules  , 134 , 
iJS—  Erigées  fut  des  colonnes,  là- 
même.  Celles  des  Temples  ne  repré- 
fentoient  pas  toujours  des  Divini- 
tez , i£g.  Celles  de  la  Daurade  pou- 
voient  repréfentet  les  diÉFerens  peu- 
ples qui  compofoient  la  Nation  des 
Teclofages , idÿ,  & fuiv.  Les  mê- 
mes ftatucs  fervoient  à reptefenter 
Mercure  & Apollon,  517 

Stdtuës  de  Jupiter  dans  les  Gaules , 
^9^,  t97  , 198  , 199 , too.  Fête  dief- 
tince  à laver  les  ftatucs  des  fauflès 
Divinitez , 

SiraboH.ce  qu'il  dit  de  la  Religion  des 
Gaulois  , 7.  Ce  qu’il  fait  dite  A MoYfê 
fur  la  Religion  des  Egyptiens  & des 
Grecs,  „ „ ^ 

Sttccin  . atom.yc  oftett  aux  Dieux  aveo 
d’autres  parfums , 107 

Suetonius  occupe  l’ifle  deMonai,  tgg 
Suif  es  ( les  ; te  lervoicnt  de  caradteres 
Grecs , t9 

Superflltieuv  ; les  Gaulois  pafTent  pour 
les  plus  fupcrftitlcux  de  tous  les  hom- 
mes . 6S 

Supplices  des  criminels  convertis  en  la- 
crihees,  89 , 90  , no,  in 

Syleiunut.  terme  Grec  8c  Gaulois,  4; 
Symboles  des  Dieux  Gaulois, 
Sjmphorien  ( Saint  ) Martyr  des  Gau> 
les  ; Ion  courage  , iT? 

Synefius , ce  qu’il  dit  des  Prophètes 
d’Egypte , 1? 

I 

'T'  A tute  Dieu  de  Phénicie  : il  n’eft 
point  le  Teuutes  des  Gaules,  17, 

Tacite,  fon  fentiment  fur  la  Religion 
des  anciens  Bretons , ii,& fiiiv. 
Tulifmans  en  ufage  daps  le  feptiéme 

fiécle , 
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Térunis  Dieu  des  Gaules , )t.  Mot  Cel- 
te & Grec,  45.  Etymologie  de  ce 
terme,  181.  C’cft  peut-être  le  Dieu 
Mars,  ou  Tarvos  Triganmut , .i8t 
Tttrvos  Trigttrauu  , termes  Grecs  & 
Gaulois,  45 

Tauntui  pris  pour  le  Soleil,  409.-  Re- 
prcfentc  la  terre,  409,  410.-  Sym- 
bole de  Mithras,  4(6 , 46».  Taureau 
d’airain;  Dieu  par  lequel  les  Gaulois 
juroient,  55 

TsurifcHs  vaincu  par  Hercule,  yj 
TeSlt/agtt  { les  J jcttoient  leur  or  & leur 
argent  dans  un  Lac,  6j,  115,  it8, 
160 

TmpUs  i les  anciens  P.ttriarches  n’en 
avoient  point,  ix;.  il  n'y  en  avoir 
point  du  rems  d'Abtaham , 189.  TT 
n’y  en  avoir  'point  dans  les  Gaulci 
.avant  Ceiar  , 17 , i09.jufqit'à  11^ 
Ni  chez  les  Bretons,  i io,& 

III.  Ni  chez  les  Germains,  ii  i.  Le  non 
ufage  des  Temples  dans  les  Gaules 
doit  être  rapporté  aux  tems  qui  pré- 
cédoient  Moyfe  , 

Temples  des  Gaulois,  leur  grandeur  , 
11.1 , 1;;  , t}6.  Leur  torme,  i;9 , 14x7 
Temples  oftogones  découverts  de- 
puis peu,  1)77  Difterens  (entimens 
fur  la  forme  de  ces  édifices.  157.  ré* 
fuiv. 

Temple  de  Montmotillon  ; fa  defcrip- 
tion,  141,14;,  144,  145, 14t.- De 
Clermont,  la  delctiption,  15;.-  De 
Melecey , fa  forme  , i^g.-  De  Pluton, 
)ii.-  Delà  Daurade,  iadekription  , 
depuis  14;,  jufqu'à  iyz.-  De  Diaiïë 
Aiicine,  ni.-  Sur  la  monugne  de 
Lramont,  leur  forme,  i;9 

Temple , ce  que  c’eft  dans  quelques  AÛ- 
tcurs , 111 

Temple  â Touloufe  fort  refpeélé  con- 
fiKoitdans  un  Lac,  114.  Temple  ap- 
pelle Lmcms  , ui.  Temple  des  Scy- 
thes ctoit  de  ftrmcns,  4^.  Renou- 
vellé  tous  les  ans , li-mime. 
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Temples  de  la  Grece  btùlez  par  Xencs , 

Tems  , différence  des  rems  marquée  par 
trois  têtes,  ' 418 

Terebime  confondu  avec  le  Chêne  de 

Mambré  » tÿi 

Termes  ou  Termini , quels  Dieux  c'é- 
~Dn  les  honoroit  avec 


toient,  117. 
des  boup'es , 
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Terre  repréfentéc  fous  la  forme  de  fem- 
me, 414 

7~cVr,  moitié  de  la  tête  adorée,  144. 
Les  Gaulois  fe  mafquoient  certain 
jour  avec  la  tète  d’un  animal , 47T 

Tentons  défont  les  Romains,  49}  , 
49tf.  Portoicm  leurs  Dieux  à la  gucr- 
re,  57 

e > que  marquoit  cette  lettre  fur  les  bul- 
letins, )9 

Thiodebert  Roi  de  France  le  ûilit  du 
PontdcPavic,  aji 

Théologie  des  Gaulois  fublime  , 6i 
Têtu , Dieu  d’Egypte,  joj 

Themraes  Dieu  des  Gaulois,  ay,  ji.  Ce 
nom  elt  Celte , ;o.-  Etymologie  de 
ce  mot , ii6.~  Fft  le  nom  de  Mercure 
entant  que  mort,  , JJ7.  Tenoit 
lieu  de  Pluton  aux  Gaulois , 3IJ , (ÿ* 
fmv.  ■* 

Thot,  Thout  ou  Thojt , Dieu  d’Egyp- 

t£j 17 

Thraces  { les  ) offiroient  des  viébmes  hu- 
m.iincs,  97.  Caraéferes  de  ces  peu- 
ples, )i8.  Avoient  eu  des  Gaulois 
pour  Chefs , li  mèttu. 

Tibert(  l’Emjpcreur  ) précaution  qu’il  prit 
dans  un  lacrifice,  107.-  Donne  un 
Rcfcrit  contre  les  Druides^  119 
Tibere  Proconfiil  fit  nitachcr  en  croix 
des  Prêtres  de  Saturne,  iii,  uj, 
a;o 

Tombenttx  (les)  en  Occident  confif- 
toient  en  des  éminences  & des  élé- 
vations , 3JI 

Tortue  (la)  fymbole  de  Mercure-Mi- 
thr.is,  458 

Touloufe , fon  or  fameux , 11  Son  Tem- 
Xxx 
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T our  hexagone  , Voyez  Cytelr. 
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Trtpied  découvert  depuis  peu , fa  def- 
cription , 105.  Ufage  de  ces  fortes  de 
Trépieds,  lo; , io£ 

Tri^urunts  (Tmrvot)  termes  Grecs  & 
Gaulois , 4; 

Tro»t(\in  ) de  Chêne  fervoit  de  (latuë 
de  Jupiter,  i;4 

Titrré  ( M.  de  ) corrigé , 437  , 438 , 

Tuteldirt  I Dieu  } des  Gaulois , 493.  De 
la  Ville  d'Aquilée , 379 

Tuyuu  pour  recevoir  le  jour  ménagé 

dans  les  Temnifs  des  Gaiilrt , ~|  r 

Pourquoi  confervé , 163 

Tyritits  ( les  ) offroient  des  viâimes  hu- 
maines , 27 
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r/  Conlbnne  des  Gaulois  changé  en 
' G par  les  François , 501 

KuUcei  déifiées , • 15I 

Vdiimer  (ouvrage de)  remplis  de  vic- 
times humaines , ii6,ity 

furUttnu  dans  la  Théologie  payeiuie , 


454 

t'a/*  OU  yu/foi  Temple  magnifique 
des  Gaules , 374 

Vufd,  origine  prétendue  de  ce  terme, 

iOi 

Vufo  ou  ^^4/4, Temple  Gaulois,  501. 

Voyez  VufM.  

y*tes,  173.  Inferieurs  aux  Druides , 
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ydlo , terme  Grec  & Gaulois , 43 

ytmj  adorez  par  les  Petfes , 4 

ytuMs  avec  un  Pôle,  396.  Venus-Celefte 
portée  par  Didon  i Carthage  » 4a»- 
C'étoit  la  Lune , 413.  Venus-Celer 
te  tcprélcntéc  par  un  cippe  de  pict» 
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re,  430.  Venus  de  Paphos  par  une 

Iiiene  pyramidale,  431.  Vcnus-G«- 
efie  appellée  Alilat  nu  Alita  , lù-mi' 
S£> 

ytr(tint  , Magiftrat  des  Gaules  qui 
gouvernoit  avec  une  autorité  de  Roi , 
198  > 199 

yerilluc  confetve  lui  Temple  oétego- 
ne , 188 

ytmemttis , Temple  des  Gaules  dans 
r Aquitaine  , >5^ 

ytrveinc  herbe , ufage  que  les  Dtui- 
des  en  iailoient,  lOa 

ytfi»  n’etoit  point  adorée  cbez'les  Per- 
les.  . 4 

Viüimei  les  Gaulois  pottoient  i leur 
bouche  quelque  choie  de  la  vitti- 
me  , dès  qu’elle  avoit  été  otterte  , 

yHlimes  d’expiation  en  ufage  chez  plu- 
fieurs  Nations , 88.-  Humaines , 94.- 
Ne  pouvoient  point  être  offertes  au 
Seigneur,  ^9.-  Employées  par  tou- 
tes les  Nations,  93.-  Pays  princi- 
paux où  elles  étoient  en  ufage  , 97.- 
Offerte  à Jupiter  Latialis , 94-  A 
Mercure,  573.  En  ufage  dans  les 
Gaules,  54-  Egorgées  par  les  Drui- 
des , 101.  Devant  des  Chênes , 

m 

yitrge  Conftcllation , 479 

yierges  { les  j pallbient  pour  avoir  quel- 
que chofe  de  Divin,  55.  Et  gouver- 
noient  l’Etat  chez  les  Germains , lÀ- 
mémo. 

yUU , Dédiatce  des  Villes  obfervéc 
fuperftitieufcmcnt  au  mois  de  May , 

7® 

yinccHt  ( Saint  ) Martyr  , fon  Eglife  , 

Vil 

yirgiUi  ce  qu’il  dit  de  Mercure,  314 
yiridomure  Chef  des  Gaulois  , 94 

yifigttht , leur  jaloufie  contre  les  ou- 
vrages des  Romains  , 149 , 150  -Dé- 
truifent  les  édifices  publics  de  Tou- 
loufe  , lihmimt.-  Font  revivre  le 
goût  des  Mofaïques , 1 jo 
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Xfrxii  mk  le  feu  aux  Temples  delà 


Grèce , a 
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X/’ SdmoJ«rum  Temple,  ij6.  Vojet 
Ifamodtrimi, 

TthohiU  Servante  de  faiat  Gordien , lui 
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}»9  . 

Zen*d»rt  le  plus  habile  Sculpteur  de 
Ion  tems , 

ZiuÇ  eit  Eiut,  167 

ZMÜéfm  panagé  en  quatre  parties. 


♦‘5  ' 

Z>rMflre  Auteur  du  culte  de  Mithrai, 
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T)  Agexy\‘  ligne t^tepenul.  fa  tradition,  Ufe'^  la  tradition. 

•*  xviij. /,  II.  Elic,  Ifaic. 

Page  7.  /.  ^ il  n’eftperfonne  qui  ne  ; Ufex. , il  n’eftperfonne  à préfent  qui. 
Page  1}.  L ^ ils  s’attachèrent  toujours  d’abord  à } ils  s’attachèrent  ii 
blemeut , Tur-tout  d’abord , 1. 


invaria* 


Page  L 2:  lequel  convient  que  les  Gaulois  étoient , Aboriginet  j convient 
qucTëi  Gaulois  étoient  Aterigenes. 

Paie  ji.L  antepen-  il  ajoute  ajoute. 

f<ege  Q^coL  le  L ^ c’étoit  les  cantiques  i ctoir. 
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Page  II}.  /.  4.  de  faire  •, , i faire. 
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l’efprit  des  Gaulois , de  pénétrer  leurs  motifs , Sc  de  connoître. 

Page  i}8./.  14.  dans  la  Tnéologic  < UfeT^,  fut  la  Théologie. 

Page  161. 1.10.  ayant  rompu  ; ay^nt  été  emportée. 

Page  16S.1. 10.  jamis  i /r/r^.  jamais.’ 

Page  184./.  demiere , & convenoient  ; life^jt  & convenant.  ^ 

Page  185. 1. 1}.  comme  nous  l’avons  -,  Ufez. , ainfi  que  nous  l’avons. 

Page  19  . /.  }.  pour  parfaitement  inilruits  , pour  être  parfaitement, 
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Page  de  conferver  ; à confetver. 
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Page  )jOi  /.  1.  de  confacrer , &C..  lifet. , d confacrer , à déifier  même...  Sc  à marquer. 
Page  }74.'/.  demiere , Ifarndonm  ; lifez , Ijarnodonm. 
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Page  387.  /.  4.  véritables  Celtes  ; /</>^,  de  véritables  Celtes. 
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